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CORRESPONDANCE. 


A  Monsieur  URédacUur  en  chef  des  Archives  du  Nuad. 

Cambrai,  U  \ii  avril  4  8i4. 

àlonsieur, 

M.  Ad.  bni^'elle  vous  a  adrené  (1),  sur  rancienue  église  mé* 
tropolitaine  de  Cambrai,  une  notice  dans  laquelle  il  parle,  poor  la 
critiquer,  de  la  signification  que  j^ai  donnée  au  mot  ctypta,  em- 
ployé par  Baldéric  dans  ce  ^>assage  : 

»  Nuper  vero  D.  Gerardus  fpi^copns  capiit  monaslerii  cum 
«  crypta  ampHnre  et  ut  jam  [ivnè  coMsiimniriLo  labore  apparet, 

•  meliorare  dispoaens  vetusta  œditicia  (uuditùâ  jussit  everti  (lib. 
«  *2,  cap.  3). 

Ce  qui  veut  dire,  si  je  ne  me  trompe  : 

•  Dernièrement  l'cv  é*jue  Gérard  voulut  agraiulir  la  partie  supè- 
m  rieure  et  la  crypte  du  monastère,  et,  comme  on  peut  le  voir 

•  par  le  travail  entrepris  et  aiiiourd^boi  ft  peu  prés  terminé,  dis- 

•  posé  t  améliorer,  il  fit  renterser  de  fond  en  comble  tontes  les 

•  aocMnoeseonstnicttoosClîT.  «.  cbap.  9). 

Xavab,  Monslenr,  sons  lesyenx  le  passage  qoe  Je  viens  de  rap- 
peler lorsque  j'ai  dit,  daifemon  rapport  à  la  Société  d*Emulation, 
(tomeir.  9!"  partie»  page  lo):  m  Téglise  de  Tabbaye  de  Notre- 
Hame  avait  une  crypte  ou  église  souterraiiu.  » 

M.  Bruyelle  n'est  pas  de  mon  avis  : 

«  Parle  mot  crypta,  dit  il,  il  faut  entendre  non  une  église  sou- 

•  lerraine.  comme  on  Ta  dit  (juclquefois,  imis  un  caveau  funè- 

•  raire.  Si  une  église  souterraine  eut  existé  jadis  sous  la  tnetro- 

•  pole,  quelques  vestiges  en  eussent  été  infailliblrment  re* 
«  trouvés  dans  les  fouilles  faites  i  différentes  époques  sous  l'em- 

•  placement  de  l'édifice  démoli.  • 

£n  voyant  dans  les  mots  caput  et  crypta  la  partie  supérUurê  et 
|0  baïf  d$  Vmmn  on  du  monoment,  fold,  Monsieur,  quelles 
aoiitai4oard*bnl  nea  raisons  de  persister  dans  roptnton  que  l'ai 
et  qui,  selon  mol,  n*a  pas  été  etne  pent  pas  être  sérieuse- 


(1)  Arctùvet  du  Hor4,  tome  4 ,  page  SSO,  nouvelle  série. 
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Si  le  mol  cnfpta  ne  signifie  pas  église  iouUri  atne^  Du  Caiige  a 
lort  dans  celle  défiintion  : 

•  Cry/i/afpoUssiinum  appellanlur ora/oria  et  tacella  subterraœ 

•  iiea,  cujus  modi  plurima  etiainnum  occurruut  iu  velustioribiis 
«  œdibuft  Mcrifi.  » 

Ce  qin  signifie  selon  moi  : 

•  Par  le  molaypfie,  en  général,  il  faut  entendre  les  arataimê 
«(  et  ehapclUg  iouterraim.  On  en  tronve  ai^ourd'bui  un  grand 
«•  nombre  dans  les  édifices  religieux  qui  remontent  à  une  époque 

•  reculée.  • 

Ft  je  ne  sais  plus  comment  il  faut  expliquer  le  passage  de  Gré* 
goire  de  Tours  {Hist.  Franr..  lib.  15,  cap.  51)  : 

«  Ac  per  cryptas  vX  lalibula  cuin  pauris  cliristianis  per  e HTiitlfrn 
<•  con\ Qvm  myiteiium  soUtnnUatiâ  diei  dominici  clauculuct;^- 
«  brahat.  • 

Que  je  crois  pouvoir  auisi  traduire  : 

«  Et  avec  un  polit  nombre  <ie  diielicn^î  par  lui  converlis,  il 
«  (l'évéque  Gatien  qui  vivait  en  250)  célébrait  secrètement  le  mys^ 
n  ièm  de  la  solennité  du  jour  du  Seigneur  dans  les  cryptes  et 
«  dans  les  endroits  retirés.  • 

Pour  être  amené  à  penser  que  le  mot  crypte  signifie  non  une 
égîht  souterraine,  mais  un  eaeeau  funéraire*  il  suffit  i  M.  Bru- 
yelle  de  dire  ce  qui  n*est  pas  constatif  que,  sous  remplacement 
de  Fancienne  église  métropolitaine,  on  n\i  pas  retrouvé  de  traces 
d*une  autre  église  dans  les  fouilleâ  faiics  a  dilTérentes  époques. 

Si  par  caveaux  funéraires  ^  M.  Hruyelle.  après  Grégoire  de 
Tours  et  Du  Cange,  entend  i^irler  de  cavcaiix  auprès  desquels 
étaient  établis  des  orflfojre*  et  de>  t7iap<//e5  ci  où  les  chi  etieiis 
persécutés  se  reliraicîit  pour  y  célébrer  les  cérémonies  de  leur 
religion,  il  a  tort  de  leur  refuser  le  nom  d'églises,  et  si  prétendre 
qu'une  église  de  ce  genre  n'a  pasexisic  sous  uoire  ancK-nno  mé- 
tropole, c'est  doimer  un  démenli  a  Daldcric,  notre  plus  ancien 
^  chroniqueur,  qui  Ta  positivement  dit  il  y  a  huit  siècles  ;  TafQrmer, 
sur  cette  seule  cousidératioa  que  l'on  n*en  retrouve  pas  de  traces 
anjourd^buly  c*e8t,  à  mon  avis,  aller  trop  loin  : 

Dana  un  ouvrage  qui  a  pour  auteur  M.  Tabbé  Bourassé  et  qui, 
dédié  A  M.  Dufévre,  évéque  de  Nevers,  a  été  publié  sous  ce  titre  : 
Les  cathédrales  de  France^  Je  viens  de  lire  cette  inscription  pl  aréc , 
dit-on,  ao-desaus  de  Tune  des  ouvertures  de  la  crypte  de  IVglise 
de  Bayeux  : 

c  En  mit  CCCG  et  doute 

«  Tiers  jour  d  avril  que  pluye  arouse 
«  ï.os  bions  do  lerr©,  la  journée 
«  Que  la  paquc  fui  célébré»© 
«  Noble»  hume  t>t  révèrent  père 
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<  JehMi  de  BoisMy,  de  la  mère 

c  Eglise  de  Btien  puMr  « 

«  Alors  m  fomilant  la  piare 
«  Devant  le  grant  auiel  de  graco 

<  Tromto-È-im  ia  ftont  thapefUi 

t  Où  il  est  mis  en  sépulture 

€  Diea  vaoilto  aiTair  aonamo  en  euro. 

Amen.  » 

Ainsi,  construite  au  XlMeele,  la  ciypte  de  Uâ^eux  éUillouU 
à-fait  oubliée  quand  ou  la  retrouva  au  XV'  ! 

J*ailu,  dan»  le  méoifl  ou? rage,  qu'aajoinrd^hiii  eoeort  la  cr\^U 
dê  Si.'Phrre  4$  Nantu,  qui  daU  des  pramire»  anoAtt  du  !• 
lièeU,  compose  d'ttiMjiNfe  d$  cavMux  d'appanU  irrépUitr 
«t,  €0  partie,  comblée  de  terre  et  que  Ton  traf  aiHe  à  la  déblayer. 

Êt  void  qaelles  conséqoenoea  Je  croie  pouvoir  tirer  de  mes  deot 
citations  : 

En  regardant  comme  un  fait  incontestable  V existence  de  la 
crypte  de  notre  église  de  Notre-Dame  et  sa  re«:f;iuration  au  IX* 
«^iérlp,  pniir  dire,  avec  une  certitude  ïsf killible qu'il  n'en  reste 
pliif  df  ve.<li(jcs  aujourâ'huif  après  avoir  allontivement  examiné, 
coaiiue  HrcliL'o!i)i;ue,  I iMc nain  sou l*  <{uei  l'a  placé  Bafdéric,  il 
faudrait  qu'il  fut  établi  que  Ton  n'y  a  trouvé  aucunes  traces  d'an- 
ciennes constructions.  Selon  moi,  .Monsieur,  les  construcîlons peu- 
vent n'avoir  pas  encore  ete  découvertes  et,  d'après  ce  qui  csi  ar- 
rivé à  Baj  eux,  il  ne  faut  pas  trop  tét  désespérer  ;  oa  bien  on  les  a 
retroavéee  saoe  lei  reeoonattre  et  il  serait  d*a9itaiit  moiiis  extraor- 
dinaire qa^il  en  ftit  aioal«  qa*à  Téglise  Notre-Dame  de  Cambrai, 
eonoie  dans  celle  de  Si  -Pierre  de  Nantes,  la  eryple  a  pn  se  com- 
poser d*nne  soile  de  Caveanx  unis  entr*ena  par  nne  construction 
dont  le  caractère  a  été  depuis  défiguré. 

Après  les  observations  (pii  précédent,  si  M.  Brayelle  persiste  i 
penser  que  par  cela  seul  qu*il  n*en  a  pas  retrouvé  de  vestiges,  on 
ne  doit  pas  croire  à  Tcxistence,  non  pas  du  premier  caveau  funé- 
rairemais  de  la  première  crypte  de  notre  église  Notre-Dame,  je  lui 
rappellerai  avec  M.  de  Caumonl  {\ )  (irie,  daîts  b  phipart  des  églises 
bâties  du  V  au  X*  siècle,  les  voûtes  se  composaient  d'un  massif 
formé  par  des  moellons  qui,  généralement  d'un  petitvolume,  étaient 
noyés  dans  le  mortier;  je  lui  ferai  remarquer  que  par  suite,  les 
voûtts  devaient  avoir  peu  de  consistance  et  qu'il  ne  serait  pas 
extraordinaire  qu'elles  eussent  tout-à-fait  disparu;  et  je  lui  dirai, 
ea  terminant,  que,  dans  le  caa  même  où  il  ponrratt  affirmer  ei 


(1)  Court d*anilqttUéi monumeniales,  impartie,  page 78. 
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droafer:i*  qoe les  fèaiUei dont  tt ptrto  ont  tn Um,  omiiM il k 
pit»  à  readroit  où  ofltotait  la  erj/ptê  dont  il  oit  qmitioii  dam  Bd- 
déric,  et  qu^ellei  ont  été  flrifes  de  telle  forte  que  û  d^endeniiee 
Mbstnictioiis  avaient  existé  ,  elles  en  aoraient  amené  le  déblaie- 
ment, en  expliquant  leur  disparition  par  lea  reataiiraliona  que  le 
monoment  tout  entiera  subies  à  diverses  époques  ;  il  me  suffirait  de 
rhistoire  de  toutes  les  grandes  cglisos  construites  en  France  du 
Vl**  siècle  au  Xlli'',  pour  conserv  er  le  nom  d'église  toiUerr aine  ou. 
de  la  bâtie  atuvre  à  la  première  cq/pte  de  r£gliae  Notre  Dame  de 
Cambrai. 

J'attends,  Monsieur,  de  votre  impartialité,  l'insertion  de  ma 
lettre,  et  je  vous  prie  d'agré»;r  l'assurance  de  la  parfaite  considé- 
ration avec  laquelle  j'ai  l'honneur  d'être, 

Votre  bioD  défouéteffUenr, 

AlC.  WiLBBaT. 


MEMORIAUX 


ROBERT  o'fiSCLAIBES, 


seigneur  du  CUiirraoui  ou  Canibrésiâ , 


ACC0MPAC2IU  PK  NOTES  ET  mÉCÉDÉS  DE  REMSEir.MEMEKTS  BIOGRAPUIQI'U 


La  renommée  a  beau  jeu  nia'm(enant  pour  dire  lout  en  ({n  ellc 
•ail  al  tout  ce  qu'elle  ne  Mit  pas  ;  au  lieu  d'une  trompette ,  elle 
•  lit  miUt  voÛL  da  la  presse,  il  n'est  si  petit  événement  qui  ne 
troQf  a  wm  lûeMNriMi ,  ai  ctaétil  iodtvidii  ^  ne  aott  expoaé  à  voir 
aon  nom  inipriiiié  »  ne  ftit-oe  que  sur  let  lûtes  Alectoratea.  Ninm 
avoua  tona ,  dana  oa  jooraal  oy  dans  un  antre,  nos  lattres  d*iin« 
mortalité  ;  et  si  désormais  rhistoire  manque  de  matérianx»  c*aat 
qn^dle  y  mettra  de  la  n«ttvalia  volonté. 

Il  était  pas  ain^i  autrefois.  Lesjournauinesont  que  d'hier; 
rimprimerie  n*est  que  d^avant-hier.  Et  pourtant  la  mémoiro  dea 
hommes  et  des  faits  notables  a  toii)ours  bien  su  se  trammectra  d^âga 
en  âge,  tant  est  puissant  tB  besoin  instînetif  des  leçons  do  passé , 
ee  désir  universel  d*apprendre  et  de  raconter  !  A  toutes  les  épo- 
ques, il  s'est  trouvé  des  narratetirsi  habiles  et  des  aaditenra  atlen^ 
tifs.  Il  i^emltle  inoiiie  que  nos  përes  connaissaient  mieux  que  nous 
cet  art  de  cliai  inei  par  leur:»  t  ectU:  sans  apprêts  et  SjiUh  f<it  d  ^  Les 
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I»  fines  gens,  ditMootaigne ,  remarquent  bien  plui  carieasement 
»  et  plus  de  choMB  ;  mais  il»  les  gkMeot  ;  et  pour  Uàn  valoir 

•  km  inteiprélalioa  et  la  permader,  ib  ne  w  peavent  jprder 

•  d*altérer  «n  pea  l*biflloir6.  » 

Dorant  le  moyen-âge,  le  soin  de  mettre  par  éerit  les  dits  histo- 
riques semblait  dévolii  à  deux  sortes  de  personnes  :  aux  religieux 
et  aux  gens  de  ^'uerre.  Les  prernicrs  ,  observant  et  écrivauL  dn 
foiifl  df  leufflottrc,  témoins  ralnies  et  piesijue  toujours  (lesint^ 
resbeb  «iaiis  les  t|unrcll('s  qui  s'agitaient,  ?K>nt  en  général  des  gui- 
des assez  sûrs  pour  ia  déduction  chronologique  et  même  pour 
l'appréciation  morale  des  faits.  Ils  excellent  à  peindre  la  rie  eodé- 
siastique  qui ,  à  ml  dire  »  était  alors  la  ?ie  du  grand  nombre  : 
nais  le  pins  souvent  la  portée  politique  lenr  échappe.  Placée  à  trop 
grande  distance,  ils  n*aperçolvent  guéres  les  ressorts  plos  on  moins 
•ecreU  qni  font  monrwr  on  qni  arrêtent  rois,  peuple  et  noblesse. 
Sons  ce  rapport ,  les  gentithommcs  guerriers  sont,  je  ne  dirai  pif 
meHeors  historiens,  maisdironiqneurs  plus  animés  et  pins  Immé- 
diatement utiles.  Hommes  d'action  piiuot  qu'hommes  d'étude,  ils 
écrivent  avec  franchise  et  boiiliomie,  comme  s'ils  parlaient  devant 
leurs  amis  ou  leurs  proches.  Au  lie»  d'employer  le  latiu  comme 
es  chroniqueurs  monasti(|Lies,  il     «servent  hardiment  de  la  langue 
vulgaire ,  nouvel  instrument  qui  d'abord  n'avait  paru  convenir 
qu'à  la  conversation  familière  et  aux  chansons  de  geste.  Le  séné- 
chai  de  Champagne  et  le  sire  de  Joinville  fa^nérent  Tidiome  dee 
trouvères  an  style  de  Thistolrs  ;  et  après  eox,  notre  grsnd  Froi^ 
sart,  chanobe  nn  peu  laie,  acheva  d*émaneiper  la  langue  romane 
qui ,  grâces  à  hil ,  devint  une  tangue  conteuse  par  exœllence. 

De  Jehan  FroissaK  i  Robert  d^Eédaibes ,  il  y  a  fort  loin,  fan 

conviens  et  j'ai  presque  regret  d'avoir  prononcé  ce  nom  célèbre 

à  propos  des  modestes  fiagmeiits  que  je  vais  reproduire.  Toute- 
fois, daiis  les  reciLii  ecourtés  de  mon  gentilhomme  cambrésien,  on 
remarquera,  si  je  ne  me  trompe,  nn  peu  de  cette  allure  frariche, 
de  cet  entrain  naïf  et  dégagé  qui  caractérisent  l'historien  valen- 
dennois.  Au  surplus ,  la  nuance  dont  je  parie  existe  plus  dans  ia 
pensée  de  Bobert  d'EscInibes  que  dans  son  style  :  il  est  aisé  de 
voir  que  le  seigneur  de  Clairmon^  n'était  pas  infiniment  lettré  ; 
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inab  il  tde  lempsà^iilre  de  Utme  et  do  trait,  et  il  ne  manque 

pas  de  Ytvadté  et  de  naturel  dans  Texpreseion. 

CaaayoM  de  faire  eonnattre  ee  permnnage  qai  n^est  mentionné 

dans  aucune  de  nos  biographies;  el  comme  l^féiinillc  a  hiquclle  il 
appartient  occupe  elle-même  depuis  loiigieinpii  un  rang  distingué 
dans  no9  provinces  de  Haiinint  et  (ie  Cambrésis,  signalons  d'abord 
ioi  les  principaux  membre^  de  cette  noble  maison. 

Carpeutier,  que  tout  le  monde  suspecte  et  «(ue  tout  le  monde 
consulte ,  a  consacré  un  article  de  quelques  pages  à  la  maison 
d'Esdaibes.  Nous  ne  partageons  pas  lonlee  les  préventions  dont 
rhiitorien  dn  €ambrésis  a  été  Tobjet  (!]*  Néanmoins,  ce  n*0Bl  pas 
loi  qol  nous  servira  de  principal  guide  dans  cette  notice  ;  nom 
«Toosen  matos  des  documents  qai  nous  aideront  soit  à  confirmer 
mit  é  rectifier  ses  assertions. 

La  terre  d^Esdaibes,  Eclaibes,  Esdebes,  Eederlies  on  Scferbes 

en  UainauC  est  aujourd'hui  une  petite  commune  de  l'arrondisse- 
ment d'Avcsnes ,  canton  de  Maubeuge ,  non  loin  de  la  roule  qui 
conduit  de  1  une  a  l  autre  de  ces  deux  villes.  Esclaibes  ne  forme 
actaeUement  qu'une  paroisse  avec  Limon-Fontatuc,  dont  \o  curé, 
mal  pourvu  de  casuel^  s*appUquait  un  jour  ingénieusement  les 
paroles  du  Psalmiste:  in^toie  ii»m  m  Umo  frofiméi  et  non  est 
iiMafllta(ft). 

Les  seigneurs  d'Esclaibes  paraissent  descendre  d*un  putnè  de  la 
maison  de  Chièvres  en  Krabant  avec  laquelle  ils  ont  identité  d'ar- 
mes :  de  gueules  à  troto  lions  d'argent.  Cri  d*armct:  QUèmrêê*  (ft) 
Devise  ;  ^*mo|r  n$  tîmU  BéMm. 

Un  Raoul  d*£sdaibes  liit  tué  eu  1955  à  la  bataiUe  do  West- 


(\)  V.  noire  Solxce  sur  Jean  Carpmlier,  historiographe  du  CambrisiSt 
iB*g*  18S3  (Archives  du  Nord,  ancienno  série,  tome  11,  page  585}. 

(2j  Traduction  libre  :  je  sois  flxé  à  Limoa-Fomaim  et  Je  n'ai  pas  de 
quoi  vhrre.  Psalm.  gS.  li. 

(3]  BImoHi  H  cr»  4m  tktnMm  ds  fUmêtê  el  ds  AmmiiI 

(Archives  du  Nord,  ooev.  série,  IV.  1). 
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Cappel  en  Ttlc  de  Waîchcrcn  où  il  «^invaii  le  parti  de  Jean  d'A- 
vesnes,  nisurgu  coiilic  sa  mère  la  cotnLessc  Margtieritc.  Trois  ans 
plus  tard,  nous  trouvous  un  Gérard  d'tsclaibes,  chevalier^  qui 
avec  d^autres  seigneurs,  se  rend  caution  pour  Jeao  et  Baaduiii 
d'Àvesnes^  de  robftrration  du  traité  concla  entre  ces  princes  et 
leur  mère  (i).  Le  même  Gérard  parait  a? oir  été  tionoré  de  ia  con- 
Oanee  partteulière  d*Alîx  de  Hollande,  venve  de  Jaan  d^Afenee, 
pour  le  compte  de  laquelle  II  reçut  «a  IMtf  le  dépôt  do  certains 
biens  acquis  à  cet  effet  par  Gilles  de  Berlaimont ,  frère  de  Gérard 
(3).  Le  'ii  uuveiïibre  1286,  Gérard  d'Esdaibes,  qualifié  homme 
du  comte  de  Flandre,  assiste  comme  témoin  à  l'acte  par  lequel  le 
comte  adhénie  son  lils,  Guide  Xamur,  de  la  lene  de  Peleghem 
(5).  Enlinn  ouâ  avons  sous  les  yeux  deux  actes  scellés,  Tun  du  S 
Juillet  1285.  l'autre  du  15  Juillet  1389»  par  lesquels  Gérard  de  la 
Flameiisherie,  «ire  d'Esderbes ,  donne  quittance  an  comte  de 
Flandre  pour  une  somme  qu*!!  avait  prêtée  i  ce  prince.  Le  iceaQ 
porte  bien  les  Iroie  lions  du  blason  des  seigneurs  d'Esdaibes.  Sat 
1*011  de  ces  soeaoi  on  lit  assex  fodlement  :  S,  Gtrarii  de  U  i^fo- 
ÊÊm^gêriê  mUUiê  DM  ^Eâderhu. 

Plusieurs  membres  ^e  cette  Tamille  se  di<»tinguèrent  durant  le 
qualoi  zicnie  siècle.  Georges  d^Lsrlaihes  et  son  frère  Gérard ,  sire 
d'Esdaibes,  d'Epinoy  et  deVieslis  firent  partie  en  4563,  d'une  ex- 
pédition qui  allait  combattre  les  infidèles  dans  la  Pryîse  et  le 
Brandebourg.  Georges  y  périt.  Gérard  revint  eu  1564  et  fut  fait 
grand-baâUi  du  Hainaut,  Deux  ans  après ,  U  devint  on  ne  sait  par 
quelle  If  enlnre  prisonnier  d*Yoleode  de  Flandre,  dame  de  Casse! 
et  comtesse  de  Har,  qni  le  fil  retenir  dans  son  château  de  Clermont 
en  Ai^ônne.  Sa  rançon  loi  coûta  deux  mille  dnq  cents  francs  de 


(i)  L'acte  de  cautionnement,  daté  du  tO  octobre  liSe,  existe  en 
original  aux  archives  de  Flandre  S  LlUe. 

(î)  Archives  do  Flandre,  l*»".  cartul.  de  Hainaut,  pièces  18  et  19. 
4r  cnrL  de  Uaioattt,  pièce  336.  Mart^  Thttamn» ontoéiiL  1.1 121. 

1122. 

(3)  Cet  acte,  rovMii  du  scftni  do  tous  les  tt-moiiis,  se  trouvait  aux 
arrhivps  do  Flandre  h  Mil'  ;  mai:t  il  en  aura  sans  doute  été  enlevé  vers 
4834,  par  une  raaiu  lutiiiele. 
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im  «r  ;  el  pour  tOreté  du  paymieul  dt  Alto  ionme,  il  donna  en 
•tagw  tetd«iii  BHhati  fllwidMMller  MNOOié  Ferry  de  Ban  (i  ). 
Fastré  d^Esdaibes,  fila  aîné  de  Gérard,  ae  diatingua  en  1508  à  la 

bataille  de  SUvoren  où  Albert  de  Bavière,  coiote  de  Hainaut,  défit 
lea  FrMona.  Il  bit  depuis  prevôi  du  Qu4»iiai  et  mourui  m  1421. 

Jean  d^EeelaibeB  paya  sa  part  dtt  trilHit  impeaè  à  Unobteaae 

française  dans  les  champs  d*Azincourt  en  141S.  Il  v  p^rft  aveeaon 

(Ils  Faslre.  LtUc  braïu'he  alné€  se  pr«n)ngea  juxiu'cn  1668,  époque 
où  Gabriel  d'Escksilits,  soigneur  d'Uell^isnics  et  de  Sebourg^,  était 
coloud  d  uu  régitaeul  haut-allemand. 

Géraril  d'Esclaibcs,  troisième  fils  (2)  du  grand  bailli  de  Ilainaot, 
fut  la  ligp  des  seigneuis  (le  CI airmont  en  Cambrésm(5),  IeM|tielë 
ont  possède  celle  tt-n  e  (leimts  1406  jusqu'à  la  révolution  de 
1789  qui  lea  en  a  dépouillée.  ^ 

Pierre  d*Esdaibes,  seigneur  de  Clairmout ,  était  en  tS^lS,  châ- 
telain et  gi  aud-baiUi  de  la  viiie  du  Catéau-Cambréaia. 

Georges  d'Eielaibes,  ayeul  de  Robert ,  fut  fait  ehef  aller  à  la  ba- 
taille de  St.  Oiieniin  ,  comme  le  témoigne  son  êpitaphe  eoii<;iie  en 
ces  termes  :  GciieroiUA  ac  nobilis  Georgius  ab  Kêclaibes  lempore 
iUQ  foriucr  înililavit,  t  vcrcUumquc  l'hHipin  lilspanorum  régis 
fUicUûT  duxU  ant6  San-(Juinlinum.  Ob  redUum  ^ques  foetus 
fmâ  ....  Uiceum  wMi  Marid  de  FUUrê-aU'T$rtr$ ^oeH, 
Jhmo  1997. 

Adrien  d'Kschnbes,  [wtq  de  notre  Robert ,  fut  un  homme  lettré. 
U  ait  auteur  de  quelques  pièces  de  poésie,  et  de  deui  i  elatioua  de 


(1)  Lea  ptècea  ralativos  a  la  captiviiù  et  a  la  ran^  do  Gérurd  d'Ea- 

daibcs  reposent  aux  archives  do  FlaiiUrc  a  Lilio. 

(2)  FiU  légitimo  cl  non  naturel  <!ofntno  Carpontier  l'a  dit  mal  àpropds. 
Cette  I<^gitirait6  a  été  prouvée  en  1665  devant  la  oonr  do  Malioes  par 
des  pièces  authentiques  qu  a  produîlos  Robert  d'Eaclaibea,  fila  aloé  do 

l'auteur  «îen  Momotre^  qn*»  nous  puhlion."». 

(T>)  l.u  t  rie  (If  Cl  nruiout  siluéo  au  N.  0.  du  Gâteau,  entra  Inclu- 
DeauiiioMl  ei  Botheucourt  fut  apportée  ;i  Jean  d  E«iclaibes,  potit-lib  du 
grand  badiif  par  Jcamie  d'AvcsnvSi  sa  fuiumci  duuiv  de  Clainooui  ut 
de  Prayulics. 
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vo|ages.  L*oiie  de  cet  riïlitloiis  à  pour  titre:  JL^thmk»  iê  SnH 
œélki  a»  Bê^aMugne  par  la  Franékê  p»  /'ai  /Mf  tnee  If.  i§ 
eomtt  i$  Pvria  !$  t*'  d*apvHt  1590.  Admst.  La  iteoads  «t  iutî- 
tolée:  Lê€hmin  iê  Fkmirê  pamrVittUi»  que  foi  faH  owe 

Mgr.  le  comte  de  Lalaing  16i  5.  Dans  ces  deux  ouvrages,  Adrien 
d'Esclaibes  donne  la  description  des  lieux  qu'il  visite,  retrace  les 
mœurs  des  habitants,  indique  les  monuiM-nts  et  ïe^  choses  curien  - 
ses  qu'il  rencontre.  Il  a  laisse  un  outre  un  rerncil  volnmineux 
des  lettres  écrites  pendant  la  guerre  de  1597  et  159ii,  époque 
durant  laquelle  il  était  lieutenant  gouverneur  de  la  ville  du  Queanoi 
pour  le  roi  d'Espagne»  aone  le  aire  de  Gogoiea,  gouvcmear  de 
Bnnailea  et  dn  Qoenoy.  11  ooiirat  le  4  mai  €615  en  revenant 
d*Ililie.  On  voit  qn^Adrien  panrralt  foamlr  le  n^et  d*une  notîea 
ifédale  qnl  ne  OMUinefalt  paa  d*intérét. 

Nona  parleront  ton!  à  llienre  de  Robert  avee  quelque  détails. 

Bea  nombreux  oniMita  de  Eobert  d'ENlaibea»  son  troiaiène  llla» 
Gbailea  Anloiney  ftit  le  aenl  qnl  continua  aa  poatérilé  masculine.  11 
épousa  en  déoenS»re  1659  sa  eoulne  germaine,  Alexandrtne  Fran* 

coise  Basta ,  petite-fille  du  célèbre  général  Georges  basta  que  Tem- 

pereur  Rodolphe  II  récompensa  de  ses  s<Tvices  eu  le  nommant 
comte  d'Bulsi  et  du  St.  Empire,  qualificatjon  honorifique  qui  est  res- 
tée dans  la  maison  d'Eadaibes  par  suite  de  oeite  aULance. 

Au  dix-huitième  siècle,  le  chef  de  la  famille  était  Georges  Ferdi- 
nand d'Esclaibes,  comte  de  Clairmont  qui  eut  pour  fils  <\\mi  Ferdi- 
nand Michel  Joseph.  L'épitaphe  qui  se  lit  encore  aujourd  hui  dans 
le  chœur  de  l'église  d'Inch^  -Beaumont  nous  a  semblé  digne  d'être 
recueillie  pute  qu'elle  constate  les  titrea  cl  les  alliancaa  de  la  b- 
mille  à  cette  époque  :  /ci  ^tMnl  trèê^noblsê,  tenla  d  puiatmilf 
êHgntws  al  damai ,  fficasiri  Georobs  FBaDiivAin)  d^Esclaibis, 
comte  de  CUrmoni,  eeigneur  é^lnehy,  Seaumofil,  Pcreioax  , 
Prayelle,  etc.  dMMte  10  de  novembre  17d7;  Madomc 
cile-Elisâbeth- Françoise  de  la  Tour  Sr.-QinHiTnf  »  son 
épome,  dccvtXcc  le  16  mars  17^5. —  Mesëirc  I'Erdinand-Michel- 
JosEPu  D'KscLArBEs,  leuT  fiîê  aînéj  chemiiêrf  comte  de  Clavr^ 
mont ,  seigneur  d'fnchy,  licmimont ,  Perewez  ,  Prayette ,  rte. 
et  généralêment  regretté,  décédé  le  %0  janvier  de  l  a»  17631.  — 
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«1  Madamê  MAaiB-AiiiiB-LouisB  Ds  CàRORDiLBT,  damé  d'An- 
domz,  Campagnê,  Sartwuat,  BaudwœU  Bkmderiêt,  ««m 
épmue ,  qui  a  faU  éUveree  monumtni.  PrUx  IH$u  poiir  Uwrê 
4mê$. 

Amour  de ertie pMmtomatiire  Mtroimuit  â^tm  eàUlmqoÊt- 
lien  d*Eielatbcs  qui  sont:  EâeUObéê,  Vtmâtr  Ormchi,  Matiû , 
La  T<mt  5ir.*Çiieiiltii,  XhÊinnwMX^  Enmtièn$,  Gkfei.  hé 
fiaCre  e6té  tont  les  quartiers  de  Garondétef:  Carondelet ,  Lan- 
nof,  Baeqhem,  Nedonchel,  Rasoir,  Jieaumonty  f  uoerdenj 
Crgix. 

UopoM  d^Esdaibes  étnt  lUié  de  Canbm  vm  i^^ 
BséBM  époque  Marie  d*Ekelaibes  était  ahbesse  de  GMatangUen. 

lAWB-Chafflea-Joaaph  dîEsalailMa,  eonte  de  GlainnoiU^  d4|piité 
par  la  noMesae  da  bailliage  de  Gbaumont  en  Basrigny  ans  étais-» 
générani»  membre  de  faÉhemblée  mrtionafe,  signa  toutes  les  pro* 
testatioDs  dirigées  par  le  côté  droit  contre  les  actes  de  cette  assem« 

blée.  Il  elait  Tua  di^s  cullaboratcurs  du  joui  ital  royaliste  intitulé: 
l  e»  actes  des  apôtres.  Nous  avons  enire  les  mains  une  brochure 
Sîgtiet!  (îe  lui ,  dans  laquelle  iT  (ienonce  nu  n;epris  et  à  rindigiiation 
publique  le  D^ftOd  dmiomiui  L'ami  du  peupU^  parMarat.  (1)  Lors 


(i;  VarUcle  qoe  la  comia  de  daiiuioat  déaoeoalt  avait  pour  titra: 
Arijéiltf  «f  boftonp  da  dknt  wttn  la  garmuom  de  iVbeqf.  L'aau  de 
peuple  disait  aux  BBembmdei'aïaaiiiblée  nttioiiAle  :  t  Oui ,  tods  êtes  de 

<  lâches  asoessins  des  infortanés  patriotes  de  Nsiiey:  oa  sont  m  msins 
t  eoopeiteqid  ont  signé  l'arrêt  da  mort  de  tant  d'îinioeeiitasvIclIflBes.... 
€  Poar  expier  ces  crisses  prenas  la  sac  alla  eeedie;  aOes  tm  pfoess 
c  simi  pieds  ses  et  la  corda  se  eoif  pseaMoer  voira  rspamit  dsns 
c  loMeelssplisesdelacapliale....  •  Pois  Redressée! an  wt;  s  etloli 
€  moBsrqne  iadigea  de  trflna,  pertMe  coespiralenr  «oolra  la  pairie^ 
c  lâfllMlwaneettdalescoDfiito|eiis,aBaicliaà  laiirtéla  danslemlne 
t  appaiaii ,  damanda  pardon  an  del  ati  la  terra,  ell^oa  par  tas  lamas 
c  las  crimes  dont  tn  t'as  convart.  Oea  la  voix  dn  ssog  innocent  que  tu 

<  as  versé  te  poorsoiva  tout  le  Jour,  que  las  mânes  plainthres  de  ces 

<  victines  viennent  disipie  nnit  troubler  ton  scmmeU.  Que  les  remords 
I  rongeais  TeUant  sans  cette  au  fond  de  ton  cceur  et  la  ^vantls5î(>nt  k 
«  Jsnsais  de  noeiveenx  MSils.  >  Or  cala  aéciivaitt  non  pee  en  AWi 
mais  en  1780. 
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la  dissolution  de  ra^somblce  naiinnalL:.  il  dinigra  el  prit  (tu  sor- 
vii;e  dans  l'année  des  pt  iiirrs.  iU*iiti  e  en  France  après  la  rêvoln- 
tion .  il  so  relira  à  St.-Diziur  en  Lorraine.  Nommé  chevalier  de 
St.-Loutsen  1814,  il  fut  appelé  rannéc  suivante  et  en  1)S16  à 
pféiider  le  coUége  électoral  do  Waaty.  Il  iWNirtit  en  iSiS. 

Le  chef  actuel  de  celte  noble  famille  est  M.  Louis  Auguste  Marcel 
d^Esclaibes,  comte  d'Ilulst  et  du  St.-Empire,  ancien  colonel  d'ar- 
tillerie et  chef  d'éut-major  de  rartUlerie  pendant  la  campagne 
d'Alger  en  1$B0. 

Nous  hn  onnniieinfn  deux  fils  qui  au  lieu  de  suivre  la  carrière 
militaire»  coanie  presque  tous  leurs  ajeox»  ont  mieux  aimé  ae 
limr  à  Vétndo  dea  loia.  Ib  flgarent  honorablenent  Ton  et  Tatitro 
mr  le  taUoaa  tomoala  do  veaaort  4e  la  eoor  royale  do  Dotai. 

Apcéa  ces  détails  trop  longs  peatpétro  aar  ont  famille  dont  Thia- 
toîra  ao  rattaelie  d*aiUeafa  glorieuaemeot  m  asoalfla  da  pa|a,  ro- 
ymum  à  rantenr  do  notre  nénorial. 

Robert  d*Esclatt?k<>  naquit  au  cl\^teau  de  Clairmont  le  88  fé- 
vrier 1576.  11  était  Taftné  des  huit  enfànta d'Adrien,  aeignenr  de 
Qaimonl,  de  Perewei,  d*ATeanea-lez«Gabert  ou  lez-Aobert, 
de  Beamnoot  »  de  Prayelle»  doyen  héréditaire  de  Solemiea»  et  do 
Michello  de  Homea,  dame  de  Cogeghem ,  de  Moochy-Breton  et  do 
Rottancourt.  Le  peu  qu*on  sait  de  sa  vie  se  trouve  consigné  dana 
le  mémorial  que  nous  allons  reproduire.  La  îamillo  iriiàclaibts  était 
attachée  par  inclination  comme  par  devoir  an  service  du  roi 
d*Espagne ,  il  se  vit  pourtant  forcé ,  jiour  éviter,  dit-il,  la  totale 
mine  de  sa  maison ,  de  suivre  pendant  quelque  temps  la  fortune 
de  Jean  3Tontluc  de  Balagny,  qui  gouvernait  Cambrai  et  leCam- 
hréab  aonala  protection  de  la  France.  Cetiepoeltloné(|aivoqQe  dnra 
iiisiin*endéoembroi994.  Robert  n*avaitpa8  encore  vingt  trôlaana. 
Rappelé  par  ion  pére  <iai  avait  reçu  des  ordrea  de  rarchldneCkiiesty 
il  prouva  moyen  de  a*échapper  de  Cambrai ,  où  Balagny  le  frisait 
aarveiller  ;  il  se  retira  d^abord  en  Flandre^  dans  les  terres  de  sa 
raèru,  femme  distinguée  et  irii[\  beau  caractère  qui  était  morte  peu 
de  temps  auparavant.  Robert  irKsclaibes  assista  en  qualité  de  vo- 
lontaire au  si(ige  que  le  comte  de  Fuentès  mit  devant  Cambrai  au 
mois  d'août  1999  ,  il  y  prit  mémo  une  part  active  ;  et  le  récit  qu'il 
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en  fail  préMiito  des  détails  qu*oii  ne  reneontre  pas  Mlleors.  Après 
U  prise  de  cette  plaee,  il  continua  de  servir  sous  tes  ordres*et  la 
direction  de  ion  cousin»  M.  de  Boiteux»  seigneur  de  Veodegles , 
qui  avait  on  conmandemcnt  danst^amée.  H  se  dtsthigoa  durant le§ 
campagnessuivanles  etsortout  A  la  prise  d'Amiens  en  i601;  il  étrit 
atorsenseigne  d*une  compagnie  d^bommes  d*armes  sous  la  charge 
du  coinie  de  Beaurein.Dans  un  acte  dti  50  avril  1614,  il  est  qualifié 
lieutenant  d'une  compagnie  d  hommes  d'armes  du  comte  de  Furs- 
temberg. 

'  Après  ta  prîie  de  TEduat  en  1608  ,  les  liostifités  cessèrenl 
enfin  entre  li  France  ,  let  areMducs  et  les  Etata  de  llollaade. 
ftot»ert  d*fitelall>es ,  ne  poutani  ioufrîr  Toisilvife  nnnUà  fabrê 

r amour  (ce  sont  ses  propres  expreâions);  il  épousa  le  9  septembre 
1608  M'"  -  Marie  Vauder  Gracht,  ûllc  aînée  de  Gaultier,  dieva- 
lier,  s^i?n»'ur  de  Malstède,  et  de  dame  Isabeau  de  Viierdeu.  De  ce 
mari  turc  inquirt  nt  s(  pt  enfants  dont  plusieurs  mounirent  avant  lui. 
Il  vivait  paisiblement  au  milieu  de  celte  nombreusie  famille,  lors- 
qn*en  16S4 ,  Philippe  lU  adressa  au  marquis  Spinola,  Ton  de  ses 
UMiUeurs  généraux  »  ceM»  eonrte  et  signifiealive  dépêche  ;  «  Mot- 
fuit,  prenes  Mnia,  moi  im  noi.  •  On  étrit  au  onns  de  décembre, 
ftobert  d'Eédaibesae  trouvait  en  son  cbâleau  de  Goyo^v  (i)  dane 
lachiteHeniedeCourtrai.  One  lettre  de  rarebidnébfsse  Isabelle  vint 
lnien|oindre  de  former  sans  délai  une  compagnie  etd*atteudre  dea 
ordres  ultérieurs.  U  partit  donc  pour  le  llainaut ,  comptant  bien 
qu  arrivé  à  Valencieuues,  il  y  opérerait  sans  peine  le  recrutt  incut 
de  sa  trniJi)e.  Mais  le  marquis  de  Mornai  l'avait  prévenu  et  il  dut 
pa<i«er  outro  (xnir  s'ctablir  au  Que^uoi  on  trois  semaines  lui  suffi- 
rent pour  se  meure  en  mesure.  Sa  compagnie  se  composait  de  cent 
^raote  cinq  chevaux ,  levés  à  ses  frais,  sauf  600  patacons  {%)  qui 
loi  avment  été  allouée  par  i'iniaote.Le  févrieri  il  refot  Tordre  do 
ae  méttre  en  mardie  pour  Bouge  prés  de  Namor,  où  était  le  r«n- 


(1)  Cette  terre  <*tait  échue  à  Adru'ii  d'Esdaibos  ,  père  de  Rnherl  par 
son  mariage  avec  Michelhi  do  lîoriu'S  Le  rhfH«*cm  do  Coyi-ghcm  so 
trouve  gravé  daiw  le  Flandna  tiiustrata  de  Sandcrus  avec  une  dédicace 
à  Robert  d  Esclnibcs  lui-même  par  Vaast  du  Plouich.  II  4i9. 

(2)  Muuiiaio  a  argent  frapp<>e  en  Flandre  sous  le  gouvcmoment 
d  Âiberl  et  Isabelle.  Sa  valeur  qui  ulaii  d  abord  do  48  patars  fut  élev«^e 
ensuite  à  58.  Lo  patacon  porto  d'un  coié  une  croix  de  St. -André  et  de 
l'autre  l'écu  des  archiducs 
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■fiez  vous  général. Un  lui  donna  pour  «juartier  le  village  4e  Vuaiieige 
où  Utéiourna  pendant  une  seioaiiie.  U  il  pril  plaisir,  dit  il ,  àie 
promentr  par  on  temps  fort  aerein ,  dans  U  plaine  où ,  trob  ana 
plolOt  9  ramée  que  MaubUlt  oonduiaait  an  seconra  de  Ber^-Op- 
loom ,  Ail  rencontrée  et  défaite  par  Gon^iléa  de  Gbrdna.  Lea  msa- 
menla  dea  morta  blaacfainaient  encore  la  terre  depnia  Fleuma 
jusqu'à  HemuiY.  Adnto  i  baiser  la  main  de  Tardiidnciïesie  et  eom- 
pliroenté  par  elle  sur  la  bonne  tenue  de  sa  trmipe,  Robert  d*E8« 
claibes ,  soutint  pendant  le  siège  de  Breda  aà  réputation  de  brave 
^entilbomme  et  d'iiabiie  capitaine. 

Là  ae  borna  aana  dôme  la  carrière  miKtaire.  Agé  de  prèa  de  ein- 
qoaate  ans,  il  ponvait  espérer  de  finir  ses  joure  dans  une  douce 

retraitL' ;  il  n'en  fut  pas  ainsi.  Le  château  de  Clairmoul,  antique 
manoir  de  sa  famille,  l'une  des  meilleures  forteresses  du  Cambré- 
sis,  fut,  à  di^cl■5es  repriseî»,  durant  les  guerres  de  la  miaorlte  de 
LouiA  XIV,  pillé,  saccagé,  brûlé  (1  /  .  Croyant  trouver  un  asile  plus 
sûr  dans  sa  terre  de  Coyeghem ,  il  a*f  retira;  mais  il  en  bit  encore 
cbaMé  lors  de  la  prise  de  Hinin  par  laa  Françaia,  Enfin  ne  aachani 
pbia  où  aUer'»  il  a*adreM  tn  roi  d'Eapegne  et  lui  remontra  que , 
privé  pour  ion  aarvice  dea  deux  babitaUona  qu^il  poasédalt  »  il  se- 
rait  JuHe  de  lui  en  mlgner  une  où  U  pùt  repoaer  en*paix.  Le  roi 
lui  accorda,  en  attendant  aileitz,  une  petite  meneede  de  quelquea 
milliers  de  francs  et  lui  permit  de  se  rendre  dans  le  Cambrésis 
occupé  alurs  par  les  l  rançais  ,  et  d'aviser  à  rebâtir  le  château  de 
Clairmont.  Il  y  vint,  obtint  utîe  sauve-garde  pour  cette  demeure 
tuinée  i  mais  au  moment  où  il  s'occupait  avec  ses  ûls  de  la  relever 
un  peu ,  elle  fut  de  nouveau  envahie  par  une  troupe  française  qui 
achofa  de  la  dévaster.  Ce  fut  au  mUieu  de  caa  tribulationa  que 
iobertd*fiaelaibea,  parvenu  à  une  ettréme  veilleaM,  temina  aa 
lengne  et  honorable  carrière.  Il  nounit  à  Ctoiiinont  le  iO  octobre 
iMA,  âgé  de  préa  de  89  ana.  Il  IM  inbumé  avec  sa  femme  Marie 
Vander  Gradit ,  dame  de  Halatède,  dans  Véglise  d'Indiy  auprès  de 
bes  ayeux.  Sa  tombe  a  été  brisée  pendant  les  mauvais  jours  de  la 
révolution. 

(i)  Las  vicissitudea  et  les  désaalrea  do  cblteen  de  ClainBoiit  sont 
racontés  aveodéiailset  totérètparCbailet  Aototaie  d'Esdaibea,  trolsièiiie 
fils  de  Bobert.  Go  nattasorit  noua  parait  digne  d'écre  publié.  Ce  sofait 
un  bon  cbapUre  à  ajouter  à  l'bistolre  des  moonaicBts  civils  de  la  eiatrée' 
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MEMORIAUX 

Dl 

ItOBERT  d'eSCLAIBES* 


Cbap.  l.  Mortdubaron  d'Incky. —  AuènemetUdc  Baiagnff,-^ 

Défaite  du  siêur  de  Chamm. 

Au  saillir  de  mon  enfonce,  eage  d'environ  sept  à  huit  ans,  pen- 
dant les  guerres  d'entre  les  Pays-Bas  et  ïa  France  ,  j'ai  bonne 
inumnire  que  le  baron  d'Inchy  ,  suriiouimc  de  Gavre ,  le  ipiel  prit 
par  finesse  de  M.  de  Licqueâ  la  ville  citadelle  de  Cambray 
d  s*eii  rendu  maiiire  (t)  «  et  poar  éfiler  quelqu*aatre  mal- 
faenr  qot  poovoit  lai  arriver  aa  Païa-^Bas,  se  résolut  prendre 
Henry  troUème»  roi  de  France,  pour  protectenr.  La  guerre  t'ai- 
lama  grandement,  tellement  qoe  le  dit  leignenr  baron,  esmeo  de 
colère  dVoir  perdu  bonne  aomme^d*argent  contre  la  dame  de 
Balagny  qui  ertoit  en  Cambray  avec  son  mari  qui  y  estoit  venu 
avec  un  régiment  d^infaihene  (rançoise  et  gascone,  de  la  part  du 
roi,  pour  renforcer  la  garnison,  aianl  la  dite  dame  si  bien  empli 
ses  esprits  (jîi'eile  avoit  gagné  les  coiiiuKidiUb  du  harua  et  lui  causa 
de  le  lu'iz.îrd  de  la  guerre  et  aller  en  personne  chercher  Tor^asion 
(ie  remplir  sa  bourse  ne  la  pouvant  bonnement  faire  par  autres 
voies,  à  cause  que  sou  bien  estoit  dans  le  pays  saisi ,  comme  U  vint 
tut  enrirom  dn  Cbatean-en-Cambriais  en  un  vUli^  nommé  le 


(l)Ba  UlT.les  Bws^Séoénas,  qol  étaieulpsrvemis  à  secouer  le  joug 
etpagnol,  voohiraat  gagner  tleor  eanae  le  baroo de  UoquM ,  gouver- 
neur éb  la  dtsdeUe  ée  Cambrai  pour  I9  roi  d'Espagne.  Bsuduin  de 
Oaviu,  befon  àlaA%  abusant  de  ramitié  qui  runimaU  an  baïuu  de 
Uoques,  s'eBBqpein  de  la  eftadelle  par  suipfiso,  el  an  lieu  de  la  livrer 
lui  Etau ,  la  retint  ainsi  que  la  vUle  pour  le  compte  du  duo  d'Aujou* 
Plus  tard,  U  fm  tel^éme  trompé  et  dépossédé  par  Balagny. 
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Pomereux  (i),  lit  rencontre  d'un  p.iysan  qui  lui  lach»  une  arque  - 
buzade ,  el  lui  fil  perdre  la  vie.  Au5»sitôl  sa  moi  i  avertie  au  dil 
Cainbray,  o.i  l»-  ilit  llaligui  ostoil  et  y  lenoit  la  ganiisuii,  en  prit 
rauctoHté  suprême  et  le  coTnineiulciiie  iil  absolule,  taiU  par  l'as- 
•istance  d'auciius  ses  faniUiers,  cotnme  de  cheux  de  sou  régiment, 
lesquels  pour  ta  ngaéitr  nNNMseat  Jainiis  eu  en  la  pensée  de 
déiobèir  (S). 

Quelque  peu  de  tems  écoulé  on  rcUe  èorle  et  le  dit  Bala^uy 
pensant  estre  eu  toute  assurance  et  liberté  et  suivre  les  inesme» 
traces  de  son  prédécesseur,  s* estant  mis  en  la  mesme  protection  , 
vint  Tarmée  de  Soa  àltesse  de  Parme,  avec  lui  M.  le  marquis  cle 
Eoubaix  (5),  le  conte  ût  Lalatng  (4),  et  autres  seigneurs,  se  placer 
aux  environs  de  Cambrsj,  en  intention  de  la  siéger  et  emporter, 
où  aient  esté  quelque  tems ,  arriva  nouvelle  audit  duc  de  Parme 
de  rapproche  que  falaoit  le  seigneur  de  Chamois  (  5) ,  avee  lu 
beaucoup  de  cavaliers  franrois,  et  une  armée  qui  venoit  de  la  part 
de  son  roi  poui  tloniÉer  recours  auda  Caïubray.  Ce  qu'aiant  en- 
tendu, ledit  marquis  de  Roubaix  demanda  à  Sou  AUe««se  permis- 
sion d*alîer  à  sa  rencontre,  ce  qui  lui  fut  accordé.  luconiiueul  el 
sans  perdre  de  tems ,  il  forme  ses  troupes  et  s'achemine  vers  Pré- 
mont (6),  pays  de  Cambresis,  où  estoit  logé  ledit  Chamois  venant 
à  Serein ,  village  prés  d*nn  eaU  de  lieue  de  Tennemi  ;  il  mit  pied  é 
terre  et  prit  quelque  réfection  dans  le  château  dudit  Serein ,  et  y 
mit  ses  armes ,  aussitôt  se  mit  à  la  teste  de  son  armée  et  marcha 
vers  ledit  Prémont ,  avec  telle  résolution  qu^en  Pespaoe  d*une  heure 
rompit  et  défit  entièrement  toute  Parmée  ennemie.  Et  ne  peut-on 
doubler  que  lout  fut  tué  et  prisonnier,  à  cause  que  li  lit  marquis 
avoit  commandé  sa  cavalerie  prendre  le  cost^dc  la  b  rance  ^our  y 


(i)  Lo  Pommonnil,  à4kil.  duCâtcau  ,  entre  cette  villo  ol  Landrecies. 

1 l  Co  premier  paragraphe  est  Jellomonl  confus  .  (pie  l'on  a  quclijue 
peine  à  saisir  la  suite  des  faits  qu'il  rsppolle,  toutefois  on  a  cru  devoir  on 
respecter  la  rtklaction. 

(3)  Roubaix  fut  ériL-t*»  en  marquisat  en  fav«ur  du  H ol>ert  de  Melun  , 
général  do  cavnlorio  etgouver.  d'Artois,  ta<^  en  I  .*i8.%  au  >ioge  d'Anvers. 

(4)  Philipi»e  do  Laluing,  grand-bailli  du  Hainaut .  iiv>rl  ^ValeniMcnne* 
on  mal  1 582.     —    (5)  Chamoi» ,  raestre  Je  camp  de  l  année  frança»»*»- 

(6)  IVémonlclScrain,  jadis  du  Cauibrésis,  apparl.  audép.  dcf'Aî^ue. 


Digitized  by  Google 


Il  — 


eau{)«r  les  fuyiirib  cl  les  passer  au  lit  de  rcspéc,  de  inaiiièic  que 
rieo  ue  8*est  sauvé. 

Ledit  Chmoû  toi  mmné  priaonnier  an  fort  de  Marcoing  (l),  fort 
ctrtier  dndH  fMgoeiir  maniaiB,  quant  et  loi  pluaieim  colonelft 
où  ïh  firant  Imit  iflUnift  eaMinble. 

Cbâ»,  tl.  Ousukrai  neowru  par  U  due  Triw. 

Fortum  de  Baiagny, 

Entre  lems  que  le  rîuc  d'Alençon,  frère  du  loy  de  France, 
mieux  ad  vise,  fil  par  ordre  du  roy  de  France ,  sou  frère,  et  leva 
une  pttiiMOte  armée  et  vint  secourir  ladite  viUa  et  Son  Altesse , 
iprit  qse  le  marquis  fut  délogé  par  l'eDDemi  et  venu  8e-rtiidr#  à 
pcoelM  d*Baca«deafreay  un  cari  de  liane  de  Cambraf «  aa  ra- 
tin  aani  |iarla  p«tr  la  bonoa  adffartaaaa  qu*«a  lui  aïolt  faifc  de 
CSahmot de  la  vawM  daLPanaBÉ,  qui  aasni»  tant  ploa  aa  rt- 
iraHa. 

Le  duc  d'Alcnçon  entra  donc  dans  Cawibray  par  la  porte  de 
Cantimprest,  et  vint  descendre  en  la  maison  abbatiale  de  St. -An* 
dré  (S).  On  ne  larda  pas  long  lema  que  Ton  eommença  à  traiter 
quelque  trêve  pour  neuf  ans,  dont  la  preorière  ouverture  8*en  fit 
dans  la  première  salle  de  ladite  maison,  oft  |*ay  van  le  dvc  d*AleM- 
çon,  la  seigneur  de  Balaguy  et  la  Ame  de  Clafimunit  èatant  da«- 
bout  en  un  coing  de  ladite  salle,  discourant  les  uégoeea.  Les  gena 
de  garde  dudit  duc  esloient  tous  faisant  le  millea  d^lielles,  à  teMes 
nues ,  les  armes  sur  les  cp<nules ,  avec  leurs  casaques  relevées  en 
bro*  le  ries  très  belles  ,  et  extrèm(»inenL  bien  équipés.  Moi  qui  pro- 
mcnois  ilevant  icluMix,  entre  ledit  duc  et  sa  g.ii  do  voimt  t.im 
brave  monde  cl  on  si  bon  ordre  ,  je  me  «ouvins  fie  ce  que  mon 
père  m'apprcnoit  à  battre  le  tambour  a  la  frauçoi^e-,  qui  ealoit 
pour  la  marche  : 

CoUn  Umpon,  * 


(1)  Harcoiog,  sur  l'Escaut,  aujourdîbui  cbof  lieu  de  canton  de  l'ar* 
roDdissemout  do  Cambrai,  était  jadis  une  des  pairies  du  Cambrésis. 

(2)  C'csl-û-dire  lo  refuge  de  l'abliayc  de  Si. -André  du  Cflteau,  où 
fui  i  iat)lio  depuis  l'abbaye  de  Gantimpré.  C'est  BujourU'bui  le  collégo 
communal. 
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^\\\\  osloient  mots  appropriés  à  la  marclie  dos  Suisses  de  France  , 
au  mespns  de  ce  duc  pour  la  dirTormité  de  son  corps  et  taille,  (i) 
Feo€  ma  mère,  qui  entend  oit  la  noie,  me  fit  signal  de  me  taira;  à 
qaoy  ne  pensant  k  profondément ,  ne  laimoîe  de  anitre  qnelqiie 
tempe  mon  denîng  (que  tonte  fois  eeef  ne  fait  enlendn  dndit  Dnc, 
biein  que  parlote  aasés  haut).  Nonobitant  mon  innocence  »  Je  fui 
fort  bien  fouetté  de  madite  mère,  au  retour  diez  nous.  Voilà  une 
fortune  inopinée  de  moi  qui  pensoy  avoir  plnstot  récompensse  de 
mon  11  availie  que  d'est re  ainsi  maltraité. 

ladite  trêve  allant  avant ,  aussitôt  le  retour  des  deux  armées  , 
furent  commis  h  cptte  bonne  œuvre  les  personnes  suivantes^  asça- 
voir  de  la  part  du  Duc  d'Alençon,  le  seigneur  de  Balagny,  gou- 
verneur de  Cambray,  et  le  seigneur  de  Cbernis  »  gentil  boose  de 
médiocre  condition  ;  de  la  part  de  Son  AUasu  de  Parme  estlont 
les  seigneurs  de  Gongniea ,  gonremenr  de  Bmxdies  et  dn  <{ues- 
noi ,  STee  un  antre  gentil  homme  de  calilé.  Madite  Dame  et  mére» 
médiatrice  des  deux  parties,  alloit  i  Yandegies-ao-bois,  k  Cambraf 
de  là  au  QueRnoy,  lieux  désignés  pour  les  effets ,  où  je  Tai  saivie 
eu  plusieurs  voyages,  si  bien  que  le  lout  réussit  heureuscmcut 
ei  fut  ichelle  trêve  faite  puur  l'espace  de  ueuC  ans,  comme  dit  est, 
conditionnelle  que  Balîagny,  aiant  donné  contentement  au  duc 
d'Alençou,  demeureroit  en  puissance  et  commandement  absolu 
anr  ledit  Cambray  et  Cambrésis,  limité  jusqu'à  la  rivière  de  Sel  (a) 
qni  est  la  rivière  du  Caateau  qui  va  à  Hapres  (9),  confinant  d'autre 
cotté  la  Francs  et  TArtois;  qni  n!estoit  petite  commodité. 

Pendant  ladite  trêve,  Balagny  qui  avoit  pour  poteau  le  bon  due 

de  Parme,  Talanl  prins  en  amitié  et  telle  que  pour  le  maintenir  en 


(1)  Hercule,  umnné  deimls  Ptaneois»  due  d'Alton  et  d*Alençon , 
quatrième  fils  da  Henri  II  de  Gatiiefine  de  Médlda,  était»  disent  les 
historiens,  mai  fatt.de  oorpe  et  d'6sn)rit. 

(S)  La  Selle  qal  prend  sa  èoniœ  an  8.  dn  Giiéau,  dens  une  vaUèe 
appelée  Poos-SeUa,  passe  au  Gâteau,  h  Sotesnes,  âaulaolr,  Haspiee 
et  se  jette  dans  rÉseaut  prêt  de  Denala. 

(S)  Haspres ,  bourg ,  à  f  Est  et  à  7  kil  de  Bouchaln.  Il  y  avait  en  ce 
lien  un  prieuré  dépendant  de  Tabbaye  de  St.-Vaast  d*Arras. 
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idieUe ,  ledit  doc  lui  fit  a? oir  qoinie  mib  pinolie»  par  «n  d«  S> 
Nafctlé,  noilra  maître»  par  torme  de  péQMon,  deaqudles  il  a  JoqI 
jusqu'à  la  mort  dndlt  doc,  commençant  à  établir  un  eonaeil  dane 
la  ville  de  Cambray  fèrmé  de  trois  dl? ereee  peraonnes ,  asçavoir 

d^ecclesiastiqua» ,  nobles  et  séculiers,  par  lesquelles  toutes  choses 
cstiont  ordonnées  et  exécutées  sans  aucuns  contredits.  A  laquelle 
eieciitton  estoit  établi  uitg  grand  l)ailly  fie  Cambrésis  nommé  de 
GHmes  (i)  qui  estoit  pour  la  police  et  pour  h  guerre  ,  un  gentil 
homme  nommé  M.  de  Ligny,  général  de  la  cavalerie,  puis  se  mit 
à  la  conflKation  géniale  des  biens  situés  au  pays  de  Cambréste 
appartenaoe  à  toas'refo|iée ,  tant  nobles  <pi*autres  qui  n*estiNent 
demeurei  sons  sa  puissance*  ' 

A  prHqaatf,  Magny  Ht  unènonvelle levée  de  gens  de  guerre,  onne 
perde  desquels  eatimit  paiés  d'argent  fcnaot  de  France  è  cause  de 
la  protection  où  Ta? oit  pris  leur  roy  au  parafant  la  trêve,  et  fsi-* 
gnoit  estre  nécessaire  pour  son  service,  de  manière  que  tirant  ar- 
gent de  deux  cottes,  fit  un  nombre  de  six  cerib  chevaux  et  quatre 
mil*?  fioMiines  de  pied,  qui  tous  ensemble  lui  domia  assiuaiue 
d'e\*  i  litcr  ST  volonté  ,  et  mit  sus  une  lail!»»  [>ersonneHe  mv  tous 
les  babitans  du  Cambrésis  qui  venoit  par  an  à  cent  mils  francs. 
J'en  ai  veu  rendre  les  comptes,  ajoutant  i  cela  la  confiscation  sus* 
dite,  Joint  les  quinze  mils  pistoles  et  les  paiements  <|u'il  tiroit  à» 
France,  Il  n^avoit  suiet  de  se  plaindre.  Du  depuis,  pour  augmen- 
ter sa  grandeur,  Ht  lever  'cent  chevanx  tegm,  habilles  tous  de 
Tsionr  Jaune ,  ausquels  commandoit  un  nommé  capitaine,  alias 
fascon,  et  le  serviontde  garde  en  campagne,  allant  i  la  chame  et 
ailleurs  ;  fit  venir  quarante  Suisses,  les  vingt  desquels  estoient  ha- 
billez  de  velour  <  laraoisy  doublé  de  tafia  bleu,  les  autres  d'esta- 
mette  cramoisie  doublée  de  toille  de  bleu  qui  serviont  pour  sa 
eontinuelle  garde,  par  la  ville  ,  rhambre  ,  et  par  tout  ailU  iirs ,  le 
capitaine  desqaes  s'appcloit  ic  sieur  de  Gontrecourt,  le  lieutenant 
capitaine  l^iquart ,  vingt-quatre  paies  tous  haiûUés  de  vdonr  cra- 
moisie, aucuns  de  vert  pour  son  fils,  la  plus  grande  partie  gentils 


(1)  Gcrvaift  do  (ilimos  o6l  cité  par  Carpeotier  comaitt  ayaut  é\à 
baïUidc  Cambrésis  en  1581. 
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homiiu  s  (lo  très  bonne  maison.  Voila  une  cour  do  prmciic,  uou 
(le  peidonucs  do  sa  couditîou. 

Chap  ni.  Comme  Balagny  se  mit  de  la  Ligue  aprèi  la  mort 
de  Henry  TH.  La  couronne  de  France  ripportée  m(,r  Pays» 
Bas  par  U  duc  d'yîumal.  Conjoncture  du  prince  de  Farme 
auœ  princes  de  France  par  ordre  de  S,  M,  et  pour  maUiU'^ 
fttr  la  /ôy. 

En  ce  tems  arriva  nouvelle  de  U  mort  de  HeDry  troisième^  roi 
de  Franco,  lequel  avoit  esté  tue  d'un  couteau  au  bas-ventre  par 
ung  Jacques  Clément ,  que  chacun  opinoit  estre  uuue  vcngencite 
du  rhiel,  pour  les  misérables  assasmais  commis  par  ses  com- 
mendcmens  ès  personnes  du  ducque  et  cardinal  de  Guise  dans  ia 
«UU  de  MoiSt  peu  avnt  m  mort»  oùje  pentoia  être  ;  mais  oa  «m 
NBVOfi  |i  M  fis  le  vftjMVt  p9ur  qMli9u«t  coosidéraliou8«  loeoiH 
liiunl  laai0rt(MUr»y»  tout  l«  rotaune  de  Frauoe fat  entrés 
graad  tfoiible  p«c  l'oooipatkHi  de  U  couronae  qa'eD  f o«loit  faire 
le  prince  de  Beani  4|a*a?oU  sunumi  de  Bearboo,  ^uî  estoil  roi  de 
Navarre  en  oe  temps ,  et  depuis  parvenu  an  titre  de  roi  ttei^ry 
^triteie,  roi  de  France  et  de  Navarre. 

La  principale  cause  de  grands  troubles  estott  que  plu- 
flieni%  de  ces  seignenra  de  la  maison  rojale,  vouliont  aspirer  à  la 
conronne,  pour  ce  qn'e  ce  voj  Henry  eeiolt  de  la  religion  et  eu 
fliiàbit  ouverte  profession  ;  de  qnot  les  princhea  ansdils,  si  connue, 
les  dnoqs  de  Quîse,  de  Menue ,  de  Joyeusse  et  plusieurs  autres 
(qu'ai  veu),  aussi  le  due  d*Aunial,fort  affectionnés i la  Iby  catho- 
lique, voiant  Tapparance  de  la  grande  guerre,  et  craindant  que  le 
princlif  tir  Uierne  (1  )  ne  vint  ;i  prospérer,  prit  la  couronne  de  France 
et  l  aporlal  en  cea  [)ays  en  assurance,  où  elle  est  demeurée  jusqu'à 
la  paix  ,  que  lors  fut  rrnvoifc  par  accord.  Tous  ensemble  s opjw- 
sèrent  fort  et  ferme  audict  prinche,  disant  pour  raison  (jue  le  titre  . 
de  très  cbrestien  ne  dcvoit  estre  donné  i  unue  perchonne  bors  de 
la  grache  de  Dieu  et  bugoenot.  Sur  ces  ratsonset  Jinles  plaintee, 
tous  ces  Messieurs  d*un  commun  accord  formèrent  une  belle  et 
puissante  armée  i  laquelle  on  donna  nom  l'armée  de  la  Ligue 
et  où  Ballagny  se  joignit  ;  et  se  flst  unne  très  rude  guerre  aux  Bu* 


{{)  Lo  Friucc  ae  Bi'am,  depuis  Hoiiri  IV. 
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gMBols  y  laquelle  a  iliiré  quelque  teins  jusqa^à  ce  que  lei  pria* 
cbif,  fenanC  i  s^affoiblir  et  le  roj  de  Navarre  s^augmentant  ton 
pomir  àriaterMt  d«  la  loy  catholiqiMy  toreot  eontraiBtdf  man- 
dtr  Meonn  à  iioatr«  Majesté»  nonre  ailtre»  reuKnUranl  Im  obli* 
gatifliia  qn^il  «toit  et  que  sa  conranne  In  doonoit  m  matntaine- 
■MDt  de  la  A  quoi  eondedwiidic  Toloatien  el  eoveta  ordre  à 
Soa  AMeaic  de  Ferai,  lors  gooTemeiir  des  Paye^Bas,  se  joindre  A 
idien  et  les  essister.  A  quel  effet  le  bon  doc  fit  jditdre  son  ar- 
mée et  alla  joindre  celle  de  la  Ligue  et  passa  par  Landrecy,  de  là 
vcrsÇuise,  fa  son  voiage  t;iiit  heureusement  qn'il  entra  dans  Paris 
qui  estoit  fort  etroitemcul  ste^^'e  tin  priiiche  de  Bierne  y  alias  roi 
de  Navarre ,  huguenot,  et  y  mit  les  princbes  friHi(;ois  en  liberté 
Où  eiàtaut  se  trouva  entre  eux  quelques  diflicultés  pour  préteudre 
à  U  ooaronne  Iraoçoise  pour  la  retraite  qu*ivoit  fait  le  roi  de  Na- 
farre,  ne  croyant  pas  qa*U  dent  jiBMis  reMmer.Ce  que  voyant , 
Sm  Altesse  de  Parna  reeeiuiiist  que  les  troublée  pour rlom  loi  laie» 
aer  quelques  interesls,  oonme  souvent  Ton  voit  sni'seeoufa  que 
rondonne  aosFiraiigoie.  Ce  aifet  lui  Ht  prendre  sa  retraite  et  se 
relira  due  la  ville  de  BruseUsBy  de  lA  en  Arras  où  il  rendit  aon 
esprit  en  bon  Mon  {i),  n*aiant  Januiis  vonfai  qne  Pon  eust  nls  en- 
can autre  mémoire  pour  tant  de  gloire  qu'il  avoit  acquise  et  tant 
de  services  quHl  avoit  rendus  que  ce  qui  s'eosuist  seulement  lee 
termes  :  Cilgist  Alexandre  Farnessb. 

(Je  trouve  hors  de  propos  conter  ichy  poor  mémoire  certain  dis- 
cours fait  par  M.  le  marquis  de  Renty  (2),  cavalit  r  fort  estimé  ,  et 
de  fort  ^ande  aucthonté  vers  Sa  Majesté  et  le  Duc,  à  on  embas- 
sadeur  envoiA  du  ftoy  de  Naverre  à  Son  Altesse  devant  entrer  à 

Paris  (b)  «  .  • 

•  .  •  .  ^  ) 


{\)  Alexandre  Farnèse,  duc  de  Parme  el  de  Pîaisancpi .  ç;nuvcrneur 
génfral  des  Pays-Bâs  ,  mourul  à  Arras  le  3  dt-ccmbre  1592,  des  s!iiif»s 
d  une  blessure  qu'il  avait  reçue  aa  siège  de  Rouen.  Son  corps  (ut  trans> 
porté  à  Parme. 

(î)  Aleiaodr»  de  Groy,  taé  devant  l'Ecluse  on  1604. 
(3)  Ce  paragraphe  n  est  pas  de  Robert  d'Eaclaibes,  mais  bien  de 
rabvéviatear  deaet  liénoirea. 
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CHàP.  IV.  Lêdwdt  Parm  u  rHIri.  Balagny  quitte  le  parti 
la  Ligue,  Maâamt  d$  Baiagniff  va  oghr  Cambrai  aa  rai 
d»  Na9drr9.  Rabart  â'EtOalbet  t accompagna.  Mbit»  tragir- 
fOêi  âu  idgnaur  dé  FHUn^Hauia»  H  d'un  tirmut  Swrmaa. 

Sott  AUeiMf  nottre  wmUxt  ^  vwéi  de  ? «oir,  nanheMlaiMiil 
arae  ciiNietiit  cbefiox  al  qiieli|Qe  mille  honniei  de  pied  i|nl  wA^ 
Tent  eoB  bigage;  eveeq  quoy  Mt  eelat  eaaier  la  leile  à  teus  eau 
ffai  voadront  rempeacher  ftf  re  aeo  peleriiu^  «  U  bonne  Noatra- 

Dame  Paris. 

Lendemain  Son  Alterne  afec  «a  pè6te  tmpe  entra  dana  Paria  » 
malgré  cette  forte  armée  qui  tenoiila  ville  siégée  et  lel  vingt  mUa 
eomliatana    devant  dicta  et  ae  retira  en  bon  ordre  avec  tout. 

le  bon  doc  de  Ferma ,  dont  te  teioitr  A  BmxeHea  teime  M" 
lea  prlndua  françoia  en  dlacntion,  aprèa  leor  evdr  fric  mie  arran* 
gne  avant  sortir  de  Paria.  Conune  H  lea  Yoieît  ae  mettre  de  masvaiao 

hnmeor  contre     il  fit  assembler  toat  le  conseil  de  guerre  tant  de 

son  armée  qnede  celle  de  France  et  h  ur  dit  :  «  Alessicars,  j'ay  sa- 
»  tisfaitau  debvoir  et  ohei^snnce  que  doitungfidel  serviteur  à  son 
•  maîstre,  en  vous  mettant  en  liberté  rouime  v ou â  estes.  Jeiuere- 
»  lire  pour  le  servir  ailleurs  où  roccaaioa  m'ap^lte.  « 

Après  le  retour  et  mort  de  Mgr.  deParma,  les  seigneurs  frnnç oii 
firent  encore  que1(|ue  debvoir  de  8*opposer  au  roy  fie  Navarre  , 
lequel ,  aiaol  entendu  les  dissentions  eutre  les  Messieurs ,  revint 
en  diligenoe  pocber  en  eaux  troubles ,  et  ponr  embellir  son  faist  » 
aUa<A4aflMiae  et  ae  fit  homme  do  bien;  (pu  eana  <|a*à  aon  retour» 
tpMlqiiea  une  de  «ea  Hemiettri  ao  réunirent  avec  lui  et  de  aon 
farti^  ce  qui  donna  grand  confort  à  la  préparer  le  tempa  à  venir 

Uiagnf  qui  avoitferdn  le  duc  de  Parma,  aon  anpport,  aln^alanc 
plus  do  protectenry  et  ae  voient  approché  dea  armea  do  Sa  Ifajesto 
qui  vinrent,  aonala  charge  de  Bom  A  ugustin  Messia,  loger  au  village 
de  Haspres,  faisant  mine  de  Tattaqner  et  de  faict  19t  venir  eantité  de 

son  armée  brusiui  les  bleds  jusqu'à  la  poi  iee  ilu  canon  dcCambray. 
Avecq  ce,  savoit  ks  grandes  plaint^^s  que  Tan  fai^oit  de  lin  aux 
Pa)fs-Bas,     résolut  de  se  rejoindre  an  Itoy  de  ISavarre  et  se  met- 
tre en  sa  prolection ,  comme  pendant  U  Ligue.  Ledit  Ualagny  s'ea« 
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raiu  joint  au  Duc  de  Parm;*  [xiiir  îa  ^îtfciiM'  tic  la  foy  catholique, 
et  e»Uul  uûstre  gouverneur  de  Cauibray  et  Cambrésis  où  estoit 
lUMtre  deoMure ,  je  fus  coutrtint  prendre  les  armes  avec  lui  pour 
le  maiiiteiieiDenC  de  U  (oy^  tans  solde  néamnoins,  où  estant  et  ne 
m^eii  pouvant  retirer  si  promptement,  pour  éviter  la  totale  ruine  de 
ma  tnaiioo.  ftis  c  ominandé  d'accompagner  Madame  de  Balagny  (i)^ 
laquelle  alla  présenter  au  IKoy  de  Navai|e  la  ville  de  Cambray  et 
pays  de  Cambrésii.  Et  fûmes  la  première  |onmée  cooeber  à  Pe* 
Tonne  où  estoit  gouverneur  le  seigneur  d'Estroomel  (a),  de  Peronne 
a  .Moiidiilier,  de  Mondidier  à  la  ville  de  Beauvais  en  Beauvoi^is  ; 
de  Ueauvais  pensâmes  aller  coucher  en  un  beau  chastcau  noininu 
Uauvud  (5)  ;  ce  que  nous  ne  fîmes ,  cause  que  certain  capitaine 
françois  s' estoit  emparé  de  la  place  auparavant  nostrc  arrivée, 
lequel  pour  avoir  esté  contre  Tordre  que  le  roy  avoil  donné ,  fut 
pendai  la  porte. 

I  rn  lcrn  iin  matin  ,  nous  fiimcs  donc  contraint»  passer  ou^lre, 
et  aller  de  nuit  loger  en  un  autre  chasteau,  nommé  Villers-llou- 
dan  y  très  beau  lieu  et  plaisant ,  où  nous  vint  ordre  du  lloy  de 
France  de  nous  troQver  en  ung  certain  village  nommé  Héleming 
(4),  où  il  nous  vint  Iroover»  et  là  fit  la  Dame  de  BaUîgnl  ouverture 
de  SCS  intentions,  Je  Pal  vn  et  eotenda,  et  estant  proche  d*un  pas 
de  fait,  accommodé  É  la  mode  de  ce  tems,  sçavoir  fraié,  «ng  pour- 
point de  satfai  cobHnbhi  plein  de  tresdw  dVgent,  une  épée  dorée 
et  une  écbarpe  bleu  en  chinture.  Le  E07  demanda  à  Madame  de 
Ballagny  qui  estoit  ce  petit  l'Iaraand  ,  elle  répondit  :  Sire ,  c'est  le 
pi  iaripal  yenùi  hoinm»'  de  notre  pays.  Le  lioy  dit  deux  l'ois  ;  il  a 
bonne  mme.  Âien  ne  s  arresta  pour  le  jour  et  chacun  se  relira. 


(I) Baoée  de  Ossmoat  d'imbolse  épousa,  UMlgré  sa  f^vftiUe ,  Jean 
de  MooAlnc-Balsgny,  daas  Teapoir  de  venger  par  lui  la  mort  de  son 
fière  Lmils  de  Ctafmoold* Aoibolse,  qu'avait  aasMsIoé  le  conUe  de  Monl^ 
soreau.  ' 

(i)  Michel  d'Estoannel,  selgaeur  d'Estoormel,  de  Templeux,  deHais- 
aecourt,  gouverneur  de  Péroone,  Mondidier  et  Royo. 

(5}  HaovoUJe,  vUlage  da  Beauvoisis,  à  une  deoi^Ueee  S.  £.  de 
Oerbcroy. 

(4)  Sans  doute  Hétoménii ,  autre  viUage  de  Beauvoitis,  à  i  lieees 
M.  )i.  O.  de  Beauvais. 
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Troif  Joora  aprèi,  nout  vinl  autre  ordre  du  Roy  de  nous  trouver 
en  une  petit»  ville  nommé  Gerberoy,  où  nous  lûmes  ;  et  le  Roy, 
qui  veiioU  de  vingt  lieue»  loing  donner  une  eimiiade  à  quelque 
troope  de  la  ilgue  avec  ae»  dragons  i  cheval,  ne  laiwa  de  a^y  trou- 
ver et  accepta  les  offres  que  lui  fit  la  dame.  J*ay  veu  et  oui  tous 
les  discours  qui  èn  effet  estiont  de  faire  l*honneur  de  tenir  cette 
ville  deCarabray  ctCambrésis  en  sa  protecimn,  y  laissaul  Lalagny 
gouverneur,  l*assiirant  de  sa  fidclili^  a  son  très  humble  service. 
Cela  fait,  retournamM  en  diligence,  tant  pour  donner  ordre  à  ce 
qui  devoit  suivre  ce  négoce,  comoïc  pour  éviter  plus -grands  frais 
de  voyage,  (]ui  estiont  grands  pour  le  train  qn*avoit  laditte  dame, 
/qu'en  effet  estoit  de  vingt  ou  trente  gentils  hommes  avec  leurs  gens, 
trob  caroehes  de  sa  maison ,  quatre  cooseliers  nommé  DoUet ,  PI- 
non.  Sert  et  Bloqueau,  avec  leur  train  particulier,  une  compagnie 
de  cent  chevaux  légers  pour  sa  garde,  et  plusieurs  autres  pèfson* 
nés,  tant  paiges  que  laquais.  Je  laine  tout  autre  partiouliarité  de 
ce  imyage  ;  toute  fois  il  ne  me  semble  hors  de  propos  de  compter 
ichy  deux  événemens  survenus  sn  ce  voyage  ;  Fun  qu*eHtant  de 
retour  à  Moudidier,  petiiu  ville  de  Picardie,  certain  gentil  homme 
nommé  de  Messier  vint  le  soir  souper  avec  nous,  lequel  avoil 
«ne  compagnie  d'infanterie  dans  la  dilte  ville  ,  et  tenoit  pour  la 
ligue.  Après  avoir  soupe,  se  passa  le  temps  au  jeu  de  cartes  ;  ee 
fantil  homme  avoil  toqjours  les  yeux  hemai»  teUement  ^e  Toft 
«e  Mrit  qtt*à  penne  PonTerture  de  ses  yeux. 

Lendemain  de  bon  matin  ,  rechùmes  une  allarme  bien  chaude 
que  le  seigneur  de  Humières,  général  de  Tarmée  de  France,  estoit 
é  k  portée  du  mousquet  de  ia  porte  de  la  dkte  ville^  à  intention 
de  la  prendre  et  nous  conper  à  tous  la  gorge.  Ledit  Measier  estoit 
antenr  de  cette  trahison»  aient  empris mettre  sa  compagnie  à  ladille 
porte  et  la  Mre  tirer  contre  nous ,  tenant  Miielle  ooverte,  tant 
que  le  seigneor  de  Humières  y  ftist  entré  avec  grand  nombre  de 
gens,  qu'il  avoit  avec  M.  IMen  nous  a  conservés  de  ce  naufrage  ; 
un  des  laquais  dudît  Humières ,  qtii  avoit  apposté  une  monstre 
pour  la  désignation  do  T heure  précise,  y  (ut  pendu. 

t*atttre,  qu'estant  logez  à  Vltlers-Ondan ,  le  bon  vieox  patron 

qui  avoit  quitté  sa  maison  à  sa  fille  mariée  à  ung  gentil  homme 
françois,  lequel  fut  pris  prisonnier  parles  gens  du  Ko/,  lui  allant 
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fréteiiter  wbn  lêitice,  rétorgfawment  duquel  ftit  {KNiTBiihf  par 

madame  sa  femme ,  qui  vint  avec  nous  et  en  notre  présence  ûst 
une  infinité  de  remotitrances  pour  tacher  ravoir  la  lihorté  A  son 
ditmati,  pour  tout  quov  n'euil  d  autre  répon^f  dn  llov  qui  dicl: 
Ma  mie,  je  suis  pauvre  loy  et  me  faut  de  l'argent  {uu:,rji>*i1  fu»t  pris; 
et  fut  icheluv  gentil  homme  rauçoune  à  vingt  mille  francs,  f.e 
bon  père  donc  voiaot  toutes  ces  misères  et  désastres  si  grandes  par 
les  cmiotés  qui  se  oommettoient  eu  teste  guerre  dville ,  et 
qa*il  y  avoil  une  si  grande  désolation  par  toute  la  France  que  c*e>- 
toU  nne  pitié  maudite  »  se  résolut  »  pensant  trou? er  le  calme ,  de 
venir  ateenooaet  demanda  à  Madame  Baligny  si  le  repos  se  trou- 
«oit  i  Cambray.  A  quoi  répond  laditte  dame  :  Jésus  !  Monsieur, 
rien  plus  pacifique  que  nos  earders  ^  Le  panrré  vleillart,  sous  cettO' 
croyance,  (aitamaze  de  si\  mit  écus  (qu'ay  veu)  et  me  lesmon-^ 
troit  par  la  conlidaiice  qu  à  avoii  de  mo^,  donne  Tadieu  à  ses  en- 
fans^  et  se  rèsoult  venir  avec  nous,  ne  menant  (]iinnt  et  luv  qu'un 
vieux  iidel  serviteur  qui  Tavoit  servi  passé  longues  annei  s  Estant 
arrivé  à  Camhray  ,  lut  quelque  temps  eo  repos  selon  ses  désirs  ; 
mesme  veooii  fort  soutenl  asanger  avec  Balagny  en  très  bonne- 
aanlé,  insqja^à  nn  jour  qoll  se  sentit  tonché  mal  (  Oiea  peut  sa? oir 
ne  qnn  ne  ^onroît  eflre)  et  miourat  subitement.  Son.  pauvre  servi*- 
lanr  en.  Irén  ggrande  aUfastion»  ftiat  aoosolé  par  les  nouvelles^ 
qn*on  luj  apporta,  loi  disant  qo^il  avoit  empoisonné  sonmaistro 
iimi»  sans  autre  forme  de  procbès ,  Ait  pendu,  le  pitewi  eu  oik 
estions  !  Les  six  rail  écus  D*ont  pas  été  renvoiô  à  sea  paf eus..  Le- 
bon  Madiiavel  a  fait  quelquefois  de  sembUiik:^  actions. 

Puisque  ose  discoort  soutien  }eu ,  j'en  diray  eneove  un  antre- 
aiTivéâ  un  tireur  d'armes  nommé  le  sieur  Augustin  ,  italien,  et 
avoit  son  valcl  uouune  t  rancisco  ,  qui  tous  (ktix  aviont  très  bien 
Tépee  à  la  main,  et  ay  bien  été  deux  ans  à  sou  €l<j1c  nvi  n  autres 
vint  à  vint-cinq  gentilliommes  et  autres  personnes ,  en  quel  tcms. 
u'avons  entendu  que  bien  peu  àfi  leur  mauvaise  vie.  Cependant , 
au  bout  du  terme,  ce  pauvre  misérable  aient  accumulé  cantilé  de 
ricbesaes,  cela  foisoit  du  mal  les  voir  changer  do  pays.  L*on  «up^ 
paan  oettainB  paiges  qnl  e^eacriérent  eona  préteato  de  ^elqne  mé« 
ebanoelé.  AiHSltdt  on  appréhende  Aognstin  et  M  le  lendemain 
brillé  anr  le  marchler  de  Cambray»  et  son  Francisco  pendu.  Et 
fomine  Us  n*aiiont  nul  héritier  par  deçà,  on  garda  leur  argent  et 
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eommodité,  eraindaut  qQ6  tout  ne  lut  perdu.  On  eo  flst  de  même 
A  un  brave  cipitaiue  uooné  le  capitaine  gaacon ,  qui  plusieurs  fds 
a  mangé  de  nostre  pain^  lequel,  sous  prétexte  d'avoir  contratuct 

une  fille  envoyée  exprès  en  sa  maison,  eusl  aussi  la  teste  tranchée, 
et  un  jeune  cavalier  qu'il  aNoit  avec  lui ,  je  ne  s^ais  pourquoi ,  fut 
pendu.  Ses  licliesses  et  eomodile?»  qu'il  avoit  acciunulces  furent 
aussi  conservez  jusqu'à  l' «arrivée  de  ses  héritiers,  que  jamais  oq 
n'a  vus  Le  seigneur  Jean  Pai|l,  escuicr  de  Balagui,  Pu  plus  One- 
menti  et  le  retira  aan^  dire  adieu.  Voilà  de  grandes  aeltooa  \ 

Chab.  y,  Ze  mwréeh<Ud$  ReU  prên4pM€$$lon  de  Càwièrai  on 
nom  du  Hoi  49  France,  PrUe  de  Laon..  Entrée  de  Henri  IF 

4  Cambrai.  Bobert  d'Esclaibet  quitte  le  tervke  de  Balagn^ 
leiirç  tn  Flandre.  PrUe  de  Dourlen$.  Siège  du  Catelet, 

Rentrons  è  noetre  - volage.  Estant  donc  de  retour  &  Gambray, 

quelque  temps  après  y  arriva  le  maréchal  de  Rez  (1),  d«  la  part 
du  roy  de  France,  son  maistre,  y  prendre  possession  dudit  Cilm- 
bray  et  Cambrésis,  et  le  sornunt  dudit  balagny,  d\i  magistrat  et 
de  la  communauté.  Ce  qu'estant  achevé  au  contentement  dudit 
maréchal,  se  fist  grand  feu  sur  te  marché  ,  au  bout  duquel  y  avott 
une  statue  habillée  en  abnafrodite  ^  portante  toutes  les  éebarpes 
des  couleurs  de  la  Ligoe^  et  estoit  aussi  prinse  pour  la  Ugue»  oà 
Ton  mit  te  feu  et  Aist  toute  con8onmiéo>  Ceux  qaî  voutiont  fSûro 
les  bons  royaKstea  y  mettiont  premier  le  feu  avec  flambeaux  à  œi 
prépares,  et  s'ailuiffloit  à  qui  en  vontoit  avoir  [%). 

*      ■    »     I.  I.    I  II  j      -I .  < 

(f  )  hXhen  do  Gondi ,  duc  da  Reu  »  |>»ir  et  maréchal  do  Franco ,  re^ 
présenta  lo  comlo  de  Flandre  au  sacre  de  Aenri  IV.  |1  Qioivui  à.  Pariât 

en  1G02. 

(2)  Voici  comment  Jean  Doudelel  raconle  ce  fait  :  (f  Bulaf^ny.  vou- 
lant .so  retirer  de  la  Ligue  dont  il  s'ostoil  aidé  loi>g-teTrip-?  pnnr  jouer 
son  personnage,  envoya  des  lettre*»  pardech?i .  pnr  leaqucHi  s  il  mmulnit  « 
que  dorosnavanl  il  vouloil  tenir  le  parti  de  son  rot  el  qu  il  no  vnuiloii 
plu»  lenir  do  b  Li^uo.  Puis,  par  quelque  dimanee  ensuivant,  il  feisi 
faire  une  st  uue  doziôro,  l'ayant  fuit  acoustrer  comme  uno  domoiseUe, 
lui  misl  Ut-,  c  nohorpes  do  toui^â  caulours,  oxccpUj  bkac  6l  bleu,  puis 
OhlaiU  ou  cet  ♦upni  ;ige,  la  ferst  mettre  au  niarchiô  do  Cambrai  sur  un. 
haut  Uàéatro  que  eliâeuu  pouvuii  la  voir,  et  ce  dit  jour,  au  mois  Uc  juil- 
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Cela  fait,  ledit  luaréi^hal  s'en  retourna  en  France,  et  lessa  Bal- 
lagiiy  il 011  t^i  assuré  royalUle  ;  lequel  (pour  eu  bien  témoigner  soa 
affection  j,  outre  sa  garnison,  faisl  aussitôt  lever  huit  cent  chevaux 
«t  sept  mil  hommes  de  pied ,  avec  lesquels  s'icbeauiid  au  aecours 
du  coy  son  malitre ,  qui  teuott  la  ville  de  Laoo  en  iannois  siégée, 
4aiii  UqiwUe  esioit  le  fils  du  Doc  de  Menne  (i)»  avec  plusieurs 
h*a|Milîlaiiis  qui  servioDt  eucort  les  sel^eun  de  la  Ligue,  et  y  fi* 
reot  très  bieo»  repoussanl  nosessanls  aussi  oourageusenent  qu*!! 
se  pueuhf  où  Je  reeheup  un  coup  de  pierre  qui  me  ren? ersa  l^en 
loin  et  me  fonçai  le  easque  bien  atant  Voilà  comme  il  falloii  jouer 
mon  personnage,  puisque  je  ne  pouvois  me  retirer  comme  dit  est, 
cl  que  pour  sauver  itkj  tnaisou  v.i  L\  iier  la  totale  ruine,  me  falloit 
ainsi  le  faire  ;  bien  esi  vrni  que  j  rivoi^  permission  de  Sa  Majesté  , 
et  que  nVsiois  à  aucuu  <$iige,  ne  obligi-  nibenuiiifc  l.rs  seigneurs 
françois  qui  estiont  avec  le  roy  appclUout  Ballagui  et  &e&  troupes, 
Im  tarés  aétiêéê*  La  ville  pnose ,  Balaffn)"  retourna  à  CamiNraf 
fur»  préparation  pour  la  vernie  du  Ro^  de  Franee ,  qui  en  pet<> 
aonne  voulut  reconnoistre  quelle  plaee  il  avoit  prins  en  protection. 
A  son  arrivée»  Balagiijr  fait  avertir  toutes  personnes  sa-  tenir 
preat  et  en  bon  équipilfge  pour  la  tenue  susdite.  Comme  le  fioy 
approcha  de  Cambray,  trouva  qoenlité  de  monde ,  tant  «svaHerte 
qu^lnbnterie  en  bataille^  entre  Niergn)"  et  la  ville. 

U.cava1Ma>eMnftinlerie  do  la  gmiisoii  oUanl-an  bobouig  et 
dans  la  TiHe>,  Isa  canona  ftsNnl  nng^  bruit  indidUe  esloiiiiiont 
les  aapeelftns,  et  sefiliiont  tellemeot  entendre  que  le  ebeval  de  la 

Mathunne,  foUe  sage  du  Ko) ,  lui  paosa  faire  uu  mauvais  tour. 

Comme  le  Boy  fut  entré  par  la  porte  qua  l^oin  appelle  porte 
neuve,  lui  fuct  apporté  un  daix  sous  lequel  Û  se  mit  et  le  magistrat 
de  la  ville  Tasportant,  estant  de  damas  blanc  avjec  d«  grandes  (riu- 


iel ,  à  l'hourc  du  soupô,  appcllant  ccilo  dcmoiscllo  la  Ligue,  y  bouta 
le  (eu  par  dérision,  somoquunt  de  In  l-ip;i»e  calholiquo,  nprrs  avoir  tiré 
argent  du  roi  d  F.sp.igno  ,  beaucoup  d  années...  Coit«>  Liyuu  ou  sinluo 
d'oziére  fut  acoulrce  et  mise  on  équipas?  pa^.  la  (emiup  Âdrieu  Bellpl 
pour  complaire  à  son  Balagny.  .  .  t> 

(I)  Charles  Fin  manuel ,  dur  de  S,)romorivc  ,  secotid  (Ut>  du  duc  (||» 
MayoùJie,  mon  en  1009  s»nn  avoii  àit  marié. 
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ges  d'or,  clieiiaiia  là  dessoubà  «nr  un  l)t'oii  {"h«vat  dMtalie  blanc 
et  alla  passer  sur  le  mardiô  ,  de  là  pardcvaut  Saiat-Aubert ,  puis 
alla  saluer  Nostre-Dame-de-Grâce  (t).  N*estoU'Oe  point  là  unoe 
acttoD  da  bon  chrétien  ?  Encore  ay  ce  ftaat  été  ooimne  il  debvoit  ; 
de  quoi,  f  en  doute ,  pour  lui  avoir  entendu  dire  antrefoia  eea 
mannea  mola:  «  Je  aerola  bien  fou  perdre  ang  reyanme  pour 
unne  mené.  »  Nonobstant  U  At  fort  bonne  mine  ;  ce  qu'aient  ftitct, 
il  Ibt  visiter  la  fine  et  diadelte  ,  puis  print  quelquea  refectiona  an 
aoupcr,  puis  il  partit  et  alla  la  Duit  à  Peronne,  de  là  à  Paris. 

EMant  natré,  lalagny  fodient  nouvellt  dea  approehea  ^e  M- 
«oilDoiiàniaBtinMeiBia  (a)  detaviitede  Cambraj.  DeftûBtilvinl 

planter  son  camp  au  village  de  Haspres  par  œmmendement  de  Sa 

Wnjesle,  ii' estant  distancte  qati  qualic  Ueues  de  Cambra  y,  où  es- 
tant ,  fui  la  guerre  ouverte  et  la  trêve  rompue.  Les  bleds  furent 
brtilt"^  aux  environs  tiiidil  Cambray  jusques  ia  portée  du  canon, 
U  y  eut  force  rencontres  aoidatesquea  qui  se  battieiii  bravemenL 

Ayant  le  logement  duré  quelque  tems  sans  faire  aultre  appro- 
che ni  semblant  d'atlaquei"  la  pbohe  ,  sciileineiit  ruiner  le  pâ v  9 , 
Don  Augustin  Messta  fut  bonne  espace  de  temps  égaré  pour  pas- 
ser son  byver,  pendant  lequel  tems  Sa  Maj^té  envoya  M. 
Horienaart  an  Casiean-Cambrésia  »  où  fut  mandé  le  seigneur  de 
Gliirmoulj  monpên,  et  loi  fkit  eommandé  do  ta  part  de  ae  MUrer 
otfwir  anFaja*BM.  k  quoi  ledit  aeignear  ne  fiel  aueme  réfleo- 
iM,  la  réaondaot  à  PfaHtiBt  perdre  et  qoitlar  plnioat  loot  aon  bien 
qotd^aatretaehé  de  déioli  Hmunrm^  comom  il  n*avokiamaiaftâteBaa 
Ergo  donc ,  il  se  relira  et  vinat  à  Tobéissanoe  sosditte,  et  Ait 
rechu  fort  amiablement  par  Son  Altesse  Ernestus,  apparant  par 
lettres  et  parchemin  que  je  tiens  dans  mes  papiers ,  donne  de  la 


(1)  Jean  DovdeleC  dit  «nélqne  chose  de  plus  :  «  Ce  qu'ayant  iaict  » 
a  II  fui  visiter  la  vlUë  an  grand  applaudlssemeat  de  toute  la  vlUe.  U 
a  n'y  avoit  al  ^tït  enfant  qui  n'eus!  escharpe  pondant  jusqu'à  terre, 
a  81  «ne  femme  n'avoil  qu'ong  oome-chief ,  elle  le  déchlrotl  de  boa 
a  ccpur  pour  taire  une  escharpe  pour  stm  M».  9 

(2)  Don  Augustin  Measia,  qui  aida  en  1595  à  la  prise  de  Csirthrai 
par  lu  comte  de  Fuenlès,  fut  lUt  immédiatement  gouverneur  de  la  oi- 
tadelie. 
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parl  de  Sa  Majesté,  dallé  du  dernier  décembre  Le  bon  i^a-» 
tron  m^envoia  ausailAl  ces  nouvelles  en  ma  maison  à  Cambrajf  te 
ph»  seerèteiMDt  qn*il  poenlt,  afin  que  BalUgm  o'en  enat  lai^oe  et 
éfiterle  péril  gnod  qq^jl  y  ifoât  eD  mt  retraite.  IneoBtinaiil» 
flOQs  préleite  d'aller  k  la  ehaiei^,  ]e  torifa  de  ta  Titte  et  liitoi»  eha»* 
eenr  pour  amuser  tes  gens  de  la  fiHe  qat  afioot  Tail  ear  moy 
etoMaaelieiii. 

Ce  mené  joar  au  matin,  |e  fus  quelque  tems  tenu  par  la  main 
de  BaiagDjr ,  je  oe  aais  à  quelle  intentiou ,  et  ce  Juaqu^à  l^entrée 
de  la  dtaddle,  qu*il  arriva  un  courrier  du  Eoj  de  France  avecq 
nng  paquet  de  lettres  qui  flet  me  quitter  de  aa  main. 

El  cemme  en  ce  tema  l*on  afofi  de  coutume  que,  pendant  le 
diner^  la  porte  de  la  dtadelle  eatoit  toof^ra  fermée,  je  regarde  la 
iaraielnre;  auariloat  Je  fiena  en  mamalaon  faire  te  paquet.  L'apréa 
dinée,  vint  une  dame  nommée  Madame  de  Llgny,  femme  du  géné- 
ra! de  la  ca\allerie  de  Ballagny,  et  venoil  à  intention  m'entretenir 
au  jeu  tant  que  les  .Puisses  furent  venus  pour  m'arrcsler.  La  bonne 
dame  n'^  trouva  que  le  nid  ;  Poiseau  étoit  envolé  Aussitost  mon 
arrivée  à  Clairmont,  sans  perdre  de  tema,  alamea  coucher  h  Yaude- 
giea  (i)»  au  boa  lieu  déaigné  pour  ma  retraite. 

L'infanterie  du  Quesnoi,  celle  de  Landrcchi  cl  d'ailleurs,  nous 
vinrent  recueillir  à  la  rivière  de  Sel^  et  nous  conduisirent,  selon 
Icadittea  ordrea,  jusqaes  en  lieu  de  aureté.  De  Vandegiea  bi- 
mea  au  Queanoy»  de  là  en  Flandre,  aur  lea  Mena  de  ma  bonne  feue 
dame  et  mère,  laquelle»  pour  la  conaervaHon  du  pau?re  peuple 
da  paj  a  de  Cambréala  et  leur  maintenement,  perdit  la  fie  et  mou- 
rut pendant  le  camp  de  Haapres  auadil.  Dieu  par  aa  grache  lui  face 
miséricorde.  Auieii. 

Citant  doM  en  Flandre,  fe  reebeua  nouf ellea  du  aiége  du  Caa* 
telet  en  France  et  pour  m'y  trouver.  Mon  cousin  de  Vandegies  qui 
estoit  venu  la  avccq  (junti  c  compacrnics  de  chevaux-legers  quérir 
le  Duc  de  Parme  qui  etoit  là  pour  la  conduite  dudit  siège ,  lequel 


(l)Vendegiaa  en-bala,  aur  le  nriaaeaa  d'&py,  ai^.  oaMHeai  dtt 
^naanoy. 
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ne  (iura  guère*.  Incontinent  cette  priiwe ,  Tarmée  marcha 
droità  Uourlauâ,  ville  de  krauce»  commaudée  |)arS0Q  LxccUence 
le  Comte  de  Fuentes^  eCoe  fut  environ  le  mois  de  Juin  et 
fut  icbeUe  pUcbe  exlréniHMBt  stégée.  I>*où  je  partiy  pour  Braxelle 
earoi^  per  eomiiiiMoa  pour  aviier  d^aiwiiibler  quelques  gene  de 
leolort  pour  noire  imiée ,  ell  od  Ait  Imioîd  ,  d*autant  que  Son 
Excelleneesusditte,  entrant  aTanlen  France,  doubtoUee  qui  arrivm 
pendant  mon  t^onr  aodit  Bruxelle.  Le  Duc  de  Bouillon  (l),  fran- 
çois,  se  voyant  accompagné  de  très  brave  et  grand  nombre  de  no* 
blesse,  print  une  résolulion  venir  seconrir  la  place;  ce  qu'il  ne  sent 
elFecluer,  aianl  esté  entierrement  défait  et  mis  en  route  quantité  de 
morts,  entre  autres  cavaliers  de  renom,  si  comme  M.  de  Villars  (2), 
gouferneur  de  Rouan ,  M.  de  Saiot*ChevaL  (5)»  i>rave  homme ,  et 
plusieurs  autres,  entre  lesquels  ipiounit  nug  semeur  de  la  maison 
deBaluin ,  (4)  bien  gentil  cafalter^  et  Auent  grandopnentdéploré^ 
partout,  tant  d^ung  collé  que  d^autre. 

Je  ne  feray  davantage  de  discours  sur  cette  bataille,  d*autant 
que  Je  ne  Tat  vue,  dont  j*ay  bien  du  regret,  remedant  le  tout  aui 
livres  qui  en  disent  assés  la  vérité.  SI  est-ce  louleMs  que  Je  n^al 
trouvé  és  livres  avant  dids  Tescript  qui  s*en  suit  estre  véritable 
qu'est  le  terme  eonfmon  qui  dict  :  où  orgueil  chevauche  devant , 
iionle  et  domage  l  i  ^liivoIlL  de  bien  près.  Le  Duc  donc  susdit  aiant 
coiiima  11  dément  tlu  Kuy  jouidrc  ses  troupes  avec  aultres  qu'à  cet 
eiret  a\ oïL  pn  [)aré  le  Ihicde  lUHron(3),  lequel  avoil  la  mesme ('bar- 
ge et  debviont  ensemble  faire  le  secours;  ce  qu'infailliblement  eus- 
sent fait  à  leur  plaisir  sy  se  fussent  joint  ;  mais  la  témérité,  du  Duo* 
de  Bouillon  fut  telle  que,  se  voyant  suivi  de  tant  de  brave  noblesse^ 
vouhit  tenter  la  fortune  seul  ^  avoir  l'unique  gloire  sans  en  partir 


(1)  Henri  de  la  Tour,  dao  de  BoniBon,  prinoe  de  Sedan,  ciéé  maré^ 
ohal  de  Frenoe  le  9  nais  159S,  mort  en  IBSS. 

(S)  Andréde  Brancai ,  seigneur  de  YUIars ,  nommé  emlrsl  de  Pcsouo., 
on  1594 ,  par  suite  de  la  démission  du  due  de  Bitoo. 

(3)  Méseray  le  nomme  Sessevsl. 

(4)  Léonor  d'Haluin,  seigneur  de  Boncoy,  toi  Iné  «n.  efltot  au  slége> 
de  Dourlens  avec  son  frère  Cbaries,  comte  de  Dinan. 

(5)  Gbarles  de  Goeiaol.  d«6  de  Biran,  pair  de  Fiance ,  maréchal  eib 
1594,  condamné  a  mort  eu  1603,  comme  criminel  de  tèse^majeslé. 
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dper  son  ?ohin  qui  venoit  en  diligence  et  n*étoit  plus  qii*à  demi 
journée  de  lui.  Le  Duc  de  lîouillou  nous  vint  donc  aita<iuei  d  une 
furie  françoise  et  donaa  jusiju  a  notre  cannii,  où  il*  tuèrent  seule- 
niciitqucUiuei»  (]<'  nos  soldats ,  puis  repousst-  t't  mis  cntici  t  ement  en 
route  ;  voilà  la  botUe  «l  domage  qu'a  apporté  ia  téoiérité  al  orgueil 
quedflMua. 

Iiicontincnt  le  secours  rompu,  !*on  retourna  à  la  place,  laquelle, 
après  la  baterie  aciievee,  fust  priuse  par  assault ,  entrant  nos  sol- 
dats par  le  chasteau  où  estoit  la  brèche,  d^autaut  que,  cessant  la 
batterie,  les  deffendaos  eurent  croyaq^  que  n'avions  plus  de  vi- 
gueur, usant  de  oei  mennee  termes  :  ma  foy,  voilà  les  Bour^H 
gooua  ;  las!  allous-nout  en  dîner  !:£t  de  foict  vont  se  mettre  à 
table  e(  foire  bonne  c!ièr«,  sans  penser  pina  avant,  lia  fiient  en 
cela  un  grand  pas  de  elercq ,  quitter  la  brèdie  sans  Tavotr  bien 
reconnue.  Pendant  qu'ils  estoient  à  leur  caquet,  nos  soldats  mon»- 
tiont  à  ta  brèche  et  treuvèrent  plusieurs  de  ces  messieurs  qui  n*a- 
voient  fiicote  torché  la  bouche  et  luur  fui  m'to\ée  par  la  rnoit  ea 
général,  de  là  eiitîiinits  du  château  dans  la  ville,  larpielle  fut 
entièrement  pillée  et  mise  au  fil  de  l'épée,  sauf  les  femmes  e| 
cnfans  qui  ne  furent  des  plus  (  rmUtiUienl  traités  ;  il  y  eut  toute* 
fois  çraode  çaniit^  de  morts  qu'ay  veu  ^e  encore  sur  les  cbampa 
quelque»  jours  après,  venant  de  ma  commission. 

Cbap.  VI.  Siégeéê  Campai.  I^d9kt9aU§iéêUieUaMU. 

Cette  ville  mise  en  Pobéiasance  de  Sa  lla]erté,  après  avoir  thé 
les  morts  et  mis  garnlsont  t*armée  vint  se  remettre  devant  Cambray 
et  fut  siéger  les  quartiers»  fait  i  sçavoir  :  Son  Excellence  le  Comte 
deFnentèa(l)iEscanâenvres^  le  Doc  d*Ascot  (S)  à  Niergny,  le 

Comte  Bou^e,  général  des  hommes  d'armes,  à  Thun-  Sl. -Martin  où 
j'estois  volontaire  avec  le  sieur  de  Boileux,  mon  cousin,  qui  couj- 
mandoit  de  Ueutenant-geuéral  et  particulieremeul  à  la  compagnie 


(I)  Don  Peilro  Henriqoès  de  Gusmaa  d'Axevedo. 

(S)lifai]|ppe  de  Croy,  due  d^Arscbot,  prince  de  Chimal,  capitaine 
d*iioe  ocmpagnitt  de  cinquante  bommes  d*annes ,  etc. ,  mourut  à  Yeniso 
la  fi  décembre  de  cette  mâme  amiée  159$. 
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d«  M.  leComtedeSolre  (i),  les  autres  à  Ste.-OsU  (a)  et  ailleurs  j 
ei  esloit  environ  le  tenus  d'aoïut. 

* 

L*origiiie  de  rapproche  pour  trrifer  i  Cambrty  tat  muis  grindt- 

eourtine  que  nous  fîmes  auprès  de  la  grande  Justice,  smit  l*oiiilir» 
de  laquelle  nous  nous  pouvions  mesn  e  a  couvert  du  canon  plus  de 
deux  mille  infantes  qui  servions  de  suport  aux  travailleurs, 
tellement  qu*à  la  faveur  de  notre  infaruerie  et  non  obstanl  les  sor- 
ties des  assiégés,  les  batteries  furent  dressées  tant  sur  U  Justice  (5), 
sur  l'église  de  la  Neufville  (4)  qu'ailleurs,  si^meot  Tune  de  huit 
à  dit  pièces  de  canoD,  sur  le  bord  du  fossé  joindanl  le  beaolevert- 
Robert,  qni  fit  sa  brèche  audR  beaalevert  et  à  son  easamat ,  Tautre 
à  U  eourtine  jotodante;  et  U  dernière  fat  de  dnqoaule  pieds  de 
large,  auprès  de  la  porte  du  Mal  (5),  à  laquelle  du  clocher  de 
St.-Géry  Ton  tuolt  du  monde  à  nosfre  batterie  qui  causa  dresser 
les  pLci:hL'S  contre  ledit  clocher  et  la  ruiufr.  La  Boinlolte  (tî),  brave 
coronel  d»»s  nostres ,  entendit  qu'il  y  avoil  (]u<'Uiue  nombre  de 
Tennerai  dans  une  plachesons  le  pont  de  ladille  porte  ;  il  fit  comme 
les  renards  ;  alla  par  dedans  la  terre  les  dénicher  et  tailler  eu 
pièces.  Cela  fait ,  le  fosset  fut  mis  en  liberté  et  telle  que  Ton  y 
cbeminoit  autant  assuremeat  comme  sy  fust  été  permis.  Mesme  1» 
branle  qu*af oit  fkit  nostre  canon,  battaoi  le  baulerert  et  casemat 
a? oit  etuié  i|ue  deux  de  nos  plècfaes  estiont  tombé  dtns  ledit  los- 
cet  ;  lesquelles  ftnent  renrises  sans  aucun  péril. 


(1)  Philippe  do  Groy,  capitaine  des  archers  gardes  du  corps .  gou- 
verneur do  Toumay  et  Toumésis  ,  en  faveur  de  qui  la  lorro  de  SoU  b- 
le-ChâU;au  avail  été  éng«Se  en  comté  le  3  nov.  1590.  Mort  graotl-^uyer 
des  archulucs  Âlbert  ot  Isabelle,  le  4  février 

(2)  Sle.-Ollo,  à  l'ouest  d©  Cambrai,  no  forme  aujourU  hui  qu'un©^ 
commune  ot  une  paroisse  avec  Raillencourt.  Jadis  c'était  une  8iiccur> 
•aie  do  Sailly. 

(3)  Lteu  où  m  faisaient  les  exécutions  crimiiteUes,  au  ô.  £.  de 
Cauibiai,  entre  Niergny  et  Awoiugt. 

(-4)  La  Neuville  St.-Remi,  tout  près  do  Cambrai  au  N. 

(5)  Aujourd'hui  porte  N.  D.  au  S.  E.  do  la  ville. 

(6)  Claude  La  Bourlolte ,  fils  d'un  valet  de  chambre-chiniiglea  de  Ift. 
maison  du  comte  de  Maasfcld,  fut  un  capitaine  vaillant  et  renommé.  V. 
rarUda  cfol  lof  eal  consacré  dans  le  dlctiomiaire  de  Bayte.  Dnpont,. 
JBii,  de  Cambrai,  VI.  18  el  8t ,  nomme  cet  officier  La  BarloUe. 


Digitized  by  Google 


—  37- 

Lei  bréchet  ne  furent  snlfliantas  pour  eipérer  la  prise  de  la 
place.  Non  obataat ,  les  boargeois  d*kMle|  reconnoissant  quelque 
péril  »  prirent  envie  ralvre  leor  première  réaohitlon ,  adviter  à 
leur  aareté,  et  n^atleodre  Feitréinlté»  traitèrent  et  envoyèrent 
secrètement  pour  leur  reddition.  Ealagny  ayant  eut  langue  de  cette  ' 
affaire,  envoya  qoérîr  le  seigneur  de  le  hove ,  preorîer  et  princi- 
pal auteur  de  cette  reddition-,  qui  Tallat  trouver  dans  sa  chitadclle 
(un  (  oup  de  grande  résolution  !),  où  il  joua  si  bien  son  personna- 
ge qu'il  fit  croire  audit  Balagny  de  sa  fidélité  ,  disant  entres  au- 
tres qu'il  lui  apportoit  «»a  leste  s'il  avnit  mauvaise  volonté.  Ledit 
Balagny,  endormi  de  ces  belles  paroles,  lui  rend  la  liberté  et  le 
renvoyé  à  la  ville ,  où  estant  sur  le  marché  avec  toute  la  bour- 
geoUe  en  armes,  et  les  Soichcs  de  la  garnison  en  nombre  de 
4|nalre  cent.  Ions  braves  hominte,  eussent  bien  pu  eoBpécfaer  la 
révolte  s*ils  ensient  vouin  ;  mais  la  llnesie  de  les  avoir  gaignée 
les  fit  demeurer  en  neutralité  et  ne  bougèrent.  Aumitét  ledit  sei» 
gnetir  de  Le  Vove  tire  de  sa  poche  rcscbarpe  rouge  et  mest  an 
col ,  criant  :  Vive  le  Roy  d'Espagne  !  suivi  de  toute  la  bourgeois 
sie.  L  on  dépécha  en  diligence  gens  suffisants  pour  aller  chasser 
aucuns  François  qui  t<  noient  encore  la  porte  de  Canliœprest,  dé- 
signée pour  rentrée  des  noatres. 

Voicy  la  ferme  de  notre  camp  et  comme  nous  l'avons  approché 
et  battu,  n'aiant  seulement  mis  que  le  princhipal  du  cotté  que  Ta- 
VODS  attaqué,  étant  écrites  les  particuliarités  sur  cette  pinture. 

Héla,  qna  les  paroles  ^  préoèdeniionieacritM  de  la  main  dn  ad- 
gneur  de  GlermoM ,  au  bas  de  la  pago.  Elles  iodiquoat  qn'il  lotémit  en 
eet  eodrolt  an  plan  de  l'attaque  da  siège  de  Gambray  ;  il  ae  t'y  retrouve 
plas.  Cest  QM  perle.  L'on  volt  encore  dans  le  manuscrit  trois  plans 
délacbat  qui  sont  deesignés  a  la  phone  avec  netteté  et  tntelligenoe , 
fm  eatpoer  la  disposHkai  de  farmée  de  f anshidoo  Albert  pour  le  ee- 
eeeis  d'AsM»,  feidie  de  beiaine  de  l'année  de  stège  y  est  eesal  ; 
un  asm  csnp  représeele  l^aeidrmle  d'Espegne  pris  de  TWemsuda  el 
fanivée  da  mefoit  ;  le  troisième  regarde  le  slégede  ttreda  par  lamv- 
qois  Spinola,  1618.  Oa  trouve  dans  les  légondes  relaiives  à  ces 
trois  plans  qee  le  aeigneur  de  Gleimont  s'étoil  appliqué  à  aciiuérir 
}vs  connousances  convenables  À  un  homme  de  guorre.  (Note  de  J^m 
Fremm ,  à  qtd  fom  doU  la  ssuls  oqpis  qm  mis  dst  Jfénotrit  ds  iloèsii 
éEidaibM). 

A  la  page  seivaoïet  la  aarraUen  oeotiaoe  ainsi  : 
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U  y  avoU  audit  Canliiiiprét  m  GaicoQ  nomm^  FonteviUe,  ton^ 
sin  de  Baltagny,  arec  pluBieors  gens.  UsqueISt  voyant  fenîr  les 
messieuts  de  la  ville»  se  doutèrent  de  maiiYaise  nenire ,  quittè- 
rent la  porte  et  se  retirèrent  le  toing  du  reppart  du  cotté  de  Sel  ; 

et  comme  ils  passiont  sur  un  petit  pont  de  la  rifière  des  Corde- 
liera,  uiig  bourgeois,  en  prébciicc  île  tous  ceux  qui  le  suivioiit, 
pensa  donner  d  un  gros  de  musquet  sur  la  tcsto  du  lit  L  ontevUle; 
eu  que  voyant,  celui-ci  Ût  doubler  le  pas  et  vini  oui  rejoindre  Balagny 
qui  estoU  encore  à  la  garde  de  la  brèche  du  bouleveri-Robert.  Estant 
ensemble,  itsentendirent les  tambours  de  nostre armée  qui  marchioot 
dans  la  ville»  y  estant  entré  avec  les  régioiens  espagnols  et  walons, 
si  corome  tes  régiœens  do  Comte  de  Frezin,  lequel  vint  lSiire  place 
d'annes  sur  la  place  Nostre-Dame»  ainsi  les  autres  ipii  tpui  estiont 
entrés  par  la  porte  suaditÉe,  faqnelle  avoit  été  ouvert^  par  les  dé* 
putés  bourgeois,  et  ce,  ung  peu  plus  tempre  que  n'e^toit  résolo  ; 
mais  cela  hit  par  un  aoddent  estrauge,  qu'estantes  toutes  les  con- 
ditions el  articles  mises  par  escrit  et  en  main  d'ung  nommé  Quel- 
Icry,  boneste  bouîgeoii»  de  la  ville,  pour  les  porter  signer  à  Sou 
Excellence  de  Fuentès,  comme  ledit  Quellery  cstoit  sur  le  rempart 
et  près  à  descendre  ,  an  ive  un  coup  de  canou  (|ui  fut  le  dernier 
tiré  de  nostre  armée  qui  l'emporta  avec  tous  ces  escripts  ;  ce  qui 
rédbuit  les  pauvres  Cambrésiens  en  grande  perplexité  et  craindi- 
rent  de  pire ,  et  que  le  ibalbeiir  n*eQ  eust  ameiné  d*aotree  plus 
grande,  fot  résolu  d'ouvrir  la  porte.  Ce  qai  se  fit  en  conQanoe  de 
la  Coy  et  parole  donné  par  Son  Eiœlleiice  $  ce  qo*ll  tint,  mais  non 
pas  tel  qu'il  étoit  traidé»  poeolt-étre  par  onbHanoe  »  la  ville  ni  les 
haUtans  ne  rediurent  aucàn  domage  en  eu  ni  en  leur  bien.  M. 
le  Comte  de  Bonssu,  H.  de  Boiteux  et  moy  entrâmes  des  premiers 
et  vismes  entièrement  la  disposition  de  ce  qu'il  s'estoit  faict  dans 
la  ville,  assez  mise  en  lumière  par  de  mèlienrs  écrivains  que  moy, 
qui    ai  fait  celte  profesNi ou  ,  lesquels  en  pourront  donuor  plus 
d'êchnrcissemens  aux  curieux.  Je  diray  bien  toute  fois  eu  passant 
quelque  petite  parlicuharité  qu'ay  veu;  ce  qui  poeult-étre  sera  au- 
tantagréable  au  lecteur  par  la  vue  qu^en  ai  fiitquequelqu' autres  plus 
grands  écrits  par  oUI  dire ,  d'autant  mesme  que  la  vérité  dont  je 
professe  user  sera  assurée.  Avis  à  cheulx  qui  voudront  m*égaler  eu 
cela.  Choses  donc  admirables  des  puissances  divines  et  comme 
Dieu  dispose  de  tout  selon  sa  sainte  graohe  et  volonté,  estant  à  lui 
que  Ton  doit  rendre  grache,  non  aux  créatures  ! 
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Nottre  anoée  donc  de  deraiit  Cambray  n*efttoit  composée  ifiie 
delmUitieiif  nlllelioiimiiB^lnilciTaillerie  qa*inlteterie ,  «me 
ville  el  i^nMime ,  le  aaiaoo  à  mneée,  lei  eeeeim  entres  ttnt  âm 
engnenr  de  Videq  (I),  prenrier  qneda  Duc  de  ftedielois  (ft),  Bb  da 
Due  de  Netw»,  que  h  Koy  de  Ffenee  eilok  à  Pironne.  à  lutenltali 
defeeoorir  la  plaehe  et  la  mectre  en  tonte  liberté ,  cependant  ftat 
prinse  ctmiscsous  Tobéissance  de  Sa  Majesté.  Il  estvray  qiienostre 
armée  avoiiuû  grand  avaiiiage  de  la  saison  très  belle  et  1 1  coaimo- 
dite  de  vivre  à  fort  vil  prix  ;  nous  aviouii  une  couple  de  perdrix 
avec  les  oranges,  cappcs  et  olîves  pour  dix  pattards  (5)  le  tout  :  le 
pain  et  vin  venant  de  Vallenchtennes,  Douay»  Bouchain  et  d'ail- 
leurs en  toute  liberté  et  eattont  meillenr  marclié  en  nostre  armée 
qn*ao  fieo  d'où  Us  venoient,  et  ait  veu  quelquefois  l'abondance  ai 
grande  j  que  des  panetière  donnoienir  des  pains  qui  leur  restiont 
pour  an  plue  tôt  recourir  au  nonreau ,  et  faislont  odi  non  tant 
pour  le  lucre,  comme  pour  assister  l*arroée»  afin  de  recouvrer  Cam- 
bray  et  en  chasser  Ballagny  qui  estoit  tant  odieux  à  tous  les  mes- 
sieurs ,  signalement  à  cheux  de  Doiiay  qu'ils  eussent  volontiers 
4onQer  tout  leur  vaillant  pour  veuir  à  bout  de  celte  prinse. 

l.elN>narchevesque  nommé  Berlaymont  (4)  travailloit  aussi  à  cela 

de  toni  sûii  [loiivoii ,  sous  espoir  que  ctste  rendition  lui  rendroit 
auj>i»i  i>ou  authoiite  dans  Cambray.  4e  croy  fermement  qu'il  auroit 


(1)  Dominique  De  Vie,  surnommé  jambo  do  bois,  bravo  oflicior  qui 
s'élail  déjà  signal.'  mi  siège  de  Laon  ,  est  le  mémo  qui  pai^saol  rue 
th^  la  Forronnori^^,  quclqtios  jours  après  l'fissassinal  de  Hi  nri  IV,  (on)ba 
san>  (  onnaissanco  a  l' aspect  du  liou  où  son  roi  avait  été  frappé,  otmou- 
Tiil  le  leodemain. 

fî)  Charles  deOonzague,  alors  âgé  de  16  ans  ,  devint  duc  do  Ncvcrs 
ic  i't  octobre  1595,  par  la  mort  de  son  père,  lequel  succomba, 
du-on  ,  au  chagrin  d'avoir  encouru  les  reproches  quo  Henri  iV  lui  fai» 
sait  de  n'avuirpaa  secouru  à  lomps  la  ville  de  Cambrai. 

(3)  Le  patar,  vingtième  partie  du  Uorin ,  valait  cinq  iiards  {fi  cen- 
times}. 

(4}  Louis  de  Beriaymont,  élu  archevêque  de  Cambrai  en  1570,  mort 
en  1596.  La  bibliothèque  do  Cambrai  possède  de  curieux  mémoires 
•or  Ib  Tiff  4e  ce  prélat  et  saries  Ticissitnde^  du  pays  pondant  qu'il  a 
«oevpé  le  akéfe  aielii^iscopal.  On  y  tnmTe  plnaienis  passages  em* 
^teatée  aux  Ifémolrai  de  Robert  d'Eaelatbea. 
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bienpuavuir  du  tnoiiis  quclqu*avanUigcplus  grand  que  n'a  l'arche- 
vesqae  moderne  il' 3 présent  ;  mats  le  coii[)  rie  caiiou  dernier,  comnie 
dit  est,  l'a  fait  retirer  sans  aultre  espoir,  a  cause  que  les  capitula- 
tions furent  emportées  ^  et  je  m* assure  qu'il  y  avutt  plus  d'avau- 
toge  pour  lui  que  B*eiir«it  let  racommodMMiiB  de§  dmièm. 

Ladittc  ville  doue  rendue,  la  oliitadelle  tint  encore  sept  jours  ; 
qu'estans  escoulés ,  Ballagiiy  se  rtsohit  d'en  sortir.  Ce  qu'il  fil 
aveoq  la  teste  de  sa  gendarmerie ,  les  ducs  de  Retelois  et  le  sei* 
gneur  de  Wuick,  qui  Mtoient  entrez  dansCambrti  pour  U  secou- 
rir. Le  Doc  D*Mtoit  venu  tant  pour  la  loroe  de  ta  penonoe  comme 
poor  ostaige,  que  le  Doe  de  Nevera  aoD  père  envoyolt  à  fiallagny, 
rasrarant  qo'il  aïonrroH  plotoat  que  de  manquer  de  le  aeoourir. 
La  aortie  fut  âmes  tumeate,  néamwûna  on  peu  honteme  pour  8*e»-> 
tre  Uaaé  vaincre*  par  ai  petite  troupe  de  gena.  Noua  ka  lùmea 
conduire  aaaet  loing»  d*où  reiraniimea  k  noatre  cartier. 

A  la  veme  de  BaUagnj  à  Féronne ,  il  làl  trouver  le  Eoy,  qui  à 
l*abord  lui  demanda  tont  en  tournant  son  corps ,  voulant  aigntller 
lea  Martfa»  qui  aonnent  rheore  de  ta  ville  :  «flé  bien,  Baltagny ,  où 

•  sont-ils  mes  Martinsde  Cambray  ?  Ventre  saint  ^riâ  I  je  ne  sais  qui 

•  me  tient  que  je  ne  vous  lais  couper  le  col.  • 

La  dame  de  Ballagny,  demi  on  trois  joura  avant  la  aortie,  fld 

appeller  eon  méri  et  luy  dict  les  mêmes  termes,  comme  m*ont  re- 
chité  les  présensi  et  qm  depuis  m'ont  servi  -.«Mon  fils,  comme  elle 
Tappelloit  ordinairement,  «  vous  sç.avcz  riioimeur  que  je  vous  ai 
«  fait  et  la  eonlinue  .u  tion  de  ma  bienveillance.  J'ai  une  cbose  à 
«  vous  dire  qu'espère  me  promettrés  elTecluer  en  reconnoissance  de 
«  tous  les  bienfaits  qu'aves  recbude  moy;  je  m'en  vois  mourir;  me 
«  promettez-vous  tenir  ce  que  je  vous  dtray?»  Balagny,  esperdnde 
se  voir  en  si  grande  adversité,  loi  répond  que  choae  dn  monde 
ne  aanroit  Tempeacher  d*oliéir  à  ce  qu^elle  loi  eomaunderoit.  En- 
tendant cette  réponse ,  eHe  Iny  dict  d'nng  cœur  IKen  sçait  quel  : 
«  Ceat  que  je  vens  que  vooa  et  voa  enftma  moorriei  toua  aor  le 

•  reoipart  de  la  chitadelle  de  Cambray,  plutoit  que  d^en  aortir.  • 
AoasitAt  elle  rendit  Tesprist;  et  Ballagny  ne  tint  point  sa  promesse, 
tout  cela  adiuvc. 

(La  smu  auprocham  caimr.) 
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DENIERS  DE  PLOMB 

CiUPlTHE  NOBLE  DES  CIIANOINESSES  DE  S^«-ALDEGONDE , 
■  »  • 

A  MAVBEUGE. 


E  chapitre  de  Ste.-Aldegonde  avait  aa  nombre 
de  SCS  droits  et  privilèges ,  celui  de  battre  mon- 
naie. Les  souverains  du  pays  restreignirent  son- 
vent  ce  droit:  plusieurs  fois  il  lui  fut  6lé  et 
ensuite  rendu.  Mais  depuis  1678  où  Maubeugc, 
par  le  traité  de  Itimègiie ,  passa  sous  la  domi- 
nation française,  il  ne  itfi fut  pTos  concédé. 

Le  conrs  de  cette  monnaie  fut  aussi  sujet  à  bien  des  variations. 
Restreint  d'abord  aux  distributions  qui  se  fesaient  journellement 
dans  Téglise ,  il  s'étendit  plus  tard  à  Maabeiige  et  à  ses  faubourgs  : 
pois  on  le  renferma  dam  ses  premières  limites.  Le  dernier  acte 
connu  j  qui  concerné  ces  deniers ,  en  établit  le  cours  dans  toute 
la  province  du  Hainaut  (1). 


(1}  Ce  ne  fut  point  seulement  le  chapitre  de  Ste.-Aldcgondo  qui  flt 
battre  monnaie  à  Maubeuge  :  il  existe  des  deniers  d'argent  qui  y  furent 
frappés  smis  Charlcs-1©-Chauve.  Ces  pièces  ont  pour  iégendc: 
MELBODiO.  (Voyez  Leblanc^  Tra}lé  historique  des  monnaies  de  Franct, 
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î/épu  iuc  au  le  chapitre.  ol»iiut  le  premier  privilège  de  forger 
des  denier»  n'est  pas  connue;  il  fait  valoir  dans  sa  demande, 
adressée  eu  1465  à  Philippe -!e-llon  ,  pour  obtenir  le  rétablisse- 
ment de  ce  privilège  que  ce  pcince  lui  avait  ûté ,  qu'il  eu  jouisMait 
depoit  sa  fcadalion  par  Ste.-Aldegonde  eu  66i }  mais  rien  ne 
promr e  cette  Mtertion.  Le  pièce  la  plue  ancieone  qui  soit  ? eone  à 
notre  connabsance  ;  où  il  eat  Mt  mention  île  cee  denien»  est  un 
compte  de  la  croche  (eroMe)  de  l^égllse  Dadane  Sainte-Aide* 
gonde  de  Tan  on  y  tilr  «  fim  une  mollet  a  (tire  déniera 
•  de  plonck  et  le  faehen  de  V*  merlaula....  1X1  sole  »  (1).  On 
observera  en  outre  que  le  chapitre  fesaut  faire  des  coins  pour  sa 
monnaie  devait  y  ^tre  autorisé.  Si  rien  ne  vient  appuyer  Tasser- 
lion  du  chaplire  <ur  raucienneié  de  son  droit,  rien  aussi  ne 
prouve  quUl  n'existait  pas  depuis  très-longtemps,  sans  que  noua 

admettioiia  cependant  qu'il  (ut  ausii  ancien  que  sa  fondation. 

• 

Ces  deniers,  d,nn^  le  eompte ,  sont  appelés  Mereanx  f  ils 
étaient  en  plomb,  et  Tout  toujours  été;  iU  servaient  à  payer  aux 
chanoinessee  préMUtes  aux.  oflicei  leur  quôte-parl  dans  les  dis- 


pago.15S,  rt  Onr'^yiTtRR  ,  Mémoire  sur  trois  points  intéressants  de 
i' histoire  momiatit  lis  /*ùi/s"-/?(7t,  pns'f  HO.)  Il  parait  que  ce  princo  en 
'fil  frapper  di» Ils  du -[■mu]  nombre  du  vi)!f<,  apr^s  le  partage  dn  Royanm© 
d<*  Lolhairr-,  qui  <  ui  lieu  enire  son  hcrc  Loul«-le-(iermanu(ue  ol  lui 
à  Bruyst,  puUto  Ue  do  la  Meu^o,  ^Hlre  HcrsUii  e[  Merson  ,  en  870. 

Les  comtes  de  Haiuaul  flrent  frapper  la  pluii  graiido  partie  de  lours 
rrtoaiiaifts  à  Valenciennes  el  à  AIuus  ;  mais  ils  en  firent  battre  au9si  daas  . 
d  autres  viUos  ;  et  Maubcuge  ûgurc  parmi  elles.  Un  ouvrage  imprimo  & 
Londres  en  17G8,  donne  la  description  suivante  d  une  pièce  qui  y  fut 
frappée ,  la  voici  :  lOUANNBSCOIfES  HÂNONIE  avec  la  téte  du  comte; 
au  revers,  MELBOmÈNSlS.  C'est  on  ^Ung  de  Jean  II  d'Avesoes, 
mort  en  1304.  (Voyes  Jf^cfOiiiMpiit  frimot  of  eobu ,  plao'die  S; 
DcBT  3*  vol,  et  le  ^oueiou prugramm  iEMn\UÊlonq^  al  orcAÎto- 
hgiquett  me  U  éipmHmmî  du  IMi,  par  M.  LaGiAv»  arcUlvIsie  gé* 
nM  dtt  départaoMDt  dn  Nord ,  LWe ,  1836.  iQ-t8. 

(1}  Les  comptes  du  diapttre  étalent  bits  en  livres  Halaaut,  qui  ne 
valent  qtir  dqnse  aelt  tm  émm  érigent  de  France  ou  6t  oeatlmes 
70/100*.  Loraqee  nous  parieiens  dé  livres  en  de  sols,  oe  sein  ton- 
jours  de  la  monnsiede  Hetosut  qo'U  sera  question;  ici  les  Stf  sols  font 
65  cootimes,  représentant  une  valeur  actuelle  de  8  francs  20  centimes. 
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tribnlions  journalHMf*,  eÉt^'Aij^lte ,  ainsi  que  M'fiâtette ,  prit 
plus  tard  le  nom  de  Quotidienne  ^  qui  signifie  distribution  de 
chaque  Jour;  deux  chanoinesses  étaient  chargées,  tant  de  la  re- 
cette que  de  U  dépense,  et  tenaient  note  des  Dames  présentes. 
Vers  l'année  1500  un  receveur  spécial  fut  chargé  de  cette  recette, 
à  laquelle  on  joignit  celle  de  la  trésorerie;  mais  une  obanoineflie 
fut  iNiloart  dwrgte  dt  la  teuiUe  de  préaenee. 

Du  compte  de  IftSS,  il  faut  allçr  à  Tannée  1463  pour  retrouver 
ces  deniers ,  et  cela  dans  les  lettres  patentes  de  Pbiiip|^e-4e-8on  , 
OMIS  croiona  àfropna  da  donner  en  entier. 

■  Philippe  par  la  grâce  de  Dieu  duc  de  Bourgoingne  de  Lothr, 

•  de  Bracbant  et  de  Leiiibourg,  comte  de  Tlandres,  dartois,  ùe 
■  Bourg***,  palatin  de  haytm  de  Hollande  de  ZelUnde  et  de  Na- 

•  mur,  marquis  du  saint  empire,  SeigiT7de  Frise,  de  Salms  et  de 
«  Malines,  k  tons  qui  ces        irês  verroitt.  Salut  come  nag^ires 

•  par  auilres  nos  Ifi?  pat^lT.  et  pour  les  caosii  et  èonsidéralions 
«  dodareet  on  jeettos.  Aflin  de  remedyer  mt  inconueniens  qui 

•  im  îiàANhifMeiiiBioos  bU  deffendre^  ans  abesse  ét  chanôi- 

•  n^mii^l^ijA  Salul^  àîdegonde  de  tfanboege  de  doresen- 
m  kÊMÊÊtVIjlKwtitt  et  forgîer  tenr  monnoye  de  plom  a  sy  grant 
•^ftMUâaodi  qoe  fattaaoient,  veu  que  la  eoulfHr  on  leissiez  aiosy 

•  auoir  cours  tourneroit  a  ladmendrissemêî  de  nfë  haulteur  et 
«  seigoearie  et  an  preindice  et  domnigc  de  iiou&  et  de  nos  sub- 

•  getz.  Et  adcesie  cause  eussion:^  ordonli  que  lesd.  abbesse  et 

•  chaîTuinesses  feys»ent  rompre  et  feissent  point  forgctz  ne  faire 
e  4a  io«fd|^  fdrs  autant  qu*il  en  fauroit  pour  lentrptement  dud 

•  iUÊéSÉ/Êéiià  aneeq  qoeffes.ne  la  alloaasaent  que  en  leur  egiê 
^  oochappiltre  et  entre  elles  pour  le  payement  de  leurs  disCribu- 

•  tfona  ootidiennes  de  leurs  benellMs  dnd  Mauboege  senlement 
ê  snrpaino  de  Iborfiriro  lad  moîïn  de  plone  et  lamende  aibittrai- 
«  reeaent  enners  noos.  Et  jl  soit  ainsy  que  despuis  hà  MKn 

•  ainsy  de  pai*  nous  Ciicte  que  dit  est.  De  la  part  desd  abesse  et 

•  chaôûinesses  nous  ait  este  tresluimhlement  rcmoustre  que  come 

•  lad  egû?  aie  este  JaJiz  fondée  et  donate  par  madame  Sainte 
^Aldcgonde  par  le  conseil  cl  consentement  de  Icmpereur  et  roy 


^ïL,me  Dauxgobert  son  oncle  lors  viuaus  de  ses  biens  et  heritaiges 
«  patriinonianU  sdtoez  et  gisans  en  pluiseura  pays  entre  lesqueU 
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«  estoit  lad  ville  et  terroir  de  MauJiocige  et  despuia  lâd  fondatij^ 
«  à»  ioelle  égUMt  coalinuelemeitl  joy  et  use  à  foo  droit  .ea  lad 

•  vttte  dë  fleigmurie  et  Jmtioe  renia»  et  reuefiaee  en  plnmn  lieui 
«•  et  places  et  mesmemeiit  de  faire  forgier  des  deniers  de  plonc 

•  à  ung  denier  la  pièce  semant  à  faire  la  distribnilon  eotidi- 

•  annes  anid  suppi  et  aux  aultrcs  faisant  journelement  le  ser* 

•  uicc  diuin  en  lad       couse  jl  npperlieut  laiiuelle  mouuoje  aiusy 

•  distribuée  nt  ru  cours  eu  iad  ville  lu  avreu  de  petite  despl^i. 
«  Et  se  ceul\  <|ui  les  rwp[»noient  voulaient  jrrulT  reporter  vt 
n  rendre  au  recepueur  du  €hai>|HHre  de  lad  égie  jl  les  rccepuoil 

•  et  eu  rendoit  auit  momi  coursable  partent  le  pays  a  lequîpol- 
«  lent  de  leur  va|lcur  et  en  vait  esie  ainsy  vse  de  si  loing  temps 
«  qnil  estmeiBore.  fi^  ioMims  despiib  trente  ans  en  ça  que  Mcone 
«  uoMe  et  Imines  j^rsonnes  ont  eue  def otiuD  de  leunv  biens 
«'  fondei  et  ordoiinei  célébrer  en  lad  egie  ancius  reeôniandables 
«  sernioss  pottrquoy  y  cmmenolt  et  eonuient  plus  grande  distri- 

•  bdtion  auid  tuppi  et  aoi  aultreâ  per!»onne4  du  colliege  de  lad 

•  cgic  faiàaul  le  sei  uicu  diuui.  Kl  combien  que  lors  moult  peu  de 
«  petite  muunoye  auoit  cours  eu  un*  pa^i^  de  Haynu  couie  ua  eu 
«  encor  depuis  douze  ou  f|uiii2e  ans  en  ca.  Tonte  fuoics  na- 
«  noient  et  nont  le^d  suppl  pour  ce  fait  forgier  aucune  mor7u  font 

•  que  pour  leurs  nécessite  et  besoingpovrlfilre  lesd  distributions. 
«  Hais  bien  est  mjr  et  de  ce  ont  este  ussa  iidiiei|ie||.desd  suppi 
• .  que  ciiuiron  lan  cMncqnanle  eyx  dont  ]!  peoU  aÉoir  ans 

•  passes  deni  eompeignons  estrengiers  'tarent  prin»  en  lail  fille 
«  de  tfaoboege  portant  deni  saeqneaiili  plains  de  sembliîiles 

•  deniers  et  nonn  a  celle  desd  suppI  quilz  auoient  fait  forgier  par 
«  Mwg  ouurier  cuUiet  et  aix  so)  ineslanl  de  tel  ouuraige  corne  ils 
«  confesb^rent  et  y  furent  lors  exécutez  a  mors  par  le  preuo^i  de 
n  Mauboege  el  Icsd  deniers  eslans  en  leursd.  sacqueaulx  furent 

•  lors  ars  et  fondua  pubUcquemcnl.  Et  fout  doubte  lesd  suppl  que 
m  attitrés  malfaicleurs  uen  puissent  encores  anoir  contrefait  leurd 

•  mouo.  Ce  qui  leur  lourueroit  agrant  grief  Jntereat  preiudioe 
«  domaige.  Aussy  est  la  defien  dessu^d  toutle  contraire  a  leurd 
«  fMidaûtii  car  piar  jcelle  ne  puent  anoIr  cours  fors  que  en  leurd 
«  egM  a  elles  et  aux  Gfaaooineaaes  en  leurs  diauibutions.  Et  selon 

•  leur  fondation  aociene  jceulx  deniers  leurs  valloient  a 

•  prébendes  pour  auoir  cours  comuucmeut  auuiainseu  lad  ville 
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•  corne  df»9siis  esld  ee  qui  Mt  au  pmisiiirr  et  dangièr  de  learad 
«  dktributions  et  tourne  a  ladmendrtoieineiit  d«  leur»  prébendes 

•  eldiflirUmiioodt  tear  foodatmi  eltadra  droit eC  nrfgv  sleome 

•  eMct  dieuL  NoQi  tuppliaM  poar  oe  trMhoiriilMMBt  de  Ift 

•  vovtoir  «mmenir  an  leur  Mcten  vsag^el  fOBdatkm  dewuid  et 

•  avItreiiMiit  iiir  ee  les  poaNwefr  dé  me  grâce.  Seooir  ftem  que 
«  nom  les  choees  dessoed  eiuMideroee  non  ▼onlufts  dfmHiiNir  la 

•  foiiflatioa  ne  ilerogier  aux  anciens  drots      >saigrs  ticsd  supp 

•  ruais  aincots  les  augmenter  m^mement  pour  U  bonne  relation 
•i  qiïefaife  lions  a  este  du  notable  gouuornemeut  et  de  la  hon- 
«  iie^ie  vie  i\vH\  »h\H'9,^p'i  et  cfianoinesseB  iuppl  cl  afin  quelles 
«  soient  plui»  astraintes  de  prier  Dteu  pour  nous.  Et  sur  ce  prea^ 

•  laMeflMm  tedois  de  nos  âmes  et  feaulx  les  gens  de  nrâ  eonaeil 
«  remnt en nfêTine  de  Hone,  lesqMli  parnré  ordonlT  etpreese 

•  een  eoBt  Mm  et  deqpaeiil  tatonneg,  «mm  pir  la  nenro  deli- 

•  fteniôTt  des  geûe  de  nrê  gnail  eonfètt  eataM  les  noue,  ociroye 

•  et  aeeorde  oetrojom  et  aeeordone  and  suppl  de  grâce  espâl 

•  par  eespntce  en  leor  dosant  eongle  et  NeenêeqiièNespirineitf 
a  et  pMront  doresenaaant  deoi  fois  eu  lan  faire  fondre  et  for- 

•  gier  mouii  de  plonc  et  dejilaiu  aiouable  pour  ung  denier  tour- 

•  nois  Biounoye  de  Ifavii^.  Sicome  à  cliuTie  Un*  pour  seize  Knres 

•  moITii  de  med  p  iysde  II  ^ y  ni  ou  pour  trente  deux  liiire^  tour- 
■  nois  d'*  moiiïï  se  l'eu  nea  faisoit  que  vue  fois  lan  y  comprins 

•  le»  fraie  fali  li  eeste  cause  el  ce  pour  les  distHbulioiis  de  leurd 

•  egliee  on  emaiMt  Jeello  loor  anêiemio  fondatJ7i  et  vsaige.  La- 

•  qMlle  BMoa  aora  «e«rt  on  medlalo  tlHo  do  Manboegé  ot  ea 
«  fMnboamdMIatanteoideiiîêt  ai«f  qM  iMlaMMMwnii^  a  éMe 

•  ■eoustmio.  Irpooioni  Iqm  eeulx  qoi  aotMi  m  ot  loeea  lad 

•  flwaô'  et  qnl  en  vonidront  ertre  qaAelee  lonSee  et  qnaMeMi 
«  qne  bon  leur  semblera  la  rendre  aux  officiers  et  comis  de  lad 

•  egiT  cui  ce  rcgnrdor.i  Lesquels  les  doueront  rembourses  datTst 

•  mon,i  dargenl  cour^sable  en  n^d  pai>s  dn  Hayim.  Ponnieti 
-  toiittesuoies  que  îed  su;Tj)l  seront  tt^nues  a  ebm»<*  fois  quf^b» 
«  vuui<Irout  faire  lad  moiîTi  le  signiftier  au  preuuot  de  ntu dicte 
«  ville  de  Blauboege  qui  en  fera  la  publication  liu^t  jours  au  pa- 

•  rauant  q  lâd  roonn  aéra  faicte  et  forgie.  Apres  laquelle  publiée* 

•  lûÂ  tout  cenix  qoi  anront  rfft«ii  de  leurd  momi  seront  temut  la 

•  rapporter' ausd  officîere  de  lêgle  ou  les  comis  adce  en  paiiie  de 
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•  viii^tsolz  (lamende  (ipp!ic<)uiez  a  nous  sur  «  eulx  <\\u  releroietit 
«  iad  mon'n.  Entendu  que  lesd  officiera  ou  câmis  de  Ud  cgie  kur 
«  deverii  rendre  monîïdargHiteoiiraable  en  ufèd  pays  de  Ha|iûi 

•  aleftiiiiialatit  de  ce  JMillîe  mi  auraient.  El  si  daiMiUHre  jl  cHoit 
«  sceu  par  nrâd  pranoet  que  iaâ  monlT  ainsy  lort  ri^rtee  jls  en 

•  easeenl  en  ndoe  de  trente  deux  Uoree  nMSn  de  lïM  peft  de 

•  Heyan.  leedsnpi^deiieroiileeliereiealx'deporlerpoiir  oetiefoie 
«  de  Mre  etlévgierriiioîïn  noonelie  jusquet  edct  <|iie  la  f ielle  leil 

•  avltremeiit  dinimiee.  Maie  wmf  de  ee  q  moîDi  y  aairoit  de  lad 
«  8^e  de  trente  deux  liiires elles  pouroiit,  se  bon  leur  seaible,  eu 

•  faire  fondre  e(  forgier  auecq  lad  vidk  ttiOmi  atns^  rapporteeqd 
M  est  jusqnes  au  parlait  dicelles  trente  deux  liures.  Seront  aussy 
«I  lesd  sij|Tj^)l  tenues  de  faire  foire  viig  coing  nouuel  Reruant  à  (orgier 

•  lad  moûo  affia  q  uul  ue  la  sache  ou  pui^  fiimtreCaire.  Sy  donnons 

•  en  mandement  a  nfê  grani  bailly  d^  BayîTn  a  n Të  prenot  dud'Maii- 
m  .JMege  et  à  loua  aultres  noz  >niticf m  et  nifitten  de  br«id  pajra  et 

•  eoDU  de  flaynîî  oa  leiue  lienlewi»  M  a  diâii  deidx  endroit  wf  et 
«  .aiCdOMi  «Iny  appartiendra  f|ue  de  foin  fraee  coogie  et  lleeneeetde 
«  touakcoittenuetèlBet4eoeip2leiitoeleiAdenlxfaeeBt8eitr- 
«  frint  et  lalaaentplaioeBMOtet  paiaifcleawnt  leed  tjjppl  joir  et  fier 
«  sans  leur  y  faire  on  doimer  ne  souffrir  estre  fait  o\i  donne  quel< 
«  coaque  destourbier  ou  empeiceroens  au  contraire  Car  aiasy 
«  nous  playt  et  le  routons  estr*j  fait  non  obstant  nrcd  dellcû  dont 

•  dessus  est  faicte  meiiGi  a»  (iuelcoiic(jues  ault  tnandemens  et 

•  Urês  subreplices  jmpetree^ou  a  joipetrer  au  contraire  ces  pâtes 

•  Itoëâ  dorant  en  vertu  Joifiiea  a  nn  rappel,  fin  tcemoing  de  ce 
«  noMS  aoons  fait  meot  iie  acel  a  ces  putes.  JOeane  eo  aie  .fille  de 
«  Bmgee»  k  laiilewio  Jour  dauril  laa  de  griM  mil  fUira  eaiie 
«  eeîianle  tf^îaapNipaaqiiaa.  • 

On  voit  par  ces  lettres  que  le  chapitre  avait  reçu  défeose  de 
làtre  fabriqner  one  anssi  gr^de  quantité  de  deniers  que  par  le 
passé ,  qa*on  lui  avait  ordonné  de  rompre  les  eoîne ,  et  de  n*eii 
plue  faire  birger  qu^autant-qull  en  laudr^t  pour  Tentrelien  du 
nombre  ancien  ;  que  les  clianoineaws  ne  pouvaient  s*en  servir 
qu'en  leur  église ,  le  tout  sous  peine  de  forfaitorf  et'  d*amende 
arbitraire,  cc<iin  réduisait  ces  deniers  à  de  vrais  mereaux  ou  jetons 
de  prt  s(  ncc.  Nous  n'aviou'^  aucun  indice  sur  celte  défense  racn- 
tionuee  dans  l'acte  de  1463  ;  maisrarlicle  de  monsieur  A.  Dinaux, 
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îniéré  (jUos  b  e*  livrauoo  du  Couie  IV,  de»:  Jrçhkn  Mariquêi 
itlUtèrairêê,  not»  édaira  ntr  cet  ob|€t,  ou  y  lUi  •  Dans  ton  dé* 

•  pouUlemeut  des  at  chivc!»  de  la  chambre  des  comptes  à  Lille , 

•  M.  Gachard  ,  archiviste  ilii  royaume  belgf* ,  a  li  oii\  o  l  indu  .ilioii 
■  buivaiile  dans  le  sixième  Compte^  rendu  pur  lUiiiippe  du  C'  oy, 

•  ^eigueur4ê  QiUénrmi^^  dii      oaabre        au  ftO  Èsgum- 

•  Èii$$s  et  dctivrance  d'argent  pour  frj  frais  des  mesiagen 

•  d  pied  envoyés  dant  le  pays ,  ou  au  dvhors.  loi.  4A  v»,  A 

•  Colarl  Poisson  ,  pour  avoii  \<i  i  \r\^\  i4(^%,  porté  lettre  dll 

•  bailli  (le  grand- bailli  du  Uainaul)        /fùbegge  et  demoiselles 

•  de  Mauheuge,  conreiiant  i\\\\m  tmirmuratt  fort,  an  payà  de 

•  HafnaOC,  do  grand  nombre  de  denier û  de  plamk  qu*eltef  /W- 
«  itfitnl  forger  a  mÊttMkni  «fi  eiremlahm^  9  qn*eii  maé«- 
«  queoce»  Il  leor  inlefdiiait,  ta  nom  do  prince.,  d'«n  forgar 

•  encore,  jusqu'à  ce  <|n*il  eût  wù  le  privilège  qu'elle  avaierit  de 
•^ce  faire;  carU  avait  appris  que,  ai  elica  étaient  aomrtaéeaâ 
«  forger^  ce  irétart  que  pour  ud  très-petit  nombre  de  pièces,  et 

•  tieulemciit  en  menue  monnaie,  afin  (|vi'plle^  pussent  faire  leurs 
*  •  disthbolioiis  «u  ieur  église.  •  l'ag^  $}i%el  5SA  (I). 

Le  grand-bailli  ayant  interdit  toute  fabrication  ,  les  Dames  s'a-  / 
dr^tsérent  au  Souverain  qui  par  suite  de  leur  suppUcatiun  leur 
accorda  U»  lettre»  patonles  rappelées  ci^doYaui. 

Le  duc  Pljilippe  ne  permet  au  c!ui)iUe  d  eu  fain  forgtT  «lue 
pour  trente-deux  iivrcà,  inouiKiip  dti  Hainaut,  cliaque  jutce  valait 
un  denier,  d  ou  provient  son  nom  ,  cedeiruier  représenterait  aa- 
iourd*lMii  la  valenr  d*un  eanteeelaq  dontièMC.  On  voÛ4pi#il  ce 
priflc»  pefwet  d*M  Isbriquer  ponr  M  livrei  ce  ii*aet  ^*a«lMit 
qnHI  n^tft  walewîl  pea-d'aneiei^^en  niraulaiiMi ,  car  nbnîl  m 


(1)  Cena  UMre  ttmÊÊ^  rapriie  éaâs  flavemalri  du  greffi  4q  eba- 
têUB  frit  en  f40i,  «m  se'iMvn  un  gnaa  nanlna  deeftanae,  buttas  «i 
actes  qucn  m  voit  ylna  fl^mt  daescelel  «tt4veluaMsln-4ii>|io,  rédigé 
de  i'iBrî  à  1789  par  l'avocat Clove,  de  U  ptovioca do lïantur,  pi  pour 
lequel  U  tu*  fui  p«^é  9,600  livres  Usipaut,  iasant  pi|^  de  six  mills 
fraiu;». 
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permet  rcinis-^loii  que  du  nombre  nécessaire  pour  altcmdre*  aux 
trente-deux  livres  ;  il  est  encore  enjoint ,  comme  on  Ta  vu  ,  aux 
officiers  du  chapitre  d^échanger  les  deniers  contre  d'autres  mon> 
naies  d'argent  conrsables  en  Hainaut,  quand  et  tant  de  fois  que 
les  détenteurs  desdits  deniers  le  demanderont.  Il  résulte  de  ces 
diverses  dispositions  que  ce  droit  d'émettre  monnaie  était  bien 
restreint ,  que  le  cours  se  bornait  à  Maubeuge  et  à  ses  faubourgs. 
Ou  les  assujclitde  plus  à  une  déclaration  au  Prévôt  de  Maubeuge 
lors  de  chaque  nouvelle  émission;  elles  ordonnent  aussi  de  faire 
un  nouveau  coin ,  aCn  que  nul  ne  saçhe  ou  puisse  le  contrefaire, 
ce  qui  devait  arriver  souvent;  les  méuies  lettres  citent  deux  hom- 
mes exécutés  en  4436  à  Maubeuge  pour  cette  coutrcfaçon  ,  juge- 
ment dont  il  ne  reste  aucune  trace  dans  les  iuvcutaires  ni  dans 
le$  débrÏÀ  dus  archives  du  cha[)it^re.  ^  * 

Pour  trouver  nouvelle  mention  dé  ces  deniers,  il  faut  arriver  au 
compte  de  Tan  1500, dans  lequel  on  lit:  «  Durant  le  mois  d'octobre 

•  mil  cinq  cens,  fut  forges  de  deniers  au  prouflt  de  légl**  déduit 

•  estoffes  fachon  et  tous  aut  despens  payes    la  soïûe  de.  xxxiiij  1. 

Dans  celui  de  1515  à  Varticle  4,  intitulé:  ■  Autre  recepte  pour* 

•  deniers  forgiés  en  Tan  de  ce  compte  par  mes  DamÛiss  de  chap . 

•  pour  pa^er  les  menues  distributions.  • 

•  • 

■  Du  mois  de  juing  et  jullet  XV*"  XV  fa  forges  des  deniers  de 
«  plom  si  y  eult  bon  audess  de  la  despence  ordinaire  e  aussi  de 
«  la  depeiî  de  avoir  renouvellé  les  coings  et  maules  la  somme 
«  de  \  xxviij  Uv.  • 

Le  as  février  1550,  sur  la  demande  de  Tabbesse  et  du  chapitre, 
les  Prévôt  et  jurés  des  monnaies  de  l'empereur  à  Namur,  accorde 
la  permiasion  ci-dewous  pour  taire  des  nouveaux  poinçons. 

«  Nous  les  preuost  et  jurez  des  monnoycrs  de  nFc  S*.  Lcmpe- 
«  reur  en  sa  bonne  ville  de  Namur  ccrtifious  par  ces  scellées  de 

•  nouz  scel  auoiV  donne  congiet  pouuoir  et  auctoriteît  a  Gille 
«  Ramonet  en  vertu  des  lues  par  nous  voues  et  leutte  pardeuant 

•  nous  escriptez  et  scellées  des  scel  des  humbles  abbesses  et  aultres 

•  personnes  du  vénérables  chappitre  Sainte  Auldegonde  de  Mau- 

•  beugc  de  pouuoir  faire  faire  en  la  ville  de  Namurvingt  six  poiu* 
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•  thous  test  asMUoir  f iug^crotx  et  tyi  ptelle  leiiquelles  se  ftroM 

•  par  let  ttan  H  «wrier  sermentcs     lad  fille  de  Nainnr  tn 

•  vonewlinaiileii  aQoIr  eoit  la  charge  JwqiMS  a  lad  qpantlté  et 
«  aoniie»  aecoMiiiMe  i»ar  nous  donnée  pour  pouoir  forgier  ou 
«  faire  fbrgier  en  leurd  fille  dé  Malbenge  et  non  aO^nlra.'  A  la- 
«  quelle  ttret  de  certifBeatJSi  lUlei  a  la  reqeesle  dnd  Cille  Ba* 

•  mooeC  aj  nioy  Gilîe  de  Sarton  preuost  pour  ce  lamps  de  lad 

•  ibonnoycs  nn^si  Jehan  Denugies  Jorex  cl  Gilaiii  de  Sartoii  mU 

•  et  appeudut  nouz  proppres  scel  en  signe  de  vente.  Faictcs  et 

•  douaée  le  \  ingt  ciuquemcsjour  de  leurierrao  de  grâce  mUdoq  ■ 
«  eena  ei  ueote  aliel  de  Liège.  • 

le  10  mars  1351,  nouvelle  permission  accordée  à  Michelle  de 
Gavre,  abbeâse,  et  i  6oa  diapitre Godefroy  Oaiffier  et  autrea, 
de  (aire  des  coins  pourlear  monnaie,  donnée  en  ces  termes: 

•  Godefroy  Gaiffler  en  lab»  ijt  Tiiiery  de  grandebragh  Ik  da 

•  ChastSaa  Tblerj  de  labyne  de  Bieal  etc.  lieoten  de  nwasr  An- 

•  fboine  de  BerglM  Sr  de  Wa^in  de* Waulbe  de  Naqre  et  gou- 

•  femenr  soiifâin  bailly  da  pais  et'eonte  de  Namiir  cerlIlDona  p 
■  ccstes a^oir  donne  congiei  au  mm  de  Lempereur  UreSr  a  la  re- 
m  qiicste  de  nobles  et  vénérables  Dame  Michiel  de  Gaures  hutnbte 
«  abbesse  et  auit  p  sonnes  du  di»pp  secuUer  de  leg"  St  Audegond 
«  de  Malbeuge  diocesse  de  Camkway  eoiïie  Gilles  ftamonei  poira 
«  taire  (aire  en  ceste  ville  de  Nainur  xxvj  ponehonaawr  f  iagt  eroix 
«  et  aix  pilles  lesquels  se  feront  p  Gornelys  Mnne  onrrier  ser«- 
m  neol^  a  ceate  elf  de  Lempereor  nfê  aire  donne  en  la  fille  dudit 

•  Hanîr  et  ee  pour  Irapper  un  coing  monn  ^  ^ 
m  Malbeqge  et  non  ailleara'obme  jl  a  este  a  coostome  et  anay 
«  iearspriuileges  come  elles  disent  /  Fait  à  Naonr  aodbl  nrë  acel 

•  mis  le  xx*]**  de  uiarsâ  xv"  etx^iij  âlile  de  Liège.  • 

*  » 

Le  den  nnm  if  ant  Fàquea^  den  nMrébaada  de  fans  do* 
nieriy  nommés  Collart  Cougnart  et  Cornille  Depaix  forent  arrêtés, 
ainsi  que  Claude  Dubois  laveruier  {1}  Je  Maubeuge,  qui  en  ache- 
tait. Robert  de  S'ivry  dit  de  Buachc,  bailli-geiicral  du  chapitre, 
a^étaotrendo  i  la  maison  deÇhriàtoppe  Petit,  les  trouva  comptant 


(f)  GabareUer. 
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plnsteur»  doidililaux  deniers  »  mr  ]eii|ttele  il  mit  U  iniiB  el  cil- 
Itagea  (i)  lenlilt  Couguarl  «  Dep«ii  tc  Mnmi. 

♦  » 

Dam  rioetraetioii  qui  «livltt  Cougmrt  déclara  «  être  de  Croit- 
«  cbelt  les  treet ,  pa}s  de  Julien,  que  ces  déniera  venaient  de 
«  GniUaume  Van  ftejrnbourg ,  qu'il  entretenait  dans  son  chileau , 
m  situé  au  pays  de  Juliers,  jundicdon  de  l*Emperear,  jttsqii^à 

•  douze  marteaux  forgeant  monnaieâ  de  divers  pa^s,  tant  de 
«  Flandre  que  de  Franche,  et  aussi  des  Brûlez  de  Liège,  qii*Oîi 

•  nomine  à  Maubeuge  I^aqueg  de  Liège,  et  que  ledit  s«^iL;ii(Mir  a 
«  de  gaiu  louà  les  trois  mois  vio^i  écus  d*or»  qu'il  a  liieu  vuigt 

•  ana  que  cette  monnaie  marche.  • 

Coniillc  Dcpaix  déclara  •  que  Couïrnarl  lui  avait  remis  une 
«  livre  pesant  de  deniers  de  fer  pour  aller  en  Tournesev,  qu^il 

•  Pavait  chargé  de  lui  trouver  achetleur  à  Maubeuge,  et  que 
«  a*étant  adressé  à  Claude  DuInms,  ce  dernier  lut  aurait  répondu 
m  que  si  ces  deniers  étaient  booa»  il  en  achetteralt  ;  sur  celte  as- 
m  suribeete  marché  fîit  oondu  à  neuf  gros  la  livre  pesant*(9) , 

•  et  c*eit  au  moment  oo  Gougnart  lea  comptait  qu*ib  ftireni 
m  arrêtés.  » 

Congnart déclara  a«sii  •  qn*il. était  d^à  venu  une  lois^dans  te 

•  Brinwt,  qtfHawit  apporté  dnnielifreayawt  de  dani<ii»qna 
m  eeiteniiervo>agailin  aaoit  «ingt  ctaq  lima  on  iHr»dix  en 

•  eulfie  aaiia  aanx  de  plondi*  • 

m 

Le  14  avril  1840  apirés  pftqoes»  le  bailli  do  èhyitre  assisté  de 
naître  de  Lymon  »  de  Jehan  Âamine  et  de  Jehan  Ghuin  rendit  un 
|ugêment  qoi  condamna  «  Collart  Cougnart  a  être  histlflé  de  ver- 

■  ges  et  hisse  sur  un  hour  (5)  qoatre  heures  de  long  entourré  de 

■  deniers  de  plomb  et  de  fer,  pour  dernonstrer  exemple  à  autrui, 
«  pour  après  être  baaoy  hors  ie  pays  de  Uaiuaui.  •  Cocuille 


(t)  Arrêta. 

{'i)  Lo  gros  était  uiil'  monnaie  do  compte,  a  Vaienciennes  il  valait 
sept  denicr.ij  t  d* m:  ,  ce  qui  dooDorait  a  ces  neuf  gros  Une  valeur  ac- 
tuelle de  ttt>  c^nunieîi. 

m  Uour  OU  bourd ,  éoiiaiMid,  écbsfsiHiSie. 
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D«p.iix ,  romplire  de  Congiiart.  maU  qui  depuis  douze  nus  de- 
meurait à  Manbeugc,  bien  famé,  sans  avoir  été  repris  de  justice, 
diargé  de  femme  et  d'cnfans  et  a  été  entraîné  par  Couguart  son 
cousin,  ne  fut  condamné  •  qu^à  prier  Dieu  et  justice  merchv  h  fairt 

•  atec  escuelle  et  bourdon ,  le  voyage  de  St.  Claude  en  Bourgo- 

•  gne  et  celui  de  St.  Nicolas  de  VVarengeville  (1)  avec  dépens; 
«  mais  D*ayant  rien,  tous  les  frais  sont  mis  à  la  charge  duditCou  - 

•  gnart  •  Tant  qu'à  Claude  Dul)ois  il  fut  renvoyé  absout. 

Le  16  avril  1540,  le  jugement  fut  approuvé  par  le  grand-bailli 
du  llainaut ,  par  la  lettre  suivante,  adressée  au  bailli  du  chapitre. 

•  Moift'  le  Bailly  jai  auecvoz  1res  do  xiiij  de  ce  mois  receu  les 
pièces  y  jointes  concernant  les  faulx  monnoyeurs  y  mencionnez  et 
puts4]ueâ  y  auez  si  bien  procède  mesme  aiiec  Taduis  et  participa- 
cion  de  Mess'*  du  conseil  de  Lempercnr  a  Mons  ne  vous  soauoir 
dire  daduentaige  sy  non  que  je  conforme  a  jcclluy  vous  recom- 
mandât et  ordonnant  de  ainsy  leffectuer.  Etant  Mons'  le  bailly 
Dre  S'  vous  ayt  en  sa  Ste  garde  De  Gand  le  xvii  jour  d'auril  1940.  » 

Le  bien  V* 

Ph'^deCroy.  '  '  i  ' 

On  voit  par  une  lettre  du  bailli  du  chapitre  en  date  du  deux  mai  , 
adressée  à  Baulduin  de  la  Salle,  à  Valenciennes,  lieutenant  de  la 
frauche  forél  de  Moruial ,  que  la  sentence  avait  été  exécutée. 

». 

le  huit  février  1S41 ,  Philippe  de  Croy,  donna  les  lettres  qui 
suivent  : 

•  Phle^  sire  de  Croj  dac  dArscot  Marqais  de  Renti  conte  de 
«  Porceaa,  de  Beaumont  et  Seignr  d'Avesnes,  de  Chierue,  de 

•  Lillers,  de  Haurech ,  de  VVallers  etc.  chïr  de  lordre  de  Lem- 

•  pereur.  Lieutenant  et  capitaine  gnal  de  son  pays  et  contp.  de 
«  HayîTn  »  grant  bailly  dicelluy,  et  premier  chief  de  ses  finances. 

•  Come  puis  nagaires  caissions  este  aduerti  et  certiore  que  au- 
«  cune  sestoient  auancez  auoir  forgiez  et  contrefais  deniers  de 

•  plomb  a  ceulx  que  Ion  forgoit  chiTn  an  en  la  ville  de  Maubuege  ; 

•  tellement  que  les  transgretseurs  faisans  jceulx  deniers  en  au- 


(I)  Ce  lieu  m'est  inconnu. 
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«  roietit  éditez  pugiiis  et  corrigiei  es  villes  de  Mnns  et  VaHondennef' 
n  et  quir  [>i>ur  rabouter  tel  abn«  cl  desonlrt»,  nu  ^m  hu  interest 

•  |>iejuii»ce  et  iloin.ii:r<™  du  potitc  [n'iiplt'  cl  a  !<'>clnuilTL'  (ic  jn-.- 

•  tifP  fiîi«r  luisibio  y  jKjurut'oir   Auiatiâ  f,iil  iiitcrdiru  el  (iLllcudru 

•  par  tout  ce  pays  le  cours  et  altoy  diceiilx  «kuiers  et  tien  pouoir 
«  {Hus  vserfar^i^vetOfv  ny  fnnnierc  que  Cuatoa  toit^  nirlet 
«  |iiiit»' ton ArttP^Bi,  'ê»  ^fÊOk  «ÊCàmémA  \m  miùÊgpmmm  de 

•  cette  drdottaaing.  ililia>pwbli^ii^#rdoiwiBad  d-dJfcp». 
■  Lei  Dame  et  Demoiielles  de  Tegllié  de  M^boega  ooue  ont  bU 

«  é$Àti  de  pmioti'^Tfe  t(ii^er  dieiillM  eer> 

•  t  iHi  iiDriihrc  .ty  uis  cours  par  toulledpa^s  ttque  lad«ileiTt>ncc 
»*  lit  leur  poitoit  "Oullriiu'iil  (l,ii:i.ui:f  ,  auv-^i  tliiiuiinUDii  d  iuclo- 

•  rite.  Laquellti  aisiifitMc  de  iom  leuté  |H'euilegeë  [ruuclM-i'i  cl 
«  Srics  noz  prediccsseur^»  en  office  et  nous  autons  fait  serment  les 

•  eoUetenii:,  uMMiieiiir  BH^-  r«ç|uei»nt  que.pqfir.eei 
^  figan  el  que  l|i|ii«eidieor«|pr#  i^eMpi^F^M»  «^^^  AW^il 
«I  vQ<l)f^émioi»trtr,pepMtii;p.el 

•  1^  Tiig  autre  coing  dU^e|if  an  viefci,  aîoi4  que  flhirê  ee 
€  polroit  le  plue  cwiif^M^fim^  pour  la  èomodile  et  alaaoee 
«  du  peuple  Saaoir  faiiotis  que  ne  foeillanl  prejudtefer  hoater 

«  ni  admenrir  te  droit  et  auctoritc  de«il  t)aine  et  Damoi$c)li^^e 

•  Maubutîge  ny  il  iutriiy ,  surtout  ce  i^u*»  di»^M«  ♦*«  ladiii*  t ml 
«        »^î><  du  roH'-eil  de  Ltmiptreur  auil  Mmi^  fjiic  (Lnit!-  -^  boas 

•  et  uotabies  persoimaij^cs,  auous  acconit:  eicon!»cuii,  ei  par  ces 

•  p,Ttes  accordons  et  oouaentous  )ea  oontiauiat  en  ce  cas  en  leur 
«  auctorile  e|  aocieiuie  poseeesioui  qoettes  puissent  faire  for^^^cr  de- 
«  niais  en  lel  wnbMi  eiqnanlîléade  leUe  eHofloAieiwi  bonne 

•  «qne  a  la  eouatuiM.  leanli  brgiei  aur  .k  nonnean  eptoi  ^îVe-» 
m  teat  eu  «lil»»  eft  nom  el.  lead  lia  oeiiaeil  monalro  e|  awpie. 
9  Laequelft  aoroiii  cnuri  per  tout  led  pays  Ht  pouv  tt  que  eufuU 

•  lad  àHÊtmeé  ptuifetirs  iaduancholfiit  faire  payemeut  djeenU 

•  deniers  ^Kiur  bonuei»(»me  en  ncli  iL  de  marchandise  et  auiremeut, 

«    TlKlJS  N'UllIllIl^  rt  jhlM  !l'  il<N  |,ll  .jjî<*  p.ir  h'94\  |>.;tPH  (]UC  ^(■  liUli  UC 

«  ittiuble,  personne  ne  Jiera  luuu  preutit  e  Icsii  ileiueàîi  pwur  p^yi»- 
«  ment  outen  esclianche  ainsi  que  le  eaeeaccra  pour  plui  de  deux 
«  gros  a  chttiie  toii.  Uquelte  ordonnance  et  dcrlaratiou  voulons 

•  aussi  que  publicatioti  eu  soit  faicte  par  toutes  lieux  aud  pays  eu 
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m  esc  aeoatfiiiiii  tàntikê  tl  pÉiHiHiflB.  Et  q«t ms êfflcyert ieti} 

•  lient  Cil  leur  meKe  toit  ftoijoye  mopstre^  du  coing  desd  nou- 
-  ueauU  deniers  pour  eu  f.iire  ontetition  au  peuple,  et  que  jceulx 
•»  doniers  nomuMiilx  cl  nu!/  anlrrs  ayeut  cours  aud  pays  Deiuo- 

•  iii  e  (li^^i  Jiiere  or(!oimaiH:e  el  deffrnre  a  l 'endroit  îles  tleiiier» 
•  •  (|e,[^laiDb  coatrebtfi  et  des  autres  vieU  deniers  de  Maubeuge  eu 

«  mn^  1f^9t  sur  les  painei  y  afiposecs.  S>'  rii|iwroiw  à  tous  fei- 

•  fqn^  fa«Mlx ,  offict  en  tt  tubiclB  de  Lenpereur  en  sond  pa) t 
«  dé.  Jhnm  qœde  Zrt jp^t  açcort  «t  comealfl^ytpt  JU  etchûn  df  uli 
^  ffxiiri^  û  lainent  IM  i)aui«  0|  Qai|ioêfe||fi4  de  MatilMOgeioyr 
V  eî  pniipkef  mmû  mr  aoi  condiiioua  cideuanl  déclarées.  En 
«  Cen^alns  nôtis'aiions  a  ces  piîtes  foil  mettre  et  appendre  le  scel 

•  de  îîre  ofttee  de  bailltaige.  En  lan  de  graee  nre  Seignr  mil  cinci| 
«  cens  et  quarante  vng  le  huitfalme  jour  du^mois  de  fesurier.  » 
Scellé  d*ttii  soeel  en  cire  roùge* 

'••  !ri»r''i%)  tfmiff'    '^'U*].      ■,<■■      i  ■ 

'Ceilft^pièèi;  "inaiiée  de  Vaotorilé  sMferaHie/  est  la  denrfère 

eoneemanC  la  mennaie  du  chapitre  ;  elle  nous  fait  connaître  i\iie 
des  fahtic^uts  de  faui  deniers  fèireitt  punis  à  Monâ  et  k  Valen- 
cieiineSf  cVt  \n  %eu\e  indication  de  ce  fait  que  Ton  ait.  Le  grand- 
baillî  qui  accorde  ces  lellres  avait ,  d'après  leur  contenti ,  défen- 
du peu  de  temps  avant  le  cours  de  cette  mounaie,  à  cause  des 
abus  fM  la  facillHi  de  la  contrefaire  occasionnait  :  cette  défense 
nete  est  encore  inct>i^nne.  L*acte  du  huit  février  eiige  un  nouveau 
e»WdMMil  delHmden ,  |ie  ilmlte  plos  le  Mtebre  des  pièces  à 
i«Mti«i>  *il1alMtt  le  éfai|ittl«  Hbre  de  teire  les  deniers  ea  telfe 
mM  quH  ItÊfgen  coiMrefiable  ;  n  en  ordonoe  le  eouit  dans  tonte 
PHeadne  de  t»yrtM*lé';TittlHI  «etent  pas  qu*on  puisse  eu  doh- 
ne^'INNir  pluMe  êêux  fftûëm  dans  cbaqne  payement;  il  laisse 
subsister  dans  son  entier  les  dispositions  dé  sou  ordonnance  pré- 
fe  lcaie  sur  le  cours  des  fauï  denters  ainsi  qo«  des  vieux ,  les  nou- 
veaux ayant  seuls  cours;  le  clnpiue  est  au&»i  dispensé  de  i'oi>li- 
galion  de  rcmhonrHer  les  fleniers  contre  d'autres  espères  à  ceux 
qui  en  feraieut  la  demande.  YoîU  doue  les  denier»  du  ctiapltre 
assimilée,  d«  moîus  pour  la  province  du  llaiiia«l»  à  la  monnaie 
ùu  etPfff «a  »  eiisué  le  HmUe  posée  pear  chayie  pamment  ^ 


(I)  Ce  qol  ferait  anjourd'lmi  environ  15  ceniinea. 
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A  ptrtir  4le  194 1  »  ce  n'est  plus  que  datw  k§  comptes  et  les  re- 
gistres capitulaires  qu*ou  en  trouve  quel  ques  traces   Dans  le 

n)m[)le  île  on  lit  ;  •  AnU  e  rccelte  pour  deniers  forg  ets  en 

<•  laii  de  ce  compte  pour  roe»  Damoiselles  de  le  chapp''  pour  paier 
«  les  dbti'iliutioas.  * 
m  Les  mois  de  juillet  et  toast  1S44  fo  forgict  des  deniers  de* 

•  plomb,  si  fut  troovet  Hon  rslibaitu  estoflfe  et  focbou  U  somo 

•  de  \  XXX  Kv*. 

Le  it  mars  1999»  tsémbart  Bruueaa  recevéor,  se  rendît  à 
Mons,  •  pour  porter  à  Marinart  plusieurs  cuivres  à  intention  de 

•  faire  diver&tà  croix  et  pilles  que  pour  foi  j^iei  le»  dcuiers  du 
«  chapftre.  •  Extrait  du  reg.  capltulaire. 

Au  compte  de  1860,  se  trouve, ce  qui  suit:  «  Asmoiâ  de  juillet 

•  et  aoiist  XV®  cimiuauCe  noef ,  pour  U  furgore  des  deniers  de 
«  plombiet  estaia  a  esté  trouvé  lion  rabattus  cstoffe  faction  et 

•  MiUn^Tiodo  BftviKa'*^.  1^. 

iluislu9ompledel999yiMlliMi:  •  ioMiM  te  compiMir 

«  que  Un  de  oe  compte  n y  a  He«  aneuna  dffllert  edoa  de  la  forge 
K  ôn  chapitre,  par  ce  que  par  le  refus  (ju'lmi  fait  le  peuple  l'on 

•  neu  a  mUs  (orgelx ,  et  ici  mis  poor  < . . . .  mémoire. 

.  11  paraît  que  de  nouvelles  défenses  furent  faites  au  chapitre  de 
mettre  des  deuiers  eu  circulation  i  car  on  voit  daus  les  registres 
des  résolutions  capitulaires ,  que  dans  rassemblée  tenue  le 
janvier  1597,  •  il  est  ordonne  à  Michel  Bruneau,  bailli-geriéral 
du  chapitre,  de  rapporter  les  priviié§ea  qu«  l'église  a  de  pouvoir 
fûre  forger  les  blancs  damera,  po«r  «viser  d'ubtenir,  de  nouveau, 
congé  d*en  forger  autant  que  lenc  quotidimm  •  £tles  ataieotété 
fttéea»  dans  rassemblée  onpitulalre  dé  97  février  i$f9,  k  iopt 
ttma  par  aMine,  fatant  90  iolaparioiir(i).  Cétail  doue  poar 


(I)  Le  27  février  15'Ï9,  U  est  ordonné  à  maître  Hugos  Bourgois  do 
dAiivHT  à  mpsd'»'.  chaque  sereajne  t«pt  llv,  sa  dsours  pour  distribuer 

à  mcMl''''.  pn^cnîrs  à  l'c»IUce  divin. 

Si  comme  à  Maiiaes. .  4  ««ois.      A  Gr» nd Messe.    .  i\ . .  3  aoIs. 

â  Primes...  2  id.        à  Noue...,,  8  id. 

à  Tierce  . . ,  î  îd.        à  Vesphc*  S  id. 

à  SosLlo  2  Id.        etàCoiuj  lics   2  id. 

LL'>4UpUe*  di:»lribuliouH  parliciperpul  seulemoiil  le»  d'*'  prèscute» 
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trifoeent  toiiial»  qaaiei  Kfrtt  le dMpItr* déiiraia  owllrca* 
mtrnnma  àmàtn  m  dKwtMm. 

Le  «4  février  même  anoée^  'sur  le  vii  des  eiicieiis'  privilège»,  le 
clia(ittre  ordonne  audit  Utâiel  Broiieau  de  fNTéieiiler  requête 
io  sraod-bailli  pour  pouvoir  forger  les  deitièr»  de  plomb,  a(iii 
de  rllaUir  le  privilège  de  règKie.  il  était  donc  supprimé  depuis 
<541.  «ulrement  cette  demaude,  de  rétablir  le  privilège,  aurail 
été  surperfliiti  ,  puigque  l'oclroi  dû  1341  dtvait  avoir  roii  eflVl 
jusiju'à  revoraiioii  Cetff'  -"'[ipresaiou  réeiuite  encore  d'uue  pièce 
<|ue  D0U5  ue  couuai;>âOU9  p^s. 

Celte  requête  n'ayant  vraisemblablement  pes  été  admise,  ie  cha- 
pitre résohii  il'ca fiurc  fine nouvHIe,  près  î*archidiic  Albert,  gon^ 
feriieur  (^entrai  ùqa  Pays-Bas,  let\r\nt  m  cour  à  Bruielles.  Carie 
51  mai  suivant  on  ordonne  au  même  Bruneau  •  de  prèiqutet  ro» 
»  quèlooB  Cour  pour  rétablir  la  forge  deMeedaner,  en  raquo- 
»  ranl ,  d'en  faire  (des  deniers)  pios  grand  oendire  et  ifaMre 

•  illoi  «pie  de  ptomb  et  d*ètaia«  à  cause  que  ledit  alloi  èuit  plue 

•  eontrefiisable.  • 

Cette  dernière  dèuiarcbe  n'aura  pas  èlè  aieen  aepnoiBie  que  la 
prèoèdei^»  earon  né  trouve  plus aueoBe  lfaeede cette  bbrieation, 
si  ee  n*est  au  compte  de  i660  oà  Ton  veit  et  ipil  suit;  •  Autre 
«  recepte  des  deniers  forgets  en  lan  de  ce  compte  par  charge  et 

•  ordonnance  du  chapitre,  pour  payer  les  dtitributions  et  autres 

•  parties.  •  ' 

•  ftemonte  le  compteur  ipi*eo  Tan  de  ce  compte  n*j  avoir  eu 

•  nlcans  denlon  foigea,  pour  le  rihia  ^'en  Ut  le  peuple 

•  PwJio»  mémoire. 

Lere^  <pi'oo  fssait  en  IMO  de  recevoir  hi  denlcfi  du  dia- 
pitre»  «'en  dose  aaintam  -jmqn'en  i6€0  ;  on  liwivira  ainpdier 


sexdîts  ofQces.  Bien  entendu  toutefois  que  celles  4|ttl  sereteot  malades 
ayant  garde?  et  par  ie  jageaMot  de  docfenrs,  médecins  et  spfriHiete  y 

participeront. 

Nota.  Les  dames  vers  ce  temps-là  éleleat  presque  to^jenie  40  *  en 
supposant  ZS  prémies,  c'éuit  à  peu  piOs  iÊfi  émmn,  peur  eheqe* 
dMMiMsse  sssisitntètoet  l  ofOce  du  joqr. 


« 
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qu'après  an  li  loog  espace,  Ml  aiMe  4e  reeelle  figure  eneere 
dans  les  comptes;  on' en  sera  moins  surpris,  quand  on  saura  que 
le  chapitre  était  dans  l'usage  de  laisser  subsister  beaucoup  d*arti> 
cJes,  qn^on  ne  recevait  plus,  et  sopvent  un*  siècle  après  où  ils 
avaient  oeasé  d*étre  perçus. . 

Guicdardtn,  dans  sa  Description  des  Pays-Bas,  imprimée  a 
Anvers  en  1567,  page  547,  dit:  que  cette  monnaie  de  plomb  à 
cours  dans  tout  le  pays  de  Haiaaut  jusqu  'à  bruxeUcs  et  ne  se  peut 
reCaeer. 

Le  père  Triquet ,  jésuite  originaire  de  Maube uge ,  nous  ap- 
prend, dans  les  dernières  éditions  de  la  vie  de  Sainte  Aldegonde 
qu'il  a  publiées  de  i65S  à  1665,  (|uc  cette  monnaie  eut  jadis 
cours  dans  tout  le  flainaut;  elle  ne  Tavait  plus  à  Tépoque  uù  il 
écrivait  et  nous  avoue  va  que  dés  Taunée  1590  le  peuple  ne  vou* 
lait  déjà  plu»  la  recevoir,  motili  tans  doute,  qui  ààlâmMtmA  le 
lly l>e  à  M  ptos  Mr»  torlgner  eee  itonieri. 

te  père  Triquet  noua  a  conservé  Tempreinte  de  cette  monnaie , 
e*eal  d*aprèa  lui  que  nous  la  donnons  ici  :  on  voit  d'un  côté  Slo. 
âlduoirie  MiraNt  «s  en wiia:  BSàf  A  UDEOONMS  Viaco , 
n  feeen  «M  crek     cMpe  U  légiade  t»  q«M  41  ^  foM 


n  «t  préaamaMe  qte  depuis qoeMauieQge  ftoiréMil  à  la  Friiiee, 

le  chapitre  fit  de  nouvelles  instances  pour  rentrer  dans  le  droit  da 
battre  monnaie,  ce  qui  nous  porte  à  le  croire,  c'est  une  copie  de 
l'acte  des  Prévôt  cl  jurés  de  la  monnaie  de  Xamur  du  25  février 
4350 ,  ainsi  que  celle  des  lettres  du  grand-bailli  de  llaiiiaul  du  8 
février  ,  qui  sont  coUationnées  par  deux  hommes  de  fief  et 
certifiées  par  on  notaire,  leos  la  date  du  mars  1695.  Madame 
rabbeaae  de  ieenierl ,  qoi  régiiBail  elora  le  chapMre  et  avait  olileaii 
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de  UmÊ  JJP9  le  maîDtiea  de  set  droiu  pour  la  nomlnadon  de  lâ 
moitié  des  Eèhefiiie  de  Maobeuge,  aura  fonln  aussi  rentrer  dans 

celui  de.  b.TUre  monnaie,  et  ces  copies  auront  ctc  faites  pour  ap- 
puyer  la  dctnnuile  à  l'effet  d'obtt^mr  du  roi  l'autonsatiun  de  inetirc 
les  <1emers  eo  circulation  et  d'en  ordonner  le  cours  comme  du 
temps  des  comtes  de  Ilainaut  et  des  rois  d'Espagne  ^  mais  ce  ëou- 
verain  s^étant  réservé  le  droit  eifiiusif  de  Uattre  monnaie  aura 
r^eté  cette  requête.  Ceci  ne  repOM  qae  sur  des  hypothèses ,  rien 
n'eiiitaot  dene  les  erehifes  pOflérieiireiiieDt  i  Tan  1660  et  «uc 
eopies  de  i69S. 

11  résolte  de  toat  ce  qui  précède,  que  le  chapitre  n*eAt  le  droit 
de  battre  monnaie  en  telle  natiére  et  quantité  quHl  lui  convenait, 
qu'en  wto  ^  l'octroi  de  1541,  encore  n'était^on  tenu  d*en  rece- 
voir que  pour  deux  gro$  dans  cbaque  payement;  que  ce  droit, 
à  peu  près  absolu ,  ne  subsista  point  longtemps,  puisqu*oo  a  vu  un 
de lui -siècle  après  le  chapitre  réclamer  de  nouveau  1e  rétablisse- 
ment du  prÎTllége  qu'où  lui  avait  eucoru  ôte,  et  qu'il  ne  lui  fut 
plus  rendu. 

Voilà  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  sur  ces  deniers,  d'autres 
plus  heureux,  pourront  peut-être  un  jour  tfiin[)lir  les  lacunes  qui 
exbtciil;  mais  inuiê  iucooiplute  que  soit  cette  noiirc,  nous  avons 
pensé  qu'^e  ue  serait  pas  sans  intérêt,  par  la  publication  (\m 
pièces  inédites  qu'elle  renferme,  et  qui  se  rattachent  à  Thistoire  du 
chapitre  de  Maubeuge,  Tun  des  plus  illustres  des  Pays-Bas. 

EsTfBiftrÉ. 
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Jeanne  Divion,  ainslnommée  du  village  de  ce  nom»  naquit  dans 
iMenviroDt  de  Bétbune,  d'une  familie  noble;  on  né  tait  rien  de 
eee  premières  années.  Sans  doute  douée  d*niie  âioe  trdente,  elle 
chercha  dans  Télnde  des  «mples  des  comnisBaiicet  qui  devaient 
plos  tard  lui  notre  ;  des  témoins  déclarèrent,  lors  de  son  piMi» 
qn*elle  aeinélait  d^expliquer  les  songes  et  de  prédire  l'atenlr.  (1) 
Mariée  à  Pierre  de  Broyés»  elle  ne  tarda  pas  à  se  montrer  perfide, 
adultère  et  incestueuse,  au  point  qu'on  put  la  croire  familiarisée 
avec  tous  les  vices  (2).  .MaUresse  de  Thierry  dMrechon,  qui  était 
prévôt  d'  Aire,  conresseur  de  la  comtesse  Mahaut  et  évéque  d*Ar- 
ras,  olk'  montrait  c1«''jà  re  caractère  violent  et  entreprenant,  qui 
fut  le  mobile  de  toutes  ses  actions,  l^ar  sou  testament,  Thierry 
laissa  à  Jeanne  une  somme  de  5,()00  livres,  mais  la  comtesse  Ma- 
liant  reftisa  de  ratiier  cette  donation  sons  le  prilegte  qm  ce  legs 
avait  été  arraché  par  captation,  invoquant  d»  plm  les  lois  de  YÈ^ 
glisoy  qui  défendaient  ce  erime. 

Jeanne arrêtée  sous  le  poids  de  cette  prévention  >  parvient  à 
séduire  son  gardien  Jean  de  Nenl|port,  sergent  de  Beanqueono,  et 
même  remmène  à  Paris. 

De  grands  troubles  agitaient  TArtois  A  cette  époque  ;  Robert 
avait  terminé  dans  les  plaines  de  Courtrai  une  fie  héroiquci  iais« 


(l)  Par  fois  elle  disait  voir  (vrai),  plus  souvent  ello  mentait,  dit  nn 
des  témoins  entendus  au  proisei.  Procôs  deRobert-d  Ari.  par  Leroux  de 

Lincy;  tir.  à  part.  png.  5. 

{±]  Môm.  pour  servir  à  hisl.  do  iioberl  d'Artois,  par  Lancelot,  Méni. 
de  l'Acad.  dos  In»c.  et  belles-lettres  X,  pag.  595.  Gest.  eplsc.  Leod., 
p.  408.  Michelet,  Hist.  de  France,  tom.  3,  p.  S86  \  voyez  aussi  lesdé» 
Voailiuos  des  timoio». 
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sant  son  comté,  non  à  son  petit  fils  Robert  (son  père  était  mort), 
mais  à  sa  fille  >îahaut,  épouse  d'Oiliou  IV,  comte  de  Bourgogne. 
Le  prince  Robert  n'avait  pas  lardé  à  faire  valoir  près  de  Philippe 
IV,  ses  droits  à  Théritage  paternel,  s'appuyant  de  plus  sur  la  coû- 
tume  féodale  qui  n^appelait  les  femi]|ies  au  gouvernement  des  fiefii 
qa*à  détaut  des  Biàles.  Um  raison  d*^Ut  le  fit  évincer  par  le  par-* 
laneiit  ;  Mahaot  avait  marié  ses  filles  a«x  enfàots  àa  roi  de  Franco, 
oc  Too  Toiilait  ainsi  fhoUitor  la  réooioa  à  la  conroimo»  d*aDO  pro- 
«inco  aiiMi  inportanlo  qno  TArlois.  Plus  tard,  lonqoo  la  loi  aali- 
<iue,  aise  on  vigueur,  oot  iMalevorsé  ces  projets,  Robert  remm- 
tels  ses  prétentions.  A  son  instigation,  des  révoltes  avaient  écUté 
en  Ârlûis,  sQus  le  pretexle  de  la  liai&ou  de  MahauL  et  de  Thierry, 
mais  bien  plutôt  pour  appuyer  les  droits  que  ce  prince  prétendait 
avoir*  Par  les  traités  conclus,  Mahaut  accordait  de  grands  avan* 
tages  à  son  neveu  pour  obiouir  la  cession  de  TArlois»  et  tout  pa*» 
MmI  pacifié  (i). 

Arrivée  à  Paris,  Divion  court  en  toute  hâte  chez  la  comtesse  de 
Beaumont  et  loi  apprend  que  Tbierri,  à  son  lit  de  mort,  s'est  re- 
penti d'avoir  caché  des  pléoea  utiles  à  Robert  d*Àrtoii  et  hii  paflo 
mémo  d^nae  lettre  qne  cet  éféqne  anrait  écrite  :  maia  lacomCeM 
de  Beemnont  qoi^  sans  dootOi  n.*avait  que  (aire  d*QD  oonvetu  pn^ 
cèi,  prévenue  d*antre  part  contre  la  demoiselle  de  Divion,  reftna 
de  lid  prêter  son  appui,  et  Jeanne  revint  en  Artois  (a).  Mais  Ion 
d'un  second  voyage  qu'elle  fit  vers  ce  temps-U  à  Paris  (février 
1328),  elle  agit  sibi^a  qu'elle  se  fit  présenter  à  Robert  lui-même  : 
un  sergent  de  ce  dernier,  nommé  Maciot  rAIlcniant,  fut  Tenlre- 
moLteur.  Robert  ébloui  des  promesses  que  lui  fil  Jennue  ,  la  ren- 
voya de  suite  en  Artois  cherdier  cette  lettre  de  l'évéque^  (|a'çUe 
disait  7  af  oir  laiaséet  cl  atiendii  aon  retour  avec  impatience. 


(!)  Hist.  d'Art.,  par  Henoebert,  tome  S.  Uvillée,  Hlst.  desfinuicsis; 
ten*  S,  p*  S* 

{2j  Leron  de  LIoey,  p.  6.  Gel  snleer,  d*socord  avec  Reonebert •  qu- 
▼rsge  préctié,  pense  qoeRobert  ftit  d'abord  dupe,  et  on  pourrait  le  mire, 
si  on  na  eoesidérall  qoe  la  première  partie  de  sa  vie,  mais  la  fin  ftil  si 
dégeotswte  qoe  ooes  avouons  pèocber  pour  f  oplntua  de  Lsooelot,  qui 
f eceose  tfairâlr  eonslaiiniieùi  été'  le  compUee  de  Jeanne  "tMoû, 
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Jèannen^avait  (laseneoro,  pour  comtneUre  lea  frai,  cette  per- 
fection^ qu*c11e  atteignit  plus  tard  à  un  si  haut  degré.  Elle  fit  faire 
cet  acte  par  un  de  ses  confidens,  Jacques  Rondelle,  lui  recom- 
mandant de  déguisL'î  si»ii  écriture  le  plus  qu'il  pourrait;  puis  elle 
lesceïïa  d*iin  «rnau  de  Thierry,  qu'elle  avnit  détacl»é  d'une  i]e  ^vs 
lettres,  en  prcscare  de  ses  servantes  Jeanne  et  Marie,  dont  l'une 
même  tenait  la  chandelle.  Cévéque  reconnaissait  avoir  soustrait  des 
pièces  assez  importantes  pour  faire  reiidre  le  comté  d* Artois  à  son 
l^ifiaie  posâeaseur,  et  pclarde  crtme,  i!*fcnploraU  humblement  la 
pardon  de  Robert;  le  mjpplîint  de  plus  dé  lainer  Joair  paisible- 
ment de  la  eomté  d'Artois ,  H abaot  {nsqa^à  sa  mort  ;  Il  terminale 
en  recommandant  i  Rolrert  Te  porteur  de  celle  lettre,  ce  à  quoi  te 
prince  n'eut  garde  de*  manquer,  et  pour  montrer  à  Jeanne  son 
contentement  ^  il  linfitpréseîir  de  deux  mille  livres  de  terre  situées 
à  Damfront  <  t  à  Passais,  Jeanne  eile-méme  fut  forcée  d'en  conve- 
nir lors  du  jugement  (1). 

Outre  les  pièces,  il  faliaii  dc^  témoins  ;  il  est  coricox  de  voir  les 

promesses  et  les  menaces  que  Ton  emploie  pour  Ips  faire  déposer 

fhvorablement  à  Robert:  à  l'un  on  fournira  de  quoi  faire  un  pclé- 

nnage  à  Saint-Jacques  en  Galice;  à  l'autre,  on  prendra  tous  les 

draps  ncTCFsaires  ;  tet  sera  vêtu  et  nourri  aux  dépei»  de  Robert. 

Gérard  de  Juvign^»  tàtM  de  ehamètt  éu  rdtt  ^ogéur  de- 

mewrant  aé  Lwnn^  cède»  dans  le  sent  deaseîn  de  se  débarrasser 

Ses  'pressantes  solûcitîtiotts  qui  hii  sont  faites.  Jeanne  >  l*ânie  de 

ceité  admire,  voyage  en  Jkffbis  ;  offres  et  séductions  de  tdnte  es- 

pêde-,  rieii  neiaf'«9Âte  pénr  obtenir  des  parffSaftfc  à  Robert;  ette 

va  même  jusqu'à  user  de  I  iullucuce  que  lui  donne  »a  beauté ,  et  ne 

se  dteoi/rage  d'aucun  aiFront  (2).  Le  6  juin  1529,  au  moment  où 

 ■  . 


(1J  Lance  lot,  pag.  598,  noie;  Jeanne  Divion  dit  que  M.  Robert  lui 
envoya  leuros  de  son  scel  de  deux  miUo  livros  do  terre  qu'il  lui  don- 
nait par  héritage,  assis  sur  JDanfront  en  Passais,  et  dit  qu^lo  les  ren- 
dit et  ne  vottliit  rien  retenir. 

L^s  pièces  qui  existent  encore  au  trésor  des  chartes,  sont  visible- 
ment fausses;  â  cette  époque  de  calligraphie,  les  actes  impoitanta 
étalent'  écrits  avec  un  tout  antre  soin.  Hlchelet,  îbld..  p.  288. 

{t)  La  beautiô  Jeanne  n'est  révc^ée  eu  4ouie  par  aucun  con- 
temporain ;  qtiaedam  molier  nobilis  et  formosa  qnae  ftierat  M.  Theode- 
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Philippe  de  Valois  venait  de  recevoir  rhoinmage  d'Kdouard  d'An- 
gleterre» Robert  M  préseote*  devant  lui  et  réclame  justice.  Grande- 
fut  la  surprise  des  coartisaM  à  cette  demande  inattendue  :  ils  sa- 
Yaicot^  tft  «ffety  la^rtdbnnaiaMnte  affection  de  Philippe  poor  ud. 
aetgnearqulavalt  ai  puiaaameiitcootribné  i  lui  faire  avoir  la  cou- 
ronne, et 00  ne  doutait  pu  qu»sa  plainte  ne  fut  reçue.  En  effet, 
Philippe  ordonne  la  révision  dir  procèi  et  engage  Robert  à  réunir 
aespreofes;  le  parlement  ftat  Investi  de  cette  affaire.  Robert  pré- 
senta d'abord  ses  titres;  c'étaient  :  1"  Le  contrat  de  mariage  de 
PhHippe. d'Artois,  en  vertu  duquel  Robert  remettait  la  propriété 
du  comté  à  son  fils  et  à  ses  hoirs  mâles;  2*  Une  ratification  de  cet 
acte,  à  l'exception  du  viage,  par  le  môme  Robert;  5"  Une  lettre, 
par  laquelle  la  comtesse  Alahaut  déclarait  avoir  donné  Tinvesti-* 
ture  du  comu^  à  Philippe ,  son  frère,  et  enfin  les  lettres  patentes 
jcoidlrmatriit^^du  roi  Philippe  III.  Ces  pièces  qui»  sous  le  rapport 
ca|^^i4|^^  présentaient  tpi^ls  les  preuves  possibles  de  ftins^ 
i|^»i^|^t^té«opiéespar  Pierrot  de  Sains,  leiecrétaiire  dont  se 
^ent|  pjour  ces  acte»,  Je^iii^  Dîvioi) ,  |«af  ont  (pil 
Robert  Rossignol,  beau^pére  de  Jean-OHette.  Pour 
ces  choses  faire ,  ils  se  servaient  d'une  penne  ou  plume  d'acier,  afin 
de  déguiser  d'avantage  l'écriture;  (ftiant  au  dernier,  il  parait  qu'il 
ne  fit  cet  acte  (]ne  par  violence,  car  il  mit  volontairement  la  date 
ile  1522,  au  lieu  de  i502,  que  lui  avait  dictée  Jeanne;  on  sait 
d'.aiUeurs  les  reproches  qu'il  adressa  à  cette  fille,  loraqu'il  lui  vit 
ffendre  on  icom»  et  Tittaelier  p«r  kt  niofiMi.(pHk  nooS'dSnafi 


f 


rid  coDCubinaj  Gest.  episc.  Leod.,  pag.  408.  Elletaèbade£agucrl'ee- 
prii  et  le  eaur  du  jeune  SoMer  de  la  Cliaiicie,  son  lirère,  en  lui  disant 
tMauerap  de  Mandes  (ca«esMMet)  paroles  et  enlBl/tifsuiaiH»iiJldeadir>» 
leitM;  (LeiwuLdeLlBcy,  M.  pag  9). 

On  trouve  un  Otterard  de  Juvigny  appelé  de  SoIssodb,  ellogoar,  de» 
se  Lovrre,  lequol  déclara  n'avoir  oédé  qu'à  la  crainte  qne 
Robert  ne  H  félstperdre'te»  gages  de  towre.  DanslaUsIe  des 
témoins  n  est  appelé  Glrari,  fofiogear  de  Juvigny,  drtogeer;  demenran 
en  l'estel  da roy  an  ionvre.  V.  tanceloi,  pag.  899,  eCla  noiede  là  page 


Plus  fard,  tt  y  enl  €tu  le  roi  trois  Oriogeûnk  Dfct.  de  Trévoux,  vey. 
ce  mot 
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loot-à-^llieare  (l).  Les  seeaqx  de  ces  lettres  étaient  ceux  des  bail* 
lages  d*Arra9,  de  Saint-Omer,  d*Aire,  des  seigneurs  de  Saint-Ve- 
nant, de  Liarve  el  de  Waillepaille,  outre  celui  de  noberl  que 
Jeanne  avait  eu  grande  peine  à  obtenir.  Elle  avait  dû  faire  un 
Toyage  à  Arras.  Marie  de  Fonquiére,  sa  servante  (2),  parvint  è  lui 
60  procurer  un  d'un  bourgeois  de  cette  ville,  nommé  Ourson  le 
Borgne  ou  le  beau  Parisis,  mais  ce  bourgeois  en  voulut  avoir  trois 
cents  livres,  Jeanne  n'avait  pas  cette  somme,  jgrès  d*elle,  elle  en 
^fit  à  la  comtesse  de  Beaumont,  i|oi  lut  répondit  sor  le  champ 
<Iu*ellodevait*le  prendre  à  toatpHx,  kit-co  même  mille  llms. 
Quand  le  beau  Pariais  tut  que  Ton  tenail  tant  à  son  scel,  Il  regretta 
•ans  doute  de  n^avoir  pas  demandé  plus  cher;  il  reftisa  un  beau 
cheval  noir  sur  lequel  Pierre  de  Broyés  avait  paru  aux  joûtes  à 
Arras;  il  accepta  cependant  la  caution  de  Marie  de  Fouquières,  et 
Jeanne,  apr<^s  avoir  obtenu  l'autorisation  de  son  mari  (5),  remit 
ses  Joyaux  ;  ils  consistaient  en  deux  couronnes,  trois  chapeaux, 
deux  grandes  épingles  nommées  affiches,  et  deux  anneaux,  le 
tontâ*or,  et  estimé  140  livres  pariais  ;  depuis  oea  byouxbirenl 
dégagée  par  M.  el  M*  de  Beaumunt 

Jeanne  avait  bien  prévu  les  difflcultés  qu'elle  éproaverait  à  se 
fruQUCer  1^  sceaux,  elle  avait  d*abord  songé  à  les  oontreliire  il 
fvenaut  onésa  aleBS,  TavailmontréA  on  dés  premltra  graveurs  éè 
Farii,  tai^danaDdant  on  toul^-Ciit  paruil ;  à  qool  eeluM  vé- 
fUBdll4|o*«n  m  pouvall  eenlrellilri  on  auél,  et  ioanna»  après  uaMa 
réponse»  n'avait  plus  aôngé  «lu*^  ae  perfectionner  dan»  Tari  de 
détachir  Iciaoeinz  dos  vrais  titres»  ol  do  las  replaear  à  d*autrei. 


(1)  Bobert  Roésignol  étaii  écrivain  juré,  vendeur  de  ibeses  en  l'aiii« 
veiaUé  de  Paris;  pois  maître  Rossignol  à  qui  tout  11  cuer  imiblQll  de 
celle  ftnisselé.lefe«x  de  Ltecy,  p.  15. 

(2)  Le  mol  serfanie  nedoitpw  eire  pris  Ici  dans  ubs  excepiien  aossi 
basse  que  caUâ  de  aoe  joura,  Marie  d#  Peafollres,  «sale  deJesme  de 
INvlon,  el  les  nsn|iies  de  oonlIaBoe  qn'eUe  en  reçut  i>couvral  qu'elle 
n'éleitpss  Joint  *  eUe  par  des  Uens  de  dosBesIfellé. 

(3)  Vierce  de  Broyés,  peu  Inquiet  de  sa  tesune,  ê$  âomtU  m  nm 
lit/  qoend  U  eul  su  oe  qu'on  demendail  de  tat,  ooimne  elUe  vovdft, 
pondii  Plene,  et  il  se  rendoncii.  Laneelot,  p.  610*  el  Leromi  de  Uney  » 
p.  It. 
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On  est  peu  d*accord  sur  les  moyem  qu'elle  employait  pour  ai  ri- 
ver à  ces  fins;  les  tnisdisent  qti'ellr  se  servait  d'un  cheveu  mouillé 
du  jus  d'ude  plante  et  qu  elle  partageait  .ainsi  le  scel  dau»  sou 
^UseuTi  les  attires,  et  c'est  le  plut  graad  noBbre^  penteafc 
1|a'ette  ^Muait  un  fer  chaud  contre  la  queue  de  parchenia,  pmt^ 
fMd  iftMMi  était  léBRdifilé,  «Ue  chftuftit  let  deux  ptrtiw  M 
lai  Hjiiqttilt  àk  Imn  qtt'«U6  fonliil  letll^r.  L^lofeotmir  de  m 
mofmmhmdÊàmt  dcVillMr»(i).  Long-ltnp» ee» noaibreiis 
«mi»  leolèi  fartnt  iiilinictiiiaZy  te  comleiM  de  BeiouMMit  elle* 
BéBe«  7  pprta  les  maiin,  eioii  que  let  deux  confldenles  de  Jeanne, 
dont  noue  >?oAs  déjà  parlé,  mais  Bivîoti  ne  tarda  guères  à  y  ex- 
celler, et  des  lofâ  à  elle  seule  lui  remUle  éuïiï  du  aceiier  les  fausses 

■ 

lettres. 

UifânÊÊm  IMmA  nVali  p»  été  .lean  affuendre  vuiqÊ» 
^hoee  4se.desseiQfrde.to  IKfieBj^  lee  noialireox  voyagee  en  AfC^» 
peor  se  procurer  des  sceaux,  ceux  faits  à  Satnt-Deniii  peur  eoth- 

nature  les  uauiâ  de»  douze  pair^dc  l  raiice,  à  Tépoque  du  mariage 
de  son  père  lecomie  Robert  II,  la  commission  donnée  à  Àmieas^ 
par  le  poi  PhiU(^  VI,  avaient  jete  i  etîroi  dans  son  ànie  Sans  sup- 
poiier  que  son  neveu  o$a  devenir  {aussaire  pour  la  dépouiller,  «11e- 
savsit  Gombieu  il  regrettait  la  btUe  terre  d'Artois,  ses  démar-- 
ches  auprès  des  nobles  de  cette  pn»finee,  et  entto  la  part  qu'il 
Msit  {sriee'dene  lis  fétoltes  des  seignsofe  dA  ce  p»fi,  rétoUeS' 
fi'élle  fffaît  eoMfriméee  «reo  uni  de  peine  i  ? onlent  être  fim 
Initgniie  de  eequ'i»  nitfiiiniiy  conire  elle,  llahaol  »f ail  d*«liord 
bil  eiisir  dsni  servenlse  de  Jeanne  Divioa,  nab  eeNe<Hi>  Jnaie* 
nmrt  effrayée,  éuit  aeoounie  en  toute  bile  s'en  plaindre  A  Relier^ 
d^Artoie,  encore  tout  pu issaut  auprès  de  Philippe,  et  deux  sergents. 
du  roi  avaient  etc  envoyé.^  à  Arras,  pounnellie  lin  a  leur  ca^jUMié 
(2);  battue  sur  ce  point ,  M  iliaut  «  esviiut  de  faire  le  voy  age  du  St.- 
(jermain,  où  se  iniuvaU  alors  le  roi  ;  npres  avoir  eu  avec  lui  ua 
entretien  secret,  elle  revint  à  L'aris  et  ue  tarda  guères  a  succomber 
A  one  maladie  aussi  prompte  (|ue  cruelle  ;  le  bruit  public  accusa 


(1)  A'oyex  les  auteurs  d-desAUS,  ci  Ilconcb.  Hist.  d'Art.,  tom^  S, 
p.  170. 

W        fasfiiA  les  suteurs  précités. 
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plus  tard  llobert  (il  »a  complice  Jeanne  Wvion,  du  Tavoir  enherbée^ 
c'est-à-dire  empoisonnée. 

Jeanne,  la  fille  de  Mahaut ,  avait  TooloooollinMr  Ififoursuilê» 

commencées  par  sa  mère,  mais  on  ne  lui  en  laissa  pas  le  temps,  car 
trois  tiiois  ne  s'étaient  pns  encore  écoulés  depuis  ce  pr«micrcrime 
qu'elle  mourut  aussi  de  mort  violente,  l  e  comté  d'Artoispr\>s;i  dès 
lors  à  Jeanne,  épouse  d'Eudes,  duc  de  bourgogne,  fîlle  ^ifnee  (ie 
Pbilippe-le-tong  «t  de  âa  reiae  J«aane,  et  tout  ee  prépara  pour  le 
proGès(i). 

la  déposition  de  Jeanne  de  Uivion  fut  ce  qu'on  devait  attendre, 
claire^  précise  cl  accablante  pour  Jeanne  de  Bourgogne  ;  elle  di- 
sait comme  quoi  un  jour  elle  avait  aperçu  dans  une  armoire  da 
réféquc  Thierry^  les  lettres  qui  donnaient  le  comté  d'Artois  au 
père  de  Robert»  h  eoléfo  de  TMerry,  lon^tt'elêe  ïwk^  reprodié 
ee  forfiil»  preont  ton  éeoyer  RumoU  iVknmf  k  têmeki  dreo 
ertaie;  eomme  qwi  l'évétfMfurieai  lioolffeifi  le  .IM  «or  Hh 
qoeUeile  detaient  dîner  en  téle  Uéle,  dlM  ^  ne  poimiliiii^ 
porter  de  telleeperelea.  Cependant,  plwlard,  lemÉM  TMcfrf; 
près  de  uioui  k-,  lui  avait  donné  ces  pièces,  lui  disant  de  hs  re- 
mettre à  qui  de  droit,  mais  la  suppliant  de  laisser  Mahaut  jouir 
encore  cpielque  temps  de  cv  comié  d'Artois.  Ces  lettres,  elle  les  avait 
emportées  dans  un  en  (lie  de  chêne  fermé  à  clef,  qu'elle  avait  caché, 
potH'  plus  de  aâreté»  dane  one  gouttière,  etee  en  présence  de  Ma- 
roCe  de  Bétfaeneourt,  sa  servante»  qnl  avait  étanohé  le  lang  d'une 
bleasnre  qu*etle  a*éiatt  friia.  le  témoignage  dea  antrei  léinete 
vint  eorroborer  sea-parolea,  maia  ee  qnl  lèi  donna  pIlM  de  Isree, 
Ibrant  lea  dépoattlonB  de  dooie  témoina  qd  prétendaient  a'étra 
trouvée  an  mariage  de  Pliifippe  d*iMoia  ■veeBlanelM  dotvetagne  v 
tous  vieux  chevaliers,  parmi  lesquels  on  voyait  Anselme  de  Tra- 
mer ou  rt,  Maaasiier  de  Lannoy,  Guillaume  de  la  Chambre,  affir- 
maient que  le  bruit  courait  à  celle  époque,  que  le  comté  d'Artol» 
devait  revenir  aux  eolaus  issus  de  ce  mariage.  Queiquea-uns  dl« 


(1)  QusB  (Jeanne)  oum  in  viim  se  dediseet  nt  in  Airebaies  Yettliet  par 
ooelodem  dborvm  tttorum  hupinum  eoniiie  veoeeo  necata  eat  la  op- 
pido  Perooe.  Meieri  annales,  Anvers  |56l,  fol.  ISi  v«. 
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saieiil  uiéme  qu'Enguerrand  de  Marigny,  allant  au  supplice,  avait 
recoonu  qu*à  tort  Mahaut  avait  reçu  l'iuvestiture  de  cette  terre  (1). 

Tout  prospérait  donc  à  Robert  d'Artois  ;  Jeanne  de  Bourgogne 
cotnmen(;ail  à  perdre  Pespoir,  lorsqu'on  montra  les  lettres  fabri- 
quées, ainsi  que  nous  l'avons  raconté  plus  haut.  Il  n'y  eut  qu'un 
seul  cri  de  réprobation,  tantleur  fausseté  paraissait  évidente  à  tout 
le  monde.  Le  roi  fit  ce  qu'il  prtt  pour -dissuader  Robert  de  s'en 
servir,  fl  venait  de  faire  arrêter  Jeanne  au  château  de  Couches,  et 
avait  obtenu  d'elle  Taveu  de  ses  crimes  Mais  en  vain  Robert  en- 
tendit les  dépositions  accablantes  des  témoins  qu'il  avait  subor- 
nés; en  vain  Philippe,  les  larmes  aux  }eux,  le  pria  de  ne  point 
persister  dans  une  fraude  au^î  évidente,  rien  ne  put  faire,  et  Ro- 
bert dit  qu'il  défendrait  son  droit  jusqu'au  bout.  Il  soutint  mal  sa 
cause  cependant,  car  il  finit  par  renoncer  à  faire  usage  de  ces 
pièces.  11  se  retira  en  Normandie^  où  a}  ant  appris  peu  après  qu'on 
informait  le  procès  de  ses  faux  témoins,  il  ne  se  crut  plus  en  sûreté 
et  s'enfuit  en  Angleterre  où  il  souilla  une  vie  dont  les  commence- 
ments avaient  été  si  beaux,  en  appelant  les  armes  de  l'étranger  sur, 
le  sol  de  son  pa^s  et  en  lès  conduisant  lui-même  (2).  p-intd 

Le  procès  de  Jeanne  de  Divion  n'offre  d'autres  particularités 
que  In  sincérité  avec  laquelle  elle  fit  les  aveux  les  plus  naïfs  et  les 
plus  détaillés;  rien  n'y  manque,  on  y  trouve  tous  les  détails  d'une 
vie  si  agitée,  depuis  son  emprisonnement  par  ordre  de  Mahaut , 
jusqu'il  l'époque  où  jîti  ordre  du  roi  l'arracha  du  château  de  Con- 
ches  pour  la  jeter  dans  les  prisons  de  l'hôtel  de  Xesles.  Elle  apprend 
que  ce  fut  près  de  la  porte  de  Raudover,  à  l'hrttel  de  TAigle, 
qu'elle  prit  son  logement,  sur  le  bord  de  la  rivière  et  dans  le 
quartier  le  plus  éloigné  de  la  ville,  afin  d'y  être  plus  à  l'aise^' 


(1)  Guillaatne  de  Maleval,  un  des  faux  témoins,  déclare  que  ces 
lettres  furent  arses  par  Enguerrand  do  Marigny  ;  Manessier  de  Lanoy 
pense  qu'elles  furent  brûlées  par  la  comtesse  d'Artois  elle-même' 
Pierre  Machans  dit  qu'Enguerrand  do  Marigny  allant  au  supplice ,  dé- 
clara qu'au  sujet  du  procès  d'entre  M.  Robert  d'Artois  et  la  comtesse 
Mahaut,  il  y  avait  lettres  dont  Thierry  pouvait  parler.  Lancelot,  pag. 
602. 

(2}  On  ignore  la  date  précise  do  sa  mort,  elle  se  trouve  dans  les 
années  1343  et  1344,  ibid.  page  663.  Leroux  do  Lincy,  pag.  40. 
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pour  travailler  atix  fausses  pièces  quo  Robert  avait  présentées.  Ces 
aveux  répétés  dans  trois  confessions,  ne  purent  faire  diminuer  la  % 
rigueur  de  ton  supplice,  en  vaiii  Jeaiue  prétendit  qu^elle  tvail 
éné  forcée  per  le  contesee  de  QeauiQOt,  es  fiia  eU^dilquaioai- 
vent  elle,«vtU  mla  ebendonnef  une^iinircpriie  aoMÎ  orimiiMlle  el 
que  les  prières  de  Aobect  «viieiK  |hi  seutts  la  lui  lure  comimMr» 
die  ii*en  ftit  pas  ssoins  os^idafluiée  an  feu.  Son  supplice  eot  Ken  le 
6  octobre  i551,  au  Marché  aux  Pourceaux,  près  de  la  porte  St.- 
Honoré.  C'est  U  qu'elle  expira,  après  avoir  rcnouvelci  sa  confes- 
sion en  présence  du  grand  prieur  de  Thôpitnl  Je  l-  raiico,  des  sires 
d'Avalger  et  de  GienviDe,  maréchaux  de  France,  de  l'avoué  de 
TbérouaDOo,  ci  d'un  gcandAcoibr^d'aiitres  #(&cierft  dM>m(l). 

Le  procès  de  Robert  d'Artois  avait  jeté  trop  d*éclat,  pour  qoc 
les  hisloriciis  et  chroniqut  iir*!  n'y  eussent  pas  consacré  quelque» 
pages.  iMais,  par  une  bizarrerie  étonnante,  Jeanne,  son  amie  et  sa 
confidente,  n*a  jamais  été  Tobjet  d*une  notice  particulière  et  c'est 
on  vain  qu*on  diercherait  son  nom  dans  les  hwxï.  oiifragee  de 
Mograpliie  des  ZVIIl*^t  XIX*  sièdea.  On  ne  sait  Hen  de  sdnisn- 
finca»  do  sa  Jenneise,  on  ne  la  regarde  que  comme  tinè  fiiuasâiro 
indigpa.fTiuio  mention.  Loin  de  nous,  la  penaèo  do  vouloir  )mti- 
lier  Jeanne,  meis  nous  avotis  cru  que  ta  femme  qui  tserifie  sa  vie  è 
une  vengeance,  était  digne  d'ùLrc  anoux  connue,  et  nous  avons 
consacré  ces  quelques  pages  à  ses  principales  acùoiis.  Loin  de 
nous  cependant  Tidce  qu'on  nepuisse  ajtKiier  de  curieux  documents 
à  notre  notice  ;  nous  avons  avoué  notre  ignorance  sur  la  jeunesse  de 
Jeanne,  et  il  peut  se  faire  qu'une  iongne  étods  fasse  reiailtir  qiiel< 
que  lumière  snr  cette  partie  encore  mal  connno  do  la  biographiA 
d^uno  femme  aussi  belle  que  perrerso. 

Â.  D'BÉBicouax. 


U)  Voyez  Hisl.  génial,  ol  chron.  do  la  maison  royalo  do  Franco,  par 
lo  V .  Ânsclmo.  tom.  pag  '±'î  ol  23.  On  irouve^  ai^4si  dan*  col  ou- 
vrage dos  détaiit  très  curieux  sur  ce  procdA. 
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Si  la  Biographie  est  une  scienc<i  utile,  c'est  surtout  quand  tUe 
vient  rendre  ]lJ^^Lice  aux  hommes  méconnus  pendant  une  vie  qui 
n'a  pas  ele  saris  i^luire  et  sans  soulFriiices,  vie  traversée  par  Tin— 
fortune,  par  l  envie  et  la  calomnie.  La  postérUéi  qui  juge  à  distance, 
le dégage  de  toutes  les  misérables  passions  humaines,  reléfe 
lluHDiM  «battn»  lui  reod  li  jnile  part  d^élogee  que  tei  efforts  et 
•es  imeai  oui  mérUée  et  le  replace  ao  rang  que  ses  contemporeios 
aonôeDl  d6  loi  isngner  s^ils  avaient  sa  être  Impartiaux.  C«»ré- 
fiexians  se  préaentent  natarellement  à  Tooiasioii  de  là  vie  agitée 
et  mêlée  de  traverses  do  Fère  Sfermêpin,  voyageur  intrépide  qui 
découvrit  plus  de  pays  que  n'en  parcourt  urdinairement  pour  son 
plaisir  le  touriste  le  mieux  organisé.  Méconnu  pendant  sa  vie,  cet 
eafont  d^une  de  nos  provinces  a  mérité  d'être  préconisé  aprei>  sa 
mort  dont  on  ignore  même  Tépoque  et  le  lieu. 

Louis  ffennepin  naquit  à  Ath ,  en  Tïainaut,  vers  Tan  1640. 
Se  sentant  un  dégoût  prononce  pour  les  plnisirs  du  monrle  et  un 
vif  penchant  pour  les  ligueurs  de  la  vie  austère,  il  entra  dans  l'or* 
dre  de  S.  François  avec  plusieurs  compagnons  d*étude,  auxquels 
i  iospira  les  mêmes  goûts  et  le  même  dosein.  Son  noviciat  se  fit 
m  couvent  dea  rêoottets  de  Mtlione,  en  Artois,  tona  le  Père  Ga- 
Mel  de  la  RUNMirde  qnl  fat  son  maître.  11  ainait  rinstltotion  aé- 
vère  de  son  ordre,  11  en  aimait  sartont  lea  règles  qol  recomman- 
dent des  prédications  et  des  missions  lointaines.  11  se  représentait 
souvent  que  rien  n* était  plus  grand ,  ni  plus  glorieux  que  d*ins- 
truire  des  peuples  barbares  et  ignorants  et  de  les  convertir  au 
chri^ti  i/iisine  :  il  y  voyait  la  plus  belle  des  conquêtes.  Henne^in 
retrouvait  dans  ces  travaux  la  haute  mission  de  Jésus-Cbrist  et  de 
ses  apêtres  continuée  dans  des  pays  nouveaux  où  la  lumière  de 
fEvangile  n*avait  pas  encore  pénétré.  Le  jeune  récollet  joignait  à 
•on  ardeor  êvaDgêlIqne ,  un  entraînement  irrésiatible  pour  lea 
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VoytgM  d*oiitrenier  ;  des  anîs  «{o'U  possédait  i  Amstordàll ,  e»* 
ressant  sa  pensée  dominante,  rengageaient  fortement  à  aller  aux 
Indes  Orientales,  mais  une  bonne  et  douce  sœur  qu'il  avnii  à  Gaud 
et  qu'il  aimait  beaucoup,  le  retint  dans  U  s  Pays-Bas  et  le  conserviE 
le  plus  liiii^temps  (|u'elle  pût  auprès  d'elle,  ëous  le  prétcxle  de  lui 
faire  apprendre  la  langue  flamande  qu'on  ne  parlait  pas  à  Ath,  sa 
ville  ndtale,  et  qu'il  avait  besoia  d«  coDoattrtt  pour  pamurlr  lss> 
parties  flamandes  de  son  diocèse. 

Malgré  les  remontrances  de  sa  sœur  dévouée,  il  se  mit  en  che- 
min pour  voir  Tlcalie  où  il  visita,  avec'Ia  recommandation  de  soi» 
général ,  les  plus  grandes  églises  et  les  couvents  le^  plus  considé- 
rables de  «on  ordre  dont  ce  pays  est  couvert.  H  en  At  de  même  en. 
Allemagne,  llevenu  ensuite  aux  PayinBts,  le  ft.  P.  GvèÙawm 
Htrinx ,  morf  plus  tard  évéque  d*Ypres,  mît  obstacle  1  son  bu-^ 
neor  vagabonde.  Il  le  fixa  dans  le  eonvent  de  Hall ,  en  Ratnaut, 
o6  il  exerça  la  pretlicaiion  pendanl  un  an,  puis  il  se  n  ndii  au 
couvent  de  liiez  ,  au  pays  d'Artois,  d'où  il  fut  envoyé  à  Calu^  pour 
y  faire  la  quête,  rc[)oijne  la  reniree  des  pêcheurs,  et  pen- 
dant la  salaison  des  harengs.  Son  plus  grand  plais^r^  en  cette  ville^ 
était  d'entendre  les  relations  des  capitaines  au  long  cour»,  Sapas^ 
sion  l'entrainait  à  se  cacher  derrière  les  portes  des  tavernes  pour 
écouter  les  récits  deé  matelots,  et  quoîqoHl  supportât  difficilement 
r^Mlfiir  d«  la  ftimée  de  Ubac,  il  restait  quelquefais  •ania*»  aper' 
fievoîr^^t  ^ns  se  plaindre  de  la  faim  »  âê»jauilseiitièr«e  dana«etlO' 
gênante  aituation.  Il  retourna  ensoite  à  son  couvent  de  Blet  pac 
la  TÎIlc  de  Duokerque,  où  il  eut  encore  le  loisir  d'entendre  det- 
récils  d'hommes  de  mer,  qut  lui  parlaient  eu  termes  chaleureu^K 
des  hasards  des  navigations  et  des  heauiés  des  pays  lointains.  . 

Sa  première  inclination  pour  les  voyajj'es  se  fortifia  de  plus  en 
plus  :  pour  la  cuuU  nter  jus(ju'à  un  cei  taiu  point,  il  alla  en  mission 
dans  les  villes  de  llollan<lo,  en  1G75,  en  suivant  les  troupes  vic- 
torieuses du  Roi  Irès-chrclien  Louis  XIV,  ainsi  qu'il  le  dit  lui- 
même  dans  une  épitre  dédicatoire,  et  il  s'arrêta  huit  moisi  Maas- 
tricht. Il  s'y  fit  aumônier  militaire  et  administra  les  Sacremena  i 
plus  de  5000  blessés.  Lè  il  fut  atuqué  d'une  dyssenterie  et  d*une 
maladie  d*h6pttàl  qui  le  mirent  i  deux  doigts  de  sa  perte  ;  guéri 
ei^Att  par  un  babîle  médecin  hollandais,  il  put  travallter  de  noa^ 
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veau  au  salut  des  âmes.  L'année  suivante  ,  qui  était  Tan  1674,  il 
assista  au' combat  de  Senctfe,  donné  le  11  août,  et  y  secourut  et 
«mlagea  chrétienoement  les  blessés  sur  le  champ  de  bataille  ;  il 
•CGompagna  les  troupes  dans  1^  traucbée»,  les  sièges  et  les  com- 
bats où  il  s*espwait  beaucoup  pour  le  bien  do  pisocbain  ;  nais  il 
abandooiis  enfio  ce  genre  de  mission  pour  np»  plus  complète, 
plus  afentureose^  et  plus  appropriée  i  ses  goAts  naturels.  Ses  su- 
périeurs réofoyèrent  à  la  Rodielle  pour  s'y  embarc^uer  en  qualité 
de  missionnaire  daus  le  Canada. 

EU  sittendaM rembarquement,  Hennepia'flt  leÉibnctions  d*un 
«oré  absent  dm  un  village  à  deux  Heues  de  hi  tUle ,  et  exerça 

comme  roissiormaire  dans  le  pays  d'Aunis,  pendant  quelques  mois, 
eo  même  lems,  dit-il ,  que  Tabbé  de  Fcnelua ,  depuis  archevêque 
de  Cambrai  ;  mais  ceci  est  une  erreur  de  date  du  Père  HécoUcl  : 
il.  de  f  éoeioA  Jie  lut  envoyé  au  pay^ji'Aunis  qu'^  i6^6|^,  . 

11  s'embarqua  enfin,  en  1676^  avec  François  de  Laval,  évôque 
de  ^étrée  in  parties  et  depuis  i'*^  évéque  de  la  ville  de  Québec, 
mî^qoelle  il  faisait  voile.  Hennepin  voyageait  avec  le  s'.  Roèert 
rïîvetisr  de  to  5a{ls,  foyageor  intrépide,  M.  de  BarrcU ,  sécré- 
té de  M.  i^eTr^iâmac,  gouverneur  du  Canada,  et  une  troupe 
de  Wé^'m^m^^  pour  cette  .contrée,  dont  on  avait  donné  la 
diiiafoifbreekion  âubon  père  récollet.  Arrivé  à  Québec,  révéque, 
qui  avait  reconnu  le  mérite  du  père  Hennepin  pendant  la  traver- 
sée, le  chargea  de  prêcher  l'avant  et  le  carême  au  cloître  des  reli- 
gieuses de  St.  Augustin  de  ThOpital  de  Québec.  Cependant  l'incli- 
nation  invariable  de  ce  moine  voyageur  le  portait  au-delà  des 
mars  de  cette  ville  ;  souvent  il  parlait  à  20  et  30  lieueç  de  son 
babitation,  marcbant  sur  de  laifcs  raquettes  pour  ne  pas  enfoncer 
dans  la  oeige  et  faisant  tirer  son  modeste  équipage  par  un  groe 
chien  amené  de  France;  pendant  Tété  il  continuait  sa  mission  1^ 
Taide  d*nn  canot  d*écorce  qui  luiaerrait  i  courir  le  long  des  ri- 
vièrei  et  des  lacs.  Cest  ainsi  qu'il  portait  la  commonAon  aux  peil« 
pies  de  ces  contrées  lointaines  et  qu*il  préludait  aux  grandes  dé- 
couvertes uu  il  opcra  daus  ce  moude  nouveau! 

I/oois  ffeuiie^u  detteora  deux  ans  et  demi  m  fort  de  y^éH^i^— 
me,  vers  les  terres  des  Iroquois,  où  il  fonda  une  maison  de  son 
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ordre  avec  sou  ami  le  père  Luc  Buisset ,  mort  depuis  au  coofenC 
des  récollets  de  St.-François-sur-Sambre.  C'est  de  ce  fort  qu'il 
partit ,  en  compagnie  du  s',  de  la  Salle,  pour  aller  à  la  découverte 
de  terres  inconnues  au  sud-ouest  de  la  Noufeîle-Francc,  le  5  dé- 
cembre 1678  ,  avec  une  petite  caravane.  Us  errèrent  longtemps 
dans  les  lacs  et  vers  le  saut  du  Niagara  jusqu*au  commencement 
d'août  1679  .  époque  où  ils  s'embarquèrent  à  l'embouchure  du 
lac  Erié  sur  un  brigantin  construit  par  eux.  Le  2  septembre  ils 
naviguaient  dans  celui  des  Illinois;  le  18  du  même  mois,  ils  se 
séparèrent  de  leur  vaisseau  qui  depuis  se  perdit  dans  le  milieu  du 
lac,  et  lu  lendemain  ils  se  remirent  à  voguer,  dans  le  même  lac  des 
Illinois,  sur  quatre  canots  portant  leur  petite  troupe  réduite  à  14 
hommes. 

'  Le  5  décembre  1679 ,  le  P.  Ilennepin,  assisté  de  deux  autres 
missionnaires  récolUts,  et  réuni  à  trente  hommes  ralliés  par  le 
chevalier  de  Tonti  et  le  de  la  Salle,  quitta  le  lac  des  Illinois  et 
le  fortin  construit  sur  ses  bords.  La  petite  troupe,  transportée  par 
huit  canots,  remonta  la  rivière  des  Miamis  et  entra  dans  celle  des 
Illinois  où  elle  bAtit  le  fort  de  Crévecœur  veréh  mi-janvier  1680. 
Le  29  février  suivant,  le  P.  Hennepin  ,  suivi  seulement  de  deux 
hommes,  descendit  la  rivière  des  Illinois  dans  un  frêle  canot  d'é- 
corce,  portant  quelques  petits  objets  propres  à  être  offerts  en  .pré- 
sent aux  sauvages  et  un  petit  chien  pour  servir  de  guet.  Quelques 
jours  plus  tard ,  le  récollet  voyageur  découvrit  le  Meschatipi  y  ou 
grand  fleuve,  dans  lequel  se  jette  la  rivière  des  Illinois.  Il  séjourna 
jusqu'au  12  mars  à  l'entrée  du  fleuve  pour  laisser  passer  les  débris 
de  glace  charriés  par  les  eaux ,  puis  il  le  descendit  jusqu'à  ce 
qu'il  entrevit  son  embouchure  dans  le  golfe  du  Mexique.  Le  1*' 
avril  1680 ,  il  commença  à  remonter  le  fleuve,  le  24  il  dépassa 
Tembouchure  de  là  rivière  des  Illinois  et  visita  de  nouvelles  rives 
du  Mississipi ,  en  se  rapprochant  de  sa  source.  Enlevé  par  les  sau- 
vages, Hennepin  est  promené  par  eux  de  tribu  en  tribu,  puis, 
après  avoir  plusieurs  fois  couru  risque  de  la  vie,  il  est  adopté 
comme  fils  par'un  chef  qui  avait  perdu  le  sien  à  la  guerre.  A  la  fin 
de  septembre  1680,  le  voyageur  prend  congé  de  ses  hôtes,  quel- 
quefois dociles ,  plus  souvent  dangereux ,  pour  retourner  en  Ca- 
nada. Il  avait  vécu  six  mois  avec  les  sauvages  des  bords  du  haut 
Mississipi  et  avait  fini  par  dresser  un  dictionnaire  des  mots  de  leur 
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Uogne  naturelle.  Dans  son  retour  ù  travers  les  grands  lacs ,  ou 
mtrs  douces  comme  les  naturels  les  appelaient,  llennepin  rencon- 
tn  chez  les  Hurons  le  P.  Fi^non,  jésuite,  fils  àji  receveur  du  Roi 
eolavlUe  d'Alh,  son  lieu  de  naissance.  U  pam  avec  lui  Thiver 
de  i6S0  à  1681  sur  les  bords  glacés  du  laoQuron ,  qa^UuparooiH. 
raiaîl  «isefl|14f  4  l'aide  de  patina»  ainii  qu'il  le  disait»  ,dit-il, 
loriqoliabltaii' Gand  peudant  rbiver  il  allait  en  troithiaraa  à 
Bruges,  sar  le  osnal  glacé. 

hê  Pénslennepin  quitta  le  lac  Huron  aux  fêtes  de  Pàquea  i6Si 
etjnim  itf -graid  tillage  des  iroqnoia  à  la  Penlecôla  aniranle, 
d'oA  il  MM  le  fondeFroQleaae  aiir  la  rtvièrr  de  St.-Ultrent» 
et  de  II  iiifudir  à  Miml-Réil,  qo'habitalt  alors  le  eomte  de  Fron- 
tinae,  viee-ffoi  do  Canada.  Ce  selgoear  tat  étomié  de  retimrer  te 
récoliet  voyageur  hâve ,  déchamèi  brûlé  du  soleil  et  ▼ïeilli  par  la 
fatigue  ;  il  était  sans  manteau,  et  couvert  seulement  d'une  robe  de 
Si.  François  de  couleur  doùteuse  ,  rapiécée  avec  des  morceaux  de 
peau  de  taureau  sauvage  :  on  le  croyait  massacré  par  les  sauvages 
depuis  plus  de  deux  ans,  aussi  le  vice-roi  le  reçut-il  avec  une  distino- 
tion  lonle  particulière  et  le  retint-il  dans  son  palais  pendant  doott 
ioan  pour  le  reliire  de  9m  Utignes  et  radmeltre  à  sa  taUe,  où  il 
piMMlfflalsir  à  rimtiùdlre  reeonter  les  parUcakriCésde  ses  vof agit 
eldé  ÂîiÉii^ertee.  le  comte 'de  Frontenac  ramena  Hennepin  à 
QàMèèilIhÉédilet  demanda  â  r«téque,  Mgr.  de  Latal ,  la  par- 
mission  de  rentrer  au  content  de  son  ordre ,  près  de  cette  ville , 
pour  y  goûter  un  peu  du  calme  dont  il  avait  tant  besoin. 

Aprèi  qndqne  temps  de  repoe,  Lonîa  Hennepin»  revint  en 
Ftniee  poor  donner  anila  à  ses  déeonvkrtaa  et  Mre  imprimer  le 
résidtat  de  eee  observatkm».  Ce  ftit  alort  que  parut  son  premier 
ouvrage ,  dédié  à  Louis  XIV  ^  dans  lequel  il  donne  le  nom  de 
Xovifûtfte  au  pays  nouvellement  exploré  au  sud-ouest  de  la  Nou* 
velle-France.  Il  se  retira  ensuite  au  couveut  des  Récollets  du  Gâteau- 
Cambresis,  où  il  fut  vicaire  et  supérieur.  Cest  là  qu'il  reçut  la  visite 
du  F.  Zémtbe  Membré,  de  Bapaume»  autre  miisionnaire  du  même 
ordre  ^  avec  lequel  il  avait  fàtt  la  preiniere  partie  de  ses  voyagea 
(t).  &ea  sopériei^  renvoyèrent  an  cônvent  dm  réooUeta  4p  Benti» 


(1)  Le  P.  Measbréreiounia  en  Louaiane  après  cette  visite  dans  laquelle 
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éA'AHMi,  ïïbf  dàmt  ttoks  aibéai qu^y  Ibt  gar^/ï  rèbéKl 
le  monastère  de  fond  en  comblé.  Lè  ?.  ffyaeinthê  Lefebvre', 
commissaire  provisdal  des  récoHels  de  Paris ,  qui  prenait  te  titre 

de  commissaire  royal  de  tous  les  récollets  des  Pays-Bas  conqub 
parla  France,  iiiviia  llennopiu  à  Retourner  na  Canada  seulement 
pour  un  an  en  disant  que  le  Comte  de  Froiiti  nac  le  désirait  vive- 
ment.  Rcnnepin  refujîa  sous  prétexte  tlp  fatigue  et  de  manque  de 
santé.  Depuis  ce  refus,  le  P.  Hyacinthe ,  mal  prévenu  d'ailleurs 
ffffiH'  de  La  Salle  qui  no  ptfdooaeit  pas  au  réeoUet  d'avoir  dé- 
.  cQovoit  le  MîMisaipi  dent  aot  avant  kil ,  détint  ton  tntagonialo  en 
tontes  oheaea.  Urenpéeha  d^aeeompainer  le  ?,\dUxan4f^ê  Folk, 
proniniatre  des  récollels  d*Artoia«  au  ohapitre  général  tenn  à 
Borne;  il  le  Ot  ensuite  ratoorner  aoi  réoollats  de  St-Omeir;  et 
enfin ,  il  lut  fit  adresser  me  obétssanee ,  tirée  d*iin  ordre  pré-* 
lencÎQ  du  nuuisLre  Loiisois,  qu'on  faisait  parler  iin}uie  après  sa 
mort  (arrivée  le  ocloI)re  4683) ,  ordre  par  lequel  il  devait  se 
retirer  sur  les  terres  du  Hoi  d'Espagne  dont  il  était  le  sujet  Ouelle 
récompense  pour  atoir  découvert  pour  la  France  un  pays  plus 
g9|ii4 qpe l'Snrope,  tnqnel il availéennéie nom duttoil 

Hcnnepin  réclama  auprès  de  Louis  XIV  et  lui  présenta  un  placcl 
en  personne  lorsqu'il  canipait  à  la  chapelle  de  Uarlemont  en  6el~ 
gique  ;  le  Roi  ordonna  qae  le  placet  fut  pris  par  le  grand  Prevdt 
de  la  Cour  ponr  lui  être  représenté  ;  mab ,  occupé  de  iMlatUea  et 
de  êoniiuétes ,  il  oublia  bientôt  le  pauvre  récoliet  et  le  grand 
Frevdt  se  donna  bien  de  garde  de  Ten  frire  reasonvenir  I 

Depuis  loff  Hennepin  devint  conteacur  des  pénitentes  récoUoe- 
tine^de  Goaaeli^  et  demeura  dnq  ans  dans  leur  convent  où  il  fit 
bâtir  nnparioir  fort  commode,  et  une  église  donbleuMnt  voûtée. 
Mais  U  encore  il  fut  persécuté  par  le  P.  Lom$  Lefèvre ,  provincial 

de  Taris,  freru  du  V.  Hyacinthe,  son  ennemi  particulier,  qui 
préteudtl  que  le  couvent  de  (iosselieSf  près  Uiackroi,  dépendait 

■    -        -      •      -  •  _  ■   ■  _ 

il  parait  avoir  engogé  Hennepin  à  l'accnnipagnor;  il  ftl  voile  pourcellrt 
mission,  dont  il  devint  le  chef  «piriiucl ,  le  ^4  juillet  168-4  II  avaii  avec 
Inlles Pèr^ i/axii»£  Le  Clcrc^  de  Liilc  \  AaajiUue  Duwitf,  du  Quesooi  ; 
et  Haiiù  Marque d'Arras;  tous  étaient  récpUcU  Ue  la  pmvince  d» 
8t.-Aiitoiae,  en  AHois. 
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de  la  France ,  ce  qui  était  complètement  fanx.  Délogé  de  cette 
maison  ,  et  traqué  pour  ainsi  dire  en  tous  les  lieux  de  ces 
provinces ,  plus  peut-être  qu*il  ne  le  fut  par  les  sauvag»îs  au 
pa)s  des  Iroquois,  Ilennepin  se  rendit  à  Alh  ,  sa  patrie,  et  là, 
devant  loulc  la  communauté  des  récollets,  il  se  plaignit  amèremeut 
des  avanies  -dont  on  Taccablait  et  il  protesta  contre  le  dessein 
qa*on  avait  de  le  rejeter  dans  la  province  de  Flandre  où  il  n'avait 
pas  d*dsile  assuré.  Ce  fut  alors  qu'il  connut  M.  Blathway,  pre- 
mier secrétaire  des  guerres  du  Roi  d'Angleterre  Guillaume  III , 
qui  lui  obtint  du  roi  son  maître  une  sauve-garde  pour  les  reli- 
gieuses de  Gosselies  en  danger  d'être  pillées  et  offensées  de  plus 
d'uue  façon  par  les  gens  de  guerre  ;  et  M  le  Comte  à'Athlonnc , 
général  de  la  cavalerie  des  Etats  de  Hollande ,  qui  empéclia  ,  grâce 
à  lui ,  la  démolition  des  hautes  murailles  de  Tenclos  des  récollcc- 
tines  de  Gosselias;  le  premier  de  ces  deux  seigneurs  mit  10  comble 
à  ses  bous  offices  en  écrivant  au  nom  du  roi  au  Père  Régnier 
Payez,  commissaire-général  des  récollets  à  Louvain  pour  Tinviter 
à  expédier  à  Ilennepin  une  obéissance  pour  les  missions  d'Amé- 
rique ,  avec  faculté  de  résider  dans  une  ville  de  Hollande  à  son 
choix  jusqu'à  ce  qu'il  eut  mis  en  ordre  ses  mémoires  et  ses  voya- 
ges. Cet  ordre  tardant  à  parvenir ,  notre  voyageur  partit  pour 
Louvain,  après  avoir  reçu  à  Ath  même  la  bénédiction  de  Tinter- 
nonce  de  Bruxelles  et  s'être  muni  d'une  lettre  de  recommandation 
du  R.  Père  Ponaventure  Foërius,  généralissime  de  son  ordre , 
qui  lui  avait  écrit  de  Rome  ,  à  la  date  du  31  mars  1696,  pour 
l'aiiiirer  de  sa  protection. 

Le  P.  Payez  ne  crut  pas  devoir  encore  expédier  le  P.  Ilennepin 
pour  la  Hollande ,  sans  en  avoir  préalablement  écrit  au  baron  de 
Malquenecky  conseiller  de  rtlecleur  de  Uavière  ,  el  à  M.  Coxis, 
cbef  président  pour  le  Roi  d'Espagne  dans  ces  provinces  ;  person- 
nages auprès  desquels  notre  récollet  s'était  rendu  au  camp  de 
Grammont  pour  en  obtenir  la  permission  de  se  mettre  sous  les  or* 
dres  du  Roi  d'Angleterre.  A  la  suite  de  tons  ces  préliminaires,  le 
P.  Hennepin  fut  donc  envoyé  au  couvent  des  récollets  d'Anvers 
pour  j  attendre  ses  lettres  patentes  et  s'y  faire  faire  des  habits 
séculiers  afin  de  circuler  d'une  manière  convenable  dans  les  Pays- 
Bas  protestants.  Il  avait  reçu  des  secours  pécuniaires  par  M.  tiul, 
envoyé  extraordinaire  de  Guillaume  III ,  et  il  put  enfin  se  mettre 
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11  prit  la  route  d*Amilerdam  ea  compagnie  d'un  capitaine  de 
vàiMeaa  vénitien,  nait  entre  Anvers  et  le  Mordyk,  tl  rencontra 
ail  cavàUers  qnt  le  traitèrent  plue  mal ,  en  ce  pa|»  miliié  »  qn« 
les  sanvagea  de  T Amérique  qn*il  évait  fréquentée:  ils  le  dévalisée 
rent  eèmplètement  et  ne  Ini  laissèrent  paa  une  obole.  Ce^ndant 
avec  raide  de  quelcfues  amis,  il  se  rendit  à  Loo  et- delà  à  la  Haye 
où  il  fuL  très  bien  reçu  par  M.  de  Blathway  dont  la  générosité 
répara  le  tort  que  lui  avaient  fail  ks  nibusliersde  la  Campîne,  et  qui 
le  mit  cil  état  (Véfre  présenté  au  Koi  Guillaume  avant  son  départ  de 
la  flollande  pour  1* Angleterre.  Hennepia  prit  ensuite  la  route 
d^Aouterdamt  où  ilcrojait,  des  1697 ,  pouvoir  faire  facilement 
parattri^lea  deax  tolnmes  contenant  le  récit  de  sgs  decduvertea; 
maia  ta  piofidenee  lui  rénerrait  encore  nne  dore  épreoVe.  Aloii 
comme  eojoord^ol ,  les  édîteura  des  auteurs  peu  connus  ne  se 
rencontraient  pas  aisément  i  on  lui  di|  que  son  ouvrage  avait  été 
défloré  par  la  publieattou  à  Paris  de  la  Deèeriipiio»  ils  la  JLoui^ 
iiane  ;  d'autres  prétendaient  que  ce  qu'il  voulait  publier  eu  Ifol- 
lande  n*était  qu'une  réiii. pression  de  la  production  parisienne 
dont  on  avait  déjà  vu ,  ajoutait-on,  une  traduction  flamande  :  enOn 
de  bonnes  âmes  assaisonnèreiu  ces  charitables  menson^'es  de  tou- 
tes les  caioaini  es  qu'Hs  purent  inventer  et  firent  de  lui  i\ue  espèce 
d'apostat  politique  et  religieux^  quoique  donq  part,^  il  n^eut 
qdtlé  la  France  qoe  par  ordre  supérieur,  et  que^ d'autre  part 
a*ent  abandoiuié  la  robe  de  St.-Prançois  que  par  convenance,  en 
lelsonut  néanmoins  loi^om  le  tilredeJEUefllsr  wMomMàrê  el 
fioftfirs  opoilolifiis  qu'il  appose  sur  ks  livfesimprlmésenloll«Rd6 
et  dédiés  au  Roi  d'Angleterre.  Ce  ne  ftit  enthi  qaç  sons^la  pro^ 
teclion  du  Comte  à'Athlonne,  général  de  la  cavalerie  des  Etats 
qu'Hennepin  avait  connu  ea  ilelgique  et  aved'appui  des  Etatsde  Hol- 
lande eux-mêmes,  que  cet  auteur  parvint,  en  1698,  à  faire  voir  1d 
leur  à  ses  deux  volumes  de  voyages  et  découvertes ,  dans  la  ville 
d'OhMébi^.où  tt  s'était  cetiré  et  oà  le  voi  finillamne  l'eidait  à 
livfo. 

les  dilTérenU  biogrsplMS  qni  s*occBpèrent  d«  P.  Renaspin  le 
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flrent  mourir  en  Hollande  quelques  année»  après  In  publu  Atiou  ih 
ces  livres;  cepeudaiil  il  n'en  est  v[vi\  :  il  a  liirn  ri;cllfMneiif  h,ibit6 
ce  f>?ïv«  di»  ^<>07  â  l7fM) ,  in.iis  il  ii\iv,Tii  p<-i  (lij  ni  le  désir  ni  Pes- 
poil'  relnunirr  t'iu'orr  en  Arnuri(îik'.  I  ne  k-flre  d««/.  M,  DuàùS 
à  Thmn&rd,  datée  de  Rome  le  i"^  mars  1701  ,  nooi^^^^pprttad 
que  ce  religieux  errant  se  trouvait  alors  <1afi»O0lto  ville  iq  oon^ 
vent  de  VAra  cœli,  et  qu'il  nUiLêmèerhffuofUè'  U  GMUnal 

iu  jMfi  «tfiftipuw.  11  «C  douant  ^  iptilgré  ioii  humeor 
v^iHtorimoM^  âgé  «kir»  de  plus  de  folniue  ang,  ait 
piAffm^^jin  projel  «Hpi^feiitiirein. 

T.e  Père  Ilennépin  resta  fort  loog-tcmps  oublié  :  on  remua  un 
peu     cendres  lorsqoe,  sous  le  système  financier  de  l'écosbais Lau;^ 
oacréa  tes  fameuses  et  désastreuses  actions  du  Misiiisi{M,  puis  oa 
tt*ea  paria  plus.  Ue  failaa  oontries  que  le,  cowrageox  réeoUet 
anaii  déeomeriaa»  ceifleuvee  nyidea  et  irowenaei  que  la  praniar 
il  afait  deieaiidaft^  cei  laaa  t  antant  de  dm»  IntérieiiFea  »  doot  il 
itaii  va  gnmder  lea  lempélea,  le  coavrireDt  bieotét  de  Idqs  laa 
yrodîflei  de  la  dviUiailan ,  tandia  que  les  eaadrea  do^oviy  réeeN 
let ,  qui  traça  tl  labeHeuMaieBt  la  voie  indieatriee  qui  eonduisait 
dans  ces  pays  nouveaux  ,  gisaient  ignorées  en  Europe  saus  qu'on 
sur  seulement  où  fut  creusé  son  tombeau.  Seulement  t  a  1842  , 
lorscjii'il  s'iyil  fie  hapUser  de  noms  cIums  nii  [)nys  ces  marliines 
puissantes  et  £"a[)i(lL's  (|ni  iraîiicnt  après  rllcs  des  [nillior^  dt^  voya- 
yeantttr  les  lignes  de  fer,  un  homme  lotelUgeut  (it  tracer  en  tetties 
d*or  le  nom  de  nE!«!<EPix,  noa moins  heureusement  cboîsi  que  ceux 
d'OiTELius  et  à^hlweaior^  sur  une  des  locomédres  nouvelles.  H 
étaît  de  bon  goût  démettre  pour  iiosi  dire,  sous  rinvocation  d'un 
célèbre  TOjageor  Datiooal ,  ceuxqae  leon  plaisfn  ôa  leurs  afTai*- 
res  poussent  à  coarir  le  pays.  Cet  hommage  tardif^  mais  juste , 

Alt  approQfé  de  Ions  je  me  trompe^  un  seul  Individn,  on 

journaHste ,  qui  ne  connaissait  sans  doute  de  toute  la  vie  labo- 
rieuse d'Hennepiu  ^\\\*'.  mjh  vœu  île  pauvrtic,  et  qui  le  jugeait  sur 
rhabit,  ne  vit  eu  lui  m\  récoUet  et  composa  cette  épigramme 
qui  D*a  pas  même  le  tout  petit  mérile  d'être  spirituelle. 
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Àmma  Timmmtmi. 

né  quoi  I  voiu  vous  plaignes  que  for  lai  rnBOiquMin 
nii  biiciiilBbeaii'iKnn  'âBvoêtoBphrûfmnt 
96»  TOM  fowrleiilFll  tiMt  qtt'tii  t«ni|M  obje  téew 
a;Miéiloaa/oiauM«QiMrtt,  toi  nalM  alwolmt' 
HilriaioM  hmm  ckèn  an  4épatta  ta  Mpeawxt 
•oar  «A  aaol  aiiMelft  •qpiaiid  on  peuple  eti  neié 
•"1  ne  aan  paa  dU  qu'un  pèc»  réoM 
yie  pourra  remorvwr  an  molnajiiielqiies  k^eaux. 

Nous  venonn  de  montrer  le  Père  Benoepiii  comme  voyageur  » 
il  nous  reale  à  Ten? itager  comme  écrivaio.  Sou  stfle  eat  naturel , 
mn  fif  et  coulant  tinl  qo*ii  décrit  lei  tfultafWf  nuli  difài 
qiiiDâ  II  arrive  m  réIMoos  ;  Il  se  nbonlre  parfois  eréMa  dai» 
•ai  retationa ,  réaultat  prorënant  4e  ta  bonté  et  de  «  mfvelé  ia- 
mande.  On  peut  Ini  reprodier  de  manquer  on  peu  d*ordre  et  de 
méthode  et  de  négliger  des  dates  qui  jeteraient  de  la  lumière  dans 
ses  discours;  cepeiuiaiil  il  ne  mérite  pas  les  eriiiques  que  le  P. 
Charlevoix  a  faite*?  de  lui ,  sans  doutn  à  cause  de  la  différence  des 
robes  des  deux  voyageurs  et  du  peu  de  sympathie  que  les  Jcaiùlei 
eurent  toujours  pour  les  rdigleux  de  St.-Françoii. 

Les  diferses  relations  écrites  et  publiées  par  le  Pént  Hennepîn 

sont  assez  reche  rchées  et  méritent  de  l'être  par  les  détails  intéres- 
sants et  vrais  qu'il  dunne  sur  1rs  moeurs  di»?  sauvages  de  TAméri- 
qiie  avec  lesquels  il  «vaillungtems  et  iiUiaiement  vécu.  Ces  ouvrages 
sont  seuiemeot  au  nombre  de  trois  qui  se  fout  suite  Tun  à  l'autre. 
Us  ont  été  plusieurs  fois  réimprimés  sans  cbaogement,  abrégés, 
ou  introduits  dans  des  recueils  de  ? ojrages ,  mais  non  pas  refondus 
CQiMne  quelques  blographei  l'on^cm  par  erreur.  Noua  nous  son* 
mes  procuré ,  atec  beaucoup  de  peine  »  les  diferses  relattona  du 
récollet  voyageur  et  nons  pouvons  garlantir  lea  notions  bibliogra- 
phiques qui  suivent.  i*abbé  Paquot ,  dans  son  artiele  sur  ffim- 
nepin  (t.  XVHI,  p.  867)  a  confondu  tous  ses  ouvrages;  M.  BruMt 
lui-même  ,  si  exact  ordln  liiement ,  a  commis  quelque  confusion 
en  parlant  de  lui  dans  sou  Manuel  du  libraire  (dernière  édition, 
11,  959);  Foppens  eu  a  dit  trop  peu  de  chose;  M.  Efrièi  a  le 
plus  approché  de  la  vérité  dans  les  détails  qu*il  en  donne  dans  la 
^lofri^tHttetncflf,  XX.  p. 


Digitized  by  Google 


—  77^ 

Yoici  U  nomenclfiturt  oonptMe  deg  titres  Htlériiret  à$  notre 
ToyKgeur  én  Hainaut. 

I.  Tkicription  de  la  Loumane  ,  nouvellement  découverte  au 
êud'ouest  de  la  Nouvelle  France  par  ordre  du  Roy.  Avec  la 
fflrfc  du  payez  Lu  mœurs  et  la  manière  de  vivre  des  $amages 
imée  à  Sa  MajeHé  (Louis  XIV).  FarU,  Sébaitien  Uwré^ 
iti»,  ÎB-is.  (UpffvMse  da  iiei  ertdaé  dt  GhAfillo,  Siep- 
tambn  lest).  ^  Soeonde  «dktioii:  FwrU^  AmétU  Awroft 
i€M ,  (împriiMrie  de  LaunM  RtmêH) ,  In-tg  de  M  pages  et 
nne  earte  de  la  Looiiiaiie  i»ar  iV.  Guérard ,  plot  £ft  «erart  dto 
sauva geê  contenant  107  pages.  M.  Brunet  dit  que  cette  neonds 
édition  poric  aussi  la  date  de  1GS6:  ecl^  i)araiL  iliflu  ilc  puisqu'on 
lit,  S  la  suite  du  privilège  du  Roi,  ces  nio(s  :  achevé  d'imprimer 
roL'R  L\  sE<:o>'DK  FOIS,  It  lu  mûri  lôïiS.  —  La  rlate  (ie  IGstî 
appartieutà  b  traducliouqu'ea  Qt  un  italien,  Casimir  F reschùlH, 
Seiogna,  i6ë6,  ia-l9.  ~  Cette  description  a  été  égalementL 
traduileen  aMemaiid,  JfwÊmbmgt  io-it. 

Cette  relation  ne  comprend  pas  tous  les  voyages  de  Tauteur; 
ii*est  (pj'uii  ahre^'c  do  ses  preregruiatious ,  et  la  plus  minime  partie 
de  ses  découvertet»  «t  aventures.  Pour  satisfaire  M.  De  La  Salle  ii 
gliisa  légèrement  sur  la  description  du  Missisiipi  qtt*il  reprit  dans 
les  ouvrages  suivants.  Cette  réserve  jette  méma  un  peu  d*obsciiriié 
dans  Cille  partie  des  voyages  do  f  auleiir.  Bennepm  dédie  son 
livre  ao  roi  Louis  XIV  4  qui  il  se  oiOBtrelréB^évoué;  il  dédar» 
ii*avoir  en  le  eourage  de  supporter  lânl  de  fotigues ,  une  captivité 
de  buit  mois  cfiex  les  sauvages ,  et  couru,  lant  de  dangers  sur 
terre  et  sur  mer ,  que  parce  quMl  était  souteno  par  l'ardeur  de 
lairc  des  chrétiens  et  de  donner  au  grand  Rai  (it  iiouveaux  siijeU. 
H  semble  ,  ajoute  le  voyngeur  rècollet ,  que  Dieu  avait  destiné 
Louis  XIV  à  régner  sur  ces  peuples  pat  le  rapport  qui  existe  entre 
sou  nom  et  cdui  que  [a»  sauvages  donnent  au  soleil ,  qu'ils  appel- 
lent eu  lear  langue  Louts  ,  et  auquel  potu*  marque  de  leur  respect 
et  de  leur  adoration ,  ils  présentent  le^i^r  pipe  avant  de  fumer 
e^^  disant  :  TeAsndloiifrâ'  Xonu  »  c*est'  é-dire  :  fiime  tcmê  !  Il 
pÎTftt  que  cette  adolation  éxagéréc  ne  rapporta  rien  à  son  antenr 
ainsi  que  nous  l'avons  vu  par  ce  qui  précède. 

11.  NmmUê  4ie9m$ri€  d'sm  trèi'ffrandpafft  $Uui  dëM  VA- 
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mériquii,  entr$le  Nouveau  Mexique  et  la  mor  Glaciale,  avec 
les  cartes  et  les  figures  nécessaires ,  et  déplus  l'histoire  natu- 
relle et  morale,  et  les  avantages  qu'on  enpcvt  tirer  par  lèta- 
hiissem.  des  Colon.  Le  tout  dédié  à  Sa  Majesté  /britannique 
GuiHaume  III.  Utrecht,  Guillaume  Broedelet ,  1697,in-t9 
fig.  —  Amsterdam,  chez  Abraham  Van  Someren,  4G98  , 
in-12 ,  (le  3G  rcuilicts  liminaires ,  506  pages  et  3  Teuillets  de  car- 
tons entre  les  pages  5113-15,  avec  cartes  et  ligures  parmi  les- 
quelles on  remarque  le  Saut  de  yiagara,  page  àâ.  —  Trad.  en 
allemand,  [nrM.J.  G.  Langen,  avec  cartes  et  figuriis,  Bre- 
men,  Philippe  Codefroi  Saurmans ,  1699,  in-16,  '282  pp.— 
Celle  iKirlie ,  composée  de  76  chapitres ,  a  été  réimprimée  en 
entier,  presque  page  pour  page,  sou»  ce  litre  légèrement  modifié  : 
oyage  et  nouvelle  découverte  d'un  très-grand  pays  dans  l'A" 

mériquc,  entre  le  Nouveau  Mexique  et  la  mer  Glaciale  

avec  toutes  les  particularités  de  ces  pais  et  de  celui  ronnu  sous  le 
nom  de  la  Louisiane,  les  avantages  qu'  on  en  peut  tirer  par  réta- 
blissement des  colonies.  Enrichie  de  cartes  géographiques  aug- 
menté de  quelques  figures  en  taille  douce....  avec  un  voyage  qui 
confient  une  relation  des  Caraïbes  ,par  de  la  Borde.  Amster- 
dam ,  Adrien  Braakman,  1704,  in-12  de  516  pp.  —  Enfin , 
il  reparut  encore  sans  aucun  autre  changement  que  quelques  mots 
dans  le  litre  ainsi  conçu  :  Voyages  curieux  et  nouveaux  de 
Messieurs  Hennepin  et  de  La  Borde ,  ou  Von  voit  une  Descrip- 
tion très  particulière ,  d'un  grand  Pays  dans  l'Amérique , 
entre  le  Nouveau  Mexique  et  la  mer  Glaciale ,  avec  une  rela- 
tion curieuse  des  Caraïbes  sauvages  des  Isles  Antilles  deV Amé- 
rique,  leur  mœurs  ,  coutumes,  religion  ,  etc.  Le  tout  çccom- 
pagné  des  cartes  et  figures  nécessaires;  (gr.  par  V.  J'ianen). 
A  Amsterdam  ,  aux  dt^ens  d  la  Compagnie ,  m  dcc  xi.  in  -13 
de  51 G  pp.  La  Relation  des  Caraïbes,  par  de  la  Horde,  occupe 
les  pages  519-6o4.  Une  table  des  matières  lient  16  f  •  non  pagi- 
nés. —  C'est  la  variclé  de  ces  différents  titres  d*un  même  ouvrage 
(pii  a  fait  dit  e  à  plusieurs  biographes,  et  â  M.  Brunei  après  eux  , 
que  la  réimpression  de  1704,  était  le  l**"  volume  des  œuvres 
complètes  du  F.  llcnnepin  entièrement  refondues.  Si  Tauleur  a 
parlé,  aux  pages  512  et  516  de  ces  réimpressions,  d'un  a* 
ot  ^^m  5*^  volumes,  c'estqu'il  voulait  faire  allusion  au  volume  suivant 
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ilout  âl  fj  étr«  qneilioti ,  et  a  am  3'  partie  qu'il  a  a  eu  lu  le  teu)^ 
m  les  moyens  de  publier.  On  a  encore  reproduit  le  volume  qui 
uous  occupe  dans  le  tome  IX  du  Heeueil  dti  voyagei  au  'iord, 
contenant  diver$  mémoires  ires  uHUi  au  commerce  et  à  la  navi- 
ffllien  AwMterdam ,  J.  Frédéric  B§mërd ,  17'20,  iii-ia,  maïs- 
oa  a  prb  le  soia  ëtitedégtgir  teptéM  «t  4pim  éédieftloir» 
qaîMaifofl  loagHii. 

Cet  ouvrage  est  le  plus  subsUaliel  de  tous  ceu^  d'Ilennepin.  Il 
s'étend  coa)pIais»amaient  sur  ses  courses  diverses  et  sur  la  decou^ 
▼erte  du  fleuve  Mcschasipi  ou  Misiiaiipi  dont  il  avait  voula  laisser 
la  iiflâr«  A  Untte  «n  »*ea  pvtaot  ^  eonfùsément  dans  ami  pm- 
WÊÎÊt  Mfn^«  11  mân  dan  de  grands  délaila  sur  les  daager» 
^*it  tùmX  d«  1678  à  i68S  ptodaol  m  cicafaUma  sur  lei  gnndt 
bn,  w  Ifli  rivièrat'y  dies  Ica  aantagei  d'one  wiiiiiè  da  Hlbaa 
depuialallaiifaSt.-LMiraBt  jusqtt*au  golfa^a  Maxiqua  alpraM|aa 
jusqu^à  la  baya  d^Bodean.  Ce  lltra  aet  pleia  d'intérêt  at  da  naïveté 
et  c'est  â  ces  deuxmérîica  qu*il  dçit  d'avoir  été  si  souvent  repro- 
duit et  traduit.  On  y  trouve  cependant  une  grossière  erreur  géo- 
graphique ,  c'est  Topioion  exprimée  par  Tatiteur  ,  an  chapitre 
ft7  »  ^ne  ia  Japmi  aat       la  méoia  ooniiuaol  que  la  Xoiriftana. 

m.  IS'QUKcau  voyage  d'un  pak  plus  grand  que  L  Europe  a^ce 
lu  re/Iectiont  des  entreprîtes  du  iieur  De  la  Sallê,  êur  lu  mi- 
nudêSi»  Barhê  «ta.  Jbiwiehi  de  la  cartê ,  da  figuru  expreeti^ 
taf  «  d^f  marara  al  Mitiàrea  de  vivra  dea  êomagu  da»  Nord  et 

m 

iÊ$Swdp  40  (a  priu  dêjQuébee^  viUe  capUaU  da  ia  Aoitveila 
Frefc».  put  tu  jimgtûU^  al  4$$  ûvantagu  qu'on  peut  rêtirer  du 
aJbamtfi  ruûurci  (sic]  de  te  CMm  et  Japon,  par  ié  mcien  da 
tant  de  Vattei  Contréet ,  et  de  Aourettes  Coloniee.  Avec  ap- 

prubation  et  dt^dic  a  Sa  Maje*tè  GaUlamm  JII,  lioy  delà 
Grande  Bretagne.  A  Vlreckt ,  chez  Krnestus  Voskayl ,  impri- 
meur, 1698,  in- 12  de  55  (cuilieis  lmm»airt»s  et  5isa  pp.  avec  car- 
tes et  jolieâ  tigurcs  gravées  par  /.  l  an  l  tan  en  —  Une  traduc- 
^c»n  aommaira  an  a  été  donnéa  ao  espagnol  tous  le  titre  suivant  ; 
B^tacion  de  un  paie  que  nuewmente  se  ha  deecubierto  en  la 
^meHea  StplentrUmat  de  mae  eetendido  que, te  la  Europa  y 
fira  eaea  a  ta  en  Caeteltana ,  d^to/o  de  la  proleceian  de  et 
Ear*,  St.  Duque  de  et  Jnfantado  Medrano ,  dirtctor  dt  te 
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Bruiêtlai ,  Lamberto  Marchant  ^  t69t,  iii-19  de  86  pp.  avec 
carie.  Volume  devenu  rare.  — •  Enfin  cette  dernière  partie  des 
voyages  d'IIoimepin  a  éla  reirapriinée  dans  le  tome  V  du  Recueil 
dei  voyage*  au  Nord,  où  elle  trouve  accompagnée  de  deux 
autres  relations  sar  le  même  ob|«t.  i**  Mêiation  â§  la  LouitUim^ 
ott  Mi$m^ ,  écritê  à  um  émÊê  p€t  tm  OffkiÊr  iê  Marine. 

RUaHm  é$  ta  LaMâmê  m  MiuMpi ,  ptur  U  élm.  ê$ 
TmUi,  gùmtmmgt  du  fan  St.^Laidê  mtœ  llfiNolf  «  qni  «  taH 

mainU  empnmts  au  Père  Ha&nepin  at ee  l«|Q6l  il  araH  loyagé. 

• 

Ca  dflfnlaf  mifrafa  do  P«  Banaplo  art|  ainil  ^tta  la  pféaâdaBl» 
dédié  au  Roi  d*Angtotam;  raotm  la  loua  at  Padria  dana  ou» 
longua  épitra,  afani  qo*il  an  atait  agi ,  daua  la  pc^Mièru  da  aaa 

produalioi»,  envers  Louis  XIV,  rfttl  et  te  plus  mortel  amaari  d* 

Guillaume  lU.  Il  se  plaint  à  son  uouvean  protecCèur  de  ce  que  des 
personnes  de  la  nu  me  religion  qae  loi  travaillent  à  le  décrier  paroe 
qu'il  dédie  »eâ  tt^uvres  à  un  souverain  protestant  et  qu'il  l'engage 
h  faire  connaître  le  Vrai  Dieu  à  une  infinité  de  nations.  11  se  pro- 
pose pour  aller  reconnaître  le  passage  da  la  Chine  et  do  Japon  par 
la  mer  Giaaiala,  en  évitant  aisynda  paner  deux  Ma  la  KgBaéqui- 
noxiala  ptfUr  atteindra  TAiia  oiianlaia.  iluia  una  pcéftwa  ivéa- 
étendue,  l*anlaor  répond  à  aea  dÉractenn  et  I  eaux  qol  ont  mb 
olmada  i  la  pubHeation  da  aea  ou? ragei.  Il  explique  qiie  sa  prâ- 
miére  r^ation,  celle  de  la  Louittane^  est  indépendante  de  ses 
deux  derniers  volumes  publiés  en  Hollande  ;  quMl  en  a  bien  été 
dit  quelque  chose  dans  ces  deux  ouvrages,  mais  qu'il  n'en  a  point 
fait  une  réiajpressiion.  il  se  plaint  de  ce  que  le  P.  ChresHen  Le 
CUrcg,  réeoUet  d^Àrtoia»  at  gardien  du  couvent  de  Lens,  ayant 
en  connaissance  de  son  jounMl  en  Canada ,  lui  fit  d'importante 
amprunli  qu'il  iniéra  dana  aa  Nmmtle  rekttUm  de  là  Gu^éik, 
jdédiéa  à  Mad.  la  Princesse  d*Epinoy,  Pwii^  A.  Awrùn^  x.ocxci. 
in-  is  ;  ainii  que  d*autras  encore  qnl  aa  larvirant  da  sei  onnagea 
aanfc  daigner  le  dter.  Ce  dernier  folnme  est  diflié  en  SS  diapltrea 
et  contient  des  détails  précieux  sur  les  mœurs  des  sauvages  et  lee 
idées  de  Taoteur  sur  les  moyens  de  les  civiliser  et  d'établir  de 
lionnes  colonies.  Cf  volume  contient  en  outre  la  relation  du  voyage 
du  sieur  de  La  Salle  en  1684,  de  sa  mort  en  1687,  et  Tbistoire  de 
l'irruption  des  Anglai»  au  Canada  en  i6M  afec  la  prise  da  Québec 
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en  4629.  —  Les  principaux  voyages  du  P.  II ennepin  sont  décrits 
dans  le  c^tBlogue  die  la  bibliolbique  da  Ka  marine^  iSSSMS. 

iV.  Foppeni  attribue  encore  au  Père  Heimepin  OA  dernier  ou- 
vrage doDl  Tabbé  Paquet  conteste  l'aiiiliine.  Il  atrait  intilolé  : 
Lm  MmraU  Pratiqué  ém  Jan$mii9m  »  me  im  ûfifU  wmm 
€0Stm  mm  Jnmoeênt  XiL  La  matière  de  «a  Km  sa  noua 
parait  p«  être  da  naliire  à  tfoîr  oceopè  lea  loiain  de  IVe^ 
et  aetif  réeoUat  aUioii. 

lemepia  «fait  rialaiitieii  de  imUîer,  dana  la  flHe  dlftredit» 
•B  dernier  Totame  peur  y  déinontrer  la  neiAère  de  fonder  de 
OQiivéllee  eoloolea  dana  laa  leirea  découvertes  aor  laa  rhrea  do 
WaiWpî  et  sar  l'af  antage  d*y  employer  les  religieux  de  S.  Fran- 
çoti,  parce  qu'on  est  certain,  dit  il ,  qu'après  un  grand  nombre 
de  siècles,  ils  n'auraient  pas  plus  de  droits  que  le  premier  jour  sur 
les  fonds  et  les  terres  de  ces  vastes  contrées  ;  (lu  lieu  qu'il  est  d'au- 
trea  missionnaires  particuKers^  qui  trouveraient  bien  le  moyeu  de 
devenir  maîtres  également  du  spirituel  et  du  temporel,  et  de  poi- 
aèder  an  Joar  laa  prtnclpalaa  aeignenriea,  les  (énnea  et  lea  meilleure 
iaiida  de  terre.  Cette  attaque  Indlreete  à  une  compagnie  puiasanla 
ftUpeaUétrelaeanaeqielevelnme  annoncé  neptmtpaa:  e*eal 
ce  fui  dtadBM  dte  in-ift  le  bagage  tttéraire  dn  ben  récallel 
d'Atfi.  AKTaui  Diliàiis* 

r 


uommës  et  choses. 


JSiacnUgr  à  raie ,  n  ma 

Le  16  août  1715,  loïKiis  qu'oa  ciîlébraUla  mesM  de  St.-Roch  , 
à  9  heures  1/2  du  matin  .  dans  l'e^^lise  des  Capucins  de  Lille,  un 
soldai  de  la  garnison  ,  séduit  par  les  pernicieux  conseils  de  trois 
de  ses  camarades  qui  lui  persuadèrent  que  rien  n'était  plus  elQ- 
eice,  pour  avoir  de  TaVgent,  que  l«  fol  d*iine  hostie  atnaàcrée^ 
ie  préienti  è  Hi  lable  de  Moimaiiior  «I  Ui  r«ÇQt  é»  naint  du  Père 
léopoM  d«  C«Ddé,  9r«lr««MoiMt.  Le  «Idat  aorlitalm  précipi- 
temneoiderArtîM*  an  njnnà  étmmnfat  à»  tiiiilami,  elaor** 
tout  à  la  grande  stupçor  de  la  uomoiéji  LeurVian ,  jeune  aervaote 
de  la  demoiselle  f^erghél!e$,  qui  Tavait  vu  abufOer  la  sainte  hostie 
dans  son  chapeau  étant  encore  dans  Péglise,  pulsè  Teutrée  de  la 
petite  rue  qui  conduit  à  h  Trinité,  Tavait  aperçu  secouant  te  même 
chapeau  et  recevant  Vhostie  dans  son  mouchoir.  Toute  émue  ^e 
ce  spectacle ,  cette  flile  en  fit  le  récit  à  sa  maîtresse  qui  Tohligea 
d'aller  en  donner  coiniaissance  aux  révérends  pères  Capucins. 
Ceux-ci  en  informel  fnt  le  commandant  militaire,  aloi^s  M.  le  comte 
de  Lille,  qui  fit  verur  un  capitaine  du  régimerU  du  soNial  en  lui 
donnant  l'ordre  de  rechercher  queU  eiaienl  les  mtiii.iire^  sortis  de  la 
c^ïscrnc  (lu  St.  André  vers  ù  heures  et  demie  du  matin. 

Le  (  aiaiainc  fit  cerner  la  casertie  et  sui  [)i  it  le  soldat  sacrilège  et 
aestroiji  complices  jouan^  et  devisant  enseuible.  On  conrronta  la 
}eune  serrante  avec  le  coupable»  elle  le  reconnut.  Pendant  ce  temps 
le  curé  de  St.-André,  ayant  été  aveati ,  se  rendît  avec  son  cleiigé 
dans  le  tpiartier  $t.-.\ndrc,  pénétra  dans  la  chambre  do  soldat  « 
où,  après  avoir  fait  les  cérémonies  de  TégHie  usitées  en  pareil  cas, 
Il  reprit  la  sainte  hosHe  que  le  malheureux  militaire  avait  cachée 
dans  la  muraille,  et  remporta  salennellement.  l>epuif  ce  temps-là, 
cette  chambre  resta  vacante  ,  et  tous  les  ans  on  y  fit  un  reposoir 
pour  la  procesaion  qui  eut  lieu  annuellement  en  réparation  de 
Toutrage  commis  envers  le  St. -Sacrement. 

Quant  au  soldat  sacrilège  et  à  ses  trois  complices  leur  affaire  fut 
bien  vite  informée  ;  ils  passèrent  le  lî»  ao^t  171^  devant  un  conseil 
de  guerre  qui  rendit  le  même  jour  la  seutence  suivante  : 
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•  Sbutence  douiiûc  par  les  offlciers  suballcrnes  du  régiment 
de  assemblés  au  conseil  de  guerre  contre  les  quatre  soldaU 
criminels  Mcril^'ges  ,  le  19  août  1713. —  D'autant  que  des  quatre 
criminels  ici  présens,  trois  ont  pris  conseil  de  l'autre  pour  invoquer 
le  diable  cl  profaner  le  St. -Sacrement ,  ce  qu'ils  ont  eiïectué , 
comme  il  paroU  fort  au  long  par  les  amples  informations  qtii  enl 
été  lues  en  leur  présence,  ce  qu'ils  viennent  encore  d'avouer;  nous 
les  condamnons  tous  quatre  à  être  livrés  entre  les  mains  de  l'exé- 
cuteur de  la  haute  justice  pour  être  conduits  dans  l'église  parois- 
siale de  St. -André,  avec  chacun  une  longue  chemise  blanche  sur 
le  corps,  la  téte  nue,  et  un  cierge  allumé  à  la  main  ,  où  ils  feront 
amende  honorable  an  St.- Sacrement,  à  genoux,  en  prononçant  h 
haute  et  intelligible  voix  les  paroles  suivantes  ; 

»  Les  deux  premiers  criminels ,  savoir  :  celui  qui  a  reçu  la 
sainte  hostie  à  la  table  de  communion  dans  l'église  des  PIV  Capu- 
cins, et  Pautre  qui  a  pris  ladite  sainte  hostie  des  mains  de  son  ca- 
marade, diront  :  J'ai  méchamment  use  de  blasphèmes,  d'impié- 
tés et  de  paroles  exécrables  contre  l'honneur  de  Dieu,  et  de 
toute  Véglise  catholique;  f  ai  profané  la  sainte  hostie  et  m'en 

'  suis  voulu  servir  pour  des  choses  diaboliques  et  abominables  ; 

I         je  m'en  repens  du  plus  profond  de  mon  cœur,  et  en  demande 
pardon  à  Dieu,  au  Roi  et  au  Régiment.  **'  ^:    ^  ' 

■  Le  troisième  complice  dudil  attentat  dira  :  J^ai  méchamment 
usé  de  blasphèmes ,  d'impiétés  et  de  paroles  exécrables  contre 
l'honneur  de  Dieu  et  du  St. 'Sacrement  ;  je  m'en  repens  du 
plu»  profond  de  mon  cœur  et  en  demande  pardon  à  Dieu^  au 
Hoi  et  au  Régiment. 

Le  quatrième  ,  qui  a  induit  les  autres  par  ses  conseils  ,  dira  : 
J'ai  méchamment  donné  des  conseils  de  blasphèmes,  d'impiétés 
et  de  paroles  exécrables  contre  l'honneur  de  Dieu,  du  St. -Sa- 
crement et  de  toute  l'église  catholique,  je  m'en  repens  du  plus 
profond  ke  mon  cœur,  et  en  demande  pardon  à  Dieu,  au  Roi  et 
au  Régiment, 

■  Cela  fait  :  les  quatre  criminels  seront  amenés  su^  le  lieu  du 
supplice,  où  1"  le  troisième  et  le  quatrième  seront  étranglés. 

I  Celui  qui  a  reçu  la  sainte  hostie  de  son  camarade  aura  le  poing 

I  cocpÉ.  3*  Le  premier  aura  la  langue  arrachée  sur  Irupiulle  il  a 

reçu  la  sainte  hostie  d'un  R.  l*.  Capucin ,  et  le  poing  coupé  du- 
quel il  a  donné  la  sainte  hostie  à  son  camarade  :  enfin  tous  quatre, 
savoir  :  les  deux  qui  auront  été  premièrement  étranglés,  et  les 
deux  autres  tous  vivans,  seront  jetés  dans  un  feu  où  ils  seront 
réduits  en  cendres.  »  Etait  signé  :  N.  Grand-juge. 

Révision  de  la  même  sentence  par  MM.  les  Capitaines. 
«  M.  de  \.  et  MM.  les  Capitaines  prient  MM.  du  Conseil  de 
Guerre  de  rendre  toujours  une  bonne  et  exacte  justice,  ils  les  re- 

I 
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merctcivt  d«  la  jusU  sentence  qu'ils  ont  <iuniiôe,  et  demandent 
qu'elle  soit  exécult^e. selon  la  forme  el  tcueuf  ,  ^nuï  que.  pour  de 
certaines  raiâouâ,  ils  oal  tfouvé  à  propos  que  le  quatrième  aoit 
passé  par  les  armes. 

■  A  Lille  Je  49  août  1715.  »  —    Etait  signé  :  X. 

Cette  sentence  fut  exécutée  le  niéme  jour,  conforiiicraeiu  a  la  ré- 
▼isioa ,  au  bout  de  Tesplanade  de  Lille,  entre  le  magasin  à  poudre 
et  lebatdescanpnmers,  où  fut  depuis  éleTéerAcadéiDie  royale  du 
Manège.  Lee  troli  première  crimineb  foreot  endiatoéi  chacaii  à  on 
poieao  et  rédulli  en  cendres  \  quant  au  4^,  qui  fin  passé  par  le» 
armée,  on  loi  At  grâce  de  l^ameode  fcononMe  etd*one  exèootioo 
flétrinantet  parce  (pie  ptoneore^e  tce  parente  eervaient  avec  dit- 
tincHon  dane  le  même  régiment  (i). 

L*exéeolion  terminée,  te  dimanche  soitant  une  procession  refi- 
gieuae  etacienneUe  te  déroola  dans  les  rues  de  Lille  et  vint  pâmer 
par  la  caserne,  dans  la  cour  devant  TégUse  des  Capucios,  où  Ton 
drc-^sa  un  reposoir  auprès  de  l'allée  où  le  malheureux  soldat  avait 
souffle  la  sainte  hostie  dans  son  chapeau  l  es  membres  du  Magis*- 
trat  en  corp*,  tontes  les  communautés  l  eligieuses  de  lalle  suivirent 
celte  procession;  M.  la  Bassardrics  (2),  virjire  de  l'évéque  de 
Tournai,  y  portait  le  Sl.-Sacreinent ,  ayant  les  curés  de  St.-Sau- 
veur  et  de  Ste. -Catherine  pour  diacre  et  sous-diacre.  Une  foule 
de  bourgeois,  portaat  flambeau,  Tescortaient  et  formaient  une  ligue 


[i]  Poittravi ,  dans  son  flistoirê  de  la  vMe  et  cité  de  Tournai ,  4  750 
in  ,  pages  505-7  ,  racoule  un  fait  de  même  nature  qui  se  seratl  pûsaé 
à  Tournai ,  en  1740 ,  pendam  roccupation  milUaire  dés  HoUàedaia. 
8el«o  lut ,  le  sacrilège  serait  on  soldai  lettiérien  do  régiment  de  M.  Ks- 

latte ,  et  le  fait  aurait  eu  lieu  dans  t' église  des  Capooins  de  Tournai. 

Si  la  punition  fat  mf>in«ï  promptr»  ol  moin^  sôrvèro  qu'ù  \À\\(*. ,  l'acle 
de  réparation  y  fui  également  solennel  et  1  histoire  en  fut  pravee  en 
ver»  latins  sur  uae  pierre  eoctaassée  dans  ia  oMiraille  de  i  e^se  des 
Gapodas. 

(2)  Ce  M*.  De  la  Batsaidriee  eet  aana  doeie  le^ièaae  qne  oelnl  qui , 

1o  18  janvier  lli!),  étant  en  carrosse,  avecl'abbé  de  St.-Médard  (M.  I>e 
la  Noir)  el  M  Delefosso  delà  Loquerie,  pour  aller  complimenter  l'é- 
véque do  Tournai,  à  son  arrivée  en  celle  ville,  fui  lancé  dans  l'Es- 
caut près  du  pont  de  fer  à  Tournai  ,  yàz  les  chevaux  qui  avcleiit 
pris  le  mofe  am  dente.  Il  IM  rstHd  dé  fera  par  m  batelier.  M.  l'ehM 
de  St.-Médard  périt  daes  est  eocident;  leur  oompegeon  se  sauva  de 
lui-ra^me  ainsi  que  le  cocher  Sans  le  dévoûment  du  batelier  de  Tour- 
nai nous  n'aurions  probabloinoni  pas  vu  paraître  :  L  accord  de  la  grûcê 
^  de  la  liberté ,  poème ,  accompagné  de  remarques  criiiqtijBS  el  his« 
torique^,  paf  le  E.  P.  Le  Vaillaiit  De  la  Bassardrios,  de' la  Gomp. 
de  Jésus,  théologien  de  S.  B.  leComtedeSalm,  évé<|tte  de  Tournai, 
et  examinateur  synodal  du  diocèse.  IbertiOlf,  Loui$  }^ùrÛ,  M.  D  OCL  XL. 
le  4«,  de  id  f»»  tim^«  el  Md  pp.  afie  pettralL 
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dont  U  tcte  ttWivail  déjà  dans  YégVm  des  Capucins  lorsque  la 
qOMin^étaU  pas  encore  sortie  de  TégUse  paroissiale  de  St  -André. 
Plusieurs  amenfîes  honorables  eurent  lieu  pendant  te  lour  de  la 
proce««i\on  eu  réparalion  du  s.TciiK'ge  ntlcntnt. 

Une  cérémonie  expiatrice  fut  fondée  eu  l'église  de  St. -André  de 
Lille  ei  eut  lieu  aniuicllemenlle  3*  dimanche  d'août  en  mémoire  de  ce 
sacrilège  ;  une  confrérie,  autorisée  par  le  souverain  pontife»  y  (ut 
établie  a  ce  sujet,  et  prit  pour  devise  ce  chronogramme  :  InDIgnè 
aCCeperJ  ni  lesFm.  Enfin,  le  21  août  1765,  aniiée  jubilaire  du 
sacrilège,  une  procession  solennelle  et  générale  parcourut  la  ville 
de  LiUe,  en  mémoire  de  ce  bit  ;  la  réparation  et  Pamende  honora^ 
kit  t»  lU  par  M.  Lerouge,  pasteor  de  SC.-Àndré,  an  llainbeao  à 
la  miiD  ;  le  desgé  des  wpt  paroisses,  les  bedeaiix«  marguilliers  el 
conliréries,  le  Nagiatrat  en  ^rps,  marehirent  àla  preceiaiont  mt* 
lis  de  toutes  lea  eoninninaatés  religieusee.  On  ai  ait  été? é  trois  re- 
pOMHra  oà  eorent  fiea  la  réfiaration  d*honnenr  ainai  qu*à  Tégliae 
des  Capaeios.  M.  de  Fakfy,  prévôt  de  la  collégiale  de  St.-Pierre, 
porta  le  Saint  Sacrement  que  suivait,  pleda  nus,  la  nièce  de  la 
MHfiiée  Leuridai^^  premier  témoin  et  déoonctatriee  du  sacrilège 
da  it  aoûi  171».  A.  D. 


St  fxmUt  3mn$l  iuotïiim  iuttor^ 

^1»  AvanlIM.) 

Nous  avons  déjà  parlé  de  la  première  feuille  publique  (ondée, 
dans  les  provinces  ()ui  forment  aujourd'hui  le  vaste  département  du 
Nord  ,  par  le  libraire  Panckoucke^  de  Lille,  dont  le  lils  créa  lui- 
même  le  gigantesque  Moniteur  Unitersel.  La  famille  Panckoucke 
pelotait  ainsi  eu  attendant  partie.  Nous  venons  aujourd'hui  si^'nuler 
le  premier  journal  quotidien  qui  vit  le  juur  dans  nos  contrées. 
Celui  que  nous  croyons  avoir  ainsi  paru  le  premier  ,  ce  qui  était 
alors  une  grande  nouveauté  dans  le  pays ,  est ,  diaprés  nos  re- 
«henlieB,  VAMUt  patriote,  ou  fiuUU  d§  font  lêê  jourg,  qui  fol 
pobiléedecettefaçon  Adater  dQiétMK  l*'aera  I790,à  Lille,rue 
St-Plerre ,  n*  7,  de  Vimprimerie  de  if.  M.  J,  Lmmtm,  m 
Neofe,  fermai  faH^T  à  dans  eplonnëi,  4  pifaa  par  N*.  prix  :  %é 
fr.  par  an. 

VJMU  patriote  avait  été  fondée  à  Lille  le  janvier  I79D 
(i).  Ma  la  direelion  d*nn  liear  Hovei,  fondaleur  d*nn  cabinet 


(1)  n  ne  faut  pas  oonfoiidre  f ilW«  po/rtols  avec  ÏÀbeUh,  parais- 
saat  anael  à  UU«,  mala  sealesMoi  trois  fols  par  semaiiie.  Lit  é«im 
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-  se  - 

politique  et  liuéraire ,  roe  da  coré  de  SC.  -EtMne ,  pour  paraître 
seulement  trois  fois  par  sem^iine  Celle  feuille  marcha  ainsi  pen- 
dant un  frimcslrc  ;  le  sieur  liavcl  céda  ton^s  ses  droits  au  journaî , 
par  acte  du  19  février  i  790,  au  rédactQur  qui  s'en  chargea  exclu- 
sivement C'r^t  lui  qui  le  rendit  quotidien  le  V  avril  et  le  fit  paraî- 
tre ce  ioiir-l;i  sons  Tépigraphe  suivante  :  •  Qui  veut  la  liberté, 
»  doit  combailrc  cl  [)nYer  j  payer  et  combattre,  la  liberté  publique 
I»  réside  entre  CCS  (U'u^  verbes.  •  (  Bacon).  Au  rc«tc,  rép:gra|ilie 
du  journal  tliangeaii  a  cha(|ue  numéro  ;  taalùL  ou  lit  :  «  Si  vis 
pacem,  para  htllum;  tantôt  c'est  ;  Les  grands  ^^  nous  paraisr- 
I»  sent  grands  que  parce  que  nous  sommes  à  genoux....  Lcféni- 
t*  noua!  •»  Sentence  qui  fil  plue  tard \^  sujel  d*ttiie  litho^ra|)hie 
placardée  dans  Parb  timnédiateiikent  aprèa  lee  ]oornéee  de  ilotUel 
iSSO.  Enfin  une  aube  foiaonlit:  «Dê]à,  la  voix pubrique  quia  qfei- 
N  gnéKS  victtroes,  célèbre  les  obiett  de  aavéuératioa.  »  etautrei 
pensées  révolutionnaires  et  réputUcaines. 

Dés  le  juillet  1790,1e  titre  du  îpurnal  fut'modiGé  ainsi: 
Afmll»  patriote,  oujouméliu  Nord.  Feuille  de  tous  Us  jours.  Il 
n'y  eut  que  les  n"'  90,  91  et  93  ainsi  intitulés.  Le  n*'  93  ,  du  4 
juillet,  reprit  celui  d^Jbeilîe  patriote  ou  feuille  de  tous  les  jonrg. 
On  y  ajouta  les  motf?  :  Dcpartcmrnt  du  !\'ord.  Ce  numéro  est  orné 
(Viine  pciite  gravure  sai\  rif^uc  représentant  des  armoiries  au  mi- 
lieu desquelles  on  voit  uu  cochon  dans  la  position  du  lion  de  Flan- 
dre, les  supports  sont  un  moine  et  un  àne,  elle  cimier^  un  buveur. 
La  devise  porte  :  En  quatuor  unus. 

Un  important  changement  advint  à  celte  feuille  au  commence- 
ment de  sa  seconde  année,  le  l^^anvier  179i;  elle  fut  alors intitn- 
lee  :  Journal  du  département  du  Nord,  dit  AbeHIepûirkit*  Son 
épigraphe  devint  cdnsUnte  de  variée  qa*elle  était,  et  resta  lliée 
ainsi  :  «  Le  vrai  moyen  de  réunir  les  àiprits,  e'est  d*étre  JuMe , 
•  sans  passion  ni  intérêt  particulier.  »  Vesprildoloumal  devint 
plus  modéré.  O  Ait  sans  doute  slors  seulement  que  la  ttdaeiMMi 
enftiteonfliéeàM.dsJroiilkulfi,  qui,  Idatérdnâi  avril  1791» 
y  fondit  les  Atfkhes  nationakê  du  départmmi  du  Nord ,  rédi- 
gées à  Douai  par  MM.  Avbry  it  Marchant ,  employés  au  dépar- 
tement du  Nord.  Dans  cette  seconde  année  du  journal  quotidien, 
le  nom  de  Pimprimeur  est  omis 

Celif  isuille  succomba  sans  doute  comme  toutes  celles  qui  avaient 


AheiUes  prirent  nai«i«Boe  en  même  tems.  La  demlAre  était  rédigée  par 
M.  Iiyoniteadel,  fPSre  de  M.  LageHriêtSné,  «veeal,  Mcrèuiredu 
dépBitememdnVord,  etc.  Lagarde  cadet,  rédacteur  de  i'Abiitk,  avall 
scD  iMinao  rue  des  Domtnicalnt,  b«  S$é. 


Digitized  by  Google 


Clé  Ibiidées  dès  l6t  pfoniiéfêt  uinéM  &9  Is  hévokiCloii  dsns  Ici 
fâaàçtàm  villes  do  d^itemsot  do  Nord  et  qui  dii|Mramt  do- 
rsBt  le  téifiaM  de  la  termr,  àlofs  qa*ît  D*y  ayalt  plw  ni  Kiierté 
d*éafre»  m  bcaoSo  de  lire,  ai  pres<|as  fkenllé  de  pmer;    A .  B. 

tt  premier  3iit|!rtmfltr  tt  fttir. 

On  s  beaaooqp  disMrté  et  écrit  .lar  rimrodtiction  de  rimprime- 
rie  dans  la  ville  de  LUte  ;  il  rétolte  de  toot  ce  qui  a  été  dit  pour  el 
contre,  qu*il  ne  reste  rtea  de  bien  avéré,  ai  ce  n*cst  que  ChrUio^ 
pk9  BÊifÊ  est  le  premier  qui  poaiéda  une  preaae  d^imprimerie  dans 
la  Tîllj»  de  Lille.  Ava^C  lui,  il  j  eut  des  libraires ,  nm  rien  ne 
prouve  évidemment  et  d*nne  manière  palpable  qu*U  y  ait  eu  des 
imprimeurs  (1).  Ainsi  donc  toutes  les  villes  principales  dea  Flandres 
et  du  Haiuaut  possédaient  des  imprimertei  avant  que  la  connier- 
çante  cité  lilloise  eût  son  typographe  particulier.  Valenciennes , 
Cambrai ,  Douai ,  Mons  et  Tournai  ,  fjni  erivironnent  Lille  ,  fai- 
saient rnnîer  leurs  presses  bien  avant  cette  ville  riche  et  popu- 
leuse. Chri!ît<i[)lilc  L!eys,  à  qui  il  faut  rcnrlre  l'îioiineur  d'avoir  im- 
prime le  pretiner  dans  le  chef-lieu  du  (it  paricim  iit  du  Nord,  parait 
être  originaire  de  la  ville  d'Anvers;  on  trouva  un  Gilis  Beyi , 
probablement  de  la  même  famille  ^  s'il  n* es i  sou  père ,  inscrit 
eu  1591,  comme  libraire  {BotckTûtrcùop$r),  sur  les  registres  de 
la  contrérie  de  St. -Luc  de  cette  riche  cité,  qui  était  comme  TAthé- 
nes  des  provinces  des  Pays-las.  Ce  GUii  Beyt  fut  peut- être  le 
raéoif  que  Gifiai  Bey$,  Cmms  noprimeor  de  Paris  du  xvi*  liècle» 
qai ,  le  premier,  sépara  lei  «  des  v  consonnea  et  les.  i  des  /.  On 
sait  peo  de  cbose  sur  la  vie  publique  et  privée  ds  Chriitopble  tteys  : 
les  bommeslaborienx  éberehent  peu  les  avenlores  et  leur  biogrs- 
phie  se  borne  aonvent  A  la  liste  de  leurs  eeurres.  Celul*ei  cholail 
uo  bon  et  important  ouvrage  pour  ctrcnner  son  iroprimerie;  ce 
iat  celui  intitulé  :  Les  Chasteîlaint  de  Lille^  levr  ancien  utat, 
ofitxê  u  fomittê.  MnêêmbU  l*JiêiÊi  dâ$  mielana  Comleâ  ds  la 


(1)  £u  MM.  DulhUlcdul,  de  Douai,  et  Bnm-Lavainne,  de 

Laie,  «evTirattt  eae  polémique  sur  la  quettk»  de  savoir  si  Bamdm, 
lOmlie  de  tttle,  dont  le  nom  était  écrit  an  bas  d'un  volune  ds  poésiaa 

IlÉiDat  imprimées  en  I5S6,  avait  ou  non  imprimé  cni  ouvrage.  H  ne 
f'â?i«!«?i}t  qnè  de  regarder  au  dcmior  feuillol  do  ce  volume  pour  y  îire 
ceue  indication  en  grosses  leilres  :  Jmpressum  Parisiis,  per  Arichaelem 
FatmdcUt  et  se  convaincre  qu'Aintne/tn  n'était  qus  le  déblUDI  dstpaé- 
lits  de  înioia  Fresfcif  AiàMt. 
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RipMiquê  »t  Empiré  Romam ,  dei  Gotht,  Lombardt,  Baur^ 
guignom,  François,  et  au  règne  d'ieeux  des  forestiers  et  com- 
tes anciens  de  Flandre  :  avec  une  particulière  description  de 
l'ancien  Estât  de  la  ville  de  Lille  en  Flandre,  les  trois  change- 
ments  signalez  tant  d'icelle  ville  que  du  pays.  Par  Floris 
Vander  Haer  ,  thrésorier  et  chanoine  de  S.  Pierre  à  Lille.  A 
Lille,  1611,  in-^"  de  399  pp.  avec  6  tableaux  généalogiques. 
Christopble  Beys  Ait  nus  en  poaseMioil  du  privilège  d'imprimer  ce 
livre  le  4  mai  i6ll  ;  il  mit  «m  établissement  me  de  ii  Glé ,  à 
i^magé  éê  Si.  Lm  (9).llneeonierfa  pas  longtemps  cette  eniei* 
fne;  nooi  le  foyoM,  trois  ans  plas  fârd,  se  loger  dantl)ifani4H 
tre-Done,  et  mettre  son  étabUssement  tons  liprdleelldà  4H%v 
Itoiic*  aUnslon  tux  armes  de  la  ville  de  Lille  ;  il  adopta  ÙBfiirykat 
vignette  une  branehe  de  Lfs  avec  cette  devise  :  CaMa  pHÊCênt  iv^ 
f«rii  (9).  Ceatce  qui  appert  par  le  titre  du  livre  saivant ,  un  des 
plos  cnrieux  sortis  des  presses  de  Cbr.  Beys  :  Jntiqmtex ,  Mé» 
moint  et  Ohtertations  remarqvables ,  d'èpitaphes,  tombeanœ, 
colosses,  ohelisqves,  histoires ,  arcs  triomphavx,  dictiers  et  ins- 
criptions.... par  M*  Pierre  Monnier,  notaire  et  bourgeois  de 
la  ville  de  Lille  en  Flandre,  ayant  voiagé  en  Van  57  de  son  dg9 
ès  années  1609  et  1610.  Lille,  C.  Beys,  1614,  in-S*,  «75  pp. 
dédié  au  magistrat  de  Courtray.  Ce  livre,  aujourd'hui  fort  recher- 
ché, et  Tune  des  productions  Klloises  les  plus  rares ,  se  paie  fort 
cher  dans  les  ventes.  .  . 

Christophlê  ou  Christofls  Beys  était  plos  instruit  que  ne  le  sont 
d^ordinatre  les  Imprimeurs  de  province.  Il  n^étatt  pas  seufement 
typographe ,  on  pouvait  en  même  tenîs  le  ranger  parnd  les  hommci 
de  lettres  et  les  traducteurs  intelligentB.  CeiC  à  hrf  qne  nooa  do*^ 
vous  une  venion  française  d*on  oavrage  latin  Intéressaiiit  aor  l*é^ 
lection  et  lea  électears  de  l'empire  d*ANemagne.  Sa  tridoetion, 
qiï*ll  imprima  Ini-méme  à  Ulle,  est  ainsi  intitniée  :  L'Originê  dei 
prtneêi  EUctevrs  avsgvels  tecli  appartient  VileetUm  dv  Rim 
des  Romains.  Vérifié  par  les  andaiM  hiêtûiiographes.  Enmm-» 
hlê  Us  privilèges  et  autres  droicts  concernons  tant  VEmptmmt 
que  lesdits  Electeurs.  Par  Jean  Paul  de  Windeck ,  docteur  en 
la  S.  théologie  et  professeur  à  Fribourg.  Traduit  en  français  par 
Christofle  Reys.  Lille,  1632,  in-8*  de  210  pp. 

Cet  ouvrai^e  uous  révèle  le  nom  d'un  aufre  aavan^  de  LiUe  au- 


(i)  Le  choix  de  cette  enseigne ,  si  elle  est  du  fait  de  Ck,  Btgs,  for- 
tifierait l'opinion  qui  le  fàit  descendre  de  GiUs  Befft^  nsmi^  dd  Tii* 
lustre  confrérie  do  St.  Luc  d'Anvers  en  1591. 

(3)  Sa  première  vignette  avait  été  :  un  livre  saint  ouvert ,  avec  cette 
devise  :  hsmeênœet  vertkie. 
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4|ael  n  eM  dédié.  Cest  \e  trè»-4hMte  ToiUMinet  DetharhkÊtr.  mî- 
gneur  Desprciz,  etc.,  possesseur  d'une  riche  et  nombreuse  biblio- 
thèque», à  qui  fimprimeur  Bcys  parle  comme  à  un  protecteur,  à 
un  aotti       It  itres  et  à  un  bibliophile  distingué  entre  tous  :  •<  La 

•  ruriosiie  de  vostre  esprit  estant  si  grande,  dit  il,  qu'elle  s'ad- 
w  doiinr:  à  !n  1 1  (  hei  che  des  livres  composez  par  les  plus  célèbres 
»  et  reuomnu-z  aiitheurs  de  tOUtTuoivers  :  desquels  (parlant  sans 

•  flatterie)  vostre  bibliothèque  est  ornée  plus  que  nulle  de  ces 
»  pals.  »  Voilà  donc  un  amateur  délivres  vivant  à  Lille  en  1633 
et  pouvant  disputer  à  Claude  DoresmUujr,  daiis  lu  même  ville  et 
à  û  même  époque,  le  sceptre  de  la  Bibliophilie. 

Noid  ne  sifons  pas  prédiénent  dans  quelle  année  Chr.  Beys  cessa 
4*exlaler  ;  il  parait  néanmoini  qu*il  diipinit  de  la  fitîe  des  impri- 
meurs de  Lille  vers  le  milieu  du  xrii*  siècle.  Koue  «vene  tout  uêa 
de  croire  i|till  ne  lalma  pai  d^enfuifi  de  ton  nom  exerçant  rim- 
primerie  dane  la  même  ville.  A.  D. 


Caltsrr     JtlmB  ai  JUmèti. 

La  Flandre  en  général  eC  la  fHIe  de  UHe  en  partienlier  terent 
eenjanri  renommim  |^r  la  «dlnre  dee  ieum.  Kn  16i« ,  Jêan 
Fmmm^  S^  de  AaitecfMef.  pdrfîeà  fionti (ln-4*')  le  poème d« 
JMte  d'Mwryen  Mè<naf  émfmstê  dana  lequel  il  cHe  le  }irdla 
éêMtÊtmm  ÈmOrê^  de  UHe,  eomme  renfermant  les  pkwbellea 
taiiu  etnetemuMntleaplus  rares  ttilipea  de  la  chrétienté.  Pen  de 
ismeepite,  le  lardta  médirai  de  P  /{icarl  ftit  fendè  à  LUle;  le 
catalogue  de  ses  plantes,  aujourd  'hui  en  la|ioaieasion  de  M. 
migtoeU  LeitiboudoU,  dépoté,  fut  publie  sous  ce  titre  :  Botano^ 
tropkium  «eu  hortui  medicus  Pelri  Hiçarti ,  pharmocnpœi  LU- 
lensif  celeherrimi ,  4641 ,  in-52.  Oiilrt'  les  pbiites  du  jardin  de 
Ricarton  y  trouve  la  désignation  de  celles  qui  croissorit  rlaiis  les 
environs  de  la  vill«?  rie  Lille.  Ce  cataloj^uç  prouve  (dit  le  doctciur 
Le  'jlay  en  parlant  de  U  bibl.  de  M.  Th.  Leslihoudois)  que  Lille, 
patrie  dc  Delobel ,  est  une  des  villes  de  France  où  Ton  s'occupa  le 
plua  lût  dc  botanique  et  où  se  fondi»  Tun  des  plus  anciens  jardins 
des  plantes  l'ius  tard,  en  1751,  CoUHrel  fit  imprimer  le  catalo- 
gue des  piaules  du  jardin  de  botanique  établi  k  Ulle  par  les  soins 
da  Magistrat ,  en  daaaant  ces  plantes  suivant  le  systétee  de  J.-B. 

1  n  ^*  _ 

Im^HbP^NNIMHI* 

U  cuhatu  desienn  d'agrément  était  autant  en  fevenr  dansnei 
frofîneee  i|ue  eeUe  des  plantes  uenettee^  IMe  ISM',  l'iérru  ifun* 
dininnde  Andtiât  au  leur  un  fioèmeeeus  le  titrai  iûufÊ*» 
eaènae,  peur  décrire  les  plaisirs  de  V  orUcuHnre.  Le  S',  de 

■ 

7  • 


Digitized  by  Google 


90 


Zuylkhevi ,  donne  une  description  poéliqiie  sa  campi^nc  dite 
yUùuHum  00  retraite  de  la  cour;  te  S**-  de  WtBitrhan  rîmife  en 
diantant  sa  demeure  d'Oel^en(ftr^fc,  et  Jacques  CaU^  écrivain  si 
populaire^  fàîl  deamédltaltone  tor  sa  maison  de  Sorgh-Vlki ,  ou 
Oiatie-aoïtct.  En  167S,  Vanètr  Grosft,  fameux  jardinier  do 
prince  d^Orange,  Hki  paraître  ht  jardinier  du  f  aya-i^eta,,  Broxel- 
les ,  Ch.  VIeugart,  in-4«  180  pp.  Biais  auparavant,  on  normand , 
le  S'.  DeLa  Chesnée  Monstereul^  de  Caen, avait  dans^on  Floriste 
François  {Caen ,  1654,  iii-ia".)!  {Rouen .  1658,  in-8°),  signalé 
les  fameuses  tulipes  portant  les  noms  de:  Drap  d'argefit  de  Fa- 
lenciennes  ,  la  grande  et  la  petite  Brabaiirojinei^ ,  la  Panachée 
d'Arras  ^  le  Morillon  de  Tournay  ,  le  Morillon  d\-Jnapos  ,  la 
BruxeUcf  ,  V  Audenardc  ,  la  M  ai  in  es  ,  la  belle  d  Amers  et 
V Agathe  Brabançonne  ,  ce  qui  annonçait  assez  des  origines  fla- 
mandes. Ces  originiîs,  qui  dénotent  Pamour  de  nos  pères  pour  les 
fleurs  se  retrouvent  encore  dans  la  nomenclalnre  des  plus  belles 
jacinthes  donaee  par  George  f  oorhelm  ,  dans  un  traite  spécial  « 
publié  à  Harlem  eu  1762,  iu-S".  Il  nomme  ,  parmi  les  plus  rares, 
le  MUi  dê  BrHtnâê^  le  èoroii  de  fTaâêenaer^  le  Léo  Belgi0nut 
la  CourofiiM  de  ff^oieenoêr^  le  Mignon  Booi ,  et  aotres  dési- 
goatioiiB  deat  il  n'est  pu  dilBelle  d«  devintf  réCiaolegie. 

Dei  anateors  do  pa|ii  poMièrem  eox>ménea  dea  liiiléi  ipéciaiii 
Mr leeOettffi.  Un ^.  GmMn ,  ipii  te  eacbe  so»  le  tiliie &in§èm^ 
anaflilBiBie  de  son  nom ,  dan^t  une  épitre  dêdicatoire  à  Mlle.  An- 
drèKqoe  de  U  Motte,  a  donné  U  TraiU  de  la  enUvnparfiritê  d$ 
l^eratV/a  d*ourê  ou  aurieulle  par  un  curieux  de  province.  Bru- 
selles,  H.  Fricx,  1753,  in-i2,  155  pp.  Un  opuscule  de  M.*  Uécart 
sur  la  môme  fleur  fut  imprimé  en  18 . . .  Un  autre  de  nos  compa- 
tviotes,  .M.  Gottbe  ^  rival  heureux  qiielt^upfois  dos  Moet  H  des 
P.  â'Ardene,  He  rOrntnirc,  a  mis  au  jour  le  \ouv^au  traite  des 
d'AllelB  ,  ou  I  on  cjt  pVique  la  mcUlenre  invtJiDilf  de  les  cuititer. 
Cambray,  nnt  ]  l;eriUoud,  i7t)i),  in  1*^,  lui  pp  il  paratt  plus 
expert  (lue  VMUi.m'  (\u  Jardin  de  Hollande,  (Lcyde,  1714in-»°) 
qui  traiJe  la  liH-iiie  matière  cl  la  dédie  à  Abraham  Bischop,  fa- 
meux niarcliaud  des  l'ays-Uas,  établi  à  Galata ,  faubourg  de 
Coostantiilople. 

Les  provinoea  flamandw  nnl  toujours  tellement  eu  à  cœur  de 
s*0€cuper  de  la  eolnire  dea  fleors  qoellea  ftinnt  les  premières  à 
oiganiaer  des  «iposlttans  floralaa  ei  qot  depuia  ptnsienr»  4Mc8  il 
y  existe  des  confréries  et  sociétés  particolières,  institnées  son»  le 
patronage  de  iSIfa  ^Doroihéo,  qoi  aotrefoia  jogeaient  lea  diilcoltés 
a*élefaot  dans  les  troes  ou  les  marchéa  des  ienri  et  distrilMiaieiii 
dea  récompenses  à  ceox4ioi.se  distinguaient  dans  leor  cnltore  ,  H 
qoi  aujourd'hui  donnent  des  primes  et  des  nwdailleaà  ceoxqoi 
enridiissenl  la  brillante  famille  de  Flore.  A.  D. 
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fit  miKiittb  Siifilm.  , 

Le  personnagt  k  plm  oooiidérable  qu^ait  prodiiit  ia  TiUe  de 
latidrecies ,  même  sans  en  eioepter  Hrlaiidaii  Qarhe,  da|Miia 
due  de  Felire  et  ministre  de  la  guerre,  qui  y  vit  amii  leionr,  est 

«1119  cnntreâ'xi  Joseph  Français  marquis  Dupleix,  commandeur 
de  l'ordre  royal  et  militaire  de  St. -Louis  ,  commandant-général 
fies  elahli<«ements  franrais  dans  les  Indes ,  gouverneur  pour  le 
km  dey  ville  et  fort  de  Pondichéry.  C'est  à  tort  que  la  J)io- 
graphie  fhnrerseUc  le  fait  naitru  sur  le»  rivus  de  la  Seine  ;  il 
rerui  la  luuiiere  sur  celles  moins  célèbres  de  la  Sambre,  et  naquit 
à  Landrecies  en  1697,  d'une  taiiiiile  de  finance.  Son  père  était 
fermier-général  du  Koi ,  directeur  de  la  Compagnie  des  Indes  ; 
«*e9t  ce  qei  hil  làe&iU  le  cheiniu  de  la  fortuue  la  plus  rapide  et 
la  plus  eUraordiBalre  qtie  pniiie  rêver  ud  âmçAB  mortel.  Nona 
ne  rapporterons  pas  les  détails  de  la  vie  de  Dupleix,  si  oonniis  de 
lent  le  moade  ;  nous  n'émmiénfoiia  paa  esa  viiiMtndes  qui  Ta-* 
Moèrent  à  être  pins  qu*aoaoaveraiii  sor  Isa  bords  da  Gaoge, 
puisqu'il  diatribuail  des  trAoea  et  a>  asseyait  i  câlé  des  Naboba 
les  plus  paissanîi  ;  tous  ces  faits ,  qui  seorirfeot  tenir  des  contes 
des  Mille  et  une  Nuits  qui  prireat  naiasaMe  daos  les  lieux  oû 
Bupleix  résida  trente  années  de  sa  vie ,  sont  consignés  dans  ses 
mémoires  et  dans  une  notice  intéressante  que  lui  consacra  M.  de 
Lally-Tolendn!  :  mais  ce  que  nous  «lirons  sur  Tillustre  Landrecien 
ne  serait  que  pour  rehaljiiiter  en  quchjUL'  sorte  sa  mémoire  .  si 
déjà  elle  ne  retdil  [lar  les  événements  (;ui  ont  amené  les  Anglais  à 
régner  sur  ces  vastes  et  riciies  cantiees  dont  il  voulait  doter  la 
France. 

Le  nom  de  Dupleix  se  lie  avec  celui  de  Tlnde  française,  depuis 
17iO  qu'il  débuta  par  un  emploi  peu  important,  jusqu^aa  A784, 
année  où  il  quitta ,  eo  prescrit  et  en  acouaé,  les  borda  du  Gaoge 
qu*tl  avait  iltastrés  par  le  gain  de  vingt  batailles  et  la  priu  de  cent 
villea.  A  la  fin  de  aoo  séjour,  dit  Lally-Toleadal ,  aaa  triomphea  se 
chamêrant  en  déaastreSt  Topulenee  de  la  colonie  eu  détresse, 
parce  que  la  compagoie  française  des  Indes ,  ainsi  que  r»dit  Yd* 
taire,  n'a  jamak  su  faire  ni  la  guerre,  ni  la  paix,  ni  le  conoserce.  • 
Dupleix  n'avait  été  coaaprte  ni  par  la  Cour,  ni  par  la  Compagnie 
qui  remployait.  Dés  Tannée  1780,  il  avait  écrit  à  cette  dernière  : 

•  S*il  vous  faisait  plaisir  de  vous  emparer  du  royaume  de  Tan^ 

•  jaour,  rien  ne  serait  plus  facile.  Ses  revenus  sont  de  quinze  mil- 
»  lions;  quand  vous  le  voudrez,  vnti<i  (!n  serez  possesseurs.  >»  La 
compagnie  rtfttsa.  Une  autre  lois,  il  mande  à  celte  ii]éme  compa- 
gute,  qui  ue  méritait  pas  de  posséder  un  agent  m  pleiu  d'audace 
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«t  de  génie  :  «  i*ei  conquis  toute  la  presqu'île  de  t*lnde  :  les  sou- 
»  f  erains  que  Je  protège  sont  vorvassanx.  Envoy ei^Qiol  quelqnea 

»  poignées  de  braves  gen^ .  et,  sans  argent ,  je  vous  assure  Teni- 
«  pire  de  TAsie.  »  Et  Dapleix  ne  re^t  point  tes  renforts  deman- 
dés, ou  bfen  il  ne  vil  arriver,  sous  le  nom  de  recrues ,  fjtie  la 
plus  inepte  et  lapluitile  canaille  ,  fnynnt  dans  les  conihatâ  et 
livrant  les  v  Wes  au  lieu  de  les  défendre.  \'à  la  c(Kni)ngnie  repon- 
dail  à  toutes  les  plaintes  du  gouverneur  :  a  Vous  ne  nous  envoyez 
»»  pas  d'argent  ;  nos  ncUons  ne  rapportent  rien  depuis  que  vous 
1»  trandiez  du  souverain  :  nous  ne  vous  soutiendrons  pa<5  »  Alors 
Dupîeix  s'adressa  an  Woi  de  Franco  et  lui  écrivit  :  «  Si  vousna'ac- 
■  cordez  votre  adhésion,  la  France  deviendra  maîtres&cdc  IMnde. 
»  Reconnaissez  le  droit  que  me  rcftise  la  Compagnie,  celui  d'ac- 
*»  quérir  des  territoires  et  de  planter  le  draiieau  fleurdelisé  sur 
»  toutes  le8  cilés  de  la  presqu'île,  .le  ne  vous  demande  rien,  ou 
»  presque  rien  aude-làde  Phonneur  di)  v  ous  faire  le  plus  puissant  roi 
»  de  la  terre.  Si  vous  me  refusez,  les  Anglais  profiteront  de  l'aveu* 

•  gtement  do  la  Franee  :  les  Anglais  seront  les  maîtres  é%  Vhmè* 

•  Qol  pent  calenlor  las  résultala  d*mie  faute  auMî  tantow,  anat 
m  irréparaMel  »  Ce  fat  niors  quota  Iloi»  d'aoaacd  atae  laCom-» 
pagnia«  ooiofa  le  diraetenr  Qodehan  dans  llnde,  aiee  le  titre  et 
le  pomir  de  GomniMiie  du  toi  pour  Interdire  Dnpteix,  le  ren- 
fOfer  en  luope,  le  fUra  arraiar  tfU  résbtait«  fériaeTlea  eaisaae 
daa  oonplotoa»  eCtrailMrde  laptii  atecleaAn|laia  en  renonçant  à 
tonte  posMuiOB  de  territoire. 

Le  MMnr  se  serre  erueUement  en  f  oyant  combien  Hoplais  a? ait 
JnrtiOMnt  pr6dit ,  et  combien  nea  ennemis  naturels ,  les  Anglais^ 
ont  gagné  par  la  faute  faite  alors  par  la  France.  Ce  qu'il  y  a  de 
plus  singulier,  c'est  que  Godeheu  est  préconisé  par  lliistoire  et 
Dupleii  condamné  par  ses  contemporains.  Il  reste  bien  vengé  par 
les  faits  et  par  la  postérité  î  M.  P.  Paris,  conservateur  des  Mie.  à 
la  bibl.  royale  ,  a  décrit  (  111 ,  275  ,  Mamtêcriti  français  ,  n" 
69Ô0.  2.)  un  volumi;  contenant  le  Jourjial  du  vnyntje  de  M. 
Gûdeheu,  fait  en  1754,  lorsqu'il  allait  remplacer  Dupleix,  jour- 
nal donné,  en  l'an  Yl  de  la  Kcpnhliqne,  parle  ritoyen  Villicrs,  a 
la  bibliothèque  Nationale.  «  Est-il  permis,  dit  AJ  I'.  Tans  après 
»  avoir  lu  cette  relation ,  de  ne  pas  acxiorder  à  l)uplei.\  le  tribut 
»  d'une  admiration  douloureuse,  quand  Iouh  le«?  réstiltats  gigan- 
»  tesques  dont  il  garantissait  la  probabiluc  oiu  ete  reali<ié«î  près- 
»  que  aussiU>t  di^ràce,  par  nos  implacables  et  Connues  rivaux» 
»  les  Anglais.  • 

Dupletx  tralua  en  France  une  vie  misérable  pendant  neuf  an- 
néaa«  de  1754  à  1765,  en  demandant  juailce  .<aiis  pouvoir  i'ob- 
tanir»  en  parlant  de  aea  aorrleea  sans  être  écouté,  il  mourut  à  Pans 
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te  ii  DOfembre  t76»,  trois  jour»  aprrs  la  puUicaCion  d'oa  mé- 
lioîro»  dmiéro  plainl»  oxbalét  oootre  m  oiywwauiOj  domior 
mpîr  du  OdB^géqjèreitt  ot  grand  qui  doiiit  décoipter  la  poiHaoco 
de  la  Pranoe  ai  ouafaiiiu  le  oompreudre.  a  J*ai  aaerUlé  ma  Jeu* 

•  neiae ,  diaail-ll  preaqo'en  oMMirant ,  na  ferinne  et  aw  fie,  à 

»  eoabier  d*iioDneuni  et  de  richemê  ma  nation  en  ànt  fie 

■  OMlhcureuz'amte,  de  trop  faibles  fiarents,  des  citoyena  ver- 

•  lueux  consacrèrent  tous  leoni  biens  pour  faire  réomiroMa  pro- 

•  Jeu....;  ils  sont  maintenant  dans  la  misire!  4e  me  soumets  À 

•  toutes  les  formes  iudiciaires  ;  je  demande»  eomme  le  dernier  dea 

•  créanciers,  ce  qui  m  est  dû.  Mes  services  sont  des  fables,  ma 
»  dcm-inde  ridicule  !  Je  suis  traité  comme  le  plus  vil 
m  fU:s  hommeri. . . .  Je  suis  dans  la  plus  déplorable  indigence.  Le 
»  peu  de  bieu  qui  me  n  ^tc  est  saisi  \  j'ai  ete  obligé  d'obtenir  des 
m  arrêts  de  aurséance  pom  u'iilic  pas  l  rat  né  en  prison  ! ...  « 

Telle  fut  la  triste  ûa  du  ctlubre  ciioycu  que  la  ville  de  Lan- 
dt  eciesi  ail  produit.  On  lui  avaii  frap^>e  des  médailles,  dans  les- 
quelles figurait  L:\  vilU  de  la  victoire  de  Dupleix  { Dupleiœ^ 
Fateabad).  Ou  lui  donna  un  noble  blason  de  gueules  au  chevron 
d'or,  deux  potà^utis  d'argeiit  en  téte,  et  une  étoile  d'argent  en 
point4i  i  enfin  sou  portrait,  dessiné  par  Sergent,  fut  gravé  par 
Mad*.  de  Cernai  eu  iTb'J  ,  et  édité  par  Blui  dans  une  suite  des 
hommes  illustres  de  la  France.  Et  il  mourut  daus  la  plus  grande 
mteèf^....lU  il.  D. 

-  ^rrimimi  U  Aloubud,  £tUob* 

iea  presses  de  la  ville  de  Tournai  n*ont  pas  fourni  un  nombre 
bien  considérable  de  livres ,  elles  n'ont  pas  gèmx ,  pour  nous  ser- 
vir d'une  expression  consacrée  ,  n  bemironp  près  autant  qu*à 
Douai  ;  mais  elles  pressentent  ce  fait  particulier  ,  que  tontes  ,  ou 
quasi-toutes  ses  produciious  sont  remarquables  par  la  matière 
traitée,  la  noblesse  des  auteurs,  la  bizarrerie  des  litres  ,  l'excen- 
trieile  des  sujets  ou  la  rareté  à  laquelle  sont  arrivés  les  ouvrages. 
L'raprimerie  de  In  [aimlle  Qtinqvè  surtout  fournit  un  notable 
contingent  de  bouquins  lorl  reebevchés  aujourd'Iim  des  amateurs. 
L'un  d'eux  \ient  de  nous  révéler  le  nom  d'un  ccriv  un  lillois,  dont 
le  nom  a  été  oublié  par  Foppens,  Paquot  et  tutti  quanti  qui  se 
sont  occupés  de  Uioi^'raphie  et  de  Bibliographie.  Un  lettré  de  plus 
pour  une  viUe,  ri(  he  d'ailleurs,  mais  pauvre  en  écrivains,  n'est 
pas  chose  à  dédaigner  j  aussi  u' hésitons- nous  pas  à  parler  de 
suite  de  celnl>cl 

U  ne  s*agtt  de  rien  moins  que  de  FerUnand  â$  Mauha,  lei- 
gimardeSehaondorp,  gentilhomme  lillois,  personnage  irès^versé 
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dam  Pétiide  de  la  langue  espagnole ,  par  édMe^ils  dmé 
voyages  dam  la  Péntnsate  ou  de  aerviee  nlttlta)l*e  fait -pendant  la 
domination  des  Rois  d^Espagne  dans  lei  provlneee  Belglquea.  Fer* 
dloind  deManbos  était  fort  pieai  et  en  boanea  relilloiia  avec  lea 
pèrea  Doowileahiade  UHe  :  oeot-d  le  prièrent  de  teor  fiire  la  tra- 
duction de  la  ?le  dHine  sainte  rellgieme  de  leur  ordre  merte  à 
Rome  en  Fan  lMO,etéerlle  en  espagnol  par  P.  FêmtêJum 
goça  de  HenéHa ,  reotenr  dn  ooltège  de  N .*D.-da-Se6o«f»  et  de 
St.-Joeepli  en  la  Yille  d^Origoela,  de  Tordre  dea  Frèraa  Frtehenra  ; 
le  gentillioinme  Wloia  ae  mit  à  roBune  et  tt  volontlera  ce  tretail 
poor  plaire  ain  bonapè^,  et^  Fadieva^  vera  Tan  tM  ;  mala  il 
avait  Tesipotr  que  eette  tradnetioo  reaterait  inédite,  on  dd  moine 
qn*elle  ne  serait  publiée  qn*apréa  cpi'tni  bon  maître  Faut  fii9€imh 
à  ia  p€m9éU$t  eoum»  tt  le  dit  hiMnéme  dans  son  avertissement 
aaleetemr;cependantiltt^ftitrléh:  Pressés dejootr,  les  révéreiide 
pères  voulurent  livrer  cette  movre  à  ta  lumière,  et  le  eeigneur  do 
Schoondorp  avait,  dit-il,  fanf  de aorfeadodli^altons aui  Domi- 
nicains de  Lille  (fu*il  n*inslata  patsoree point  et  «lue  Ibree  Rit  de 
ae  rendre  à  leur  volonté. 

'  L'impression  du  livre  eut  done  lieii  en  1625  sons  te  Htre  sui- 
vant z  La  vie  de  la  benUte  ioevr  Mari»  Bagjf,  religievse 
tiers  ordre  de  glorievx  paîriareke  S.  Dominiqve ,  decédée  à 
Rome  le  7  de  ianvier  Van  de  ivbilè  4600.  etc.  h  Tovrnay,  de 
Timpr.  à'jidrienQvinqvé^  m  dc.  xxv,  pet  in-éade  6  f"*  lim'^". 
5r(3  pp.  chif.  et  5  de  lable  ,  avec  portrait.  —  Marie  Hagy  , 
née  à  Cbio  en  Grèce  Tan  ISS'l ,  passa  sa  jeunesses  a  Coiislanlifio- 
ple  et  y  fréquenta  le  couvent  des  Frères  Prêcheurs,  ce  qui  dcuid* 
de  sa  vocation  pour  Tordre, de  S.  Dominique.  lUe  se  maria,  se  re- 
lira A  Messine,  devint  veuve  à  18  ans  et  prît  l'habit  du  tiei-s-ordr^ 
des  dominicaines.  Le  P.  de  Ueredia  la  rem  on*ra  à  Rome  en  1391 
et  devint  son  confesseur;  revenu  dans  cette  capitale  du  monde 
chrétien  en  I59'j,  il  lui  ferma  presque  les  yeux  et  écrivit  l'histoire 
de  sa  vie,  dans  laquelle,  dit-il,  il  n'a  rien  inséré  que  de  bien  rc- 
riiahle,  et  des  détnils  sortis  de  la  bouche  même  dc  la  sœur  grec- 
que. Il  faut  avouer  alors,  après  avoir  parcouru  ce  livre,  fait  dans, 
un  but  d€  piété,  que  la  sœur  Marie  Hagy  possédait  uuc  u  ai  vote  sans, 
exemple  et  que  le  père  de  Héré<Via  et  le  seigneur  Feiduiaud  de 
Maubus  étaient  doués  de  la  crédulité  la  plus  robuste  qui  se  poisse 
voir  ;  car  ils  racontent  tous  des  scènes  passées  entre  le  diabl<> 
et  la  religieuse  grecque  plus  extraordinaires  q^ae  tuuies  celles  pa^ 
l>liées  jusqu'ici.  A.  D. 
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liw^ères  de  la  Ci^œpagnie  de  Jésus  qui  se  troovùeai  à  U  lél«  de 
oullegeft  publics,  ne,  imiigeanft  rîM  da€e(|iii  pouvait  ieiirauaéher 
leurs  élèves,  flatter  Tamour-propre  da«  piifiali,  ou  attirer  de 
nouveaux  adeptos,  mirent  toujours  un  grand  soin  à  célébrer  l«e 
fêtes  de  leur  ordre  ou  la  (Ii<)tributiou  des  prix  de  leurs  collèges» 
par  des  représentations  ilraïaaliques  cppiibles  de  faire  un  grand 
effet  sur  les  masses  pop\ilaircs  C'est  niiisi  qu'ils  en  agirent  à 
Duukerque,  le  10  septembre  i6o4,  dans  k'  colU'f,'c  lîe  celle  ville, 
soit  à  l'occasion  de  la  untiviré  la  \  it  r^e,  si)it  pour  h  solennité 
de  In  répartition  des  courp4^«i  jj^guées  pai'  les  élèves  de  leur 
établissement. 

La  tragédie  représentée  au  collège  des  Jésuites  de  Dunkerque 
était  La  fUk  de  Jcpktc,  pièce  en  trois  actes,  composée  par  les 
révérends  Père».  Ce  «|ui  iniciessa  le  piu»  les  spectateurs,  dit  un 
témoin  oculaire  De  i{ocoUs,  lùstoringraphe  de  L^rancc,  eu  ce 
temps-là  à  Dunkerque  (  l  >  ee  bireut  les  i)iiude$^  ou  eutr'actes. 
OaoB  le  praimor,  |es  éeoliert,  divisés  eii  braéUtM  et  ea  Âauno- 
nitee,  eiéenlaîefit  dM.oombeti  fiiiiiiilée  et  laisaMol  tasAket  de  ae 
frapper;  Von  tenait  le  pied  aar  le  ventre  de  aon  adf  enaire  vaincu  » 
ranlrê  portait  le  glaive  à  la  gorge  de  aon  ennemi  et  n^attendait 
que  le  moment  de  Pexécnter.  foua  çea  exercicea  se  faiiaient  d*nue 
manière  trèa  grave,  au  bruH  dea  rouleinenta  dea  tamboora  et  dea 
bobres  dei  trompettes,  avec  un  aploinb  et'une  préciaioa  4|u*on 
BÊ  Imve  que  dans  lea  lêtea  flamandes. 

Aaseeond  acte  la  aalne  changeait:  UUe  troupe  de  nymphéa 
eideJMi%efa.eeiflés  de  grands  chapeaux  de  paille,  étatt  assise  sur 
le  gaion  et  ebaotait  des  aira  du  ^af»  an  son  des  tamboura  de 
fcaaqoe  et  daa  flageolets,  domroe  si  on  eut  été  dans  le  Béam  on  bi 
giscaye  r  on  sait  d^ailleurs  quels  rapports  de  mœurs  et  de  coûtomes 
existèrent  pendant  longtemps  entre  TUspagne  el  la  Flnndrc. 

Kn  troisième  liei!,  on  représenta  une  allcgoric  tirée  des  senli- 
lïieuls  ptuii'.ipaiix  ipn  ocitupcrcnt  Tàme  d»;  Jephtr  lorsqu'il  fut 
que^iKin  de  sacriiier  sa  iiUe.  l/A!nour  patciuhl  combatlit  long- 
temps dans  son  cfpur  l'amour  ilivui;  nussi ,  poui  ptMsonnifter  ce 
débat ,  fit-on  paraître  sur  la  scène  une  entrée  de  ballet  dans  la- 
quelle un  ieune  écolier  représentait  Tamonr  paternel ,  un  antre 
l'amour  divin,  et  tovis  (!eux,  en  dansnnt .  tiraillèrent  à  qui  mieux 
mieux  le  pauvre  Jeplite  qui  demeurait  perplexe. 


{\)  J.rs  fntrrtiiv}<;  rlv  Lvxcmbownj,  sur  un  voyage  fait  dtpms peu  «l 
fiatuive.  Pam,  L  moine,  M.  D.  C  LXVl,  in  itp.  17. 
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BbIId  loi  Mleafs,  daiit  on  eartaia  «ntr^acto,  vepréMolèrent  le 
R0t  Mîdas  à  Cable,  et»  par  on  InitinA  propre  à  U  nation ,  «fit  le 
voyageor  Roeolest  ^  T  pirnrent  maofeanl  at  bo? eant ,  non  point 
ao  figuré  comme  sar  certafan  iMlIras,  mais  en  MBàé  ;  laa  mola  el 
laa  thnli  n*aalant  ni  en  pefaMnra,  ni  en  cnrton ,  ce  quî  pnt  fort 
médiomneat  exalté  la  mve  àen  éeoHera  flamande  :  ils  firent  le 
.  paranympho  de  la  boisson  et  de  la  mangeallle  «  eontrefirent  les 
Ivrognes  et  poussèrent  les  choses  ft  TextrOoia  aor  ce  point.  C'est  la 
partie  de  la  féte  qui  émnt  le  plus  vitement  «I  ^  obtint  le  ph» 
d'attention  et  d*ap()1audissements  du  publie. 

11  est  vraisemblable  que  ta  pièce  jouée  i  Dunkerque,  en  1664, 
était  en  latin  ;  ce  ne  pouvait  être  que  celle  de  Técossais  George 
Buchanan,  inritulée  Jephtês^  #trc  VOfwm,  dédiée  en  1534  aw  rn.Tré- 
chal  de  (^ossc  ;  nous  ne  pouvons  croire  que  dans  une  viIIl' ,  alors 
toute  n.Hiiaude,  on  eût  eu  Tidee  d'en  représenter  Tune  des  tra- 
ductions franç:ii^e?  qn'en  donnèrent  Claude  de  f  csel  eu 
Florent  Chratian  en  1867,  ou  Pierre  de  Brinon  en  in  14  l  es 
intermèdes  seulement,  s'ils  n'étaient  pas  purement  exécutes  en 
pantomine,  furent  débités  en  tangue  vulgaire  du  pays,  c'est-à-dire 
en  llam.uul.  IJ  est  possible  qu'il  soit  resté  a  Dunkerque  quelque 
programme  imprtmé  de  celte  curieuse  represeutatioo  dramatique. 

A.  D. 

A  quoi  tiant ponrianc  la  fmmmméêî  OirtKoanrt,  paam  pnil 
vUlago  do  b  Flandre  taiçaise,  aarall  vaHé  Ineainin»  mmmm  il 
rélait  dapnit  aon  orîgîne,  Man  reonlée,  il  laahaaii  dt  Inrdn 
Nord  de  la  Pranoe  n*af ait  d*  la  tm?  araar,  at  4  !•  «holii|iia  Ton 
an  arait  fait  ponr  j  établir  on  point  da  bikrMte  dat  nia  waf» 
a*aot  oxdté  une  aorto  da  Ht aKié  pantanin  aniro  laa  déparln* 
meola  dn  Nord  et  du  Pai-de*Calaia*  ▲  YmA^  laa  gnnda  jonr« 
naox  de  Parît,  eani  da  la  Baigiqoa»  lo«aeanz  da  noadéparlaaMnla 
du  Nord,  petits  et  grands,  pendaat  dt  Innp  ania- Mt,  aha^na 
f  jour,  fait  à  l'humble  Osbioourt  rhomiaor  dn  la  iwinar,  aam 
qoe  ses  paisibles  habitants  s*an  aoiant  anirvment  énni|  aar  noua 
no  sachions  pas  qu'un  journal ,  un  seul ,  arrifn  daan  aallnlam  dn 
prédilection.  Conbiandaaes  bons  habitants  ifntmt  aoeora  quHIa-* 
tricourt  est  parvenu  à  une  certaine  célébrité,  fne  pendant  qoelcpiaa 
mois  il  a  été  aussi  souvent  parlé  de  lui  qna  s'il  eut  été  |n  théÉlffn> 
d'un  de  ces  grands  érénements  qui  ehangant  le  sort  dea  ampim 
tels  qu'Eylau,  Marengo  on  Wagran.  Pauvre  Ostricoort,  que  Ton 
a  aussi  flétri  de  l'épithète  de  bourg-pourri,  lui  qui  n*a  jamais  sa 
ee  que  c'était  ipi'opinion  poliiiqno^  at  qui  méaae  ua  eoanatt  anana# 
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dm  déiMNiiiiiaUoiis  créées  par  feiprît  (fe  parti  ;  dont  let  paiiîble» 
iMbilanta,  fortnnéa  agrteiiîteurs,  «pprédent  li  ubiaiiient  le  bien 
4|ii*ib  poasldent  et  <|u*i]»  na  doivent  qn^au  calma  da  la  via  daa 

diarops. 

A  deux  mWt  mètres  entiron  du  canal  de  U  Deùle,  à  quatre  mille 
de  Tancien  Vieui  HeUna,  se  trouve  Ostricourt.  Il  a  vu  aiitrefoi» 
aon  territoire  occupé  par  Tarmée  d'Aëtius  et  du  jeune  Majonen« 
lor8qu*ils  vioreot  repouMar  les  tentatives  de  Clodi«n-le-Chevelu 
niaia  il  n'a  pas  eu  Tbonneur  d'être  cité  par  Sidoine  Appolinaire  al 
il  ne  lui  est  pas  resté  de  souvenir  de  ce  grand  campement  (i). 

Ostricourt  était  une  tuilerie,  Ostracariorum  CurtU,  maison , 
ferme,  atelier  des  fabricants  de  tuile  (2).  La  terre  appartenait  de 
tonte  ancicnnefc  au  rhAtelnin  de  Mlle.  Au  mois  de  mai  1220,  par 
une  transaction  [>nssce  entre  le  Seigneur  el  l'ahbaye  de  St.-Vaast 
d'Arras,  il  est  reconnu  que  le  premier  a  le  droit  de  faire  marcher 
pour  ses  guerres  petsotuielles  ou  celles  de  ses  amis,  tous  te» 
hommes  des  terres  de  St.-Vaast  dans  la  chatellenie,  mais  qu^il  ua 
pourra  pan  les  faire  dépasser  le  village  d'Otricoui  t 

Jean,  deuxième  du  nom,  cbâlelaîu,  avait  laissé  à  sfs  filles 
I^abeau  et  Mahaut  treize  mille  livres  ;i  prendre  sur  les  bois  ou  foréls- 
silué-s  entre  Thumeries,  Ostricourt  el  le  IMouich  (5).  lia  procès 
long  et  sérieux  s'éleva  à  propos  de  cet  héritage  entre  Uobert  de 
Wavrin  ,  sénéchal  de  l  landre,  qui  avait  épouse  llahaut,  et  le 
châtelain  Jean  lli,  son  beau-frère.  Il  fut  terminé  à  la  suite  d'une 
tenlence  arbitrale  de  Marguerite,  conue^^ne  de  L^landre,  du  35 
octobre  4270,  par  laquelle  il  fut  dit  que  Jean  ferait  construire 
pour  le  Sénéchal  uue  maison  au  Plouich  ou  à  Ostricourt. 

Le  chapitre  de  St. -Pierre  et  l'église  St. -Nicolas  de  Douai  possé- 
dèrent par  donations,  dés  lo  14*  siècle,  des  terres  à  Ostricourt. 

L'exploiUition  des  bois  qui  environnaient  cette  commune  faisait, 
ainsi  que  ses  tuileries,  sa  principale  richesse  ;  nuiis  le  dcfrichemenl 
lui  a  bit  perdre  presqu'entièrement  les  avantages  de  la  première 
iNWicfae  de  commerce.  Le  sable  d^Ostrioçurt  est  renommé,  et  il 
•*ea  ciporte  en  grande  quantité. 


(1)  Historiens  de  France,  t.  1.  p.  80i. 

2  On  petit  onooro  hasarder  cette  étyraologle  :  ferme  pas-^nero 
à  1  orient,  du  ceUique  oo$t  orient,  Uricht,  pa^sago,  chemin  ,  ci  de  curt 
ferme,  maison ,  chAleau  ;  irkhi  signilie  aussi  pays,  contrée.  Ostricourt 
eat  en  effei  titiié  à  forient  de  rArloie  avr  randeoM  Tote  fomiine 
dTAma  è  Toomel,  le  eeele  qel  endeiiMOient  ooodaWt  de  celte  pto- 
▼iiice  ver»  rOrienl. 

(3)  Le  Plohich  était  nn  château  appartenant  aux  châtelains  de  LiUt^ 
deot  le  lerrUoire  dépead  M^oord'lni  de  le  oeammee  de  Phalempiu. 
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a  (Iccoinert  dans  itUc  CDmiiuine,  peu  d  années  avaiil  la 
révolution  de  1789,  tics  iniits  romarciuables  et  tju'oti  a  cru  être 
Pouvra^e  des  Romains,  re  qui  pourrait  n'étrp  pas  dépourvu  de 
'  vraiscmblanrp,  parce  que  l'ancienne  voieroioaiae  qui  allait  d'Arras 
à  Tournai  passait  lort  près  de  ce<}  puits 

l.a  dimc  se  percevait  au  proOi  des  abbayes  de  Phatempiti ,  de 
St  -Nicolas- au-boU  et  du  curé.  Le  chapitre  deSt.-Amé  de  Douai 
était  patron  de  la  cure. 

La  population  y  qui  clait  de  S 1 7  habitants  en  iT^d,  n*était  en 
i84S  que  de  829.  Son  territoire  comprend  546  b6<9Um; 
ÛilricourC  appartient  à  Parroudissement  de  Lille  et  au  canton  de 
Pont-ft  llaroq.  Tet  eH  le  coin  de  ferre  sur  lequel  Vesprit  étroU 
de  localité,  leftrivaruéa  ma!  entendues  et  mime  le  plus  déplorable 
de  tous  les  esprits,  celui  de  parti»  se  sont  acharnés,  qu*ns  ont 
•rradié  4  fouMI,  et  bien  malgré  lui;  car  Mricourt  ne  peut  se 
consoler  de  voir  son  petit  territoire  moroelf  déplécé^  taillé  en 
lisière^  et  son  calme  séculaire  interrompu ,  ptopos  de  rétablis* 
sèment d^nu  cbtftnthde  Isr'qui^  pour  lui,  sera  toujours  sans  la 
moiiidre  utilité. 

(MlM  m.  d9  FkméntlLd'ÀrlM»,  %  vol.  Inédit). 

■ 

■ 

Léopold'Henrl-Joseph  tefiHnrê  est  né  à  Tournai,  le  %7  Juift 
i769»  d*une  de  nos  plus  anelennes  famUlek  municipales.  A  cette 
époque,  la  guerre  de  la  succession  d* Autriche  veuît  d^aooomplir 
la  ruine  de  la  Belgique  et  les  villes  frontières  surtout  en  ressen- 
taient encore  les  plus  binestes  etfete.  A  Tournai  la  plupart  des 
artisans,  sans  travail  et  sans  pain ,  parcouraient  les  mes  mendiani 
de  la  bienfaisance  publique  la  subsistance  de  leurs  enfants  —  U 
fallait  remédier  à  un  mal  devenu  extrême.  Les  Consaux  ,  habile- 
ment dirigt'S  p;!r  le  comte  De  Cobentzl ,  le  Colherl  de  la  Belgique, 
voulurent  faire  renaître  Kaisance  générale  pnr  luip  hfiireuse  pro- 
tection du  travail  manufacturier;  inais  leurs  louabits  cHort'^  eussent 
été  impuissants,  s'il  ne  s'ctnit  reiu  iuiiré  des  hommes  dojit  le  génie 
industriel  pùt  réaliser  les  espérances  et  Ips  vues  du  ministre  de 
Marie- Thérèse.  Us  les  trouvèrent  tout  d'abord  dans  la  maison 
Lerebvre-Delcscole  qui,  industrielle  de  génération  en  généraliun, 
possédait  et  le<i  capitaux  nécessaires  et  les  traditions  de  nos  anli- 
que.5  manuf  ici  lires. 

Sixième  fils  d'une  famille  de  treize  cafaiils,  M.  l.éopold  l.efebvre 
s*adonna,  dès  Tâge  de  (|uinze  ans,  aux  alTaires  commerciales;  à 
90  ans  il  dirigeait  les  vastes  intérêts  de  sa  maison ,  qui  dès  tors 
prit  un  nouvel  essor.  Heureux  imitaleur  des  Gobciint  ei  de  U 
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Savonnerie*  il  l'attadit  d'htMtee  «rliMes  et  mî  donner  aux  pre^ 
dmlsde  sa  maunflicliire  le  Itîple  mntage  de  la  Sblîdité,  du  bon 
geût  et  do  bon  mardié  Atori,  diequc  exponHon  kidustrielle  toi 
un  triomphe  pour  la  m«iison  FUU,  Le/btfm  tt  fiit,  dont  la  re^- 
nomnféc  %^ietnn  de  Jour  enjonr,  Jusque-là  qnr  de  Madrid  à  St.* 
Péterebourg  tow  les  palais  rajanx  reçurent  de  Tournai  Tun  de 
leurs  plu«  beaux  ornements.  —  Ainsi,  le  génie  d*un  seul  homme 
avait  rendu  à  notre  industrie  toute  sa  splendeur,  rappelant  l'é- 
poqtie  où  no?  portas  vf»nd?M<*!it  <;ur  tous  les  marcbés  de  FËufope 
b's  j»ro(luils  de  leurs  manufaclurps 

Faul-il  donc  s'ëlonucr  que,  tiers  de  cette  gloire  municipale, 
ses  concitoyen?,  comme  le  pouvei  nnrii  nt,  aient  appelé  en  foutes  le* 
occasions,  M.  I.éopold  î  cfrbvr^;  ;i  l-i  du  i'ction  des  afTaires  publi- 
ques.' Aussi  vovons-îiDus  que  ni  i  autonté,  ni  le  scrutin  \»ublic 
ne  se  înssèrent  j.imai.s  de  hii  prodiguer  les  preuves  les  plus  cer- 
laiiii^  (i  i^Uine  et  de  confiaiice.  —  IVès  4  800,  Al.  téopold  Lefebvre 
est  le  à  siéger  au  conseil  municipal:  m  1805,  il  entre  à  la 
fomiiiishiou  fies»  iiospices,  ciin  iLTc  de  son  alTection  parce  qu*il  y 
\oii  la  possibilité  d^améliorer  le  son  des  inalheureux.  Eu  181  ii, 
commence  Torganisation  des  F.tats  provinciaux,  et  là  encore,  le 
premier,  il  est  appelé  à  défendre  les  intérêts  Tourn9isieus»  à  édai* 
rer  la  vasic  administration  dn  nainant» 

La  reconnaissance  publique  ne  s*arrét8  pas  à  .des  emplois  en 
quelque  sorie  seeondaires.  A  peine  la  révolalîoy  e*t  elle  établi  le 
vote  direct ,  que  M.  Léopold  Lefrbvre  fiit  noonnénienibre  sup- 
pléant au  Congrès  ;  puis  en  1851 ,  la  spontanée  de  ses  eonci- 
tojens  rappela  au  Sénat.  -  C'était  là  eterearaur  lui  une  violence 
mmle,  car  II  avajt  pnbliquonient  annoncé  dans  las  journaux  son 
désir  de  ne  point  être  promu  à  ces  fonctions  élevées.  Toujours  dé- 
voué cependant,  il  accepta  à  regret;  mais  après  avoir  fait  preuve 
de  son  dévouement  civique  pendant  une  session ,  il  dut  donner 
une  démission  que  \m  infirmités  dont  il  ressentait  Isa  premières 
atteintes,  rendaiiint  nécessaire. 

Rappellerons  nous,  tes  actes  administratifs  d*une  vie  si  laborieuse, 
si  pleine  de  jours  Bornons  nous  A  dire  que  le  gouvernement  nu 
crut  pas  trop  récompeiîsnr  d'utiles  et  remarquables  travaux,  lors- 
qu'en  1824  le  Foi  lui  accordait  une  dispense  spéciale  pour  su'^'t  r 
au  Conseil  minucipal ,  alors  que  Tun  de  »es  neveux  faisait  [initie 
du  collège  de  Uégence ,  lorsqu*en  i827,  il  le  créait  baron  aux 
applaudissements  unanimes  de  la  ville,  lorsquVn  1830,  à  la  suiie 
de  rexpoMÙon  de  Gand,  il  lui  conférait  Tordre  du  lion  Belgique, 
lorsqu'enfin  en  1840,  Sa  Majesté  donnait  la  croix  de  ^on  ordre 
au  Nestor  des  industriels  et  des  administrateurs  de  son  ro  \  aume. 

Certes,  il  avait  bien  mérité  de  tous  celui  qui,  lors  de  rinvabiuài 
étrangère,  avait  reçu  chez  lui ,  à  la  décliar^ii  de  la  ville,  le  quar« 
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tter-  général ,  profltaut  de  ses  rclatioiB  avec  le^  gétiératix  attié» 
pour  élre  utile  à  ses  concitoyens  ;  il  avait  bien  incrilé,  l  aduiinis- 
trattur  i|ui ,  ea  introduisant  daas  la  comptabilité  des  hos|»ices  la 
rigidité  commerciale,  prépara  les  succès  d'une  administratiou  citée 
comme  un  modèle  par  \t  pays  entier  ;  qui,  lors  de  la  disette  da 
ISIG,  QontriUia  puiaMmani  aux  nwanre»  priaet  pooraMiirer  U 
■nliiislaiiQe  dm  indigeott  ;  qui ,  par  la  créàtkm  dâ  la  Jonla  d^ia- 
diHtrie*  am»  «n  tSBO,  aaaurer  la  trmO  H  le  pain  d«  aoa  nais- 
branx  aiivriara;  qui  anln,  aanoa  darnîèra  CMwra,  outia  légua 
dana  TEaala  d*aria  a(  mtliara  uafHneipa  ftoaad  manliaatioii 
at  da  pcaap^riU  1 

(Extrait  du  discours  prononcé  sur  la  tombe  dm  Baroa  LdDhvia,  m 
êtpUmbn  1844,  par  M  Mèvo,  éekaria  dê  Tomrmd,) 

Jean  D*o(f gots,  M&Hnien^  tel  eil  le  titra  que  prèliail  nn  aafanC 
aH4sien  da  XVr  siècle,  parcequ^U  avait  m  le  jour  dana  le  petit 
village  de  ÉntHa,  an  Bmnê,  entre  LIHers  et  St.*>Venanl,  dans 
Tantique  ilfarjiils.  iean  dHIngoya  cependant  ae  disait  plntAt  da 
Théranane,  ^e  de  Bnsne,  ou  mleox  encore  U  almilt  à  laîa^r  pla* 
ner  le  vague  anr  le  lieu  de  aa  nihaanee,  en  ae  disant  Jlforîiifsii. 
Qnoi  qu^il  en  soit,  H  naquit  vers  i8i0  et  mourut  environ  Tan 
1600.  Il  Ht  de  bonnes  études  et  passa  paur  émdit  ;  aon  goAt 
pour  les  livras  rentfatna  i  en  faire  et  à  en  imprimer.  En  iU7St  U 
était  imprimeur  libraire  à  Paris  et  atait  sa  boutique  ffi  Ut  eoÊirâu 
Palait^  prèê  kt  chambre  du  Trétor,  l\  ne  parait  paa  avoir  gardé 
long-temps  cette  prùfeasion  pnisqae  ses  derniers  -ouvrages  ne 
portent  plus  son  nom. 

Tous  les  ouvrages  de  Jean  d^Ongoys  sont  recherchés  des  cu- 
rieux et  se  paient  fort  cher  dans  les  vpntes.  Te  pins  importnnt  est 
intitulé:  Promptvaire  de  tort  ce  r/ri  eut  advenv  plvs  digne  de 
monoire,  dtpuU  la  ctéalion  du  monde  ius(p{ts  à  présent.  Çort 
vtUe  à  vn  chacun,  tant  pour  se  remémorer  U  pcusé,  que  pour  y 
annoter  ce  qui  tou^  les  iours  vknl  à  non  yeux  digne  de  mémoire 
à  la  postérité  A  Paris  ^  Jean  d'Ongoys,  impr.  M.  I).  LXXV,  in- 
4  6  de  28  f<?iiillets  lim"»  et  -408  pages  cotées  50H  par  erreur.  Pre- 
mière édition,  anonyme,  el  dédiée  à  M.  àeguier.  S'  d'Aubrv, 
lieut.  g*'  civil  en  la  prévosté  de  Paris.  Cette  compilation  est  le 
plus  ancien  recueil  d  ephémérides  que  nous  connaissions;  elle  est 
ornée  de  douze  jolies  figures  sur  bois,  placées  h  l'ouverlure  de 
chaque  mois.  —  M.  Brunei  en  cite  une  édition  de  4  376  qu'il 
donne,  par  erreur,  comme  étant  la  première.  Le  titre  Pindique 
comme  rèduict  m  forme  de  calendrier  ou  journal. 

Les  éditions  snMquantea  portaot  la  non  da  ranlenr  et  aont 
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fort  augmentées;  après  le  titre  cité  plus  haut,  on  lit  :  Auquel  ont 
e$ié  adjouftfs  les  catalogues  des  Papes,  Empereurs,  et  Roys  de 
France  ;  avec  trois  généalogies  et  dcscetitcs  des  Hoyx  Angle- 
terre, l.spnigne,  et  Portugal.  Contenant  le  temps  qxte  précis 
setncnt  ils  ont  règne,  et  lettr^^  gestes  plus  rnr moral) le:  jusqu'au- 
jonrd'huy.  Ensemble  le  nombre  des  A rcheveschez  de  ce.H  royau- 
frus,  et  les  Eweschez  dépendants  d'iceux,  Paris,  Jean  de  Bour- 
deauXj  1579,  in-16  de  52  f  »  Iim'*»605  pp  et  3  ^»  non  cotés, 
avec  doute  jolies  figure»  en  l)ois  signées  d  une  marque  non  expli- 
quée jnsqu'ici.  Ces  éphénurides  sont  beaucoup  plus  pleines  que 
les  prt!:c<^dcntes  :  il  u  )  .t  [)Ujs  que  quelques  iours  jde  janvier  laissés 
en  blanc  dans  le  Calendrier  hislorial. 

Ce  même  ouvrage  reparut  encore  sous  le  titre  de  :  Mémoin 
certain  des  choses  plus  notMes  passéeê  âepuii  la  création  du 
9Hmd$.  Fariê.  iM  et  4090»  io-16  fif .  en  bok.  Beus  éditions 
également  rares.  D'Ongoys  avait  conçu  la  preoiièra  idée  de  VArt 
êê  téri/ier  lef  iateês  II  ne  lui  manqua,  pour  la  mettre  eompléte- 
ment  en  pratique,  qne  de  vivre  à  ime  époque  plus  avancée  en 

Jean  d*Ongo|i  n^était  paa  seolenent  tOiraîre,  imprimear  et 
hialorieo ;  il  Int  auasi  philosophe,  eritiqne  daatyrique.  Ceusous 
ee  dernier  peiH  de  vœ  <in*U  publia  sea  trais  plus  rares  opuaeulea 
que  nous  recommandons  aux  artésiens  recherchant  les  antiqnlléi 
littéraires  de  leur  province.  Paqnot  et  Ferri  de  Lod^  ne  les  oui 
pas  connus. 

i.  Recepte  médicinale  fort  sowoeraint  de  Vhuile  esipagnolê, 
appelée  huU$  majiêtrakt  et  la  manière  de  l'appliquer  pat  licu^ 
lièrement  eelon  les  plaies  ou  maladies,  mï  est  déclaré  qui  était 
Aparice  (ou  plutôt  Jpatke),  inventeur  d'icelle.  Paris,  V*  Afa- 
hier  Le  CrouXy  1372,  iii-H".  —  (!rUe  rarissime  brochure  est 
une  allegorii:  sntyrîque  toucbaiit  ce  qui  s'est  passé  en  France  h  la 
Saint  Barlhelt  iiii  (1572).  Apatxcet  moi  tire  <lu  grec,  signifie 
adreise,  fraude,  et  fait  allusion  au  caraclcre  de  Charles  JX  et  de 
Catherine  de  Médicis  et  à  la  di<isimulaUoii  dont  ils  usèrent  pour 
frapper  a  vou[)  sûr  les  huguenots,  l  huile  est  qualiliee  espagnole 
parceque  ^cs  clfets  ressemblent  à  ceux  de  l'inquisition  d*Ë8pagne. 
Ce  livre  peut  être  considéré  comme  hardi  pour  le  temps  où  il  vit 
le  jour. 

il.  jitertiisemenl  aux  favoris  des  princes,  et  Doctrine  des 
eourtittans.  Parie,  Didier  MUlot,  1588,  ui-i9«  ^  Cité  par  la 
La  Nonnoie  dan§  aes  netea  sur  le  BlU.  de  Duverdler. 

Ilf .  Xit  fviipoiiee*  éê  hjm§  on  «HWMriie  fieimu^  tatitn 
tk$mr  ou  maUmr  det  omoiM  êi  «trirea  êcMane,  j^etr  J$am 
4'Ong&ys,  Vorlnieii.  Anven^  1891,  in-16.  ^  Ce  livre  s*esl 
vendu  jusqu*à  14  tr.  en  1 840  ;  il  irait  encore  plus  haut  aujourd'hui. 

A.  D. 
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199  —  Époques  de  i/lliSTOinE  de  France  eri  rapjnji  L  avec  le 
IhéAtrc  franrats ,  dè-^  In  formation  de  lii  Inn^'iie  jii>«|u'à  la  re- 
naissance. Par  OnéiimcLôray.  Fiarii,  HachtUe,  itiéH, 
467  pagct. 

pMdaDt  trop  iMigtemps  Im  cliroai<|n«iini  n'oni  été  ditltée  ^u'es  àtmx 
gitmlei  catéforiM  ;  1m  (neniai»  4»a  let  courtiMiMi,  écrivant  Iwt 
moires,  et  partant  ne  nous  lalmnt  que  ùm  VSùtoire-bataiUe  on  de  la 

(  hroiiique-œtl-de-bœrtf;  et  les  n^lîiîipnx  ,  en ro ai -mirant  soij,'nenf»emenl 
les  attnali's  de  leur  monastère,  pour  ne  transmettre  à  In  postérité  qnc 
do  ï ïhstoire-éiflise.  Pour  ce  qui  était  de  l'hiiilolro  des  iustitulionR  civi- 
les, do  l'histoire  littéraire  des  nations .  point  n'en  fut  question  durant 
ce  temps,  et  toute  la  pUleaoplile  de  i'Iitaieire  ftit  à  créer  dans  lea  aiè* 
dea  modmoa.  llétaMiiigent  que  dea  bonmes  laborieux  vinssent  jeter 
de  la  lumière  sur  tant  de  points  importants  négligés  jusqu'ici.  M.  Onéùmê 
FjTmf,  dont  l  espril  étendu  et  actif  n'e-^t  porté  vers  l'art  dramatique, 
puis  vers       éludes  littéraires  et  critiques,  et  enftn  Vers  l'histoire  do 
France ,  avait  toute  ia  finesse,  la  délicatesse  de  goût  et  l'érudition  né- 
eesaalie  pour  reebefeber  lea  refléta  que  les  grandes  époques  dtt  iieire 
bfatolre  Jetèmil  aur  lea  prodaetlou  draiMUqMe  du  «oyen'âge.  Ses 
pramier  «uvrege  anr  cette  naUdw  hitéraaainte,  aea  Bkdu  Mtr  iat  Myt- 
ières  dramatiques  (voyez  ARcnrvEs  dc  Nonn,  nouv.  série,  tomo 
pne''s  "24-  ri^S)  attendait  un  pendant,  oti  plntiHun  complément  essen- 
tiel que  M.  Leroy  u'a  pas  tardé  A  prodtuie  ovuc  cette  facilité  et  celle 
parelé  de  style  qui  lui  appartiennent.  Déjà  non  lecteurs  ont  pu  juger  du 
mérite  de  Ce  dentier  ouvrage  ot  du  cas  que  noua  en  filalbiia  par  le  long 
fragment  que  noua  en  avoua  pubHé ,  en  cbolalsaanl  le  diapilrè  qui 
realrait  le  plus  dans  le  cadre  historique  que  nous  avona  cboiel  el  dont 
nous  chorrhons  plus  que  Jamais  à  ne  pas  sortir  (  voyor  Archives  dc 
NoKD,  nnur.  sérif ,  t  IV',  pageH  101-1!i6).  Mais  ce  chapttre  ,  qui  traite 
do«  Ctiatiibres  de  hhetorique,  n  est  pas  le  seul  digne  d'attirer  l'atten- 
tion des  lecteurs  qui  aiment  cas  matièrea  sérieuses  et  substantielles  ; 
noua  aliéna  donc ,  pour  leur  plua  grand  profit,  Indiquer  lea  pointa  prin- 
cipaux traités  dans  ce  livre  par  M.  Leroy  :  cette  émiménition  farmera 
ia  meilleure  analyse  qu'on  en  puisse  faire. 

L'atiteur,  A  In  smtf  d'un«»  hnllnnie  introduction,  lerminéo  par  des  re- 
chorche»  piquantes  sur  i esprit  français,  servant  comin»'  d  uu  péristyle 
au  monument  qu'il  vient  d'élever,  entre  en  matière  par  un  premier 
cbapitre  aur  tEcoU  d  AbeUard;  le  Sikkdt  St.  LomU  forma  le  siget  du 
chapitre  suivant ,  et  noua  sommes  heureux  d'y  voir  M.  0.  Leroy,  à 
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l'oixasion  des  premiers  essais  dramatiques  de  7safi  Bodel  el  à  Adam 
(tJbnrv,  deaz  Tiroti9èri$  ArtismSt  éfiittttr»  ropUiion  (émise  «umI 
l»w  nous  autfe  ptft)  que  les  homniM  du  Nord  ont  àA  IroMMr  plus  vite 

le  drame  comique  ou  tragique  que  les  poètes  du  Midi  :  les  premien 
n'ayani  eu  que  >\e  rimaginatioD ,  les  derniers  possédant  la  flnesse  d'ob- 
sorvniion  et  1  esprit  narquoi«  nécessaires  à  celle  forme  poétique.  Les 
et  i"  chapiires  tmiieni  de  i'  Immaculé  Concqition  el  du  Mystère  de  la 
Pattkm,  deux  s^jeU  qui  tlarent  tant  de  place  dans  tes  mystères  du 
neyen-ége  jonét  sur  les  premiers  théAtres  qu'on  dratae  pour  U  curiosité, 
femnsèmaai  ou  f  édification  des  peuples.  Sk.  GlMStttfi  et  J0ame  dAre, 
qui  ûrent  le  salut  et  la  gloire  de  la  France,  oecupent  le  5*  ctia|rflre.  Le 
traite  de^<  Vrjenx  iîu  Faisan,  du  Pnnn  et  même  du  îférmi ,  pour  le- 
quel I  iuît«»nr  v»»ul  bien  renvoyer  l(  rlours  à  nos  Archives  ihi  Xord 
^voyex  timie  iï,  s&rte,  p.  iio-liii},  toutes  matières  non  moins 
rtnplies  d*intér«i  local  pour  noe  pi^ovinces  que  le  sujel  du  chapitre  7 
{ÎM  Ckamhm  dê  MhH/çiriqm)  cité  cinlessus.  Lee  drâmct  tatyriquet, 
préomMin  ou  auxiliaires  de  la  Réformation ,  font  le  sujet  du  8»  cha- 
pitre; puis  vient  un  coup  d'oeil  rétrospeciif  sur  St.  Martin  el  St.  Louis 
[  rhapine  '3  i  :  enfin  l'auteur  termine  son  ouvrage  (cl»a[)ilre  fO  i  ptir  un 
ixari  ^vanl,  se  détachant  uu  peu  de  sou  i»Ujyl  ^  c  est  une  «itsHerlauon 
lrè5-curieu^  en  tout  pays ,  mais  surtout  pour  nos  compatriotes ,  sur  le 
tembeau  de  Ghilderic  et  uoe  médaille  de  St.  Hartla  découverte  à  Tour- 
nai en  I65S  ;  et  il  conclut  en  flétrissant  énergiquement  les  Jêtuû  iê  Stêm 
ïraduits  en  profanation  sur  le  tombeau  de  SÛ  Mùrim  à  Tours.  H.  0. 
Leroy,  dont  le  style  élégant  et  chifiA  el  la  morale  sévère  sont  con- 
nus de  nos  lecteurs,  a  exécute  un  tour  du  foirce  que  les  gens  du  monde 
apprécieront  plus  quo  les  érudits  do  profession  :  il  e»l  parveuu  à  écrire 
un  liTie  exact  et  vrai  sur  des  Epoques  de  fhittoire  de  France  sans  qu'on 
y  vole  pour  ainsi  dire  surgir  la  moindre  dtte.  a.  n. 

160.  —  Lettres  écrites  pendant  la  U(  volution  française  ,  par 
/.  /.  Leulielte  ,  et  imbliée*;  sur  se^  [uaiiiiHcrits  pour  faire  auilt; 
à &es œuvres,  par  U.  François  Morand,  l^àm^  Legraod  ut 
itoiibgiie,  Watel,  ISéi.in-S*. 

la  ville  de  Bouiegne-euf-mer  qui  a  vu  naître  férudlt  Daunou  et  l'in- 
«énietts  criHqoe  SeiMe-Brave ,  et  mourir  l'auteur  de  611  Blas  et  le  poète 
Churchil ,  a  aussi  produit  un  homme  mohis  conav  et  moins  célèbre , 
Jean-Jacques  Lêulirlté ,  ouvrier  serrurier ,  puis  secrétaire  du  ministre 
Roland  .  rolbborntrur  de  Morcier  ,  journaliste  et  enfin  profcs^iMir  de 
lîUératiire  u  i  ecok*  <  «  nirajc  df  \  fruailles.  Leulielte  ,  souvent  malheu- 
reux, toujours  souifrant ,  el  rarement  en  santé,  mourut  en  1808  ,  âgé 

■euismem  de  41  eus.  U  laissa  des  lettres  écrites  a  M.  toutf  FayeuUe , 
wem  ami  dTeutoaoe  el  le  ee«lldeal*de  ses  pensées.  Oes  é  pitres  flamllières 
msniieai  è  wi  le  cmur  de  oe  républicain  honnête  homme .  qui  a  pu 

former  des  utopies  non  réalisables,  mais  qui  du  moin^  no  s'est  souillé 
par  ?Mîmn  (thhc  ,  par  nneune  action  qne  1  Imnneur  [)uisse  ri'proiiver. 
Al.  t'rançois  Morand  ,  avocat  cl  archivislo  a  Boulogne,  connu  ilejà  par 
plusieiirs  travaux  historiqnes  sur  le  pays,  a  été  l'éditeur  de  ce  recueil 
de  iBnrse  intimes  qu'il  a  ftill  précéder  d'une  notice  et  qu'il  a  onricliies 
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do  quelques  notes;  on  m<hno  lemi)s  il  a  cru  dovolr  îfnir  fairo  subir  U 
suppression  de  courts  passages  insigntUanu  ou  paxx  oonveiiablos  à  cou- 
server.  L  estimable  éditeur  de  ces  lettres  a  réuni  les  malériaux  néces- 
saires pour  donner  une  éditioo  complète  des  OBovret  de  Leulîette,  0 
attend  oo  des  eacooragemeot»  de  sa  vile  natale ,  ou  des  temps  meil- 
lanrt  pour  faire  raftttner  à  Téloquent  Boulonnais ,  ta  place  ({ui  appar- 
lieni,  dans  la  littérature  française  ,  *  cet  écrivata  trop  oublié  et  trop 
tâk  TtYi  mx  lettna  et  à  t'intrucUoa  pttbU«|ae.  a.  b. 

161.  —  MÉHOiAEs  DB  l*Agadéiiib  »*AfttM»  SmîM  rojraU» 
ioAtiS44.  in-S*  de  8S0  pp. 

L'acaih-mic  royaU>  d'Arras  est  une  de»  plus  anciem»es  sociétés  savan* 
tes  du  uurd  de  ia  l'iauce.  Les  premien»  fondements  en  furent  jetés 
d«a  famée  tTS7,  leM  Lovit  XV  l'avteilae  per  taUlre miaialérMIfl  d« 
f  S  mal  1158 ,  et  elle  flil  rerélne  du  tHre  de  royoléper  lettres  patentée 
*  données  à  CoroplègBe  es  ITIl.  Son  ancienne  devise  était  :  Fhm 
frudibus  addit,  pour  annoncer  l'union  des  arts  avec       lf»ttres  et  les 
science*!  Celte  société  eut  de  beaux  jours,  et  les  Ii'ardum,  le««  Lt 
Oay  ont  fait  refléter  sur  elle  des  rayons  lumineuK.  Les  nouveaux  mé-* 
moires  que  notis  aanonçons  aujourd'hui  foumissenl  la  preuve  que  œ 
eecpe  savant  n'a  pu  dégénéré.  Cet  mémoires  sont  de  viaia  mémelree 
Uttéftlrea.  Mons  y  apprenons  qiM  le  aedété  protège  et  récompense 
Tentreprisc  foite  par  M.  Sauvage ,  professeur  à  Bvreux ,  do  la  traduo- 
lion  de  l'ouvrage  de  Malbrancq  :  De  Morinis.  Déjà  les  quatre  premiers 
livres  sont  traduits.  Celte  versicm,  arrivée  au  tiers  de  la  totalité  de 
l'ouvrage ,  se  continue.  Nous  applaudissons  également  aux  habiludeit 
académiques  de  le  Société  d^Anes ,  dam  leqaeOe  lee  rédpleiidelMe 
font  un  dieconn  de  téeeption  eoqnel  le  piéaldent  répoed ,  et  e*  lee 
membres  décédés  ont ,  en  souvenir  do  loura  travaux,  we  MotfniRhle 
Juste  et  non  fmnrsnnnée.  La  majorilé  des  incmbrc*  n'y  fleure  pas  comme 
les  perî^oiiiKif^c^s  imirl-^  âr^  drames,  et,  au  moins  iwiv  fois  dans  leur 
vie  académique,  on  a  (^uùié  dtj  leur  prr»«o  oi  entendu  leur  verbo  Si 
nous  passons  k  l'analyse  du  volume  que  noua  annonçons  nous  y  trouvons 
un  rapport  aaviat  aur  une  hlalolre  de  Tinduslfle  erléaienne,  présenté 
par  M.  WarttUê ,  sgni  cnactot  coeire  le  mémetoe  lireaerté.  Ueeteuivi 
du  rapport  de  poésie  par  H.  Ities ,  rapport  spirituel  et  ingénies»  4|ni 
demande  la  couronn«i  pour  M.  Ilignan  y  déjà  plusieurs  fois  rottronné  . 
comme  on  dit  au  coUcgr  ,  pour  son  dialoîjup  «in  Mirabran  et  i^apoleon, 
et  une  mentiou  honorable  pour  M.  Dubms  de  J'orestcUe,  à  I  occasion 
de  aon  HotrtmageàJ^  Mtoul.  Suivent  les  discours  de  réception  do  MM. 
Parml^,  A.  d'AHcoirletFfMiiiet  lee  vépoMee  de  IIM.  d'AM»- 
eills  et  Maillard  d'Ontot,  préaidealiL  Voae  diatingnane  ftaoera  «tt  rap- 
port de  M.  d'Héricourt  sur  les  arcbivea  de  rancieim«  aeidémie  d'Aiw 
ras,  qui  ont  éprouvé  df  t^rnndrs  pertes,  mais  dont  il  reste  encore  1  liasse» 
et  un  recueil.  En  iïOfJ,  M.  Drox  ^  de  Besançon,  rnvoya  à  1  académie 
un  uxceiiunl  mémoire  sur  tiickardot,  évéque  d  Ârras,  par  Doœ  iisr- 
fhod ,  MnédicUn  ;  ce  nènoife  lait  partie  dea  archivea  de  l'ancleoee 
Académie  d'Ame  et  la  eociété  aelnellera  iMéié  dan  letotaM ^1 
Mits  occupe,  quoiqu'il  eut  été  pttMié  fa  patlle  daaa  le»  laémeiMe  de 
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rAetdtototf»  BnuMHM»  l.  IV,  p.  «-U  M  dnw  VAknanaehdeFran- 
dm^CmM,  pour  Vvenèm  (788.  Grtlo  noiioê  m  termiBée  pw  la  Htto 
^  œoTret  de  ftlehaiM«  4^6  Ms  trouvons  foH  déCscuiMM  «I  ipi'iNi 

pouvait  complôfer  pftr  (Î0§  notf»«?  prises  dans  l'article  qae  Wma  a  con- 
sacre à  iitchardof  dans  la  Biographie  UnirerseUe  (i.  xxxvh  ,  57r^-7Bl 
qui  n'a  eu  garde  d'oublier  les  Deux  oraisons  fvnebres  fatctes  en  lamiie 
de  BrvxeUa ,  en  <a  cf^apeîle  Poioà,  enjràem-e  de  i/yr.  /e  dtic  d\42tie , 
Ift  mi  il  VIoHft  d»  wmkr  M.Litx  cnuc  00191111  êm  Mo/^fm  U  Mioi 
d  EtpagM,  fJOktMtk  de  Vhuice  et  Doa  Chirlei  d'Antriche)  Àmoên, 
C%r,PkmÊm,  a.e.upi,  Ui-8»,  ISO  pp.  a.  ». 

46â.  —  KfiJCOUkE  DE  LÀ  Société  royàJUS  et  cbntiiàx.e  d'Agri- 
émUdm»  «il— >  81  aru  4n  déptrtimint  dw  Jiocd ,  léaiU 

de  498  pp.  fig.  ' 

La  société  royale  et  eentralo  de  Doaal  rémplii  bien  dignement  sa 
wÀÀe  miaaion  de  propager  les  boaoea  méthodes  de  culture ,  de  récom- 
peoeer  les  progrès  ee  egrteuHife  ei'de  «mlMr  à  enéMeier  M  leete 
toflaeei  dMfvallM  de  ptfs:  tl  i^ealra pet dtm  eoiro  plie  de  eew 

occuper  de  set  mémoire*  de  ce  chef  de  teaie  ai  importa  al  et  al  utOe  ; 
mais  heur^Ti^pmcnt  il  nous  reste  encore  bien  des  choses  h  louer  et 
rel^^vor  daiia  les  travaux  d*-  co  corps  en  ne  nous  arrêtant  qu'aux  labeurs 
liiiérairea  et  historktuea.  Et  d  abord ,  citons  le  rapport  sur  les  concours 
d'éeoeoBtfe  publiipie ,  d'histoire  et  de  poésie ,  pir  M.  Ch.  PoUttm , 
feee  ft<tutde  Jewl,  ^  ee  dédeigee  pee,  eaenae t«t  d'eeirae  de 
eee  ceilègees,  de  seooadef  per  aee  leflueece  et  ses  propres  lemiène, 
tous  les  efforts  qui  tendeôt  à  propager  Te  goût  des  études  litléraires  et 
historiqpios  danç  Ips  provinces  :  c'est  là  aussi  de  l'administration  éclai- 
n^e  ,  et  de  la  rocillcurt?  qui  «e  puisse  faire.  L©  compte-rendu  dos  tra- 
vaux, de  la  société  par  M.  Farmentier,  secrétaire-géuéral ,  noua  doaiie 
fdteadeeelleiniItlplioltédM  lelMleeedeeecMpeeeviat»  eteoMlelp 
le  eonbce  dee  neMètes  et  dee  e^|Mt  qel  ee«  eeeepé  lee  leWnde  ses 
venbres.  Mais  le  morceau  capital  du  volume  que  eoi»  eeeettoewieit 
wn*  contredit  VFsmi  sur  f  histoire dês  instittttims  rhs  principttux  fmtplêg 
^Etudc  sur  U'9  anciennes  théocraties)  par  M.  le  Cnnseiller  TùHUot 
(pages  i0r>-i36j  ,  y  compris  ia  BU^iographte  qui  s'y  rattache.  C'est 
un  ouvrage  grave  et  consdendeuseinent  écrit  qui  vient  utUemeni  cooi- 
pMier  let  eteelleBis  opusettiee  dé  aidiM  dertvele  ier  lee  jeilHettoBi 
des  peeplii  de  moyen-ége.  Bb8n,  eee  «émoiree  eoec  «lee  per  de 
joUet  poésies  de  MM.  D  Ff%iiy  et  Oi$ar  ImmUrê  daat  teee  rreae 
dé^  ee  foceesioe  de  louer  l'espritet  le  tosese.  *•  e. 

163.  —  Galerie  DnrAisiENXE  ,  00  ^biographie  des  hommes  re- 
marqtiables  de  U  ville  de  Douai,  par  U.  Duthillaut.  Douai ^ 
Aémm  t  à^àwkm,  impnineiir,  I8édi  de  jULieidO^ 

pages»  M dc  potlndli  KlliograpMéi. 

M.  DttihilkBal ,  bibliothécaire  de  Dousi ,  à  qoieetle  ville deit déjà  plus 
d'eiaMMBMl  HMMee,  vtet  d'Heeler  «■  wan&m  litoe  à  cewi  ^'fl 
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avait  uiuasfté»  durant  sa  laborinuse  camère.  Après  avoir  publié  la  Bi" 
bliographie  DouaisifUM,  il  appartenait  à  M.  D.  do  fairo  aussi  la  Bio- 
graphie Douaisienne  :  11  fallait  nécessairement  complét<?r  l'histoire  des 
presses  de  Douai ,  par  ta  vie  de  ceux  qui ,  à  tort  ou  à  raison ,  les 
avaient  fait  gémir.  Il  n'existait  sur  cette  matière  qu'une  sèche  nomen- 
<4ature,  quoiqu'assez  étendue,  donnée  par  M.  le  conseiller  PlowMiin, 
en  18i8.  Cette  première  Biographie  n'était  qu'un  squelette  dont  il  fal- 
lait rétablir  les  chairs  et  les  organes  ;  c'est  ce  qu'a  tenté  avec  succèa 
M.  D.  Il  ne  fait  pas  comme  tant  d'autre;:,  qui ,  ayant  une  biographie 
communale  à  produire,  prennent  les  musiciens  dans  le  Dictionnaire  de 
Fétis,  les  Trouvères  dans  un  ouvrage  spécial  sur  la  matière ,  les  militai- 
res dans  les  Fastes  do  la  gloire ,  les  écrivains  anciens  dans  Paquot  et 
FoppMis,  les  écrivains  modernes  dans  Quérard ,  et  forment  ainsi ,  à 
force  d'empninta,  un  livre  avec  des  livres,  du  nouveau  avec  du  vieux  ; 
ces  fripiers  littéraires  ne  méritent  pas  l'honneur  d'une  mention.  M.  D. 
a  procédé  d'une  autre  façon  :  sans  négliger  les  sources  qu'on  doit 
toujours  fouiller,  il  a  créé  un  grand  nombro  d'articles  neuf«  qui  domi- 
nent dans  son  livre.  On  s'en  convaincra  par  le  chiffre  des  notices  insé- 
rées dans  la  Galerie  Douaisienne  :  par  un  beau  malin  la  ville  de  Douai, 
on  s'évrillant ,  a  appris  <le  M.  D.  qu'elle  avait  produit  cent  trente-cmq 
homnu's  célèbres.  Il  est  vrai  qu'il  y  on  a  bien  la  quelques-uns  entrés 
furtivement  et  sans  montrer  a  la  port*  de  la  Galerie  leur  certificat  d'il- 
lustre. Nous  citerons  entr'autres  le  grefQer  Caneau  qui  figure  entre  un 
général  et  un  historien  ,  le  tout  parce  qu'il  fut  victime  de  Joseph  Lcbon  ; 
J.fjn$ne  de  l  Espierre  qui  y  tiont  une  place  usurpée  comme  ayant  «u 
Fiurt'ut  Guyot  pour  bourreau  ;  et  le  boulanger  Marmousel ,  qui  s'y  est 
glissé  sans  autre  titre  que  celui  d'être  lo  premier  incarcéré  do  la  noble 
cité  de  Douai,  "pendant  la  première  Révolution  :  Malheureusement  il  est 
-dos  villes  qui  auraient  à  ce  compte  des  millier^  de  célébrités.  Quelques 
typographes  de  Douai  occupent  aussi  dans  cette  galerie  des  places  qui 
devaient  être  réservées  à  ceux  dont  ils  imprimèrent  les  œuvres.  On 
pourrait  désirer  encore  que  les  notices  fu.S!ienl  plus  en  rapport  avec 
>i'4mportance  des  individus  et  graduées,  dans  leur  éleudue,  suivant 
.ruiu.vlratiou  acquise  par  les  célébrités  douaisienues  :  on  reste  un  peu 
'étonné  do  trouver  I  article  de  Lesurques  double  en  longueur  do  ceux  de 
Merlin  de  Douai  t-t  du  Ci>ntréleur-gt!néral  De  Cclotme.  Quelques  lignes 
'seulement  sont  accordées  au  laborieox  Arnold  Baisse,  à  l'historien  De 
Marne,  et  à  1  infatigable  Paul  du  Mont  ,  le  méilecin  Sylvius  est  fort 
«léglifé;  l'article  de  Bontuiire  de  ProtivSUe  est  fauUf:  l'auteur  aurait  dû 
de  préférence  ooosulter  les  Archii)es  du  Sord  (tome  Ul,  p.  131)  qui 
rectifient  M.  Plouvain  dont  il  a  copié  les  erreurs.  Le  conseiller  et  M.  D. 
ont  tous  deux  négligé  de  citer  l'excellent  ouvrage  de  Boiuiatre  sur  le 
Pouvoir  législatif  sous  (liarleviagne.  Brunswick.  1800,  2  vol.  in-8». 
■  L'article  Uilaire-Ledru  des  ArcJiives  duNord  était  également  bon  à  con- 
sulter (t.  IV.  2'- série,  p.  342-318.) 

Quelque  soin  qu'on  y  mette ,  dos  ouvrages  du  genre  de  la  Galerie 
Douaisienne  ne  s«  trouvent  pas  parfaits  du  premier  jet;  l'auteur,  mû  par 
un  ardent  dé.nir  de  servir  utilement  son  pays,  ne  mauquera  pas  d'y  faire 
un  supplément  afin  do  le  rendro  aussi  complet  que  possible.  Pour  l'ai- 
|der  de  notre  mieux  dans  celle  œuvre  méritoire,  nous  allons  lui  soumet- 
tre quelques  noms  dont  il  pèsera  le  mérite  avant  de  les  admettre  ou  de 
les  rejeter.  Les  historiens  do  la  cité  doivent  passer  les  premiers  :  nous 
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recommandons  los  abbés  Doutard  et  Canquelain,  l'un  chanoine  dcSi.r 
RciTc  dont  il  a  écrit  l'histoire,  l'antre  de  Sl.-Am(^,  autour  d'une  hislnire 
de  Douai ,  Mss.  chez  le  conseiller  Higant  Apres  eux ,  les  jurisles  P/m- 
kfpe  BrovU^  [gendre  et  émule  de  PoUei ,  éloquent  orateur,  qui  mérite 
uBBMitoBàpiHl)  T.  Bnmé,  L.  C.  Ummi»,  P.  /.  JlfqMfNér,  doivent 
t— Ir  wi>ptâl>Tll«f^dwltgflib»<>dpftaWwiiW.  La>  poète»  riimw  ^ 
père  et  (Ils,  joyeu\  chanteurs  et  bons  Bédeeins,  et  Franeau ,  Sr.  de  Let-* 
tocquoy.  chantre  tfpf^  jardins  et  précurseur  de  DeliUe  ;  Jean  Louis  de  St  ~ 
Joseph,  carmo,  voyageur,  écrivain,  touriste;  JetinedeC ambry,  femme 
auteur,  baptisée  le  15  novembre  4581  à  la  paroisse  St. -Jacques  de 
Douai  ;  ont  aussi  quelque  dA>it  à  une  mention  dans  les  addenda  de  M.  D. 
ytmitCÊÊL  aonlNi  ta  é^^talnlwwét  Mqiwto  un»  wuMèm' 

MtbtHQëgtm,  fMMMi#6ianl4tf  Miiaires,  doMit  tôte fut rapnrtf6e 
à  Douai ,  M  patrie ,  au  dire  de  Foppèna  ;  WalleratU  CaouU ,  chapelain 
de  Sl.-Amé  ;  Riémold  Du  Mortier,  ami  de  Jacques  Auguste  do  Thou  ; 
Placide  de  Ste-T*hérèse,  carme;  Pierre  (olpin  ,  chanoine  de  St. -Pierre: 
Simon  CattiieTy  Rhétoricieu  ;  Jeun  Hannart .  oratorien  fécond  ;  le  jésuilo 
JsmGmUm^i  CUmmdPnt^,  miniiue;  a«id»tf9CM»,  GbanaiM  de 
ihi  li|g>i|rjfMilwMtii  Imàfgêmê;^  AiM IfÊmUmi,  abbéèi-Wè- 
iÊfimêummM  Flni^  E&au,  noua  «éflliiiiecona «m defsièna iMIto 
piace  po«  des  spécialttés  scientifiques  et  ariiiaiqiies  telle^s  que  Jean 
Derpière»  ,  aaironomo  ;  luigarde  Cadet ,  publici»te  :  Louis  Ubrun ,  ar- 
chitecte, qui  fil  partie  de  l'expédition  du  capitaine  Baudin ,  auteur  de  la 
Theormdêfmchitêciiire grecque e^romattief  4801,  in-f^;  elles  graveurs 
Mmrêm >B»t i ,  cyi MIiIm lili de vOmm »  JMamSmwitt 
qjit  <N»  lotiim  ta  tew  ;  Pîawre  JtaJbctftt  doni  te  te  potMo 
fli  det  petite  cheii  d'cBUvre,  MicM  Antome,  Vallett  HaUu,  etc.,  etc. 

M.  D.  est  du  Bombre  des  écrivains  èidimablc»  et  consciencieux  dont 
on  peut  exiger  beaucoup  ;  aus^i  lui  demanderons-nous  de  rendre  son 
livre^  par  ses  aupplômenls ,  plus  bibliographique  qu'il  ne  l'e^;  uoua 
oQMOBMit^'MieBVoia  à  soB  oevrafpo  euv  lea  pfeeaoa  donalaleimeapoiir 
ii«pliMp»dHpitaé%à  SMà,.Mta  tapwtaitai  dee  doweiiiiw 

■ÉMi.iPiMMMMm  ^Ue  poutaieiit  dtfe  iedi^uta»  iiiiti  que.^l»- 
4iPB^!SO«roes  ed  Ton  •  peisé.  On  ne  gAte  jamais^un  livre  en  l'éclairant. 
Le  ville  de  Douai  ne  possédant  pa»  d'histoM-<>  imprimée,  M.  D.  a  pensé 
avec  juste  raison  qu  une  esquive  rapide  d»'*  priiK  ipales  révolutions  de 
oeuacUéaerait  tum  excellvoie  mtroductHio  à  la  Uaiono  douaisienne  ;  les 
immmm  JijUy ïtn intgue  trop  oewli.  JUeftMliott  «rta  eoptempo- 
«ta^      Hjttttaadtmii  HMlimltaeweat  A  f  Mtar  et  «ri  sont  très 
■mbreiiseè,  wmm  ont ptni tablas  conplètea  et  b*s  plus  soignées.  M.  D. 
punède  à  mer\'Pllle  sa  chronique  do  Douai  des  XYllI"  et  XIX*"  siècles  ; 
cela  promet  pour  1  histoire  locale  qu  il  prépare,  et  que,  nous  l'espérons 
bien,  il  ne  fera  pas  trop  attendre.  La  partie  matérielle  de  la  Croiari^est 
paiement  soignée  ;  les  portraits  sont  ressemblants,  l'impresafoll  ètt  esl 
lirgeetBoCto^  dkme  denmidlBraiis  lealèBieiit  plos  de  correction  dans  ta 
cMftw:  il  Mtalpas  qu'on  c^ole  qvef  arreoÂlMenièDt  de  Valendeimet 
iitéléaèperè'deceliil^delkioelen  4i4 1  fpag.  xvi)  quand  lo  fait  a  eu  lieu 
seodemeot  on  tâi4;  ni  que  les  OfitifV^  d*'  Du  Croquet  aient  été  impri- 
Biées  en  15^  à  Douai  (pag.  135)  qui  n  avait  pa.s  alors  d'imprimerie, 
quand  ce  livre  ne  parut  qutm  i  o7'J  ;  ni  (|ue  Hiitioire  de  i  L'urupa  de  M. 
Umgki  ne  aoH  qu'es  %  toi.  quand  elle  en  compta 6.  Bnflii  il  nonfta^ona 
M'dliril^fM  l^lpiMtvMidl'MiMrdiMefnliiffeooDdèédilliOirie 
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eai  oairrage  Mt  app«l6'à  avoir*  moi  Mpénin^  ipi'a  itagem  m  aotfM 
pir  ordre  ohfo— toglyi»,  la  table  llphabétWitt»  dea  natièM*  naMitat 

pour  tes  faire  trouver  facllemeot.  Le  daMemenl  des  hoinmes  par  aiicieo<" 
nete  Jo  naissance  a  l'avantafîe  de  faire  marcher  les  évènemonls  qui  se 
raUach^alÀ  leur  existence  dans  leur  nrdre  nuturel  ;  ce  serait  presqu  u no 
ifiatoire  non  interrompue  de  Douai,  depuis  a&a  premiers  joars  ju»i|uâ 
aoiM  temps,  raadoe  d'wM  «mtère  fonuBebe  malt  allachaete,  par  la  vie 
nidme  de  ses  homaaa  lia  plus  iatalUganla  etlaa  pl«a  lemunAa.  Ceti  là 
leptaalkèaueOi^daaaaaMaad'flfte  ville*  â,  »• 

• 

164.  —  MéMO[RE.s  DE  LA.  SOCIÉTÉ*  d'Agricultorb  ,  du  Com - 
roerce ,  des  Sciences  ei  des  Arts ,  de  Boulogne-sur-Mer.  «l^ 
série,  i*'  volume.  Travaux  du  25  septembre  i854  au  12  dé- 
cembre 1856  UtHitati,  Boulogne  imp.  de  Lerox-Mabîlle, 
±S^7,  m-8<'»  âg.  586  pp. 

Ces  m  (^moires  notrs  panrlennent  bîpn  tard,  maîn  pas  ssscz  toutefois 
pour  que  nous  les  passions  soua  agence.  Les  sciences,  la  littérature  ne 
vieillissent  guères.  Noua  retrouvons  dans  ce  voiume,  imprhtié  en  1837, 
à  la  suite  de  savantsHravaux  sur  l' agriculture  et  rbisloire  nsttireUe,  une 
BOliee  deM.  Ji  Hmff,  eeeece  pMae  d'aeiMMté.  mm  le  ehenl»  dé  kit 
de  Boulogne  à  Mer^eiUe,  aoelidéré  oonne  oommunicatlcm  de  LtÊÊlfm 
etix  \ni](''i  Onpntahvs.  Uatî-way,  dit  l'aotctir,  qui  Jnnne  à  la  Frnnw  wna 
grande  prépondérance  en  fïnisanl  abandonner  le  chemin  des  Indes  par 
le  Gap  de  Bonne-Eapérance ,  et  on  mettsiH  Londres  à  f  0  jours  cto 
GoDstantloople  et  à  90  jours  du  Bengale.  Uo  oonueeeaeoiettt  d'exéou- 
tlMideoe|iN||6t,prteMparlI.  JI.  B$mfé^9mi9mfmU9oM»Aà% 
BoidogiM  pù  f836,  a  Heu  en  ce  moiMnl  eifaaiifiee  ganariic,  dont  le 
raairo  actif  es!  pnrvpnii  à  rondre  ce  projet  e.tértitable  ,  e^t  anjounrhui 
dans  la  joie  el  dans  l'espérance  de  lo  voir  bieni^M  oxécuicr.  Lo  volume 
que  nous  avons  sous  les  yeux  contient  en  outre  une  notice  biographique 
aur  M.  J.  B.  Bertin  Aloff,  mort  le  i6  aoAt  483d ,  président  de  la  Seal» 
été*  Celte  ttottée,  éoMé  fNv  M*  Awiféiv  JAMMd  i  BéM' vévMe  lav 
bienfaits  de  ce  philantiepe  éeMfé  firi  Maaa  #«  giaéiiiex  legs  a» 
muséum  do  Botilo^nn  dont  nous  avons  pu  jwj?er  nou*-mémcs  les  beu- 
reux  résultats.  Boulogne  possède  aujourd'hui  un  des  benux  nM]fH>os  do 
province  et  c'est  au  zèle,  k  la  générosité  et  aux  soins  assidus  de 
qnelqoea  hommes  insiruits  et  de  radasbUatmloii  de  eatte  oiié  qn^o» 
déit  oe  mommenl  dea  aita  et  de  fMateIre.  *   a»  fe^ 

165.  —  Les  ftoxiiis  bn  prose  des  cydes  de  la  table  meûe  el 
de  Charlemagne,  par  /  fr.  Schmîdt ,  inséré  dans  ranninfre 
devienne  /ff^iener  Jahrbiécher  dêr  ÛierafurJ  1835.  Traduit 
de  rallaoïand  et  annoté  par  le  liaron  Ferdinand  dô  Boism , 
docteur  en  droit  et  philosophie ,  correspondant  du  ministère 
de  rinstruction  publique  de  France  et  de  plusieurs  Sociétés  sa- 
vantes (FKtrait  des  Memoiret  delà  Société  ém  A$i$iftÊ0im  àù 
laMorini9,lô$.'Omer,  1844)  188  pp. 

0%  nmroeau  de  oritlque  aHattaaés,  doril  m  I8t8  par  Frédéric  Guil- 
laume SchmkU ,  bibllolliécaiie  al  proiMeeiir  à  Beriin  enlevé  ea  1 631  à 
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l'âge  dft  Um»,  a  Mé  tiwliili  *  Bonn #«  déeeiibra  IMi,  iMr  «id«  m» 

Miorieux  concJtoyetis  qui  te  dévoue  aux  études  philologiques  et  se  tell 
l*l0ternii''iîiairc  des  Germains  et  des  Français  dont  i!  possède  parfaite- 
ment les  langues.  Co  n  e»!  pas  ia  promiere  (ois  que  M  Ferd.  de  Roi&ia 
(ail  jouir  lesledetirs  français  des  savantes  élucubratiuns  des  aUemands, 
«M  espéroM  Uen  que  eù  ne  mm  pas  la  dernière.  Le  traTill  de  fsa 
F.  G.  Seiiaddi  Mt  eaiprefiil  de  oe  ▼ague  al  ordinaire  aux  écrivaina  de 
la  fiemeelc  nugmenté  encompar  l'état  assez  peu  avancé  de  la  littéra- 
romane  f8i.j  Irvr^rpio  l'aulf.-ur  Rt  son  trnvîii!.  11  avait  composé  anlô- 
Heureaaeal  un  ouvrapo  sur  le^  poèmes  heroiques  tlaliens  ^  il  y  renvoie 
fréquemmeni  :  le  traducteur  a  eu  la  bonne  idée  de  rétablir  les  passages 
Mlqoëe  et  de  lee  imerealer  ^na  aa  terskM.  On  ne  peei  s^eapéclier 
dTM  iraiipé  dee  apeffon  Ingéaien  el  ae«f em  yvolM»  &à  «Uqié 
flOenand,  de  sa  grande  érudition  biMiograplil(|Be,  el  de  te'-MigaêlIé 
qu'il  met  k  trouver  le  mérite  el  le  défait  de  chscun  de*<  vieux  romans 
de:»  cycle»  de  la  Tablu  ronde  el  de  Charlemague.  Le  traducteur  y  a 
ajouté  des  notes  expticativea  et  des  appendices  qui  jettent  beaucoup 
de  Je«r  daaa  est  oimagé  HtaHMiiferiMBienl  à  la  portée  ifto  trop  potll 
BondMe  de  leoleon.  Kotta  ne  pouvons  nona  em^écibep  de  noue  plMB* 
die  de  la  partie  matérielle  du  livre;  8  eti  dNuie  eiéonllau  barbare  : 
on  le  dit  imprimé  à  St  -Omer^  Il  serl  vtnlaieni  éaf  nuine'dee  «Rfremé 
èemincf  de  la  typegraplûe.  --d  <i  ,(,..         r  ai.  a...  :. 

é€ê*  —  MÉMOIRES  DE  LA  SoCIÉTÉ  DES  Â>TIQOAlRR.S  DE  PiCAR- 

(*  DIE.  Tome  V  avec  9  planches  Uihogri^liiéeB  AOttenay  BilVtl a^ 
Hament,  lg4ft,  iiiHi*'967pp,       »  ^      '  - 

^  teeeqùe  lanÉen  loi  Soeiéléa  de  province  Ont  pour  enbUÉw  «ne  râche 

et  des  abeilles,  et  pour  devise  l'utile  dàloi;  malheureusement  dans  plu- 

sionrs  corps  soi-disant  savants  ,  ce  ne  sont  guères  que  des  frélons  qui 
bourdonnent  et  non  des  abeilles»  qui  travaillent:  il  n  en  est  pa§  ainsi  dan» 
la  labocieuae  Société  dea  antiquaires  de  Picardie  ;  là ,  tout  le  monde 

^tm  oe  eovpa  pnblle  «omja  pvinee  palpable  de  a«e  Jabems  ol  do 

sa  science.  Celui  que  nous  annonçons  Cdiiticnt  un  rapport  des  tra- 
vaux par  M.  J^amf>r,  sécrétaîre-perp^uel ,  suivi  du  discours  d'ouver- 
ture de  M.  il(u  dûum,  président.  Suivent  la  description  des  vestiges  du 
Château  Corbault  ^ocieo  Noyon)  par  M.  Deitmtie,  iieuienant-colonel 
nm  msjoT,  eHenidaigln  deli.le4o<>enr  J^yiliorty  une«emiile 
du  Xll«  siècle ,  rrappée  par  Tmilatild  oMBleiiiel»  éaila  yllle  d'Amienii« 
Enlln  MM.  Ch.  Dufour^  Efn$tt  Union  ,  le  comte  de  Boubert-Abbemlle , 
lea  abbés  Juif  s  Corblft  et  ^anterre,  Delmotte,  iMvemiêr.  Danjou  et 
FoSigncn ,  ious  iDcinbrPS  titulaires  mi  correspondants,  ont  enrichi  cea 
Déiooiieâ  dû  diàserUiUonâ  pleines  d  intérôt  et  d  imtrucUon..      a.  d. 

,  41^.1  Tifs<4J         >i.i.:  y.  >i'  »;■.   i,.         ......  ,♦  ^. 
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NOUVELLES 

£X  BÉCOUYËaXES  HISTORIQUES. 


—  U  a'eit  penoniMi  qolae  connaifie,  au  moins  de  répdtaUoo, 
V«MîeDn»é|KM^é8M«  â'ian.«n<^»-L|t(Pa4-de^aUH),  si  le. 
miniiMbte  par  îméiiiMHnioiMf,  la  beMlé  4a  aon  j^aa  el  de  m» 

emcmeiiii*  M.  iScof  l>  €nt4  actuel  de  Si*  Fteviv^  aj^èi  ff'étP6  efldweê 
de  restaurer  ses.  parties  tnutilées,  tient  de  chergerM.  BùUèitUf 
architecte  de  tai  relever  et  de  la  dessiner  ;  en  nême  temps ,  M. 
Marandf  arcbiteote  de  Boulogne  «  conunissiaané  par  le  M.  le  Mi* 
aislre  de  riostraetionpililique  penr  dépouiller  tes  arcbives  d*Aife» 
sîoccapaitde  compcdser  les  Moèteuses  pièsee  hisiotivies  prof e-* 
nant  de  la  collégiale  de  cette  Tille  »  afin  de  reconstruire  l*hlsleisé 
de  cette  basilique  en  même  temps  que  t*art  cberebait  à  le  reitau* 
rer«  M.  Mmwiâ  9  connu  par  pitisieacs  travaux  philologiques  et 
psB  des  notumsur  le  ebàleau  et  le  beffroi  de  Boulogne  et  lliistaire 
des  presses  de  cette  ville,  est  parfaitement  apte  à  retraces  i'àisieire 
moDuraenuice  de  la  collégiale  d'Aire  :  Kous  e8péron8)pouvoir  en 
rendre  compte  prochainement. 

—  La  Bibliolhèque  publique  de  Boulogne  contient  environ  20  û 
uiannscrità  dont  les  plus  précietiK  proviennent  des  abbayes  de  Si. 
Vaast  «fArras  et  St.  Bertin  de  St  Orner.  Il  était  intéressant  pour 
la  science  qn*nn  catalogue  rançonne  en  fut  dressé.  Ce  travail  vient 
d'être  fait  par  M.  Gérard  ,  Bibliothécaire  z6lé  et  érudit  il  forme 
un  volume  in-s"  dont  nous  rendrons  compte  dans  notre  prochain 

builetiii  Liblio^Tapiiique. 

—  La  bibltoilieque  du  \\o\  vicLit  de  faire  acquérir  à  Hnulogne 
un  manuscrit  précieux,  sur  peau  de  véliu,  provcuaiu  (U-  la  Ijintile 
QuendaUe ,  et  contPîiant  un  Recneii  ëe  rondeaux  composes  par 
plusieurs  poètes  do  la  (in  du  XÎV*  et  du  coiiimeneemenl  du  XV* 
siècles.  On  y  trouve  des  rondeaux,  de  Charles  d'Orléans  non  encore 
publiés,  d'autres  de  Taiiuegui  du  Châtel  et  d'un  monsei^ieur 
Jacques  qu'on  croit  être  monseigneur  de  Nemours.  On  y  remarque 
aussi  des  pièces  de  Vaillant,  de-M.  de  Clermont,  de  BlossoTille, 
de  Martin  Franc,  de  M.  d'OrviHer,  de  M.  de  Torcy,  de  Fredet,  de 
Mescbinot,  de  Gilles ,  de  Robertait ,  de  M.  de  Tai^,  de  Jehan  de 
Lorraine,  de  Jehaïuic  t  illeul,  de  R.  le  Sénéchal,  de  A.  de  Moubc- 
ton^  de  Mlle  de  Neucliàtel ,  d*Aniliome  de  Guiàc ,  de  Règne  d'O- 
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raDge,  de  Galoys  eld'Ernout  de  Créquy.  Plusieurs  de  ces  poètes 
étaient  tout-à-fait  inconnus  jusqu'ici  :  l'acquisition  de  la  biblio- 
thèque du  Roi  est  une  bonne  fortune  pour  les  amateurs  d'anciennes 
poésies.  Lé  manuscrit  est  parfaitement  conservé,  d'une  belle  écri- 
ture parfaitement  lisible  et  rehaussée  de  majuscules  d'or  et  d'azur. 
Il  est  encore  dans  sa  première  reliure  en  bois  vermoulu. 

—  Le  bulletin  du  Bibliophile  belge  conlijiue  toujours  à  pa- 
raître avec  succès  chez  Vandale^  libraire,  rue  des  Carrières  ,  lO; 
celle  revue  bibliographique  a  pris,  dès  son  origine,  une  belle  po- 
sition parmi  les  publications  périodiques  de  la  Belgique.  Le  n**  8 
contient  une  charmante  notice  sur  M.  Falck ,  ancien  ministre , 
membre  de  TAcadémie  de  Bruxelles  et  dernier  ambassadeur  de 
Hollande  rn  Belgique  ;  elle  est  due  à  ta  plume  élégante ,  fine  et 
délicate  de  M  le  Baron  de  BeiJJenherg  qui  a  peint  avec  un  agré- 
ment et  une  vérité  remarciuables  les  traits  de  caractère  d'un  des 
hommes  les  plus  éclairés  et  les  plus  aimables  qui  aient  vécu  dans 
nos  provinces.       •        ^  m  h  #*> 

—  Les  fouilles  opérées  par  les  soins  de  la  société  des  Antiquai' 
res  de  la  Morinie  ,  sur  l'emplacement  de  l'ancienne  église  (nous 
pourrions  dire  des  anciennes  églises)  de  Saint  Uertin ,  ont  apporté 
de  vives  lumières  sur  l'histoire  de  ce  célèbre  monastère  qui  con- 
tenait les  restes  mortels  de  tant  de  souverains  et  de  princes.  Le 
déblai  du  soj  situé  derrière  la  tour  a  fait  découvrir  une  foule  de 
tombeaux  antiques  d'évéques,  d'abbés,  de  chevaliers,  etc.  Le  mu- 
sée de  St.  Orner  s'enrichit  de  toutes  ces  dépouilles  historiques  qui 
ont  un  grand  intérêt  dans  le  pays  Le  tombeau  retrouvée  d'une 
comtesse  Adèle,  fille  d'rin  Baudouin  comte  de  Flandre,  à  laquelle 
De  s'applique  aucun  des  renseignements  chronologiques  counus , 
▼a  mettre  en  émoi  tous  les  tlniicpiaires  de  la  contrée.  Cette  Adèle 
retrouvée,  après  six  siècles  d'ensevelissement  va  faire  surgir  bien 
des  dissertations  ,  et  bien  des  plumes  se  taillent  en  ce  moment  en 
son  honneur.  Les  mêmes  fouilles  ont  fait  retrouver  très  distincte- 
ment les  traces  et  les  bases  des  piliers  des  trois  églises  qui  se  suc- 
cédèrent Tune  à  l'autre  à  St.  Berlin.  Des  plans,  des  dessins  de 
détails  se  dressent  eii  ce  moment  pour  éclairer  l'histoire  de  cette 
antique  basilique.  Un  commissaire  du  gouvernement  est  venu  visi- 
ter la  tour  qui  sera  conservée  comme  monument  historique;  la  so- 
ciété des  Antiquaires  de  la  Morinie  fait  tous  ses  efforts  pour  main- 
tenir debout  les  derniers  arceaux  du  cloître  que  le  conseil  muni- 
pal,  fort  peu  ami  des  arts  et  de  l'histoire,  a  déjà  tenté  de  faire  dis- 
paraître, tant  il  était  pressé  de  convertir  eu  uu  marché  aux  veaux 
le  vieux  sol  de  l'abbaye  de  St.  Berlin.   ^  'N»'»^^  •«  J  .wonp-r.-- 

r-  La  Société  ro)  aie  de.s  sciences  de  Lille  propose  une  médaille 
d'or  de  300  fr.  à  l'auteur  du  meilleur  mémoire  sur  cette  quesliont  * 
Quel  était  Vétat  des  arts  du  dessin  dans  la  contrée  qui  forme 
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OÊijmri'km  U  AlptrlMMnlAi  IM  ^prMpÊUmmiému  la 

manié  mM»  dm  XVIPf,  Ikie  lemblable  m^ailto  m.  offerle 
à  rvilMir  do  Dwillcnr  mémoire  mut  l^Siitairê  mkMifiqH»  «t  lUU- 
rain  4$  ta  mmêriê  fui  fonm  mi/iNird*M  U  él^^meni  Ai 
Nord.  Cm  féeoapepKy  wroot  déceroéM  dauo»  U  séance  pulttqiis 

de  Juillet  184@. 

— *  H.  Alexandre  Htnmnd^  de  Saiot-Omer»  savant  nomima* 
tiste,  vient  de  taire  paraftre  upe  Histoire  monétaire  de  laprovineê 
d'Jrtaii  «1  dei  ieigneurie*  qui  en  dépendaient;  Béthune,  Fam' 
quembergueg,  Boulogne,  Saint-Pol  et  Calais.  Cette  histoire,  que 

nul  mieux  que  M.  lîermand  ne  pouvait  traiter,  se  compose  d'un 
fort  volnnoÊ  in  8°  et  de  9  planches  exécntêefs  avec  soin  et  contenant 
]u  représcnladon  de  121  monnaies  artésiennes  ,  la  plupart  iné* 
dites.  Ou  peut  souscrire  aux  Archives  du  iV'ord,  au  prix  de  15  fr. 

—  On  a  parlé  d'une  découverte  de  médailles  romaines  d*or 
et  dVgent  ;'faiie  dans  la  propriété  de  M   Devercliin  ,  à  Bavai  ; 
Yoici  quelques  détails  nouveaux  sur  cette  trouvaille  importante  qui 
n*a  rien  du  reste  d'étonnant  quant  au  lieu,  puisque  la  maison 
verchin  est  bâtie  à  Textrémité  du  contour  du  cirque  romain  ,  dont 
les  jrestes  sont  encore  vUiblcs  à  Bavai.  Parmi  les  objets  trouvés 
le^  plus  remarquables  ou  cite  ;  1"  Uu  médaillon  en  or^  qu'on  avait 
d'abord  attribué  à  Vespasien.  mais  qui  ne  peut  qu'appartenir  a 
Jt7tM,puisqu*il  porte  pour  légende:  T.  Cà£S.  BIV.  VESP.  F. 
AVG.  P.  M.  TR.  PP.  P.  GOS.  vm.  [ÎUui  CmuarfiUduHviH 
Vu^a^im  Auguste,  etc^)  U  porte ,  au  revett  »  nae  eooronoe  de 
cbène ,  d«oe  laquelle  oo  til  l'inscriptioii  suif  ante  :  Gtm  ^ctf  oro- 
rmm^icV^t  ftaim  AMOiii  /flyMfii.  Ce  médaillon  en  or,  non 
eité,  et  inoonnu  )u8qo*icl»  est  d*ane  grande  f aleur  i  S"  trn  médaN- 
Ion  en  argent  de  Hemtf ta,  tome  de  Domitien ,  l*an  70  de  Jèaoi- 
Chrilii  portant,  an  refeca  >  une  femme  debout  sadrIOant  devant 
^n  autel  avee  oea  nfota  :  Ùivi  CœiarU  Maier,  Ce  même  rêvera  es 
grand  bronze  est  estimé  5S0  lir.  par  Mionnet  ;  5"  une  médaille  en 
argent  de  Domitien,  portant  au  revors:  TMP.  Illll.  GOS.  XIUl. 
C£NS.  P.  P.  P.  Il  représente  Minerve  debout  sur  une  proue  avec 
nne  chouette  aux  pieds  Ce  médaillon  vaut  600  fr  suivant  fiJion* 
net;  en  or  il  vaudrait  1200  fr.  4"  On  a  également  recueilli ,  en 
module  ordinaire  ,  plusieurs  médailles  eu  or  et  en  argert  de  Cafî- 
gula,  Néron,  Vespasicu,  Domitien  ,  Trajau  ,  etc.  Enfin,  au  milieu 
de  CCS  médailles  oa  a  trouvé  une  statuette  en  bronze  représentant 
Harpocrate  sous^la  figure  d'un  enfant  demi -nU ,  ôîlé  et  portant  un 
carquois.  Une  echari>e  tombe  de  l'épaule  droite  et  couvre  une 
partie  du  ventre.  Sa  téte  est  ceinte  de  lotus.  Il  porte  l'index  vers 
•  la  bouche  ;  la  maiu  gauche  est  appuyée  sur  un  bâton  entouré  d'un 
serpent,  A  ses  pieds  ou  voit  deux  oiseaux  et  uo  Uévre. 
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BAVAI. 


INTRODUCTION. 


Dm  bords  de?' Oise  à  ceux  du  Rupel,  lacontn't\  couverte  d'épaisses 
forêts,  de  nuirais  fangeux  y  de  landes  à  perte  de  vue  {\];  resserrée 
entre  deux  grandes  rivières  suiivcnt  débordées  {2},  et  silUmm'e  de 
courants  d'eau,  avait  un  aspect  éminemment  sauvage  (3).  Des  huttes 
gauloises  étaient  di^perst'^s  dans  les  plaines  (Ai  les  clairières.  Plu^ 
sieurs  tribus  de  (Jrnnains  nomades  ayant  franchi  le  Hhin,  environ 
deux  siècles  avant  l'ère  vulgaire,  la  plupart  se  fixèrent  le  long  de  ce 
fleuve:  celle  des  Nerviens  traversa  la  Même,  s'elcwlil  jusqu'aux 
rives  de  l'Escaut,  et  s'tlablit  dans  cette  partie  des  GauUs,  aprài  M 
avoir  détruit  ou  chassé  les  habitants  (4j. 

Quelques  lignes  tom!>f\'s  de  la  pJurhe  d^un  guerrier  composent  à  peu 
prié  kmU  l'histoire  d'uue  Mtion  digne,  par  sçk  vakWr  d'me.éoUh 


(t)€W,  De  Bello  OiHico,  «btr'Vy  S.^  ni«il»«  D6  U^m» 
GcffflMBoniDiy  5» 

{i)  UMhmettEscûut. 

{V;  TaciU.  Idvm. 
f4)  Céemr,  Ibidem,  t.  il.  i. 


tante  ceyhi  if ('.  2>.^  Xt*rviem  ne  nous  (inère  connut  ij ne  par  ia 
catastrophe  qui  termina  en  qtu  lque  wrte  leur  exiêUikce, 

Sous  trn  eHinat  pltu  doux,  rapprochés  de$  GmiMt  mtrim  bÊrbmtt, 
Ms  u  tw&kèrmd  «ofif  rim  jmârê  de  leur  fierté,  dé  (mur  brùwmt,  id 
>de  Vaustériié  de  leurs  mœurs.  Leurs  usages  différaient  peu  de  ceuat 
des  autres  peuplades  de  la  Germanie,  à  laquelle  ils  se  glorifiaient  dê 
devoir  leur  origine  (4);  mais  ils  avaient  moiru  de  dédain  peur  let 
travaux  paisibles  de  l'agriculture.  Jls  vivaient  du  produit  dê  Umê 
'diamps,  de  kurs  troupeaux  et  de  leur  chasse  (2). 

ilâ  mtaiêiit  la  lmU$  hma$êt  bien  proporUoimée,  Im  mmnbm  «ff- 
wm,iapemiblmieh0,  k$yombleuê^Ureg<KrdfarùiKho,  luehmmm 
McnmI  onfenl^  la  démaroHo  aUiàre,  Ui  mommum  brutqym,  la 
voêx  fàfiê  et  fMiimçanU  (3). 

hgm  vêtemad  u  composait  d'une  sorte  de  tunique  étroite,  eoUofâo 
H  ehamarréê,  qui  descendait  jmqu*au  dessous  des  hancket,  etàtnvon 
laguellê  $e  donnaient  touiet  ies  formes  du  corps;  de  longues  chausses 
assez  amples,  M  dVifi  9ayOQ  altaclié  sur  l'une  ou  Vautre  épaule,  cm 
sur  la  poitrine  :  (tétait  une  espèce  de  petit  manteau  carré,  depeaaas 
tachetées  ou  bigarrées,  avec  le  poil  en  dedans:  celles  des  ammaux  les 
plu»  féroces  éUrient  les  plus  estimées.  Les  femmes  vêtues  en  toutes 
saisons  éfune  robe  de  lin,  bordée  de  pourpre  et  sans  manches,  qui 
leur  laissait  les  bras  et  te  haut  de  la  poitrine  enUèrement  découverts 
(4),  y  écoutaient,  dans  Us  temps  froids,  d^éUgantes  fourrures.  Elles 
avaient  un  grand  soin  de  leurs  cheveux  qu^eUes  retroussaient  artis- 
iement  sur  la  tite,  en  y  mêlant  des  fleurs,  et  portaient  un  voUe  hiane 
nuancé  de  rouge  (5).  La  chttussure,  faite  de  cuir,  de  joncs  ou  itd^ 
oorcss  étarhfes,  Ml  la  même  pour  les  deux  sexes,  ét  aoaU  la  fsrme 
£un  soulier  recouvert  sur  le  cou~de^pied  (i>). 


(i;  Taaff,  Ibui.,  28. 

{t)  Strabon,  L  IV       Tacite,  th..  «S. 

(5)  modore  de  SioUe,  L  V,  ^  Strtdio» ,  L  /V.  —  ^iimiiiiiii  Moreet- 

4m ,  l.  XV. 

(4)  DwdoredeSicUe,  L  V,  —  Strabon,  l  !V.  —  TociU,  Ib.,  17. 

(5)  U  Vi«rgt  d'Afdaèae,  par  Mme.  £.  VoiarL  Noies  A,  VtettSdu 

Uifre  2. 

(6)  B.  Baudoin,  Gatoeius  Antiquus ,  capita  S,3  «15.^  Duroudeau. 
HêrooirA  couronné  par  ^académie  de  ^vxelles. 

Lee  Nervimu  portatmt  vraisemblabUamt  auesi  des  sebots,  chaussure 
jfOfi  Mcioifif  ehes  les  peuples  du  Nord. 
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ÊÊ^tikmÊ  fli  ÊÊ  mÊÊÊtniÊÊd  maâ    Mèito  êûêêê  mmi.  ûktÈOiÊÊk 
^MAi;  omâ  A  la  main  mit  toiiegottyhyiiyyn  fraâ»,  «n  4dii  piM 

Lairt  tewttfct  n'âcneiU  ni  agghmérêes  en  villes,  m  roiiefliWif 
101  JbflmMiio;.  Dispersées  et  solitaires,  Vune  s'èlevaU  au  iommei  d'une 
roîHne,  l'autre  s'enfonçait  à  Vextrèmilé d'un  vallon;  oifiM  au  bord 
d'un  ruisseau,  ceUc-ci  occupait  le  milieu  d'une  riante  prairie  ;  ceUâ' 
ià,  bâtis  à  mi-côte,  dominidt  une  plaine  vaste  et  fertile.  Le  plus  ou 
le  moins  (Fagrènent  ou  de  commodité  aoait  déterminé  le  chois  du 
9ite.  L'édifice  était  de  /orme  circulaire,  composé  de  claies  mduitm 
d'une  terre  luisante,  et  couronné  d'un  dôme  de  paille  ou  de  roseauo^ 
Tout  autour  régnait  une  haie  épaisse^  surmontée,  d'eiipace  en  espace, 
de  la  cime  houle  et  touffue  des  arbres  destinés  à  protéger  VhabUalùm 
contre  la  violence  des  verUs.  On  conservait  les  grains  et  les  autres 
provisions  dans  des  souterrains  dont  l'ouverture  àait  cachée,  et  qui 
eérwmidereiraiUenca*  deeurfriee 

Dt^s  pâturages  imniêfiseSy  arrosas  par  fjiianttle  de  niissranx,  ncntr" 
rtssaieni  de  fiombreux  troupeaux  de  bœufs.  Les  troupeaux  de  brebis, 
dispersés  sur  les  hauteurs^  y  l>routa%enl  le  thym  sauvape  et  d  autres 
plantes  odoriférantes.  On  n  ejUretenaU  qu'un  petU  mtïdfre  de  che* 
vaux  (3}. 

Lee-ehàmps  produisaient  du  froment,  de  Por^ge,  du  seigle,  de  ffl* 
miœ,  éu  lii^  éeepaie,  êmftm,  On  eultmaitaueti  fuetfuee  rodim 


{i)  DiodorêdêSiciU,  l.  V.  —  Strabon,  l.  IV.  —  laciie,  Ib.,  6  et  U. 
(2)  Tante,  Ibid.,  16. 

(5)  tactU,  Ibid..  5. 

t  Quamg^eatn  nec  Calabrœ  Me^la. 

9   nec  pvigtua  Galticis 

t  Cresctmt  vellera  pascuis. 

Horace,  Odes,  l.  lli,  od,  XVI 

>  Je  ne  dois  pas  

9  Aux  Gaukis  de  riches  toisons, 

Traduct.  de  M,  Goigvy. 

»  Vtjam. . .  

»  Paecat  Belga  pecus. 

Claudicn,  De  Laud^  SiHiç.,  L  |. 
César,  Ibid.»  I.  n,  17. 
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êt  (fueiqftes  plunlm  p9ÊÊ§èm*  Lm  ^InlÉt  iUkriel  rmm  «t  £mn  ^oâl 

£v  pit4er  abondait  dans  les  bois  et  les  bruyères,  et  ks  eaux  corUe^ 
noten/  d'$xceUents  poissons  d'espèces  variées.  Il  est  vraisemblable  que 
les  Nerviens  mangeaient  peu  de  poisson  ;  mais  ils  employaient  à  la 
chasse  le  temps  qu^ils  ne  consacraient  pas  aux  expéditions  militairei 
ou  aux  plai,sirs  de  la  table.  La  chasse  n'éiaii  pas  pour  eux  un  simple 
divertissement:  c'était  une  véritable  occupation.  Elle  ouvrait  auœ 
jeunes  gens  la  carrière  des  distinctions  et  de  la  gloire.  On  accueillait 
avec  des  apptaudisscmeîits  et  des  acclamations,  on  comblait  publique^ 
meut  (le  luuauijcs  ceux  (rculre  cu.v  qui  rappariai  ut  /  plus  cornes 
d'aurochs.  Parmi  les  amîHLiu.i  féroces  qui  dumiimicid  duus  les  forêts, 
et  dont  les  plus  ctjinmuns  éidient  les  loups,  les  ours,  les  sangliers,  l^ 
plus  formidable  éinil  l'aurochs  <>u  taurt  aa  sauvage.  Il  avait  iexté^ 
rieur  d'un  h(ruf  et  îù'ti  JiHi  rail  (jue  par  iéiionniic  dt  i>a  iaiile^  ion 
agilité^  sa  force  et  son  extrême  férocité  (2j. 

■ 

Im  travaux  gromers  et  les  9ofn$  domestiques  étaient  abandoimii 
aum  serfs,  aux  femmes,  aux  gens  du  peuple  (3). 

AdtxiMtt  éeaiÊ  îeur  intérieur  au  rang  des  escîaîfes,  élevées  dans 
Ihpimkm  au-ésssuM  de  kt  eanditksi  humainef  Us  femmes  remplissaienS 
ViàSermlle  heomtHensurabîs  qfU  sépiàre  ces  deux  extrêmes ,  et  leur 
destinée  ograU  d^ùiexpUeables  contrastes.  Leur  sexe  était  pour  les 
Nervstm,  eomm  pour  ks  auSree  ««tfonto  ArMopuI,  ^ogijetéNme  écrie 
4tfSUte:atimiftiUq^yavaU  aneUstqaelqm  On 
ne  doutait  pas  quelles  ne  pénétrassent ,  avec  une  égale  perspicacité, 
Isê  abknes  du  passé,  *4es  secrets  ifu  présetst  et  tes'prdftmâeurs  is 
Pavemr,  Néanmoins,  avec  laréputation  ife  commander  à  la  nature 
eniiàte,  elies  ne  pouvaient  se  dispenser  dfobéir  à  toutes  les  volontés 
de  leurs  maris,  qui  avaient  sur  elles  droit  de  vie  et  de  mort.  Un 
homme  engagé  dans  les  Uene  du  mariage  venait^U  à  suasombefaHeinS 
^un  mal  inconnu,  onmettait  to  mmi  kt  SttrfÊre,  "et^  â  main»  qu*eUs 
ne  fût  assez  heureuse  pour  dMperiss  mmpçem^  ■^étaU  aandaen- 
nés àexpirer  dans  d'horribles  tsmments[Si^. 

■   1'*  ■  ' 

(1)  Durondeau,  Mémoire  ct-dessus.  —  Dujardm  .  Mémoire  aussi  cou- 
ronné par  l  académie  de  Hnurelles.  —  A  0  fi  Srhayci,  Lo>  Payft-B»f 
avant  el  durant  la  Domination  Romaine,  1. 1,      jfortie^  G*  5> 

(i)  César,  Ib.,  t,  VI,  28.  —  Tacite,  Ib.,  15, 

(3)  Tacite,  Ib.,  Iâ«li5. 

(4)  Osar,  Ib.  L,  Vi,  i9.  —  TaoiSs.  Ib.,  ft. 
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Lf  jeune  Nervien  à  qui  les  charmes  d'une  belle  Nervienne  avaient 
inspiré  le  (Usir  de  l'épouser  s'introduisait  auprès  d'elle  avec  les  pré^ 
senU  qu'il  lui  destinait  :  s'ils  étaient  agréés  par  les parens ,  il  en  rece- 
mil  de  snnblahli'S  en  échange j  et  le  mariage  élail  conclu.  Cette  union 
était  indissoluble  et  sacrée.  Compagne  tnscpurable  de  celui  auquel 
une  femme  avait  donné  sa  foi,  elle  démit  l'aider  à  faurnir  la  tof  he 
de  la  vie  j  en  partager  avec  lui  les  biens  et  les  maux ,  et  quelquefois 
en  consommer  avec  lui  le  sacrifire.  C'est  ce  que  signifiaient  le  tro-* 
phée  d* armes ,  la  f ramée ,  la  dague,  le  lytuclier  suspendus  au-dessus 
de  la  couche  nuptiale,  et  le  joug ,  la  paire  de  bo'ufs,  le  cheval  enhar- 
narhé,  qui  composaient,  avec  ces  armes,  les  dttns  que  les  époux  s'é- 
taient faits  mutuellement,  et  que  l'un  avait  i  d'assortir  aimi  pour 
offrir  un  emblème  des  devoirs  de  la  société  conjugale.  On  n'en  con- 
naissait ni  de  plus  saints,  ni  de  plus  doux.  Quoiqu'ils  les  assujéiis- 
sent  à  de  pénibles  travaux  et  que,  souvent ,  ils  le$  €U50ci€Usenl  même 
à  leurs  dangers,  les  maris  regardaient  leurs  femmes  comme  d'ai-^ 
mable^  compagnes  que  le  ciel  leur  avait  domu'es  pour  embellir  leup 
existence  et  en  alléger  le  poids,  en  le  soulrnant  avec  etuj;  ils  les 
aimaient  f  les  considéraient  et  avaient  pour  clle^  toute  sorte  d' égards 
et  de  déférence.  De  leur  côté,  les  femmes  avaient  pour  leurs  maris 
ces  soins  affectueux,  ces  attentions  touchantes  ,  ces  flatteuses  préve- 
nances  qu'inspirent  (a  tendresse  et  le  besoin  de  plaire  Laurs  utiles  et 
cqnlinuelles  occupalùms  les  préservaient  des  travers  qu'engendrent 
le  désceuvrement  et  l'ennui.  Simples  dans  leurs  goûts,  sobres  dans 
lettrs  repas,  elles  n'avaient  d'autre  luxe  que  celui  d'une  propreté 
poussée  jusqu'à  la  recherche  (  I  ),  et  ne  faisaient  point  tutage  d<:  liqueurs 
enivrantes,  f^i  pudeur  chez  elles  était  moins  une  vertu  qu'une  sorte 
d"  ici:  aussi  la  paix  des  familles  était-elle  rarement 

troul/ite  par  le  scandale  d'une  flamme  adultère;  tnais  alors  la  fen- 
geance  ne  pouvait  manquer  de  suivre  de  près  l'outrage.  Lje  mari 
éC une  femme  coupable  devenait  son  juge  et  son  bourreau.  Après 
Vavoir  dépouillée  de  sa  chevelure  et  de  ses  habits^  en  présence  de  ses 
parents  assemblés ^  il  la  cluissait  de  la  demeure  commune  çt  fui  fai" 
sait  parcourir,  en  la  fouettant ,  tous  les  détours  du  canton  (î).  , 

On  exposait,  sur  un  bouclier  flottant  au  milieu  des  eaux,  l'enfant 
dont  la  naissance  précoce  ou  tardive  semblait  accuser  la  mère.  S'il 
venait  à  s'enfoncer  et  à  éfre  englouti  ^  il  n'était  plus  permis  de  douter 
du  crime:  si ,  au  contraire,  les  zéphirs  le  ramenaient  vers  la  rive, 


*  *  • 

(I)  TaciU,  Ib.,  l.  VI,  18,  19.  —  Atnmien  MarcellM,  l.  XV.  ,| 
{M)  TaciU,  Ib.^  ia.   .  ,    /  / 
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moUemefUbereé  sur  tes  flnts,  !a  mère ,  pleint>inent  justifiée ,  et  Feu- 
font,  remis  dans  tes  bras,  élaient  reconiuits  en  triomphe  fi' .  On 
toumettait  les  jeunes  filles  à  d'autres  épreuves.  Les  moutmnenU  d'une 
pierre  énorme,  placée  en  équilibre  sttr  d'autres  pierres  ,  mnrqmieiU 
avec  précision  le  plus  ou  le  moins  dt'  coufîançe  rpt'il  (onr-^-nait  d'ac- 
corder à  leurs  protestations.  Les  ptiis  chastes  n'approchuîcnl  qu'en 
tremblant  de  ces  mo'^sr'i  vutfiiles  dont  ru'^nqe  f'faif  néanru'nns  pet» 
fréqumU  (2).  Une  heweuse  ignorance  des  mo^eni  de  séduclù/n  ser-^ 


(\)  €  On  dU  que  tes  Celtes  prtnnent  pour  arbitre  de  la  légitimité  leur 
•  fleum,  et  que  celui-ci  ne  se  laisse  péchir  ni  par  le  cri  (Us  mères,  tn- 
»  téressées  à  cacher  leur  dN honneur .  m  par  les  pères  qui  atUndent,  m 
»  trembUmi,  pour  le  sort  de  leurs  épouses  et  de  leur  progemLure,  la 
»  sentence  dun  juge  intègre  et  irréfr attable.  »  OEurres  d«  l  Empereur 
Julien,  2*'harangu«.  Traduct  de  M.  Tourlet.  —  a  Lour  flouve  (le  Uhin). 
È  Le  portf  \onnus  parle  aussi  de  cet  mage,  l.  i3  ;  et  Themistms ,  dans 
I  son  Patteyyrtque  de  Julien,  raconte  le  même  fhit.  »  Noie  du  Traduc^ 
tm»r.  —  <iL  Le  Rhin  ne  sert  pas  mal  les  Celles  quand  d  mtrainô,  dans  U 
»  torrent  de  ses  eaux,  les  en  fans  illégitimes,  pour  venger  lu  outrages 
9  fldti  «m  Ut  nuptial,  tanéUs  qu'il  faxi  surnager  à  la  surface  ceux  qu'U 
1  ncmmaii  iêrOs  d un  sang  pur,  et  les  remet  à  leur  mère  éptorée,  em 
»  Umoiffsmgê  wrécusabU  de  la  chasteté  et  de  la  sainteté  de  tmnkm  co»- 
9  jisgêh,  9  Lettre  de  Julien  à  Maxime  ou  à  Libanius,  mène  ifadM. 

hMm  m  parle,  d  est  vrai,  que  du  fleuve  qui,  de  son  ten^,  senftM 
dêheKniin  entre  les  Germanies  cisrhénane  et  transrhinane ;  toutefois ^ 
ûn  «00  que  h  signification  du  mot  rhln,  aujourd'hui  nfi^pb  nomyr^ 
pre,  t*it$ndeM  originairement  â  toutes  tes  eaux  courantes.  *-  t  Xn^fo-  * 
»  SêomUm  «ém  rin»  rioe,  ryne,  cwsum  aquarum.,  signifeaf.  » 
IToeAtr,  Ototiariiim  Gennanicum.  —  c  Autre(bis  en  donnait  k  mm 
»  dfilMuélOMtiif/faiiiMt.  »/.  Ch.  De  Montbron,  EsmIi  mt  I»  Uit** 
mm  dat  RébMax  Le  Meurtrier,  Note  16.  —  «  CêUau  fUisM  nait 
»  ému  hpmiiê ndmutiéneamim  âti  iSrisons,  ok  UmkendsêeÊSim 
»  portent  h  nom  de  BJMmt  oneommt,  mot-^  pesraÊt  eâtiqm  ontm^ 
>  eÎM  gemmuqm,  »  UaUoiBrm.  Fréde  de  la  Géographie  ÛolvefMlle» 
t.  XXXVIl.  OnjMNl  Ame  en  «Mrt  qjm  tueage  auquel  Xempstmer 
fMosophe  fbitùlkmon ,  étoUteommm  emoD naHone  d^origine  germanique. 

(2)  Ce  il  ni  là  qunue  conjcf  ture ,  mais  qui  ne  manque  pas  de  fonde- 
demonL  a  Utkm  une  ieltre  qm  M.  Jlamdmn  a  fatt  itiserer  au  tmue  Ul  des 
»  Mémoires  do  T  Académie  Celtique,  concernant  des  rtrherches  sur 
»  l  Armorique,  tt  domte  des  défaits  sur  la  pierre  branlante  du  Yandet, 
M  gp^îee  iiuç  hu*ere  htt,  la  roche  auii  viergeaj  il  (^fomtequ  rn  liretet^ 
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vjtt  de  aauve-gardê  à  l^ihnocence,  et  la  hante  aftarh^^  mtx  ammtrt 
itikiÊêt  hur  fermait  les  cœurs.  Il  eût  suffi  (^*un  mom^t  efàubH' 
pmir  exposer  à  de  perpétuels  regrets  celle  qui  aurait  eu  à  se 
reprocher.  Xi  la  jeunesse,  ni  la  hemttf^ ,  ni  V éclat  ae  la  naismnce 
ou  des  richesses  n^auraièiU  pula  sauÊ)erdm  déihomieur,  ni  lmfairê 
trouver     époux  {\). 

Les  enfants  ,  allaités  par  leurs  m^cs .  taujû'in  nus,  exposés  aux 
diverses  ivi  yn  wnons  de  l'air,  rauipanl  dans  l'ordure,  se  jouant  au 
milieu  dtis  truuptaux ,  jurnsbunt  d'wie  entière  liberté,  acffuéraierU  ^ 
en  cnnssant,  xme  vigueur  et  une  taille  qui  devaient  en  faire  un 
jour  d€S  hommes  formidables.  Les  jeunes  gens  s*accoulumaient  de 
bonne  heure  à  supporter  la  fatigue,  le  froid',  la  /htm;  à  coucher 
stsr  la  terre  humide  ;  à  traverser  les  rivières  à  la  nage  ;  à  devance 
à  la  course  les  ammauœ  les  plus  légers.  Quelle  que  fût  lêvr 
nation  pour  les  armes,  iU  ne-paitoaient  en  porter  avmU  d^ùntaêtéH 
publiquemmtreconmue9paiUiérenfantU9agie,  CebriquitmaHéU 
jugé  digne  dè  cette  /b«nr  parolH&ii  4mi  faesembUê,  et  là,  $en 
père  on  fim  âe  $ee  prûdiee,  quelquefbh  wi  de$  ehefe  éè  Ut  nation, 
formait  de  fétu  dldefa  fftméeJusqtj^à  ce  mommt,  il  ffêwAoppat^ 
tem  g^  m  fèmUIe,  il  devemsU  dè$  ïore  tifr  dés  memhree  de  H 
eodété.  Cette  cérémonie msguete  etlowhasite  marquait  le  paetageéi 
Padoêeeeeme  à  Vdge  viril  [i,. 

La  nation  était  gouvernée  par  des  maqîHrats  H  commandée  par 
des  chefs  ;  mais  l'atdorité  des  magistrats  était  subordonnée  à  celle 
de  fèÊsemblée  générale,  qui  en  préposait  un,  dans  chaque  canton , 
foar  f  readre  la  justice^  avee-lee  aeeesseure  qvfelle  lui  adjoignait.  Lee 


V  gnf  nn  app^iJc  U.^  piry  rs  branlfintcs  la  Pierre  -mit  r.  ..:  1/  rrijit  trou- 
»  irr  l  l'ri'iiHi'  ih'  Cl'!'' 0  dr)it)>ii\tii}tui'n  h,zarre  dofis  une  nm  n-juir  tradihon 
»  qw  suppose  qw  i  es  jinr>  i' s  el'umt  dt'  Unces  à  fairr  rounni'r''  les  rnans 
»  dont  les  femmrs  avaient  viole  la  fui  conjugale  et  les  filles  qui  avaient 
t  manqué  à  l  honneur .  »  Mf^moiros  de  la  S<  cioi6  Royale  des  Antiquai- 
res de  France,  tome  S**  de  la  nouvelle  série.  Pierros  Braulantcn  1/^5 
>  pierres  branlantes ,  dit  la  tradition ,  prédisaient  l'avenir  à  celui  qiù 
»  sut  ait  étudier  leurs  vinuvviwn!^  Celle  de  Trfrjune  [TrèkonV.],  près 
»  Conrameau,  est  encore  consultée  par  Us  rnans  qui  craignent  le  sort 
B  de  Georges  Dandtn.  »  M.  Pitrê-Chevalisr,  La  Bretagne  ancienne  et 
iTiodenie.  ch.  l. 

ri>  TacUe,  IbiJ  ,  19. 

(2)  César,  De  B.  G.,  I.  V7,  21.  —  Tacite  Ibîd  li,  - 
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braveif  ^  choisis  dam  la  ménif  rnsmiibUIe  pour  commander ^  devant 
compter  bien  moins  s^tr  leur  p  nivoir  que  sur  leur  ascendanl ,  nV- 
taifut  sûrs  a  ('Ire  ohcis  qu'en  ùisjnrijnt  la  coujiance  cl  en  excitant 
laduiiralion  par  leur  habileté ,  leur  viyilancf ,  k  ur  valeur,  l'habi- 
tude de  se  montrer  les  pn  niuis  aux  endroits  où  i7  y  avait  des  dangers 
à  courir.  Les  divers  emplois  de  la  moffist rature  ne  se  confcrcùent 
ft/à  ceux  qui  tenaient  un  ranij  distimjnc  dans  la  nation ,  excepté  le» 
fonctions  d'assesseurs  qui  étaient  exercées  par  les  différentes  classes^ 
d'hommes  libres;  mais  tous  ceux  qui  s*etaieni  signalés  par  leurs 
êXfUûits,  quels  que  fussent  leur  rang  et  leur  naismnce,  mmmiêéimi 
éêpr^endrt  meommandement  (i). 

* 

Ltt  mt^jUlraUf  à  VexmpUdeêêimn,  mé§9eàgnt  itm  dti  ehéutê^ 
fa  répression  de$  éùorérts  e(  ia  eotmaissmee  des  diféreads  etOrt 
parU^tUm  étêisnl  dan$  leurs  attributions,  mais  les  accusations 
graves  devaient  être  parlées  dewHd  Vasjtemldée  génércUe,  Ia  léffiekk- 
Inn  4f INI  peuple  damt  lu  tmfîliiliimf  Mmii  H  eîsaples  m  fùmmû 
être  eompÛquée,  On  pendaiâ  aux  eurbret  Ut  irakret  et  les  transfuges, 
lee  lâckee  et  les  infâmes  étaient  eneeoelis  dans  la  fange;  ke  délit» 
mein»  gravée  éUtient  punis  ^une  amende.  Les  lois  civiles,  en  peMf 
wmbre,  réglaient  les  tutelles,  Vadopiiûnf'let  éohatigee,  lee  dîma 
modes  de  iratèiaiission  de  biene 

L'assemblée  générale  de  la  nalion  s'ourrait ,  a  î/i  (/îv  ^f'  U'énements 
imprévus ^  au  commencement  soit  de  la  nouvelle,  soit  de  Ut  jJeine 
lune.  On  n'y  obsermit  aucun  ordre  de  préséance  :  chacftn  ^m  natl 
à  son  arrivée  une  place  de- son  choix,  ou  celle  qui  lui  était  assignée 
par  le  hasard  on  par  les  mouvernniLs  de  la  foule.  Lorsque  l'asseni' 
blée  t'tait  formée ,  les  ofjiriers  qui  en  araieut  la  police  imposaient 
silence.  Alors ,  un  des  assistante,  du  nombre  de  ceux  a  qui  leur 
rang,  leur  âge ,  leur  éloquence ,  ou  des  actions  d'éclat  donnaient 
U  plus  de  prépondérance ,  haranguait  la  multitude.  Dès  qu'il  avait 
cessé  de  parler ,  des  murmures  d'improbalion  ou  le  clùjueiiji  fiaUeur 
des  armes  lui  apprenaient  l'effet  qu'U  avait  produit  (3}. 

Lee  Nervien»  éaieiA  divisés  en  nobles,  en  roturière  et  en  eerfk, 
Lee  nohlee  et  lee  roturiers  composaient  la  natiost^  Les  serfs  avaient, 
aamme  les  honmee  libree,  leurs  famillee,  leurs  cabanes,  et  la  pra* 
priêédee  ehoeee  à  leur  wage;  maisUtdevaienl  rendre  à  leurg  mai' 


(1)  Tacite,  Ibtd  ,  7,  M,  |«. 
(t)  Tacite.  Ibid..  H. 
(3)  Tacite^  Ibid..  it. 
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trr\\  Ir^  f/n  «  du  grain  ^  Us  autres  du  bétail  on  d(\<(  vêlements  ;  H 
fui  lait  If)  Dnfn!  qu  ils  exécutassetU  leurs  ordref^  fjudiui  ils  en  recevaient  ^ 
car  la  plus  légère  r/Ao'jr'w^an-c.?  poumit  e'tre  punie  de  mort.  QnaiU 
auT  offices  de  la  </  -/i'  -//n//',  j7n  p!airnl  exrrcés,  dans  chaque  loffis, 
par  kl  f*  uum  et  l"s  cnfans  de  celui  qui  en  étaU  le  chef^  qtàelle  que 
fût  sa  condition  (ij. 

Im  mHmm$,  pm  mmbmÊ»  m  chaque  genre,  Ûaimé  mU  dm 
wtrff,  9ait  des  gens  du  peu^,  lis  iravaUkueni  te  bois,  le»  m^touay 
It  Im,  Us  peaux  de  bÂes,  et  Vargile  qu*iU  façtmnamU  en  vota. 
Les  cuorageê  sortis  de  leurs  mains  dénotaient,  comme  ceux  des 
peuples  sautageê,  plus  d'adresse  et  de  patience  que  <tart  et  de  goût, 
CMent,  avecquet^nes  instrum?nts  grossiers,  des  tissus  et  des  ustetiF^ 
sUes  iPm  travail  également  brui,  La  légèreté  et  une  sorte  tFélégance, 
jffinies  à  beaueoup  de  solidité,  rendtrient  pourtant  leurs  chariotê 
remarquables  ;  mais  ils  déplof/aient  sutUmU  les  ressources  de  leur 
isidnsirie  datut  la  fabricoHon  des  armes:  ils  y  prodiguaient  les  soin^ 
et  les  ornements,  (2). 

Les  iVmnVn.s  ne  souffrai  nt  /j^is  (ju^nn  seHniU  chez  eux  au  com- 
îiitrce.  Ils  ataient  d^s  luarchand^  la  même  optnion  et  la  m^ine  d^" 
fiance  quon  a,  dans  toute  SQck'lr  pnlirt'e  ^  de  ce^ui  qui  se  livrent  à 
des  spf^'i  tdolions  himtêuses  ou  contrat r es  aux  bonnes  mœurs.  Trou- 
vant dans  Irurs  champs  ou  dans  leurs  foréis  tout  ce  qui  convenait  à 
leurs  besoins ,  ils  reya niaient  les  productiom  étrangères  comme  des 
super fluités  dangereuses,  propres  a  entretenir  la  mollesse  et  à  énerver 
le  courage  (3}. 

La  magie,  la  dioènaHon,  fart  de  Urer  des  augures ,  h  secrk  dé 
guéHr  par  enchantement,  étaient  à  peu  près  tes  seules  sciences  que 
kurs  sages  cultivassent.  Leurs  connaissances  en  astronomi}  se  réM- 
soient  à  savoir  distinguer  les  diverses  phases  de  la  lune,  dont  les  unee 
indiquaient  le  temps  favorable  aux  entreprises,  les  autres  celui  où  it 
fallait  se  garder  de  rien  entreprendre.  Ils  comptaient  par  nuits  et 
nonpar  jours.  Cet  usage  était  commun  aux  Germain<  et  aux  Gaulois 
chez  qui  la  durée  de  chaque  période  àait  réglée  par  les  mouvementé 
de  la  hens  $  le  moment  où  cet  astre  se  montre  sur  f  horizon  devait 


(f)  Chat,  Ib.,  L  Vt,  Vi.^Tacite,  Ib.,  15.  S5. 
(S)  ùumdeass  et  Ihgafdim,  Mémoires  eiH».  ^     6.  B,  Sckayes.  Lan 
Fayt-Bat  eue,  I.  /»  V partie,  e.  5. 

(3)  Céswr,  Ib.»  I.  //,  1S« 
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mtureUemeni  çonmeneer  ^espace  miquel  eormpwid  NofN  jour 
eit>ti(l). 

Quoiqu'ils  n'eussent  aucune  teinture  des  beaUx-arU  et  qu'ils  igno- 
rossent  métne  l'usage  de  Vccriture  ^  Us  n'étaient  pas  insentibUi  aux 
charmes  de  h  poésie.  Ils  célébraient  jKir  des  chants,  dont  lesparoUi 
étaient  mesurées  et  cadearf'cs ,  les  louanges  des  dieux,  les  merveWièf 
de  la  nature,  les  expltxU  des  héros^  La  nation  n'avait  pa$  4fQSêtre$ 
annales  {i}. 

Lewrt  dmniiés ,  plus  faiUs  pour  impirer  la  défiance  que  l'amour^ 
la  crainte  que  la  reccnnaissance ,  éUrient  irascibles,  cruelles,  im- 
pitoyables et  sauvages,  comme  Vappareil  de  leur  culte  ou  l'aspect  des 
Ueux  qui  leur  étaient  consacré$*BÛes  n'avaient  m  temples,  ni  statues 
on  les  intxHjuail  dans  l'épaisseur  des  bots,  tom  les  voûtes  (Funsom- 
bre  feuillage  également  impénétrable  aux  rayons  du  soieil  et  a» 
iouffle  des  xéphirs,  et  dont  l'immobilité  lu^uttre  et  la  mystérieuse 
horreur  ne  pouvaient  manquer  de  glacer  les  ecsurt  d'effroi.  Cétait 
là  qu'on  leur  offrait  les  dépouilles  des  vaincus  ou  les  miêmbres  Jéité' 
oéê  des  vieUmee  kumaines.  On  suspendait  emwUe  amiB  brmehee  dee^ 
arbree  vokisu  ee$  êemgksnêee  offnsndes  fij. 

On  ignore  si  le  druidiswi'  <'i>ul  rn  Servie  la  relijjism  dnininaiite  ^ 
nuiifi  il  y  fut  du  nwiiis  ailoplé.  T^'Utefois  ^  il  est  douteux  que  lex 
Druides  y  aient  eu  la  même  prépondérance  qu'en  d'autres  contrées. 

Tramiuilles  possesseurs  d'une  grande  étendue  de  pays ,  les  .Vcr- 
viens  formèrent  une  nation  puissante  et  formidable.  Ils  subjuguèrent 
leurs  voisiîus ,  qui  det  inreiU  Inirs  tributaires.  lU  l<  naient  dam  leur 
dépeuduiicc  les  (  entrons ,  les  G rud> ras  ,  les  Levacieiis  ,  les  Pleumo- 
siewt,  les  Gorduniens ,  peuplades  dtjid  les  /ffw/i.v  seuls  oui  pansé  a  la 
postérité  et  ilont  la  trace  même  est  inconnue  (4). 

La  conquête  d'un  sol  plus  fertile  et  d'un  climat  moins  rigo^ireuj: 
fut  jadis  l'objet  conj>tant  <//'  l'ambUiun  (lr\  p.  uplcs  du  \urd.  L^s 
Ombres  et  les  Teutons,  allaiU  chercher  d  autres  terres  sous  un  ciel 


(t)  modore  de  Sicile,  l  T.  PUne .  l  XXV,  e.  9.  —  Tadd,  Ib. 
10  ffft. 

(2)  Diodore  de  Sicile,  l  V. 

'Ty  César,  II».,  t.  VI,  !0.  —  Diodore  de  SicUe,  l.  V.  —  Tacite,  Ib., 
U:  Annales  ,  /.  /.  fil, 

;4)  César  y  Ib  .  l,  V,  39^. 
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fkudouœ,  wuturmltravfrser  celle  des  Nerviem  \  ils  furtntrepOUt^ 
aéi  [vers  Van  \  43  avant  Vère  vulgaire  j  et  durent  8*ouvrir  un  fanaf9 
èirmm^^eâboûe^^e$fourrAoulafm^gêdunuirai»  (i). 

Les  Heh^iiem,  se!}i{t'^  par  les  promesses  de  leur  chef  Argentorix , 
brûlèretU  leurs  chauiuifrrs  .  abandonnèrent  leurs  montagnes  fan  68 
avant  J  d^'pnss^vfnt  leurs  limites,  et  fournirent  aux  Romains 

un  prélexte  four  ramener  dans  les  Gaukê  leurs  armeu  tmèormk- 

M»  m. 

Sm  mm  au  mifija  de  cet  amtréss  forimmkt  cherché  lee 
isÊomdmH  éêi  guerrière  quiavaieiU  emiehi  km  patrie  de  ktdé- 
pemUe  éu  Inaplè  de  Delphes,  et  qui,  sm  le  paiiU  dtt/gàiotT  ée  Us 
terre  h  vitie  étemelle,  n'mmesd  eomenH  qu'au  peéde  éefeir  àhâ 
Imm  wmûfeeeeêeeliinéee;  ess  proie  mscedkeordfeefv&ee,  IwCrou* 
loti  mmient  oppeUé  fétrwsger  sm  iehs  de  ieser  eosmmsneptUHe^  < 
déjàêcmiejmsp,  Ue  •llrtéwl  mxiêr  hietstét  êvfet  de  s^écHet,  emme 
lems  Qstoétrte,  nusiê  dm$ m  sens  ismerêe:  MillieiirtiiXTaidcas! 

UdtfaUe  desHehétien»,  levoieitmge  de  Oébar  à  h  téteétune 
rnmée  triomphasUe,  et  kt  es^étiessdtme  ItiqmUeUtesÊSiUiee Edtmeê 
leeSégiissmaieqm,opprisaébpQrdetmsbremei  hmspee  de  Germaine, 
fasmesA  appelé  à  tenir,  eeeemir s,  inquiétèrent  lee  Melgee*  Dane  la  we 
de  gurmdir  leur  territoire  cftme  muonbii «  ât  ee  t^guèretàH  miresA 
§mr  pied  une  armée  de  prèe  de  300^000  hommes ,  dont  lee  Nerviene 
fimrnirent  phieé^un  eionime.  Le  chef  des  Sucssotdensj  auquel  le 
eommaadement  fiU  déféré ,  se  porta  sur  BUbrax  défendu  par  lee 
Bénede  qui  n'awient  pas  voulu  entrer  dans  la  coalition.  Quoique 
attaquée  avec  moin»  d^art  queêe  bravoure  et  opposant  une  vigoureuse 
résistance,  la  place  eût  ééi  vraieemlXMement  emportée  si,  à  Ifap-- 
parition  des  cavalière  numidee^  des  archers  crétois,  dea  frondeurs 
baléaree,  détachés  de  Formée  romaine, les  assaUlaitts  n^aoaient juyé 
à  propos  de  ee  retirer»  Ils  u  réimtidirent  aux  atentoure  quile  dévas^ 
tèresA,  incendiant  lee  hahitaliom,  ravageard  les  campagnes,  et  ee 
dirigèreni  vers  le  camp  de  Char*  Us  furent  battue  fan  57  avant 
1.-4) »J,  se  séparèrent  et  se  soumirent.  Les  Nerviene  seuls  ^  indignés 
deeette  lâcheté,  n'adressèrent  point  de  députation  au  vaiaqmsr.  Il 
féMut  de  leeenpunir  (3]. 


{\)Cesar,^b,,lir,A, 

[i]  Id.,  Ib.,  /.  /,  3. 

[s;  Id.,  Ib.,  i  II,  u  A»  6,  7«  tO,  11,  1»,  15, 
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tétant  informé  de  kur  caractère  et  de  leurs  mœurt ,  il  apprit  que 
frétait  une  naHim  fière,  intrépide,  de  mœurs  austères,,,  qui  hélait 
inlndii  l'usage  du  vin  et  des  autres  supcrfluiiés  de  ce  genre,  et  que , 
bldmwit  énergiquemenl  les  autres  Belges  de  leur\  soumission,  elU 
leur  reprocbaU  d'avoir  dégénéré  de  la  vertu  de  leure  pèru  (I). 

Cependant  les  Homains ,  s'arançanl  à  grandes  journées ,  étaient 
arrivés  au  bord  de  la  Sambre  avant  que  les  Nerviens  eussent  reçu,  de 
leurs  aliién  ,  d'autres  renforts  que  ceux  qui  leur  étaient  emxiyés  par 
leurs  vfyisin.s  les  Alrébates  et  les  W-romarulufms.  Ils  ne  s'en  précipv- 
tère/d  pus  moim  uu-ikvunt  de  l'ennemi.  Le  combat  fut  tellemmt 
meurlrier ,  que  César ^  obligé  de  se  couvrir  à  la  fuite  des  armes  d'un 
simple  légionnaire ,  courut  personnellement  les  j)hts  grands  dangers. 
Déjà  son  camp  était  envahi;  la  confusion  s'étentlait  dans  toute  l'ar» 
viée  :  les  goujats,  les  frondeurs ,  la  cavalerie  numide  fuyaient,  6* 
celle  des  Trévires,  abamlonnuul  a  toute  bride  un  allié  qu'elle  jugeait 
abandonné  de  la  victoire  ,  annonçait  au  loin  la  défaite  des  Romains. 
Mttîs  la  présence  du  chef  et  l'arrivée  de  Lcdiienus,  dent  la  légion 
n'avait  pas  été  entamée ,  leur  avaient  rendu  le  courage.  Le  front 
des  Nerviens  était  jonché  de  cadavres  qui  bientôi,  en  s^entassant, 
formèrent  un  sanglant  et  horrible  rempart  du  haut  duquel  ceux  qui 
pouvaient  encore  se  tenir  debout  faisaient  pleuiHnr  des  traits.  Quoique 
l'ardeur  des  combattants  ne  parut  point  se  raletiiir,  on  cessa  de  comr 
battre  (même  année  57/(2). 

Larmée  des  Nerviens  de  60^000  guerriers  était  réduite  à  500 ,  et 
U  ne  restait  que  trois  de  leurs  600  chefs.  Bodmgnal,  qui  les  avait 
commandés,  ce  raillant  défensew  deUtJibertéde  sa  patrie,  gisait 
probablement  étendu  sur  cette  terre  tm  sa  mémoire  est  oubliée ,  quo4f 
que  ie  nom  du  vainqueur  soit  encore  dans  ImUes  les  bouches  (3). 

Avant  d'aller  attendre  les  Romains,  les  Nerviens  avaient  mis  leurs 
femmes ,  leurs  enfants  et  leurs  vieillards  en  sûreté,  dans  des  lieux 
en  quelque  sorte  inaccessibles^  au  milieu  de  nuirais  profonds.  Cé- 
sar,  ému  de  pitié,  n'usa  point  des  droits  de  la  victoire  envers  les 
faibles  resfes  d'une  nalion  H  valeureuse:  U  leur  laissa  la  liberté 
et  leur  rendit  leurs  possessions  (i). 


(1)  César,  Ib.,  /.  //,  15. 

(2)  M  .  Ib  .  r  If,  iG,  17,  18,  19,20,  21.  â2,  23,  â4,  25,86,  il, i», 

(3]  /d.,  Ib.,  i. //,28. 

(4)  « ,  ib.,  i.  //,  iç,  ta. 
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Trois  ans  n'étaient  tcuuU's  quand  le  conquérant,  obligé  par  lû 
disette  d^s  vivres  de  répartir  ses  (ruupes  dans  diiers  ccudotimnieiUS 
assez  éloignés  Us  uns  des  autres .  envoya  la  légion  de  Quintus  Cicén 
ton  sur  les;  terres  des  Nerviens.  Elle  s'y  renferma  ilans  un  camp 
fortifié.  Le  chef  des  Ebitrons,  Ambiorix  ^  ayant  inas^n'  rr'  la  U-tjiun 
de  SLi'tinwi  et  (le  Colla  qu'il  avait  attirée  au  fond  d'unr  c  aflép  ,  dans 
la  fii  ét  des  Ardi*nnn  y  et  s'étant  fait  jaindre  à  son  passage  par  un 
grand  nombre  il' Atuatiques  ,  mut tha  droit  au  camp  d6  Cicéran*  Jl 
trouva  d autres  auxiliaires  dam  les  Nerviem 

Lb  camp  fut  cerné  (on  54  ixvant  J.-C.),  (ess  assiégeants  rentourè-^ 
Tint  éTune  etrconoalïaiion  hauU  de  cnze  pieds,  et  (f  un  fossé  profond 
de  quinie.  Leur  ardeur  âait  telle  que,  privés  des  outils  nécessaires. 
Us  coupaient  te  gazon  avec  leurs  épées  et  en  transportaient  les  moites 
dans  leurs  savons.  Us  entreprirent,  avec  Vaide  dé  quelques  Urans^ 
fuges ,  de  fiMquer  des  mackines  de  ffuerre:  ils  charpentèrent  des 
tours,  for  gèrent  des  faux,  préparèrent  des  tortues.  Ils  lancèrent  des 
gUhes  éfcrgik  otdents  et  des  traits  enflammés  sur  les  barraques  qué 
In  lifliMiM  OÊtakini  tiifcifliM(ffii  oihb  ésiUês»  tt  imt  illfaitf  f  tcuvtttttt 
m  ekamns,  à  la  maniéré  des  (Smifoîf.  Toê^  qn^è^  trasma  d'épaig 
muagss  de  fumés  Us  flammes  s^étendaient  m  wutss  tomrkUkns,  ils 
fappraehàretUdssreirGadimtsUsékhfimiur  d»4ésaréré,,empom' 
aasttda grands  cris,  etttaléretitmassmit;  mais  ils  fusmt repnumék 
H  oosâmisits  de  m  rstirsr  anm  perts^  Jj^mmmt  0IUiamiés  /W 
démairems  pmsr  les  osééiéÊ  dont  la  smifimce  était  d^  secérémêM 
Cic^ati.f  qui,  malgré  It  mamjaiê  état  da  sa  aantép  m  m  dmsmit 
poisU  de  rspoSf  attêodaU  ausc  anuiélé  dm  sacaurt  dtmt  aa  siiaattan 
rendait  le  bùoin  si  pressant  La  légion,  esKédéè.ds  fatigsm,  aaait 
beaucoup  de  malades  et  surtout  de  IdessA,  Uns  lettre  de  CAar,  atta^ 
Me  àtmjavehi  fiché  au  haut  toiir  oii  il  ne  fat  aperçu  que 
deuas  fours  après  y  avoir  été  dAdé,  <C  la  lueur  dts  UteenOÊS  qiéok 
tmarqua  dans  le  loinlain,  ^ramenèrent  fespérmos  dans  tous  ier 
ucwv.  xjUs&t  wrrman  oa  personne  \Zj* 

Les  Nerf>iens  et  It'urs  alliés  allèrent  a  sa  rencùtdre  au  nombre 
d'environ  60^000.  lï  en  fut  informé  ^  vers  le  milièu  de  la  nuit  ^  par 
les  lettres  que  lui  remit,  de  la  part  JeCtcéron,  un  (7au/oîv  que  l'on 
aixtit  employé  déjà  à  cetto  sorte  de  message.  Il  fit  ausstlôi  fisspmhl'T 
ses  cohortes,  leur  communiqua  les  lettres  de  Cicéron  et  ordonna  le» 

'■        '  '         ■  I  ■    ■     I      II  ■  Il  ^^^^^ ■  Il ■  ■    )  ' .1     I  II 
■ 

(I)  César,  Ib.,  /.  V,  37,  S^. 

[t]  id.,  Ib.,  l.  V,  40,  42,  45,  45,  48. 
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tlis}}0sîtwtl9  ftéceMOins.  Use  remit  enroule  le  leudt'tmln  n  lu  ptAutê 
du  jmir;^mais  à  peine  avait-il  fait  qxuilre  milles  quil  dL^linyna  des 
bandes  nombreuses  au-delà  d'uuv  vallée  profonde  coupée  par  un 
ruisseau  II  suspendit  sa  marche  et  ,  malgré  le  désavantage  des  lieux, 
il  restd'it  ;y  camper.  Qunifjue  ses  firces  ne  fussent  guère  supérieures 
nu  dixième  de  crlles  (pu  deraient  lux  âire  opp<isées ,  il  Voulut  leS 
faire  paraître  moindres  ericnre,  en  resserrant  les  limites  de  son  camp, 
afin  d'aniffiienier  la  préscmplueuse  confiance  d^s  Gaulcns.  Les  para- 
pets eurent  plus  d'élévation  que  de  C'nrturne ,  les  pmrles  furent  ^i/u- 
ch^es  avec  du  gazon  ^  peisonne  ne  resta  en  dehors,  on  donna  lous 
les  signes  d\ine  crainte  extraordinaire.  (>  stratagème  réussit.  L/'.s 
Gaulois,  qm  croyaient  n'aixnr  qu<i  se  saisir  d'une  pr>t\e  facde ,  s'a- 
vancèrent en  foule  j  entaurèrent  le  camp  et  commençuien/  a  l'escala-- 
dcr,  lorsque  les  Rinnams ,  sortant  tout-a-coup  par  imles  ks  portes, 
se  précipitèrent  sur  les  assaillants  ,  tuèrent  tous  ceux  qu*ils  purent 
atteindre  et  mirent  les  autres  en  fuite.  Ceur  qui  purent  échapper,  à 
la  faveur  des  bois  et  des  eaux  fangeuses  émt  Ces  Ueux  tauvaget 
étaient  remplis, se  dispersèrent  (i). 

LMnde$eéécmmiger,le$Nenien8,  pluitmimSip9rkmtâépii' 
tes,  entrèrent,  oomIm  Trémm,  lit  Smmmy  le$  CamM  $1  ki 
Aluatùiues,  dans  laemfédératkm  que  tes  peuples  fominnt  pom  m 
délivrer  de  la  dominalion  des  Romains.  Mak  eélU  déUrmkmiitm  M 
pomr  lês premiers  un  résultat  ffsnesês.  Jmhsehman,  UehÊfdml^ 
vires,  qui  devait  (xmmtemder  les  eon fédérés,  lÊf/mé  été  b&Um  pur  La- 
bienus  et  tué  dans  sa  fuite ,  César  surprU  Itt  IftrvêMÊ  uooHt  qsfib 
fussent  en  armes,  ranagea  leurs  terres^  InouhIAi  êtmt  kÊMoÊSom, 
enleva  les  hommes  et  les  troupeaux^  el  II»  dWrlèw  è  Mi  Irtmpm 
(an     avant  J.'C.J  i^). 

Varmé$,  que  loufa»  k$  naUons  gauloises  envojfèrtnt  au  secoun 
éFÀU$0,  contenait  de$  Nerviene.  EUe  ee  réunit  sur  lee  terres  des 
Eénee,  qui  ke  première  aioaient  pris  les  armes.  On  y  comptait  8^oaa 
cawUiers,  k  nombre  deegeneikpied  était  de  Elle  fut  min- 

cm,  Hi^^if4wmaaUktmeriédee<knAee(m^ 


(I)  César,  Ib.,i.r,  49, 80»  1^1, 51. 

(S)  /d.,  îb.,  î.  F,  56.  M.;  I.  W,  f  rtS. 

(S)  /a.,  Ib.,  l  vu,  68,  iy  76,  S8. 
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»  Avnnt.  1601  mabitaw,  555  mamom. 


ObUet*t  m«  ....  tuas  rp«Har«  rarau 
ta^Hai  lafMi  |f «fia  prlM»  païai. 


Bs  ruines,  des  tombeaux,  un  nom  aujourd'hui 
sans  éclat ,  voilà  ce  qui  reste  d'une  grande  ville 
et  les  seuls  monuments  qui  en  révèlent  l'oxis- 
tence.  En  vain  les  interroge-l-on  depuis  des  siè- 
cles ,  on  ne  sait  ni  de  quels  événenienls  elle  a  été 
le  théâtre,  ni  quand  elle  a  commencé,  ni  com- 
ment  elle  a  fini.  Toutefois ,  il  ne  faut  pas  se  re- 
buter ,  si  l'on  veut  savoir  an  Bioiiis  oe  qu^elle  fut.  On  ne  peut 
l'apprendre  que  de  oee  témoina  flittali  de  aon  antique  splendeur 
et  en  explorant  les  lieux  où  aea  realet  giMOt ,  suivant  Texpret- 
siond'un  moderne  (1),  là,  épait  dans  la  pomière;  ici,  eoIralÉ 
sous  le  sol  qu'elle  couvrit  jadis  de  ses  nomibraïut  el  suparitas 
édifices. 

AFeieeplioiidagéofrapliePtoloiiiée,  de  l'auteur  delHiDè- 
fiira  d*Antonin  et  de  oèlui  de  la  TiUe  Tbéodosieiine  qui ,  en- 
nommant  cette  Tille ,  le  premier, ^voumh  Neruknm,  lesecond, 
Bagaeim,  le  troisitae ,  BagcH»  Nerviorum ,  se  sont  bornés  à 
en  indiquer  la  sUnation^  les  anciens  n'ont  Ciit  aucune  mention 
delmi. 


(1)  Le  père  Boucher,  B^igmm  Bomanum,  Ecdesiatt  cum  êt  ChiU, 
Jiber  IG,  caput  3. 
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Jafi(|ttesde  Guysé,  sur  la  foi  de  quelques  poètes  ou  p:  osatcura 
knaintenant  oubliés,  en  altribue  la  fondation  à  un  roi  de  i'hry- 
gie,  contomporainetparenlde  Priam.Selon  cet  ann^ilistc.  celle 
Ville  ronfermait,  dans  une  enoeiote  immense,  quantité  de  tem- 
ples, un  palais  ad  mi rabie  et  une  population  nombreuse  ,  on  la 
nomma  d*abord  Belgis,  ensuite  Octarir:  une  longue  succession 
de  souverains,  ayant  le  iiire 4' ArckidrmUi,  y  firent  respecter 
el  chérir  leur  domination  (4). 

Rencontrant  à  chaque  pas,  au  tour  d'eux ,  des  débris  imposants 
et  d'une  extrême  vétusté ,  les  habitants  de  Bavai  ne  doutaient 
pas  encore,  au  seizième  siècle,  que  leur  ville  ne  fût,  en  effet, 
l'antique  el  mervcillense  Belgis  (2) ,  celle-là  même  qui  avait 
donné  le  jour  h  Tni!  des  intrépides  compagnons  i\e  Brennus  (3), 
au  vainqueur  d  un  roi  de  Maœdoine  successeur  d'Alcxandre-le- 
Grand. 

De  plus  doctes,  n*acoordant  à  Bavai  ni  une  origine  aussi  an* 
denne  ni  des  oommenoements  aussi  fastueux ,  jugèrent  qu'il 
Qonsîstait,  k  l'arrivée  de  César,  en  un  amas  de  cabanes  enùiuri 
«Ttm  fofsé  ei  d^un  rempaH  à  la  gaubise  (4).  C'était ,  d'un  même 
trait,  expliquer  de  quelles  places  le  vainqueur  des  Nerviens 
laissa  la  possession  aux  vaincus ,  et  résoudre  ce  que  l'application 
d*un  nom  barbare  à  une  sorte  de  colonie  romaine  semble  avoir 
de  problématique. 


(!)  Jacques  de  Guyse,  Chroyùques  et  Annakt  d$  iiaywnêiu,  vaUuMt 
t»,  livre       obapitres      et  suivants. 

(S)  AiiGleQ  nom  de  Bavai ,  selon  l'éoele  de  Jacques  de  Gnyie.  Chnm* 
4t  Ânn.  V.  1,  L  1,  o.  tt. 

(3)  JktmItUm  di  TM  %  Pm»  Ausi  di  M.  Iiodovioe  Gnlodaidlnt. 
—  tfimtts.  —  <  I*e  wol  Brcoinus  paceU  avoir  été  un  titra  de  dignité  oa 
»  4e  commandomeot  parmi  lot  Gauloiâ.  •  II.  ^.  J.  Dunod,  Hittoin 
lit  Bourgogne,  tome  I|  page  3.  Brennus  est  la  iraduction  latine  de 
Breabin*  H«  G.  Iloke,  Buîoire  dm  Froim,  note  de  la  page  et 
p.  381»  noté  6. 

(4)  Des  Roéhes,  msfawrtf  mmtme  én  Payi^BaiouêricMmu,  Uvie  f , 
chapitre  S.  L*abbé  Amand,  HtMwnlalfoii  lutionqm  tl  cntipiê  ter 
^'origine,  ie  gowMnmmt,  le  réKgim,  la  Umgm  al  Ut  limUm  dm 
Nmtmt,  awMl  la  eonquli»  dt  Céu^,  eie,,  insérée  dans  le  tome  9  des 
Mémoim  tinMkathniéÊÎa  SoeMdmms^^  dm  ârH  êi  in  IK- 
Ires  du  Hmiumi,  page  151. 
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Depuis  que  le  flambeau  de  la  critique  a  répandu  quelque  lueur 
•sur  le  berceau  des  peuples ,  les  royaumes  ni  les  villes  ne  î>o  [glo- 
rifient plu^  d'avoir 'eu  des  Troyens  fugitifs  pour  fondaleurs,  et 
telle  ne  saurait  être  aujounThui  la  prétention  de  Bavui  :  le  roî 
Batyo,  la  reine  Vrsk,  le  prince  Gurgonl  (1)  sont  des  pen^oima- 
^  qu'il  suffit  de  nommer  pour  montrer  combien  ilssonlétran-- 
^rs  k  l'histoire. 

C'asl  eu  se  fondant  sur  une  sorte  de  rapport  entre  Uelgius  (2) 
et  i^W^  qu'on  imagina  que  Bavai  étiit  le  lieu  natai  du  Gaulois 
qui  battit  Ptotemée  Gcrauniis,  1»*  fil  (kr.ipitpref  devnsta  la  Macé- 
iloiiie  (3);  car  était -U, possible  encore  ,  lot>(|u'aue  telle  opinion 
vint  pt  rt'pandit' ,  ihi  savoir  où  naqiul  un  ImrlMire  expatrié, 
qui/  p;  ohiiiilcuiriit  une  mort  pr<'ii!:iluree  enleva,  il  y  a  plus  de 
iii'iw  mille  a  |>lus  de  «inq  rrnts  lieues  <i<'s  Gaules,  soit 

d.uis  SA  rfti  iilr.  soit  dans  les  coaibnUs,  soil  dans  la  déroute 
<dt^  <|  tMliuleurs  du  teinpio  de  Delplies  ,  mais  dont  le  sort  est  resté 
inriiniiu  ainsi  que  le  nom  ,  celui  de  Bel^ius  ,  par  lequel  i'abré- 
Mat(Mir  dr»  Troguo-Pompee  a  désigné  ce  héros  sauvage,  étant 
commun  a  lou^  U  s  indigènes  de  la  Belgique?  Quant  au  nom  de 
Belgis,  il  est  ideiil  (4)  et  jamais  i!  ne  f\il  celui  de  Bavai,  qui  n'n 
fmbî  de  chnnsemenis  que  < nix  ui\quiHslc3  mots  sont  assujettis 
en  passant  d  une  langue  dans  une  autre. 

Dè  qielqne  maniirf  que  Vùm ttmMm  opfùHn ,  teriM  ewiplové 
^Cénr,  daas  Vmk^é»  Ctwmmêmnê^  \\  perle^ésaeo»- 
Mie  à  réfwd  desNorvleiis^i  n*«vaieiil  pas  aaMé  «a  eombal 
4mm  laqaei  la  nalien  fot  preaqtt'eotiàrmiieni  détniite ,  ou  qui 
«nient  éctiappé  au  carnage  (») ,  on  ne  sauraît  disconvenir  que 
ce  moi  n'y  a  qu*an  sens  va^ ,  ioéélerminé,  sans  application 
à  amoaiie  localité  connue.  Socbant  que  les  peuples  de  la^Gaule 


(t)  JacqM  dA  Gaysa,  CAroa.  «t  Am.  etc.  ¥.  I,  1.  3,  c.      —  Le 
nariage  du  princo  Gurgont  avec  la  reine  Ursio  est  le  sa|«ld'llll  einpi' 
tfe  à»  ï'MUliQirê  Màmtmlaire  du  nord  du  Gatik»,  tte,,  par  J. 
LamMas ,  tona  nniqtta,  p.  S95. 

(S)  Oa  Bolglus.  7-  Uoke,  Hitî.  des  Frûnct,  p.  391.  note  &. 

(3)  Justin,  Abrégé  é$  Trogti0'Pmpéê,  Uv.      ch.  S. 

(4)  Bntxen  de  la  Haitinlèra,  Ls  Grand  DHionna(re  giographiquef 
jMlorignê  H  eriUqfte.  m«  mol  Bttjit. 

5)  César,  De  Ueiiu  Ùallico,  iib.  H,  28. 
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nvaient  des  villes  (1}  et  n'imagioanl  pas  qu'il  en  (M  autrement 
d'une  des  plus  puissantes  nations  gauloises,  César,  qui  voulait^ 
après  l'avoir  à  peu  près  anéantie ,  as^rer  a  ses  misé^bles  restes 
l'intégrité  du  territoire  qu'elle  avait  possédé ,  a  pu  exprimer  cette 
volonté  f  'comme  il  l'a  fait  ,  sans  attacher  à  cha(|iic  mot  une  signi- 
fication précise.  Plusieurs  interprètes,  il  est  vrai ,  sont  d'un  avis 
contraire  :  écrivain  aussi  pur  que  grand  guerrier,  Cf^r ,  suivant 
les  uns,  n'usait  que  de  termes  propres  à  rendre  exactement  sa 
pensée,  et  celui  que  l'nn  jiii:e  siisceptiblc  de  dipciission  ,  s'ap- 
plique spécinleinent  aux  places  qui ,  renfermant  une  population 
s(>it  ptM'in.Mienlr,  s<')it  temporaire  ''5^,  étaient  défendues  par  des 
n^iuparts  construfis  avec  un  art  que  le  conquérant  I\ii-iiième 
admira  (3)  ;  selon  les  nutrrs.  l'auteur  des  Commen^^iirfcVî  a\ant 
défini  ,  dans  un  autre  i  iKiroit  de  son  livre,  rexpression  dont  il 
s'est  servi,  il  faut  (oinuielui  l'entendre  de  quelques  enceintes 
entoun'^es  de  pieux,  ou  d'un  fossé  et  d'uiie  levée  en  terre  ''4), 
dans  lesquelles,  à  l'approche  <le  l  ermemi  ,  s'entassait  toute 
une  ])euplade,  hommes,  femmes,  enfants,  pèk-mèie  avec  k 
hetail  (oj. 
• 

En  oût-il  été  ainsi  dans  la  Nervlp ,  œ  ne  serait  iMuft  une  preave 
que  Bavai  pommément  tatiHAi  au  temps  de  la  conquête  (6);  mais 
il  est  probable  qu'avant  leur  défoite ,  les  Nerviens  n'avaient  ni 
ville  murée,  ni  refile  ibrtifié  (7).  Dispersés  sur  un  vaste  terri- 
loirs,  Ils  ne  se  réunissaient  qu'an  mail  (h)  ou  seos  leurs  «nsel- 
goes.  Chaque,  fiumlle  vivait  isolée  4ans  sa  eabane  ceinte  d'un 
sUIdii  et  d'un  rang  d'arbres ,  non  peur  en  éoarter  l'ennemi ,  mais 
peur  en  éloigner  lesespslts  nndinsà  nuira  et  la  préssrvw  des 


(1)  Suétone,  D.  Julius  CcBiar,  5t. 

(2)  Histoire  univenellc  par  une  Société  de  gens  de  lettres,  Induite 
de  l'anglais.  Gau1e<(.  —  Du  Rondeau,  Mèmoifê  etc.  qui  a  mHporti  k 
prm  da  l'AeadiÊnk  éê  BmsMttm  m  t17S.  —  £ift.,  ate» 

(5)  Cnuat,  D$  BéUù  GotlM,  l,  yn,  n. 

(4)  Des  Bodies  et  l'abbé  Amaiid,  an  endroits  dtéa.  —  Ele.,  etc. 
(8)  César,  DeBêi.  Oai.  1.  V,  91. 

(6)  «  Jules  Cc»ar  n'avoil  garde  de  parier  do  Pavais .  qui  n'estoil 
i>  poiriL  da  son  temps,  e  N.  Uergier,  Hvtkure  des  Grandi  Chemmt  dê 
l'Empire  iiomain,  liv.  l ,  ch.  56. 

(7)  Tacile,  De  Mardnu  Germanomm ,  16. 

ifi)  Le  lien  où  se  lOMieiit  les  s9seiDt>14es  et  ou  se  rooOsit  la  justice. 
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ravages  du  vent  (Ij.  De  même  que  Jes  Germains,  «tvec  1os<]ucl9 
ils  se  glorifiaient  d'avoir  une  origine  commune ,  ils  oonsidéraieDi 
S^Qs  doute  les  viltes  comme  des  tombeaux  (2).  Leurs  armes  les 
avaient  rendus  trop  redoutables  pour  qu'ils  eussent  rien  à  crain- 
«ire  de  leurs  voisins.  Ils  avaient  sul^ugué  et  ils  retenaient  dans 
leur  dépendance  ceux  dont  la  proximité  aurait  pU  les  inquié- 
ter (3).  Deux  grandes  rivières ,  d'épaisses  forêts,  des  marais  im- 
praticables  les  séparaient  des  autres,  et  quels  barbares  au* 
raient  osé  s'attaquer  à  une  nation  aguerrie ,  dont  la  valeur 
avait  irutniphé  des  Cimhrcs  et  des  Teutons  (i}  ?  l  es  rhnmps 
des  Nc  rvicns,  clos  de  haies  roiiiposéos  de  jeunes  arbres  dont 
les  branches  e.i irolacées  étaient  entremêlées  d'épines,  limites, 
touffues,  inipenuirables à  l'œil  (ri) ,  formaient  autour  des  halu- 
latioiis  (les  lau\  riiïthe*»  plus  inareessibles  cju'uu  amas  de  ca- 
banes bordé  d  une  jwilissade  ou  d'uu  retranchement.  Enfin, 
s'il  y  avait  eii  dans  leurs  limites  quel<fuc  enceinte  habitable  et  à 
l'abri  d'uu  (oiip  de  main,  il  semble  qu'elle  aurait  elc  p(»iir  leurs 
femmo .  luiirs  enfants,  leurs  vieillards ,  un  asile,  sinon  plas 
sûr,  ail  [Doins  plus  commode  et  plus  convenable  que  les  maré- 
cai^cs  ixjui  ])(  u\ ,  )>leius  de  flaques  d'eau  et  d'uue  fange  oauséa- 
boude  ou  ils  les  avaient  relégués  (6). 

Le  nom  de  Bavai  n  en  dénote  point  l'origine.  Il  existe  en 
Fnnce,  et  raèmc  dans  toute  l'Europe,  quanuie  de  villes,  de 
communes  rurales  et  d'autres  localités  fondées  par  les  KoiiiainiS 
«Idoot  les  noms  néanmoins  sont  étrangers  à  leur  langue.  Ceux 
des  iMMfiiBM  ou  des  nmiaUont  érigées  le  long  des  grandes  voies 
romaines,  dans  toutes  les  provinces  de  Tandenne  Belgique, 
sont ,  à  peu  d'exceptions  prés,  des  noms  bariisres,  allongés  d'une 
désinence  latine  (7) ,  et  toutefois  on  ne  peut  douter  que  Téta* 
blissement  de  la  plupart  de  ces  stations  ne  fdt  postérieur  à  celui 
descfaaunées  qu'elles  bordaient. 


(i)  Tftciia,  ubi  supra.  —  hdwMfcit  ^mftnUHmiMm  H  P^gtmwrum, 

(t)  ÂMlen  llareaIRa ,  M».  XVI. 
f8)Cémt,DêM.  Gsl.  I.  V,  W. 
(4]lbld«Bi,I.U,4ellS. 

(5)  Ibid.  1.  II,  t7. 

(6)  Ibid  1.  Il,  28. 

(7)  Fmtmcum,  DwronMm,  Vmbmmr  Cûtmaeum,  MsnaiiemB , 


Digiiized  by  Google 


Srioii  1rs  conjectures  les  plas  vraisemblables.  In  fondation  de 
tevai  remonte  aux  premiers  temps  de  roceupatîon  romaine.  On 
sait  que  César,  en  quittant  la  Belgique,  où  il  ne  devait  plus 
reparaître,  y  laissa  quatre  légions  sous  le  oomroanderoeni  de  Tré* 
bonius(l).  Destinées  à  retenir  sous  le  joug  des  peuplés  aspirant 
à  recouvrer  la  liberté ,  elles  furent  Indubitablement  réparties 
sur  les  terres  de  ceux  dont  les  dispositions  inspiraient  le  plus  de 
défiance ,  et  la  Nervie  ne  dut  pas  être  omise  (9).  Les  troupes  qui 
roccupèrent.assirent  leur  camp ,  si  du  moins  il  est  possible  d*en 
Juger  par  les  apparences,  suf  le  plateau  où  s'éleva  depuis  la  capi- 
tale de  cette  contrée  (3;. 

Aux  tentes  des  légionnaires  succédèrent  des  habitations  plus 
stables  et  le  sol  se  trouva  couvert  d'une  bour^de  fortifiée.  Les 
préposés  du  fisc,  les  délégués  de  Tadminlstration  y  étaient  éta- 
blis (4).  Plusteun  limilles  romaines  s'y  fixèrent.  C*esl  ainsi  que  se 
forma  Bavai ,  dont  le  nom  Bagacmn  est  composé  des  deux  mois 
celtiques  Baga  (troupe)  et  ae  (bourg)  qui ,  réunis ,  signifient  un 
assemblage  de  demeures  renfermant  une  multitude  de  personnes 
((().Les  Nerviens  n'avaient  pas  de  terme  pour  désigner  une  popo- 


Axuennam,  Vodgoriacum,  Gmnmiactm.  Pemieiaeum,  HeitaoniaetÊm, 
le  long  des  grandes  voles  romaines  de  Bavai  à  Reims,  à  Colego»,  à 
Cambrai,  ele. 

(1)  Cetor,  Dê  Bd,  Cal,  l.  VIU,  54. 

(S)  Nimiumque  feiiellis 

Nervius. 

LccA»,  PhanaUm,  lib.  1. 
(S)  À.  G.  B.  Schayes,  Ut  Puyt-Bat  avant  «1  êmrwi  la  DûmmaUom 
JlbiiiatRf,  liv.  l«r,  fta  partie,  ch.  9. 
(4)  Des  Roches,  tÊtitoirt  anwmudes  Paxft-Batt  sie.  Uv.       eh.  S. 

(5^  ((  Le  mot  Bagaudê  a  éiè  fait  du  Gaulois  Hagad  ou  Bagat,  qui  si' 
r>  «niflt*  troupe.  »  IHctiotmawc  Etymologique  de  la  Langue  française, 
an  mot  Ilagaudc.  Du  Carigc,  Glossarium  ad  Scriptores  Mediœ  et  Infimœ 
Latinitatt^,  é<  rit  Haga  e|  c'est  apparemment  la  véritable  orUn)f^:raphe 
tl<*  ce  mol,  qut'lh'  qu  en  soil  d'ailleurs  l  occeplioii ,  {>uisque  dim^  ceux 
<^ui  on  ^ont  dcrivcs.  tels  que  liagane,  lictgasst,  bagaude,  la  n'est 
Ruivi  ni  d  un  d  ni  d'un  t.  «  Lac  des  Gaulois,  dont  les  Romains  Ûrent 
»  acum.  endoiuiaui  à  co  mol  une  teruiuiaisun  latine  ,  o?il  le  synonym* 
p  <le  Vicus ,  bourg,  et  exprime  les  circon^taneei*  d'i;nc  [i  pulaiion  ag- 
»  giotnérée.  9  Diiserialwn  sur  Bdli^ena.  déesse  de*  Gauiou ,  par  M.  !• 
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btioii  u;;gluiuéree  dans  une  enceinte  circonscrite,  ils  y  sup- 
pléèrent par  une  alliance  de  mots  que  les  Romains  convertireot 
eu  nom  propre ,  ea  y  ^ouUat  une  terminaison  latine. 

TXamcMie  li  tii-  les  Gaules ,  livrées  à  l'anarchie  et  qu'il  avait 
exploi  t  KM  àaii>  un  premier  voyage ,  Aui^uste en  chnngt'^a  le  régi- 
me el  y  créa  «le  niHi\  t  an\  nffires  (i).  L'un  des  ecriv;iiiis  qui  ont 
répandu  le  plus  de  lumières  sur  l'histoire  de  la  Belî.'i(iu(î ,  a  peT>*;e 
ifTie  In  Ner\'ie  avait  été  érigée  en  provii»ce  prétorienne  e!  (}U(î 
Havai  était  devenu  le  siège  d'un  président  (i).  C'élail  se  faire  des 
lieux  une  trop  haute  idée:  laNervie,  alors  sauvajie ,  inculte, 
déi>*;upiee  3/ ,  n'a  jamais  eu  ni  l'étendue  ni  la  prcénntience  tl  une 
|»rovirïce  romaine  ,  et  Bavai,  enc<ire  loin  d'être  ce  cju'il  fut  dans 
Ja  Mïiie  ,  n'était  pas  une  ville  <le  pretnier  ordre.  Les  Nerviens  , 
qui  avaient  été  déclarés  lihn's  ,  roik^ervalent  au  moins  une  om- 
bre de  liberté  que  l'on  ne  songea  pas  à  leur  ôtcr  (4).  i'ourvu 
qu'ils  j)ayassent  lesimpôts;  qu'ils  acquiltassent  contrihulions 
en  hommes^  en  argent,  en  l>étail,  en  (lenrées  eji  travaux  ijïj ,  il 
leur  était  loisible  de  se  gouverner  suivant  Icui-s  lois  et  leurs  usii- 
ges.  Toutero\s,  l'Empereur  eut  soin  d'avoir,  chez  les  peuple 
qu'il  laissa  jouir  d'une  II  Ile  |)réro{iative ,  des  représentanVs  qu 
veillassent  aux  intérêts  de  l'iùnpire  el  en  refilassent  les  affaires. 
ih\  ne  sait  cpii  exerrn  de  (elles  l<iiietioîis  daii^  !;»  N'ervie ,  ni  do 
titre  cv\  ciL;enl  du  pouvoir  fut  décru  e  ,  mais  on  ne  snu'"ait 
douter  qu  il  n  ait  eu  sa  résidence  à  fi^vai,  avec  une  omlii^ude 
d'ofliciera  et  d'employés  auliaUerues. 

V. 

Celte  ville  ayant  actjuis  \)i\r  la  |)lus  d'importance  ihit  prendre 
un  accroissement  proportioiuie.  11  le  él  ut  i^^ez  consi<lerahlô 
déjà  lorsque  Tibère,  après  son  adopUun,     porta  vers  leUhin, 


l>aron  Chamlnic-de-CrK zaniw^ ,  iii^rTf-e  dans  le  lonie  VI.  niui\  <'lh'  st'»ri«, 
de«  Mémoires  H  DtsserUUtons  de  la  Société  Royale  des  Antiquaires  de 
Friuce. 

(1)  Les  ailleurs  ne  toot  parfaiteinent  d'accord  ni  sur  la  date  de  ee 
ToiytgD,  ni  sur  les  Innovatioea  opérées  dans  les  Gaules  par  Auguste. 
(S)  Dea  Rocbea,  Hbt.  «c.  dèt  Poyt-te  AnÊr.,  liv.  I ,  ch.  3. 
(S)  A.  e.  a  Sehayaa,  JUt  Poya-te  «Co.,  1. 1,  Sl«  pari.,  ch.  5. 
t)  4  Nvvvli  llberl.  »  PHae  iWit^n,  I  tV.  r.  f7. 
.1,  Racpaael,  QEuoru  compUUs,  («une  3,  poge  IH7. 
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poor  qu'il  ne  dédaignât  |>as  d'y  faire  une  tM)trée  solennelle 
Personne  n'ignore  quel  luxe  étalaient  dans  leurs  constructions 
ces  Romains  qui  applanissaient  les  monlagnee  ei  comblaient  le!9 
mers  pour  y  l)àtir  des  maisons  au<si  vastes  que  des  villes;  qui 
couvraient  des  diainits  entière  d'édiûccs  dont  Ic^  murs,  incrust(*s 
des  marbres  les  plus  précieux ,  resplendissaient  au  loin ,  et  où 
l'or  étincelait  jusque  sur  les  toits  ;  on  peut  donc  croiresans  peine 
à  la  somptuosilé  des  lieux  où  ils  avaient  de8établi8semen;s  (2). 

Néanmoins  on  ;mrait  tort  de  s'imaginer  qu'une  vîlîe  du  nord 
des  Gault^s  rcssenil)iàt  à  la  Capitale  du  monde,  et  on  prendrait 
de  l'ancien  lîavai  une  idée  fort  inexaclo  on  se  le  représentant 
sous  les  ti  îïit';  de  r^nrienne  liome.  De  magnifiques  palais  d'une 
architecluio  eU';^anle  cl  noble,  selevant  (;à  et  là  au  nu!î{  u  de 
divei*s  groupes  de  huttes  c«7uIoîscs  couvertes  de  Imip»  toits  r\\ 
cùnes ,  dont  les  pointes  .ilhiient  se  perdre  dans  le  feuillage  des 
arbres  destinas  à  lf<  ,i!>rit(M-  ;  th^  Inrfjes  voles  nulîtaires  al)outis- 
sant  à  un  centre  counnufi  d;iM>  une  place  garnie  de  portiques; 
quelques  temples  et  d'autres  edilices  consatrés  a  des  usages  pu- 
Jl>Ucs,  eom|)ûsèniiit  d'abord  la  future  capitale  de  la  Nervie. 

Elle  se  remplit  d'(»scl  a  vos  ,  de  (r;ifi([UiiuU  ,  de  mimc^  ,  de  ta- 
verniers ,  <le  c^jurlibanes.  Les  chauuiîères ,  qui  (^'dcreat  )>ou  a 
|)evi  le  terrain  îi  des  demeures  plus  sorlahles,  (iis{i;>rur(Mil  tout- 
à-lait  des  lieux  ou  se  rassemblait  une  {Kirlie  do  la  |K>puUlioii 
pour  traiter  d  aîlaires,  cl  ixjur  apprendre  les  nouvelles.  Là,  au 
nnlieu  d'hotiiines  graves,  fastueux,  empressés,  vêtus  à  la  ro- 
maine., parlant  la  languc^des  compa^-iions  de  Ci^ar,  on  eilt  pu 
se  croircdaiis  quelque  ville  de  la  (^aiupanie ,  transportée  comme 
pur  euchautement  sous  le  ciel,  nébuleux  de  la  Belgique. 

Il  est  présumable  que  Bavai ,  d'une  médiocre  étenâm  dans 
Torigine ,  s'agrandit  progressivement ,  mais  il  n'est  pas  poMible 
a«ÛottKl1iui  d'en  déterminer  les  limites  (3;.  Lesdéooalvesellfls 
fragmente  de  tuiles  disséminés  autour  de  la  ville  moderne ,  à  un 
myriamétre  de  rayon ,  ne  prouvent  pas  que  la  ville  antique 
comprit  un  aussi  vaste  espace  ;  car  les  décombres  des  b&timeols 


(1)  Lee  PP.  Delewatda  el  tanblet ,  P.  J.  Hoyiaa,  M.  h  Do  BsM, 
doDBent  à  celle  entrée  la  date  de  Tan  it  de  fête  ehrétleene. 

(S)  Salutte.  aaSkêm,  13  ;  Sénèque,  EfHtMa,  114. 

(5j  Selon  le  P.  Boucher,  IMg.  Hom.  «(c.,  1.  XVi,     7,  iaoUque  eo- 
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cili  liehors,  >oil  Itvs  m  .tisons  do  c;nnp;!i:rir<;  soit  Ut*?»  maiMJiih 
des  faiibourf^ ,  iHîuvenl  se  trouver  iiiaiuU'ii.iiit  corifniHius  avec 
ceux  d<K  édifices  île  l'inlérieur.  Les  puits  ne  Mint  [las  un  indice 
plus  sùr  .  puis<iue  l'eau  n'était  pas  moins  nécissnirc  aux  hnh\- 
talions  dispersées  dans  les  cliaiii|js  qu'aux  habitations  a|$giouic- 
mérée;»  dans  les  murs  de  ta  place. 

QM  i|a*a!t  |ki  8e  figurer  1» savant  (t)  qui ,  dans  la  persuasion 
que  0mi  MOtenît  tout  qui  fit  la  grandeur  ot  1  ornement  de 
la  capitale  de  rRmpire,  dont  il  le  jugeait  l'émule,  donna  le 
nom  pompeux  de  ^iOUM  âet  Belges,  il  n'est  pas  probable  que  cette 
Yllle  ait  Jamais  eu  ni  capîtole  (2),  dI  champ  de  Mars  (3)  ;  niais 
elle  avait  efRsctiTemeot des  thermes ,  un  cirque ,  peut-être  plu- 
sieurs fontm,  derbésifiquee,  un  ou  plusieurs  theAtr<^  ^t  d'au- 
tre édiflœs  publliR» ,  parmi  lesqueb  les  temples  tenaient,  sans 
deute ,  le  premibr  rang.  *  ' 

Le  fkiwm,  «it  al  l>oa*ml,  4e  principal  f^Êmm  da  Bami» 
élrit  la  faala  pbea  au  toitem-de  laqueUe  pimlsMH  gjwdeaiFuiii 
aHaiealrtMr,  oupMH,  aacidMr ettowpMr.  une  iiisgaiimM 

eetnla  de  Bavai  avait  trois  fois,  au  notas,  rétendae  ém  reooeinte  Mo- 
derne. —  t  Bavai  avait ,  suivant  la  fradltton  dftm  autciir,  l'.SOO  t<ijlSM 
»  de  rèrient  è'I'^Soeident  et  1,8011  da  nord  an  midi^  d«  tenpa  dos 
»  Romains  ;  na  tatro  alOnrio  que  TOf§  cên»  épo<|^,  ellfré^lt  Aopt  fols 
a  plaè  grande  qv^a^lenrd'hvl  ;  ee  qbijèsl  eeruin,  i^oit  qn'en  fouillant 
9  dans  les  campagnes  qni  eftfl^neal  cette  cité,  on  trouve  des  fonda* 
a  tkms  auoieaaea  haUHAIIons  ne^tioik  phis  dans  la  diieciiiNi  dai 
»  routes  aelmlles  el  qui  attestent  son  andqnlté  et  sa  grantkMir...!. 
>  Du  peai  dm  MoMeen  à  Bottignies  ityaprtw  de  denz  Udaee»  di 
»  Bvrigiiee  à  Malplaqaet  psr  l^lsaières  on  compte  la  même  db» 
»  lance  ;  entre  oes  eonnnn|ies  se  Irenveat  les  viUager  de  Lonvignieif 
a  Hondaln,  ikodignies  et  antres  dont  le  terriloire  est  rempli  d'à  m!  qui* 
t  lés  romaines,  a  A.  Nivelean ,  ItooeV  aadM  st  «mmImim.  Mas.  Cal 
ennafe,  aeeaeilii  par  l'Académie,  estnnecoliectieii  de  dessins,  crayon» 
nés  sor  les  ISenx ,  avee  quelques  pages  d'explications.  —  M.  1.  De  Hist, 
smsad  ffifpifàwiaf  on  Jtocasg  ^AntbiuUii,  std.  Kge  ié. 

(f  )  Anbert  Umlre,  Jkrmi  Mgiiànmi  AtiiM»,     sléde.  ' 

(S)  p.  J.  'HerjrIn,  Jiilliioiras  d#  rAaOiéàlh  A  BrmdU»,  2«  édiiiou, 
ts«e4. 

(s)  Le  P.  Boudier,  Btigmm  9om.  etc.,  1.  XVI ,  c.  1. 
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étoîlQ..  Ouverte  de  loiHw  ptrts,  aocwttiU»  de  tous  les  qiKirtim. 
leiules-voiis  obligé  de  tous  les  vuya^^eurs,  une  telle  place  devail 
èlre  siQguUàremeDi  favorable  au  débit  ;  euMî  ésl-il  k  croire  que 
eeuiqui  avaient  desdeuréee  oudi'autres  nMichaudisee  à  veiufae, 
les  y  faisaient  étaler.  La  nécessité  d^un  abri,  plus  sensible  dans 
une  atmosphère  humide,  sombre,  pluvieuse,  chargée  de  frïmale 
une  grande  pa^ie  de  Tannée ,  que  sous  le  beau  ciel  de  l'Ausonie, 
dut  nqipcies  ans  Itaifens  les<gslerietensvcades  du  ftnm  ou 
dèsnfntaée  deUlNiie,  et  celui  de  Bsfvul  en  fui  probebleèieat 
ghmi.  ' 

M.  V.  Aj^rippa  ,  cliargé  par  AugusUî  tie  la  dcfcpse  et  du  gou- 
vernement des  Gaules  ,  avait  fait  diriger  |)ar  Bavai ,  qui  com- 
mença^ alors  à  se  former,  les  graudc$  voies  au  moyen  de^^^uei- 
}es  il  rattacha  les  bords  du  Tibre  k  ceux  du  Rhin  et  la  mer 
d'Etrurie  à  l'Océan  britannique  [{}.  A  celles-là  les  successeurs 
d'Auguste  en  ajoutèrent  d'autres.  Toutes  se  joignaient  dans  la 
ville  sur  un  iiid|iMl  foint  où  s'élevait  la  cblonne  pes  laquelle 
commençait  chaque  suite  de  miilitiires  destinés  à  MSftpier  les 
distanees.  ilaià  ««esp^diflémaAsB  voies  tendaient ,  qmlfaee  «M 
vers  le  Khiii  ;  ({uelques  autres  vers  l'Océan  ;  d'autres  encore  vers 
la  Batavia;  d'autrss  vers  les  Alpes,  les  AppenninSt  les  Pyié- 
nébs  (i). 

On  a  en  voit  plus  que  do  loiu  en  loin  q\u  ltiu(>s  tronçons  déla- 
brés (le  plusieurs  kilmnètres,  ou  ilr  simplt»  traces  marquées 
par  de  longs  et  profonde  nivj us.  ('lurlcma^e ,  en  elabliî!<>ant 
des  postes  pour  faciliter  les  roiuruuiueatious  avec  l'Alleniagne, 
rilalie ,  rj.!î5pai^nc ,  (il  resiaurer  plusieurs  des  ancicrincs  \iiies 
rvinuines  (Ji  que  l'on  entreliul  soigucuMiuieiit  Ltul  qu'il  vécut. 
Mais  eUos  fui  i  ni  le  lie  ment  négligées»,  aprt^s  sa  mort,  qu'elles 
n  avaii  iit  I  clans  les  esprila»  que  des  souvenirs  cunius  , 
(lu.iiid  ou  sii[i['<)s;i  ,  il  va  plusieurs  siècles,  que  celles  de  y.ivaî 
aV4ieutétéau  uomi^re  debept(4Jy  erreur  qui  s  accrédita  en  vieil- 

rn  f— -«  

(I.  Slfiib^Mi,  1.  IV.  ^  N.  Bergicr,  Histoire  des  Gratuis  Chemini  iU 
T Empire  Homain,  Uv.  f .  ch  15  ol  29  ;  1,  3,  c.  S9.  • 

(2;  Ltî  V.  lioudiur,  Mq.  liom.,  etc.,  l.  I .  c.  15. 

(3]  N.  BMgi^,  Jlist.  4SI  Gneadt  Chem.  de  l  Emp.  Mom,,  LiV,  e. 
—  R^mrlttinvnw.  dt  JuH^pmdêncê,  arUGle  Ckemim. 

(4)  Daai  ccii  siècle»,  d^igsorwfo  ^  npoUlCS  Mpl  BMSSlt  ennr  vm 
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ii^sanl,  et  que  le  suclc  eptagonc  ilc  !'<M>uilIe  érigée  dans  lu 
luarclie  actuel  de  cette  ville  ,  poriaul  sur  chaquo  face  i  iiuiica- 
UoQ  ii  Uiie  voieaiitiquftî,  Uîud  u  perpétua  ^1}. 

D*autres  emurs  ont  été  occasionnées  par  la  dénomination  do 
ehawiées  firuneAfluft  qui ,  dans  plusiours  contrées,  distin§;ue  les 
votes  romaines  des  grands  chemins  plus  modernes.  Ces  magni- 
fiques chaussées  passèrent  longtemps  pour  une  «uvre  de  Bru* 
iiehault  l'ardudruide,  i\ui  des  successeurs  du  roi  Bavo  (3);  et 
Ton  en  At  honneur  à  la  reine  d'AustrSsie ,  BrunehauU,  Id^sque 
Von  cesBa  de  croire  â  œs  princes  fabuleux.  Toutefois,'  on  ne 
larda  pas  à  reconnaître  que  la  reine  d*Austrasie  ne  les  avait  pas 
fait  construire,  mais  on  se  persuada  qu'elle  les  aya\t  du  moîn» 
lut  réparer  ;  sans  que  ces  diverses  opinions  aient  eu  d'autfe  fon- 
dement qu'une  homonymie  à  laquelle  on  voulut  assigner  un 
■loUf. 

Aucun  des  coiitemporains  (le  Bnmchault,  ni  Venaiice  Forhi- 
nat  qui ,  pour  céléhrer  ses  graoes  et  sa  beauté ,  épuisa  toutes  les 


MMbm  mfilériaux.  ^'tUbé  Bergier,  Dktkmm,     TkéoU^^  m  aMM. 
D.  Ramée ,  Jffaa.  4§  TiRtl.  fé».  4^  iàfdêMmê,  kikùâm- 

Im  P.  Boochar,  Bi(f .  Jmk^  «lo,,  I.      19,  déaigae  hait  olM»atéea. 
P'Oulreaaii,  BêL 4ê-U^mtlit  U mmti dt  KsIfolimNif ,  1. 1,  e|ii  |,  e|. 
Pferre  La  BiNioq,.^^.  df  Im.  TtmM  VkomU  d>  SdMM/gp  %•  partie, 
du     «B  i^loataat  une  oeevième.  «  > 

(1^  «  Au  n)iliiMi  do  la  place  <hH  «n«  pywiiiiid©  do  mauvais  style,  ayant 
»  au-<ïe»î»u»  ilu  pted  stal,  un  soclo  à  sepl  faceî<  ou  p.in»*  sur  iesqueli 

»  soal  marquées  les  sepl  chaussées  runi;iiiic>   Celle  pyramide  fut 

•  élevée  en  ISIC.  par  les  soins  do  f««u  M.  Cariicr         »  f  A.  Nivcleau  , 

/iav.  anc.  gf  moderne  )  Bovci  dit  que  celle  do  son  lemps  t,u|)portail  une 
table  do  ru  irbee.  (N,  Dernier,  Hist.  des  Gr.  Chem.  etc.,  1.  J,  c.  20".) 
Elle  étaii  au>i.i  en  pieiie,  de  m<>rao  que  celle  qui  fui  érigée  vers  le  mi- 
lieu du  XVII"*  siècle.  La  nouvelle  pyramide  n'occupe  pas  la  place  do 
celles  qui  Tont  précédée.  «  Elle  n'indique  donc  pas  rcinplacemerii  de 
»  Tancien  miUiairei  qui  pourtant  n'en  est  peui-ôlre  pas  éloigné.  »  [  A. 
Nivelean.) 

^i)  Rex  septgm  Colles  unmensos ,  re-r^na  peL^nte^s 
Justil,  ti  m  gyrmn  per  totUM  pergere  munéiêm. 

N.  Rttcier^'. 
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hyperÏK)les  de  la  |x)ésie(<),  ni  Grégoire  de  Tours,  qui  vaiitp 
ses  vertus  et  ses  rares  qualités  (2) ,  ne  lui  attribue  soit  la  œiis- 
truction ,  soit  la  réparation  des  chaussées  qui  portent  le  inè/iK' 
nom  qu'elle ,  et  si  cette  princesse  s'était  occupée  en  effet  de 
pareils  travaux,  leur  silence  sur  un  tel  sujet  serait  au  moins 
étrange.  Objectera-t-on  qu'elle  sunécut  à  ces  deux  prélaLs-» 
Mais  le  silence  d'Aimoîn  ,  qui  n'écrivit  que  plus  d'un  siècle  après 
mort  de  Brunehault ,  et  qui  admire  qu'une  reine  dont  la  do- 
mination ne  s'étendit  pas  au-dela  des  limites  de  l'Auslrasie  et 
de  la  Bourgogne,  ait  néanmoins  construit  de  nombreux  édifices 
dans  d'autres  contrécsde  la  France  (3),  serait  encore  plus  inexpli- 
cable. On  lit  dans  la  chronique  de  Saint-Berlin  ,  rédigée  dans 
le  XIV  siècle,  par  l'abbé  Iper  ou  Iperius,  que  Brunehault . 
outre  beaucoup  d'autres  merveilleux  ouvrages ,  a  fait  faire  la 
chaussée  de  Cambrai  k  Witsand,  par  Arras  et  la  Morinic  (i) 
L'opinion  de  l'abbé  de  Saint-Bertin ,  que  Robert  Gaguin  ,  Jean 
DuTillet,  Ferri  de  Locre  adoptèrent,  eut  peu  de  partisans, 
mais  Jaccfues  Malbrancq  et  Adrien  de  Valois  en  conclureoi 
que  Brunehault  avait  du  moins  fait  réparer  les  voies  ro- 
maines encore  visibles  dans  les  lieux  où  elle^xerça  son  pouvoir 

(5)  .  Celte  conjecture,  que  beaucoup  d'écrivains  belges  et  français 
accueillirent  et  généralisèrent ,  en  l'étendanl  à  toutes  les  chaus- 
sées du  nom  de  Brunehault ,  prit  sous  leur  plume  la  consistance 
d'une  vérité  historique.  N.  Bergier  en  démontra  l'invraisemblance 

(6)  . Dreux  du  Radier  et  le  dentier  éditeuf*  de  son  livre  ajoutèrent 
un  nouveau  degré  d'éridence  à  cette  démonstration  (7).  «  Ses 
>  monuments,  sa  puissance  et  son  malheur  avaient  fait  une  im- 
»  pression  si  profond^dans  l'esprit  des  hommes  qu'on  lui  attri- 
»  bua  ensuite  im  grand  nombre  d'ouroges  qui  n'étaient  point 
»  d'slU*  Tout  oe  qu'on  rtnoontnii    grand ,  da  fort,  da  dam- 


(f)  Venan.  Fortunati  CamUnwn,  etc.,  liv.  VI.  De  iVup^.  Sigèbert 

Reg.  eU. 

(2)  Grég.  de  Tours,  Historiarum ,  1.  IV,  c.  Î7. 

(3)  Aimoin,  Hist.  Francor.,  I.  IV,  c.  I. 

(4)  Iperius,  Chron.  Sti.  Bertini.  p.  IV. 

(5)  MaUwanoq,  DêMorm.  êtMormor.  Mm,  Uv.  I,  c.  12. 

(«)  Nie.  Beigier,  flîil.  ém  Qt.  Ctai. ate.,  1. 1,  eii.  SY. 

(7)  Dravx  dn  Eadtar,  Mêm.hmî.  m  mÊÊOà.  mt  kt  Mm  #  Bi§màm 
éêFrm»,  Cpsyar.  di flrHif qaii m dt Brmiàmat,  el  Nota  da  l'édi- 
taiir. 


Digiiized  by  Google 


»  ble  preiiHtt  le  nom  de  Branehaull.  Il  y  a  en  Belgique  et 
»  être  eucore  dans  d'autres  provinces,  des  chaussées  de  lirum^ 
»  kauH  donl  les  larges  pavés  et  la  construotion  inéiiratuàablesflia- 
»  Ueai  plutôl  gignator  on  ouvrag»  ronain  (i).  » 

Le  nombre  des  divinités  de  toutes  grandeurs,  en  pierre,  en 
marbre,  en  bronze,  en  ivoire,  en  terre  cuite,  que  l'an  a  ex- 
humées et  que  l'on  exhume  enix)re .  soi!  dansj  Bavai,  soit  aux 
alentours,  est  incalculable.  11  send)lc  ijue  les  temples  aussi  du- 
rent être  nombreux,  et  toutefois  les  ilieux  <  ii\ mêmes  ci]  sont 
Wseui^  débris  apparents  ,  à  uïoiu>  qvie  masures  découvertes 
en  Mil ,  dans  un  champ  au  midi  des  remparts,  ne  fussent  des 
ruines  d'un  de  cet»  édifit^es. 

Biles  ooDSistaieiit  en  quelques  restes  d'arcades  et  en  plusieurs 
parties  de  murailles  dont  on  parvint  à  détaeher  un  pan ,  bai^t 
d'un  peu  plus  de  2  mètres ,  long  de  4  mètres,  épais  de  66  centi- 
mètres ,  qui  Ait  transporté  dans  la  YiUe.  Il  était  ^n  pierres  entre- 
mêlées de  briques,  liées  avec  un  ciment  d'une  extrême  dureté 
(S).  Trois  niches  en  occupaient  Tune  des  foces.  La  vodie  de  la 


(i)  Simonde  do  Stsmoiidi,  Hitt.  det  Frainçms,  tomo  I,  page  iir^ 
c  On  Hêii  combien  d'objets  inl^ressani»  et  précieux  pour  l'an  hf'olo- 
»  gie  le*»  fouilles  faites  à  Bavay  ont  déjà  mis  h  jour  Dans  la  p.Mrlie  où 
»  elles  s'exéculenl  aujourd'hui  (efif84!>\  on  a  d«^couv(  rt  un  p^rand 

«  nombre  de  voies  qui  se  croisent  en  tnus  s(>[is          Ce  qui  tih;  faii  s\ip- 

»  poser  que  ces  chemin»  sont  les  rues  dt^  1  unrîonnc  B^i%ay.  c  o^t  qu  iU 
1  se  croissent  ft  âe^  inlervnlles  Irès-rapyirfK'hrs,  et  qtî'ils  entourent  la 
1»  Tille  actuelie  do  Inurs  réseaux.  »  (M.  Teniisien  ,  dnn«  la  Beiufi  [jp- 
nerulf  d  Arrhiteclure,  etc.,  5«  aoQée ,  4«  îî»  ;  èl  le  Ménwrial  Encyclo- 
pédique, N''  168.1 

Il  parait  indubitable  (inc  ces  voios  ,  quelle  qu'en  fût  la  destination, 
étaient  bordées  de   bAiimenls  dans  l  intérieur  lIo  !a  ville;  loiilofoi!», 
l'on  n'a  rcmarqut^  <|ue  peu  de  TOAtiges  d'édifice»  ie  long  de  colle»  qui 
'    ant  été  récemment  découvertes. 

(S)  M .  J.  De  BmI  (Smxmd  SîijppUlimt  etc.,  p.  S5)  donne  les  détails 
■iii vanta  :  c  On  reconnut  hors  det  remparla  actuels  de  la  ville  à  l'oueat, 
a  dans  le  quartier  dit  le  Bisoir,  au  BiUleu  des  terres ,  les  fondation! 
»  d'un  vieux  édifice  de  forme  presque  ronde.  C'étaient  visiblement  lea 
•  masures  d'un  temple,  consacré  aux  Dieux  du  Paganisme.  Plosienni 
»  savans  préiondonl  que  c'était  le  Panthéon;  le  diamètre  en  était  d'en» 
a  Tiron  ceat  Mise  pieds  ;  les  restoa  des  mors  meaaçaieat  miiie.  On  y 
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îiirh»' (lu  lailiou  i  tiit  angulaii-e.  celles  des  <imi\  aiUres  étaient 
(.uutrees  :  le  Unui  de  chacune  était  onw  d'une  fleure  peinte  » 
fresque.  La  ligure  de  la  niche  milieu  représcnlail  Mercurt». 
un  caducée  dans  une  main,  une  )M>iir-se  ëaos  i  autre ,  un  ccmi 
à  ses  pieds  :  ou  voyait  dans  la  iti(  ite  de  «truite  la  Fortune 
avec  ses  attributs,  la  mrne  d'aboiidanee ,  \r  l  Mnpnrni!  el  la 
roue;  dans  la  niche  de  gauche,  l'oiseau  deMin  î^»'  i>  [.n^viiit 
sur  une  guirlande  de  fleurs.  couleurs  av-tic  n'  »  le  uifses  «i 
plat,  sans  nuances  et  sans  <iiiil>res.  Il  existait  ujiis  la  jwirtie 
inférieure  du  niur  ,  au-dessous  de  cliai[ue  niclie,  une  exe^ivaliou 
arronciie  en  voûte.  Ce  morceau  curieux,  dont  1^  r<^uservallon 
était  due  à  M.  Cartier,  ancien  cun'^  de  Bavai  anlupiaire  dis- 
tingué, fut  transporté,  après  la  mort  de  ce  vénérable  f»ff>lé*;in<;t!- 
que,  dansun  verger  où  il  demeu ni  exposé  a  t<iuti  1-  udcujiJi'- 
ri^  de  l'air.  Ceux  <iui  l'avaient  contemplé  au]>ara\atd  ne  revi- 
rent, au  bout  de  peu  d'aimées  ,  à  l'endroit  où  il  avait  été  reléiiué, 
(|u*une  masse  informe,  n'offrant  plusd'autre  intérei  que  celui  qui 
b  attache  à  un  souvenir  La  uic  lie  du  milieu  avait  été  retranchée  et 
il  ne  restait  dans  celles  de  droite  et  de  gauche,  qui  avaient  été 
rapprochées  l'une  de  l'autre,  aucune  trace  des  peintures  aux- 
quelles cette  antique  devait  tout  >nn  prix.  La  léi;ere  couche  de 
plâtre  qui  supiwrtait  ces  |>eintures  était  to?nbée  |Mr;  •  er\ 
jietites  écailles ,  partie  eu  poussiei  e ,  eu  sorte  que  la  ma^unerie 
se  uiuairait  à  uù. 

« 

r    »  ♦ 
m 

"      '  ."    »  ™        ■  ■  '     I    '  ■       -  ■    -M     I      .  ■ 

t 

»  diitiBgmit  eneM  lit  débris  de  cinq  ou  $ii  aroadM»  et  un  pavé  d'un» 
1  fnima  admirable  en  nioaaiqae.  liais  ce       est  plus  iotéresseai, 
»  c'était  un  ouvrage  de  macoanerle  en  briques,  détaché  de  Tautre  bâ- 
»  llmi^Dt ,  qui  était  asses  bien  conservé.  >  Ces  lignes  renferment  plu- 
siears  erreurs  que  M.  Garlieri  témoin  oculaire  de  la  découverte  et  vpki 
INPéaida  aux  fonllles,  relève  en  ces  termes,  dans  des  noies  mannscrlleo 
sur  lo  Second  St^pHnmt  de  H.  De  Bast:  c  A  roussi.  C'est  au  midi. 
»  Le  temple  n'est  pas  rond  mais  plat  et  délacbé  de  tout  autre  bâtiment 
»  voisin.  —  Je  n'ai  vu  d'autres  arcades  que  les  trois  susdites ,  point 
»  de  mosaïque.  —  Ce  n*«st  point  en  briques,  mais  en  pierre  entrem^ 
»  lées  de  briques.  >  tf.  J.  De  Bast  a  dû  s'en  tenir  plus  d'une  fois  k 
des  renseignements  dont  il  no  lui  a  pas  été  possible  de  vérifier  le  plo» 
ou  le  moins  d'exactitude.  Ls  gravure  qu'il  a  jointe  à  son  ouvrage  re- 
présonle,  sveo  Ddélil6|  le  psn  de  mur  que  M.  Carller  avuil  féit  détacher 
des  riitnos. 
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B«'ivai  eut,  comme d'aufns  tîUos,  ï^s  illoiix  tutébiros,  aîn&t 
que  le  prouve  cette  inscription  : 

NERVINIS 
C.  IVL.  ERtVS 
V«  S.  L.  IL 

l)n  ne  sait  loutctuis  queb  étaient  ces  dieu\  ;  s'ils  étaient  indi- 
gènes ou  exotiques,  ^ulots  ou  romains,  ou  slls  n*é(aient  pas 
plus  misemblablemenide  œs  dietix  métis  siLOOommodant  à  (oqs 
les  cultes,  teb  ciu*iin  Tarants  armé  des  foudres  de  Jupiter,  un 
Camul  couvert  des  armes  de  Mars ,  une  Freia  entouréîe  du  cor- 
tège de  Vénus,  une  Belisana  podant  le  casque,  l'égide  et  la 
tance  de  Minerve  (2).  Nerviens,  avant  d'avoir  adopté  une 
religion  étrangère ,  ne  reconnaissaient  qn'an  disa  suprènie  ({ ui , 
ayapi  le  soleil  pour  dèmenra ,  se  plaisait  sur  la  cime  «lies  chê- 
nes, dans  la  ténébreuse  épaisseur  des  forêts ,  où  Ils  lui  offiraient 
de  sanglants  saoriioea.  Ils  rendaienl^  nn  oilte  aux  esprits  des 
airs;  des  bois,  des  haiilem,  des  totaînes,  les  invoquaient 
et  leor  adresssicnt  des  ma  ;  mais  Us  no  leur  coasacraisot  ni 
teapiee,  ni  autels  (3). 

n  n'est  point  douteux  qiio  Bavai  ne  renrermât  dos  thermes, 
ou  des  bains  communs  ;  les  liabitudes  des  Romains  les  leur  ren- 
daient nécessaires.  Des  curieux  cnirenl  en  reconnaître  les  ves- 
tiges dans  les  masures  et  ies  excavations  que  recouvre  l'église 
paroissiale  et  qui  panircnt  à  découvert  lors  de  |a  reconstruction 
de  cet  édifice ,  yers  la  lin  du  XYl<  siècle  (i)  ;  mais  pes  ruines 


(1^  G.  Jurius  Tertius  aux  Dieux  Nerviens.  s  M.  J.  Do  Dast,  S«cond 
SuppUm.  etc.,  p.  31. 

Cette  inscription ,  qui  était  gravée  sur  un  fragment  do  mOrbre  blanc, 
est  Insérée  dans  te  Recueil  du  Comte  de  Caytns.  : 

(2)  kmM.  Thierry.  Hùst.  des  Gaulois,  pari.  II,  ch.  i;  iV^'Hugo, 
France  hist,  et  monumentale,  liv.  111,  ch.  1,  etc. 

César,  De  Del.  Gai,  1.  VI,  51  ;  Tarilo ,  De  Morib.  Germ  .  9  ; 
Cel?«  ,  c!'»'  par  Dom  Martin,  La  HeînjUm  des  Gaulois,  liv  I,  di  i; 
A^Uiiai»,  D''  la  Guerre  des  Goths,  1.  I;  Pellmitior.  Hist.  dfs  Crlh-s,  liv 
111,  ch  1^^    De  Chiniac  «îo  la  Hastido,  Discours  8ur  la  yalure  et  lté 
Dogmes  de  ia  hdtgion  Gau/.,  eic,  eic. 

(4)  Aub.  Le  Uire,  Rtr.  B§igk.  Am.,  3'  siècle  i  U  P.BoQcber,  BM^- 
àom.  «le.,  1.  XVI,  6.  7. 
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rtairnl  si  informes  que  d'autres  curieux  les  considérèrent  comma 
(  elles  d'un  amphithàitrc  (I).  Aussi  la  description  des  bains  de 
Ha^  ai  insérée  dans  différents  ouvrages  n'estr^He  apparemment 
qu'un  jeu  de  l'imagination.  En  feuillant  dans  le  voisinage  de 
l'église,  en  1830,  les  ouvriers  occupés  à  ce  travail  dégagèrent 
d'entre  les  décombres  qui  l'obstruaient,  à  plus  de  î  mètres  50 
centimètres  de  profondeur,  sous  un  pavé  de  larges  dalles  de 
pierre  bleue ,  un  bypocauste  encore  à  peu  près  entier  (2).  Peut- 
être  avait-il  servi  à  chauifer  Teau  pour  les  bains  chauds  ou  les 
bains  de  vapeur  ;  mais  un  hyppcauste  pouvait  avoir  une  autrs 
destination ,  et  la  dénomination  de  rtie  des  bains  oonsenrée  par  b 


(1)  M.  J.']>e1lettf  Smmê  StifpMm,  m  tko.  €An^q.,  etc.,  p.  19. 

(^)  Lo  plan  figuratif  de  cet  hypocausle  e»t  compris  dons  les  dettim 
du  Bavay  anc.  et  mod.  d'A.  Nhreleau. 

II.  Tornisicn  en  a  donné  la  detcription  suivante  : 

«  Largeur,  9'", 50;  profondeur,  7,iiO  ;  hauteur,  0,00;  distance  des 
»  pHiers,  0,41  ;  équarrissage  de  ces  piiiers,  0,!22  :  ils  se  tcrraiueiU,  à 
h  leur  sommet,  par  doux,  briques  plus  grandes  que  les  autres  ;  la  pre- 
»  mière  a  0,30  carrés,  la  seconde  0,45,  ctsoiuienneni  un  plafond  formé 
»  de  grandes  briques,  ayant  0,57  carres.  Dans  lu  milieu  do  la  largeur 
a  se  trouve  une  vodle  qui  aboutit  à  l'iiypocauste  ,  eUo  a  1,10  de  iar- 
i)  guur. 

&  Les  briques  lonnant  les  pHters  sont  jointes  avec  de  la  terre  glaise, 
»  excepté  les  deux  du  hauiqui  le  sont  avec  du  ciment.  L'aire  est  coro- 
i)  posée  d'une  couche  de  ciment  épai.ssc  de  13  ou  15  centimètres. 
9  Au-dessus  des  grandes  briques  qui  formeiu  le  piafond  ,  il  existe 
0  également  une  couche  de  ciment  de  la  mémo  épaisseur. 

j»  Contre  les  mwrs  L'^téraux,  revêtus  également  d  une  couche  de  ci- 
»  ment,  viennent  s  ouvrir,  dans  l'hypocau^^te,  des  tuyaux  en  terre  cuite 
>  très-rapprorhés  les  uns  des  autres  (ils  se  touchent)  :  le  mur  en  est 
»  prive.  Le»  inurs  au  haut  desquels  il  existe  des  tuyaux  sont  chargé.»* 
j>  d'une  forte  couche  de  suie,  ainsi  que  1  entrée  do  ces  tuyaux.  On  ne 
»  remarque  pas  de  traces  do  feu  duns  la  voùto,  mais  a  sou  point  de 
»  jonction  avec  l'hypoL-au.sie.  on  reeoiinait  dmis  les  lézardes  qui  exiS-> 
M  tent  dans  la  mnçt)iinerie  de  la  suie  ca  assez  grande  quantité. 

»  Il  n'y  avait  i)robablenieni  aucune  autre  entrée  que  celte  voùie  ; 
r>  on  ne  pourraii  ce[)cadant  pas  l  afllrmer ,  car  il  existe  quelques  ébou- 
V  lemenis  qui  empêchent  de  visiter  en  entier  l'un  des  côtés.  Au-dessus 
s  de  cet  hypocautte,  existe  une  partie  d'appartement ,  formant  la  cave 
p  du  sieur  B...  .  ,  dallée  avec  de  grands  carreaux  de  pierre  bleue, 
s  qu'on  trouve  daus  le  pays.  >  [Mémorial  EncycU^iédiqtie,  N«  leS.) 
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tnditioii  à  une  rue  plus  ékngDée  du  eenlra  de  la  ville  moderne 
sembie  indiquer  loit  un  autre  émplaoemeni,  boU  d'autns  Iher. 

mes.  Plusieurs  carreaux  de  terre  cuite  «  empilés,  paraissant 
proTenir  de  la  démolition  de  quelque  hypoctouste ,  avaient  déjà 
été  trouvée  ailleurs. 

U  il  y  a  dans  les  environs,  à  un  éloignement  assez  considéra- 
ble» que  de  faibles  cours  d'eau.  On  réussit  à  s'en  procurer  en 
creusant  des  puits,  et,  plus  tanl,  il  en  fut  aiuené  d'une  fontaine 
située  à  plus  de  deux  myriaiuclies  de  distance  ,  par  un  aqueduc 
dont  les  ruines  excitent  l'a  imiration  de  ceux  qui  les  visitent  (i). 
Ll'  terrai  m  ,  dans  ce  long  trajet ,  étant  accidenté  et  iné^;al  ;  le  canal 
qui  servait  de  conduit  pastoit  sous  terre  dans  les  lieux  élevés, 
ei  il  était  supporté  dalfis  les  fonds  par  des  piliers  ou  des  murs; 
il  traversait  la  Sambre  et  allait  enfin  déverser  dans  Bavai  une 
eau  fraîche  et  limpide  ;  mais  en  ignore  quéll<»  étaient  la  situa- 
tion ,  la  forme ,  les  dimensions  du  bassin  qui  la  recevait ,  à 
quel  usage  eHe  était  sortout  employée ,  comment  et  par  où  s'en 
écoulait  le  superflu.  Quoique  la  source  en  fktl  abondante,  les 
poils  se  multiplièrent.  La  plupart  ont  été  comblés  ;  mate  ils 
éCaient  si  nombreux  que  ceux  qui  Ibunilnent  anvourdliui  aux 
habitants  l*eau  nécessaire  à  leiûs  besoins  sont  des  puits  anti- 
ques (î)*  0 

On  descend  de  quelques  endroits  de  la  ville ,  en  s'enfonçant  à 
plusieurs  mètres  sous  les  caves,  dans  des  souterrains  spacieux 
qui  fuient,  s'étendent,  se  prolongent ,  «^ans  (^in  1  on  puisse  sa- 
voir, à  cause  des  éboiilements  qu'on  y  rcncoinre,  (]\icl  en  est 
le  terme.  Ils  ont  cincj  mètres  de  large,  et  deux  nictrcs  de  haut. 

murs  et  Ja  voûte  sont  en  moellons.  La  maçonnerie  en  est 
aussi  unie  (]ue  solide.  Ils  pa«;sent  pjénéralernent  pour  d'ancien- 
nes cioaques  (â),  quoique  i  on  i^ore  o^ikabouiiSHuent,  et  que 


(l)AtÉb.I.elili«,leP.BoQdMr,  aexl}6iizdlés;H.  I.  DeBsit  S, 
S,,  p.  15  ;  aie.  La  P.  Boaelier  a  cm  que  est  aqueduc  éisll  alinienié 
par  dix  ssoisas  ;  c^esl  aae  erreur,!!  ne  leeevah  d'eau  qae  aae  leole 

(t)  <  Cinq  grands  poils  tafflsent  aux  besoins  des  hab  tans  qui  en 
»  outre  ont  presque  tous  des  dlemei  chez  eux.  >  A.  Niveleau,  Bavay 
eue.  «I  modsm*. 

(3)  Le  P.  Vinchanl,  Anrvak^  de  la  Province  et  Comte  d  Haynaa,  liv. 
U|  cil.  5  i  M.  J.  De  Bâdti  S.  S.,  p&ge  17.  «  Eu  creusant  ^f«f  Bava  y 
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Bivai  D^ait  {M,  comine  ftome,  un  fleuve  où  pût  »*ea  opéror  la 
déchaiige. 

On  découvrit,  en  48iî,  en  dcliore  el  au  sud-ouest  des  rein- 

paris   une  vaste  et  proioudt^  voirie,  traversée  par  un  poiil  de 
bois»  r^MiipIio  (l'inn^  s«irl(^  de  lerrcim  ('t)ni|iacle  et  imxlore 
maison  II  )  rf'iiiiirqua  au»  une  coiaïuunicaUoii  avec  les  souter- 
rains ouvei-tà  sous  la  vUie,  auxquels  ou  uccoimait  pa^  d  issue. 

Les  cloa<iae6 ,  les  aqueduca  et  les  grandea  Toîes  étaieDt ,  adoo 
Denis  d^Halicarnasse ,  les  plue  magoifiques  ouvra^  de  Rome  et 
oe  qui  en  marquait  le  plus  visiblement  la  puissanoe  (2).  Oo  ooo- 
çoi|  qu*ea  eflet  de  semblables  travaux  n*ont  pu  s'exéeuier  qu'au 
sein  d'une  ville  ricbe  et  populeuse ,  et  Bavai ,  lorsrjue  ceux  dont 
il  conserve  des  rosSes  si  oonsidéraUes  furent  entrepris ,  devait 
avoir  atteint  à  un  haut  degré  de  proe^^té  et  de  splendeur.  Peutp 
être  aussi  coroptait-il  déjà  plusieurs  siècles  d'existence  et  avalU 
il ,  dans  le  cours  d'une  longue  période  féconde  en  révolutions, 
éprouvé  toutes  sortes  de  vicissitudes  ;  mais  l'histoire  ne  s*en  est  pas 
occupée  (3).  Tacite,  qui  a  flétri  la  conduite  des  Nenriens ,  eugaijcs 


»  pour  quelques  Boavflbes  oomlmcilioDS  à  élsMir,  on  esl  dertaiD 

1  renoMlier  dw  osedvili  imilemiaa,  das  doaqiies  La  laor  de 

•  TéaMie  perle  ter  vas  des  gaierlaa  leatnmiiain.  Ott  en  tnmve  wm 

»  antre  dont  fOfveiiiire  comblée  te  volt  daos  la  care  én  

>  felsani  anglo  de  la  rte  de  I'il4pftial  el  de  la  place  8.  llavr.  »  A. 
Kiveleaa.  toey  eae.  Mmoitrm, 

(1)  M.  J.  Dé  Bail  avail  pnotaMeaMM  ce  réoapliMe  d'teiMAdkM 
«a  vae  dans  ce  passage  t  c  Le  qaarlier  da  cMIaaa  et  verger  de  Lee- 
9  vlgnlea  «Maire  lot  iraeea  dNtt  graad  oondelt  deBilué  a  ftiiia  daoaiv 
9  lee  fiDineiidices  de  le  viUe  daoe  on  leeeontîgu.  »  Ste,  St^.,  p.  4t. 

(2)  Dciiis  d  Hîiii^-anirisiîe,  Antiquilt  s  liouiaines .  i   III,  lOî. 

(3'  Lr  p.  Boucher  croyait  que  Bavai  jK»u\aii  (Mro  ,  aus^i  bi^n  que 
Tont^res  ou  Trêves,  l'endroit  où  LoUius  pensa  tHro  t^uriins  i>ar  W  s  l>;jr- 
bare-^qui,  ayant  franchi  le  Rhin  (i^n  Home  7of;  i  aYancefeat 
datis  la  Belgique  eu  la  ravngfanl.  IMij.  Hom.,  etc.,  liv  ï.  c.  14. 

LoUius  commandait  dans  la  (ii-rmaaio  cisrh«';n:(iK'  lor^'iviCllc  si'  trouva 
loul-à-coup  (;iivahle  par  dos  Sieambres  ,  th  >  l'^ipiic-.,  ch'^  Tei^rt^  re» 
qui,  dévasUnl  tout  ce  qui  s'ofTrail  à  leur  rcnconlf c  .  rr[>,nidir.Mii  ML 
loin  la  tt  rn  ar  et  la  désolation.  L«'^  iioujics  qui  teutèreni  (ic  K  ur  l^nr- 
rer  le  pos-^nu'i'  furent  mises  vu  dcrnuii'  ci  n'f*niU'i'«  jnsqu  la  rcsid^nce 
«le  LoUius  qui ,  moins  occupé  de^  tntérèii  de  l'Kmpire  que  des  «iene 
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tlans  la  révolte  de  Civilis ,  ne  dit  pas  quoi  fut ,  durant  cpHo  ^ri?^3, 
le  sort  d'une  ville  romaine  située  sur  les  terres  des  rebeiles.  Bat- 
tus ,  docuués,  réduits  h  l'ohéissance  et  presque  à  l'o«clnvn?:'e  par 
F;ibiir^  Pri^rii'^ ,  l  es  Nervicns  subirent  la  loi  qu'il  plut  au  vain- 
queur de  leur  imposer  (4).  Tout  porte  à  croire  que  la  Nervie 
,1  vMTit  été  assujettie  au  réj^ime  commun  des  cites  gauloises,  Bavai, 
qui  en  concentra  dans  murs  les  divers  pouvoirs,  en  devint 
dès  lors  véritablement  b  capitale. 

Cette  \ille,  avec  la  Gaule  entière,  secoua  le  joug  de  Gaîtii  a 
dont  les  turpitudes  et  l'infamie  excitèrent  un  soulévcmenl  uni- 
"versel  [  i] .  Si  la  quantité  de  médailles  à  Fclligie  de  Posthume  qu'on 
y  a  trouvées  n  est  [)as  une  preuve  du  dessein ,  qu'ini  moderne 
prête  à  ce  ])rince,  d'y  étal>lir  le  siéi^e  de  l'Empire  (3),  c'est 
au  moins  un  iiidice  de  la  .soumission  qu'il  sut  y  obtenir.  11 
faut  conclure  auasi  du  nombre  des  médailles  de  Victo!  in  et  de 
Tetricus,  disséminées  dans  la  contrée,  qu'elle  resta  soumise 
aux  souverains  épbémeres  qui  se  succédèrent  si  rapidement 
qu'on  eut  a  peine  le  temps  de  les  reconnaître  ;  à  LoUian ,  l'as- 
àa^in  de  Posthume;  à  Vietorin,  dont  l'incontinence  causa  la 
perte;  au  maréchal-fei raiit  .Marius,  doué  d*une  force  si  prodi- 
gieuse qu'il  arrêtait  du  doigt  un  chai  lancé  dans  la  carrière. 
Proclame  un  jour,  le  lendemain  revêtu  de  la  pourpre,  il  fut 
massiicre  le  surlendemain.  Tetricus,  plus  beureux,  uLtial,au 
prix  de  la  couronne  inqieriale  ,  une  des  premières  magistratures 
de  l  JLiupire.  Deux  femmes  se  distingui  rcut ,  dans  ces  temps  de 
dosurdre,  par  l'énergie  et  le  éouraï>e  m;\le  qu'elles  déployèrent  : 
Tune  étail  la  ccN'bre  Zéiiobic:  1  autre  Victoire,  ou  Victorine, 
suriiumiiiée  la  Mere  des  camps  (4j. 

Toat  rentra  dans  Tobétasanoe  sous  Âurélien  (5),  et  Bayai  suivit 


fropres ,  faiUii  d'éo^  enveloppé  par  un  ennemi  qu'il  n'atcenifoll  pas. 
(  Dion  Cassius,  Augustê,  50  ;  Suétone ,  Octaw-AvfluUê,  ;  YeUelui 
Patercalni,  1. 11,  91.) 

(t)  Tacite,  ERtlmamm,  h  lY,  33  et  19. 

(2)  TrebeUiiu  PoUion,  Pbsihmmu. 

[7t)  Wendelin ,  Natale  Solum  Lvtjum  Salmarum.  c.  7. 
(4>  T;r!n>iuu>  pniiioi),  loUimut,  Vktohfm,  Manus,  Tûkwm  Sé» 
mor,  Zenobia,  Victor  ta. 

(5)  Vopiacns,  Dkm  Àm^Uamit, 

10 
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leooun  de  MB  desttnéeB.  L'indutlrie,  le  ooMieroe,  les  arts  y 
fleurirent.  Le  goût  du  faste  t  l'amour  du  luxo  s'y  naturalisèreot, 
aans  néasiiD(>iiiB  en  eiclure  le  seotîmeDi  du  beau  et  du  grand. 

On  y  admire  les  ruines  d'un  cirque  de  577  mètres  de  long  sur 
92  mètres  33  centimètres  de  large  (I).  L'arène  était  un  roctanple 
de  la  longueur  de  <80  mètres  et  de  la  larf^our  de  86  ,  bordé  à  Test 
par  le  corps  de  bâtiment  qui  formait  derrière  du  frontispice. 
Deux  galeries  parallèles ,  séparées  par  une  file  de  piliers  carrés, 
régnaient  le  long  do  chacun  des  trois  autres  côtés.  Elles  étaient 
écJairées  ()ar  des  abat-Jour  ^  ornées  de  statues  et  décorées  de  pein- 

(1)  Lo  P.  Boucher,  Belg^.  Bom.  vtr  ,  I  XVÎ,  C.  7.  —  t  ....Un  cirque 
>  magnifique  do  DUO  pas  environ  do  longueur,  sur  300  de  largeur.  • 
Encyclopédie  de  Diderot  et  Daiembert,  Supplément,  au  md  Bavay.  — 
c  Le  cirque....  avoit  1.1 1(>  pieds  de  longueur,  et  276  de  largeur,  eo 
»  loul  12,350  pas  géomtiiriques.  »  Le  P.  Lonibiez  ,  Dissertation  sur 
les  Colonies  Humaines  répandues  dans  les  Pays- lias,  p.  25.  —  «  Ce 
»  cirque,  dont  les  fondations  existent  encore  sous  lorro,  s  élend  ju.-- 
»  qu'à  ta  place  de  l'hôtel  de  ville.  »  Niveleau,  Jiav.  anc.  et  moderne. 

If.  J.  De  Bast  a  fait  graver,  do  ce  monument  (Planche  du  Second 
Suppl.),  une  figure  conforme  aux  ind nations  du  P.  Houcher,  mais  il 
faut  y  substituer  une  ligne  druiie  à  la  li^ne  couriLre  qui  marq^ue  ia  sè» 
paralion  des  deux  divisions  principales. 

«  Les  colonies  romaines  envoyées  à  Bavay,  outre  l'utile  et  lo  com- 
»  mode,  voulant  ho  procurer  encore  l  agréable,  disposèrent  pour  les 

»  jeux  publics,  ui»  cirque  magnifique         Lrs  (t<"ljr!s  de  ce  inonument, 

»  tjni  sub-ùsloienl  encore  ii\aiit  U  Uoaiutilioji  de  1  hôtel  de  Chiinai,  el 
»  bur  lc.>4Ut  Ib  csi  aujouid  liui  baiio  l'egUse  paroissiale  de  Notre-lhime, 
»  faisoient  l'admiration  des  «îlr>iMiL,'i  r.-,,  au^^l  bien  que  les  précieu.^.  res- 
i>  les  de  l'amphithéiltre  ,  des  j.^iih  ries  et  des  loges  ou      plaçoient  leA 
i>  spectateurs  ;  ces  édillces  étmeul  a^peUés  castel  du  moi  latin  castnl" 
»  /um  ,  et  lu  rue  qui  conduit  au  cirque,  est  eucuri'  appellée  aujourd  Lui 
ê  rue  du  ihateUt,  via  castellaua.  »  Encycl.  etc.,  SupfU.,  au  mol  Bavay. 
Voilà  une  troisième  version  sur  la  nature  des  ruiner  cachées  sous  1  é- 
glisc  au^^i  inconciliable  avec  les  deux  autres  qu  elle^  le  sont  entre 
elles,  a  mom^  d  admettre  que  les  thermes  el  ranipliiilu'.'iti  e  occupaienl 
le  même  cmplaceraenl  dans  l'enceinle  du  cirque.  Au  reste,  la  destina- 
lion  nouvelle  el  la  dénomination  analn^^'ue  données  à  cet  édiUci;  au 
moyen-âge,  ont  occasionné  une  élian^^c  confusion  dans  les  idées  de 
l'auteur  du  Mi  moire  sur  les  Antiquités  dr  la  nlic  de  Bavay,  m&moir« 
dont  l'article  de  i  Lucyclopédie  n'est  qu'un  cAlruit. 
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lures  a  fresque.  Les  piliers  en  Boutenaienl  les  voûtes,  appuyées 
à  droile  et  à  gauche  sur  des  pihstrcs  atioshé»  au\  murs.  On  n'a 
remarqué  de  traces  ni  d'eunjnis  ni  âespina:  mais  des  bornes  de 
l'tsipece  dont  la  spinu  elatl  oniinairenicikt  gai  iiit^  aux  deux  bouts 
ont  été  truu\ dans  la  ville  ou  daiis  les  environs  (I;.  Le  fond 
de  l'édifice,  terminé  en  hémicycle ,  et  dont  l'extrémité  circulaire 
se  dessine  encore  tlans  luie  pai  tie  tirs  [onqiarts,  servait  appa- 
remment aux  répn^sciitati(»ii^>  (Irainaiitpn  s.  11  >  ade  grands  rester 
des  murs  latéraux,  a  droite,  dans  plusieurs  cavt's;  à  gauche,  sous 
plusieurs  jardins.  Tous  les  murs  étaient  doubles,  du  moins  jus- 
qu  a  uiie  ctriame  hauteur,  et  l'entre-deux  en  était  assez  large 
pour  (lu  on  put  le.s  parcourir  intérieurement.  Il  semblait  d'une 
suite  de  lonjs  corridui-s  olfrant ,  par  leurs  détours  nuiUijiliés , 
l'iiuaj^c  d  un  labyrinthe.  On  ne  disluigue  plus  la  pUiœ  du  fron* 
tispice  :  mais  les  maçonneries  cachées  sous  le  sol ,  à  l'entrée  du 
jardin  autrefois  de  l'Oratoire  ,  étaient  indubitablement  adhéren- 
tes a  celte  partie  de  l'édilkie.  Plusieurs  renfoncements  aviûcnt 
été  ménagés  dans  la  double  galerie  située  à  1  opposite,  un  à 
chaque  houl  de  cette  galerie ,  les  autres  le  long  du  mur  qui  la 
séparait  de  l'a rrière -scène  :  ceux-ci  carr<^  et  d'envjron  deux 
mètres  de  profondeur,  ceux-là  semi -circulaires  ,    i>eaucoup  ♦ 
jiius  larges  et  plus  profonds.  Deux  passages  ouverts,  l'un  au 
midi,  laiiue  au  nord,  d4)uiiaient  entrée  dans  l'arène,  et  tous 
den\ p4»ut-ètre  garnis  de  cli  iqiic  <  ôtc  d'o-^caliers  Condui- 
sant aux  étages  supérieurs  (2),  Ou  ne  peut  se  Caire  une  idée  de 


(1)  e  Au  mnieu  àn  cirque,  f'élévoieat  à  tO  <m  12  ^eds  de  hauteur, 
»  plusieurs  obélisques  ou  colonnes,  appelléei  par  les  IiablUiis ,  Us 
»  charges  det  Sarrasins,  qui  selon  eux,  étolent  de  petits  hommes , 

•  forts,  robustes,  intrépides.  CSefl  colonoes  disposées  daus  le  cirque , 
»  avec  on  ordre  et  une  synétrie  admirables,  servolont  à  faire  voir  ou- 

•  tre  la  vitesse  des  chevaux,  Tadresse  des  conducteurs  des  biges,  dos 
>  quadriges....»  Encyclop.,  Suppl.  etc.  Ces  charges  des  Sarrasins  sont 
tout-à-fait  imaginaires.  11  n^y  a  nulle  apparence  que  rien  de  semblable 
ait  jamais  été  vu  dans  le  cirque. 

(2)  Les  détails  les  plus  cxacis  que  l'on  ail  sur  locirquo  sont  dus  àNi- 
veleau  qui ,  lurs  dos  fouiUus  pratiquées  dan«  cos  ruines,  sous  sa  direc- 
tion, de  18^6  à  1850,  en  dessina  les  parties  mises  découvert  ou  ex- 
plorées :  uii  coin  de  1  aréno.  une  des  galerie*  doubles,  des  abal-jour, 
des  piliers,  de^*  pilaires,  l'enlre-deux  de b  doubles  murS|  ïo»  passages 
•erYant  de  couloirs  et  do  dégagements. 
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ces  étages  que  par  analogie  ;  ^lal^ il  est  h  peu  près  certain  que  le 
dessus  des  galeries  consistait  en  gradins  et  en  vomifolressur- 
monlés  d*iui  atiique,  el  que  la  diepoeition  du  local  réservé  pour 


Quelques  «î«''bri^  d'ornonumis  trouvés  dans  los  galeries  ont  été  aussi 
dessinés  par  cet  artiste,  et  il  en  a  accompasiiA  los  dessins  des  indica- 
tions et  tlf"-^  remarques  suivantes  :  «  Un  modilion  et.,  un  bout  de  oor- 
»  uiche.  Les  moulures  soni  bien  composées.  Ces  morceaux  sont  en 
n  piorre  blanrivo.  —  Pruiiu;.  <  h  fresque  sur  un  mur  caché  sous 

»  loue       F.<  s  pciiituii  -  ><)tiî  encore  fraîches.  —  Chapiteau  antique... 

»  Sa  compo.sUioH  im  lient  nullomenl  aux  ordres  grues  et  romains;  il 
ï>  couronnait  une  colonne  engagée....  Le  travail  d'exécution  est  bien 
»  soigné.  —  Trois  morceaux  de  bronze  du  poids  de  OÎuq  livres  et  pra- 
»  venant  d  uu  manteau  de  statue  de  grande  dimension.  —  Fragment 
T>  d  un  chupiteau  pUa.-«tre,...  Au  1ms  do  ce  chapiteau  est  lo  détail  de  la 
»  ru^ace  pl.uu'o  dans  le  centre  de  iu  volute  ;  ce  chapiteau  faii  bon  effet, 
j»  mais  no  tient  t\  aucun  ordro  d'architecture  connu.  —  Autre  fragment 

»  d'un  chapiteau        Les  feuilles  sont  bien  galbées  et  liavadlées  avco 

•  ))  goût        Ils  sont  tous  les  deux  en  pierre  bbinchc.  —  Beaucoup  de 

)*  morceaux  do  worlior  ornés  de  peintures  à  fresque  représentant  de» 
»  bordures  et  encadrement  de  murailles  comme  nos  bordures  do  pa^ 
D  pier  ;  ainsi  qu'un  morceau  do  marbre  ayant  deux  lettres  d'un  côté  M 
»  des  moulure»  do  l'autre.  »  Uavay  anc.  el  modem§. 

Les  marbres  avaient  été  enlevés  il  y  «  plusieurs  siècles.  <  El  la 
x>  piame ,  c'est-à-dire  la  place  ouvrco  de  dedens..  ..  ©stoit  paréo  et 
1»  aornéo  de  belles  |iierres  précieuses  :  comme  encorcs  auj^uiU  huy 
»  appert  audit  territoire ,  vi  eux  qui  fouyssent  en  lorro  parfoud  qui 

})  trouvent  de  belles  pierres  précieuses  »  Jacques  do  Guyse ,  Des 

Lhrnn.  et  A>ni.  de  Ifaynnau,  tiaUuct.  attribuée  à  Lessabé,  feuil.  13,  v®. 

«  On  irouvcrait  l  ensemble  du  plan  do  co  cirque  s  il  élait  possible 
a  de  faire  des  fouilles  dan«t  les  caves  des  diverses  habitations  iraver- 
i>  sées  par  le  gros  mur  ;  il  est  d'autant  plus  difiicilo  d  en  recounattro 
ïi  actuellement  la  traco  que  les  habitans  depuis  nombre  d'atinées  en 
»  oui  arraché  les  pierres  pour  servir  <i  leurs  nouvelles  constructions. — 
»  Les  fouilles  fuites  dans  son  encoiale  en  1827  in  oni  fait  découvrir  la 
»  tôle  de  ce  monument  foniKinl  ongle  situé  en  face  de  la  r*>ule  de  Va- 
>  lencicnnes. —  Le  dessous  des  fondations  des  t?ros  murs  d  enceinte.... 
9  communique  sous  la  maison  de  ....  place  St.  iVlaur.  —  Le  massif  est 
»  comme  suspendu  par  la  ténacité  du  ciment;  on  remarque  à  cette 
»  pèce  de  plafond ,  le  dessous  d'une  longue  suite  de  grosses  pierfee 
a  bleues  bien  taiUées.. —  On  trouva  l'entrée  de  ce  souatcrrain  en  fooll* 
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les  représenfalions  tiraaîali(iii<*s  cliui  olic'  lUs  llii'.Uros  j^hms  et 
roiniitns.  On  conjeclnrf»  que  le  sul  recouvrait  dos  soiitorr.nns 
où  cUiient  gardes  les  .<ni maux  destinés  aux  jpîix ,  cl  peul-èlre 
lt?s  prisonîiiors  condamiK's  ,iu  supplice.  Théâtre  en  partie,  en 
*  fuirlie  amphitràtre,  cette  vaste  consiruction  n'avait  ce  semble , 
d  un  cirque  que  le  nom  et  la  fiirme.  Les  débris  épars  sur  les 
difTércnts  points  qui  en  ont  été  explores  j)roavei;l  «pu»  la  richesse 
des  détails  répondait  à  la  niagniflcencc  de  rensemble.  Le  mar- 
bre, les  métaux,  les  matières  les  phis  précieuses  y  a\ai(^ul  été 
prodigués.  La  maçonnerie  en  était  si  solide  <pie  les  masses  énor- 
mes qu'en  oui  éparirnées  le  temps  et  la  main  d<^  riiommc  qui, 
plus  rapace,  en  a  arraché  les  fondements,  demeurent,  depuis 
un  grand  lionibre  d'aunec^,  comme  suspendues^  saos  qu'une 
pierre  s'eu  dcUciie. 

Ootre  l68  omiraes  de  chars,  les  ooorses  de  chevaux ,  les  courses 
à  pied,  les  anciens  avaient  toutes  sortes  de  jeux  (1)  inusités  de 


•  lent  an  pigaon  de  la  maison . .  « .  le  S4  décembre  1896.  Le  toi  de 
»  celle  excavation  est  composé  de  qusotité  de  moellons  et  pierres  ; 
»  on  n'a  pn  y  pénétrer  qu'en  roarcbaot  sur  les  genoux.  Etant  à  1 5  plods 
»  de  Yonvertare  et  touraant  à  gauclie  on  a  voyagé  sous  ce  gros  massif. . . 
s  11  a  fslln  dsBs  quelques  eodrolts  se  glisser  sur  le  ventre....  Parvenu 
»  a  la  distanee  de  158  pieds  on  s'est  trouvé  sons  le  msssif  de  la  tour* 

>  que  l'on  voit  extérieurement  dans  le  Jardin  de. . . .  et  qnl  a  en  face 
t  le  cbeoin  de  Valenciennes.  Ne  pouvant  pénétrer  plus  avant  on  est 
s  revenu  sur  ses  pas  avec  les  mémos  difttcuUés  n'ayant  pas  d'air  et 
s  mal  édalré  par  des  lampions  donnant  une  fumée  insupportable.  La 
»  msiaoB  de. . . .  est  bétie  totalement  sur  celte  masse  qui  n'a  d'autre 
s  soutien  que  la  qualité  supérieure  de  son  mortier,  et  que  le  moindre 
s  menvement  de  terre  pourrait  dire  écrouler,  s  A.  Ktveleau ,  BtBoay 
ane.  si  awdsfaa* 

«  On  n*a  trouvé,  ajoute  le  même  arcMiecte,  aucune  Inscription  qui 
B  paisse  donner  quelques  éclaircissemens  sur  eel  édiflee....  Le  res- 

>  de-ehansaée,  annSessus  da^iisf  était  ua  étage  orné  de  colonnes.... 

>  doit  s'étendre  bien  avant  sous  des  Jardins  où  l'on  ne  pouvait  fouil- 
s  1er.  s  MmHty  <me.  sf  aiodinis. 

(1)  Le  P.  Lambioz ,  dans  plusieurs  de  ses  ouvr.ijîos  ,  mot  les  nau- 
macbios  au  nombro  des  monuments  do  Bavai  :  mais  il  n'esl  pas  pro- 
bable qu'on  y  au  jamais  donné  do  Iclâ  j^pui  larlos,  et  mAia«*  i^ncom 
^'il  y  ait  eu  dans  cette  ville  un  local  spécialement  destinû  a  cet  ut^agc 
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nos  jours  :  lois  que  la  lutte ,  le  pugilat,  les  combats  de  gladiateurs, 
les  cumbals  de  bêles  entre  elles»  ou  contre  des  homnies.  Le^j  re- 
pféseutations  tUtràtrales  nelairnf  ]>as  moins  varices  ;  k  danse, 
]cs  satyres ,  les  aleilaues,  la  coiuixUe,  la  tragédie,  ia  {MUiUMuime 
occupaient  tour  à  (our  la  soèue, 

Ovide  considérait  le  théâtre  comme  l  ecucil  de  la  pudeur  (I); 
Salvien,  coiimie  l'école  de  tous  les  vices.  La  turpitude  desgesles 
et  l'obscénile  des  paroles  y  choquaient  à  ia  luis  les  yeux  et  les 
oreilles  (2). 

Malgré  m  goùl  pour  la  lotte  et  les  combate  de  gMiateon, 
Ae  ae  dtasimulaDt  paa  oombien  il  étail  inoonvenant  que  les  feoiH 
HMsaflsislassentàde  lebspecCades,  Auguste  les  relégua  sur  kt 
banquettes  les  plus  élevées  et  pour  ainsi  dire  sous  l'attique  (9), 
place  réservée  aux  prolétaires  et  aux  esclaves.  Mais  elles  n'y  ooo- 
furent  pas  moins  en  foule  (4),  décidèrent  plus  d\ine  fois  par  un 
signe  du  pouce ,  du  sort  des  combattante  (5)  «  et  ne  se  montrèrent 
que  trop  souvent  impitoyables  et  cruelles»  Peut-être  les  Nervien- 
Qes,  si  cbastes  avant  rasserviasemeot  de  la  nation ,  œs  femmes 
Compatiasanles,  qui  pansaient  de  leurs  mains  et  dont  les  lèvres 
suçaient  les  plaies  des  blessés  (6),  se  mèlaient-dles  parmi  des 
prostituées élrangères  (7)«  pour  voir  des  hommes  nus*  des  goer- 


(1)   Uie  iocof  casU  damna  pudohs  habot. 

Àrs  Amatoria,  Mb  1. 
(!)  StMen.  ^  VêfoJudkio  êt  PraoUmlia Dû,  lib.  V]« 
(S)  Soeiooe,  Oek»,  Augmlm,  44. 

(4)  Ut  redit  ItqaefreqamloegnmfonnlGa  par  agnen 

Graotfefo. 

Ovide,  An  JmtU.,  Ub.  t. 

(5)  .  Etveiaapottoeviilgl 

Qnamllbet  «Dcidani  populaiiier  • 

luvenal^  Sa<.  m,  v,  36. 

(6)  Tacite,  De  }Ionb.  German.,  7  ei  19. 

(7)  a  Les  Lcsbii^  iH  les  Cyiubu-  allaieal  voir  lea  glaUialeurs  oxpo&é« 
»  aux  dents  des  bôtes.  t»  Anousme. 

Quoi  (le  plus  horrible  de  plus  dôgoûtaot  que  co  qui ,  au  rapport 
4e  Tcrtulicn ,  se  pratiquait  dans  ces  jcujL  l  c  UU  qui ,  miinece  in  areoii 
9  no^ioram  »  eic.  »  Ai^otogétiqu»,  S. 
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lien,  trahis  par  la  victoire  sur  un  champ  de  bataille,  s'entr'é. 
gorger  dans  rarèoe;  p6ur  contemiiler  une  panthère  dévorant  les 
chairs  ensanglantées  et  pantelantes,  et  entenifre  cnufoersoiis  sa 
dent  les  es  d'une  vierge  innocente  et  pure,  d'une  jeune  chré- 
tienne. 

L%iilr<u!i!riuin  du  clirîjilianisme  à  Bavai  doit  avoir  devancé  la 
j>n'*dio:i  ih*  l'éva!iL;ile  aux  Nerviens.  I  f»*^  rninuiuiucalions 
eiilff  <  t't(H  \  ('t  Home  élaieiU  avisez  frcq licuifs  pour  que  les 
Juïiiu  rv-  (I.  I  l  loi  <p  répandissent  proinpl' nicui  de  la  capitale  de 
l'EuiiMie  dans  celie  de  !a  Ncrvie.  Les  clirelieiis  qui,  déjii  nom- 
breux ,  furent  chassés  do  Uome  par  Tes  ordres  de  Claiide ,  comme 
les  Juils  avec  lesquels  on  affecUiit  de  les  confondre,  se  réfugièrent 
dans  ((uiies  les  contrées  du  monde  connu  {{).  grandes  villes 
de  la  liauîe  en  renfermaient  une  multitude  à  l'avènement  des 
Anlonins  au  trùne  impérial.  L'un  de  ces  princes  y  était  assis, 
lorsqu'un  tumulte,  qui  s'éleva  toul-H-<x)up  n  Lyon  au  milieu  des 
joies  d'une  fête  ,  devint  le  signal  d'une  hoj  rilile  persécution  (2). 
S'ètendant  de  proche  en  proche,  elle  fil  couler  au  loin  le  sang 
des  martyrs.  Il  n'(sl  pas  pn)l)al)le  toutefois  qu'elle  ait  lV<uu  lit  la 
Loire,  (inoique  la  Gaule  septentrionale  fiH  déjà  peuplée  de  fidè- 
les. Mais»  si,  en  exerçant  leur  culte  en  secret ,  en  se  cachant  ou  en 
évilanldese  tralnr,  ceux  qui  étaient  dans  Bavai  i)arvinrenl  à  se 
dérober  au  supplice  sous  les  règnes  de  Sévère,  de  Dece ,  do 
Gallus,  d'Aurelien  ,  ce  qu'il  est  diUicile  de  se  persuader,  il  n'y 
échappèrent  pas  sous  Diocletieu ,  dont  la  longue  et  cruelle  per- 
sécution ensanglanta  toutes  les  provinces  (3). 

H.  L  De  Bast  apprit,  d'un  père  de  l'Oratoire,  que  les  terres  du 
jardin  de  la  communauté  recouvraient  un  pavé  s^deux,  en 
dalles  soigneusement  jointes,  garni  d'une  banquette  et  soutenu 


(I)  M,  AjêM.,  e.  XVm,  t  — -  Swloae,  Ooiidiiif,  t5. 
(a)  Eoflèbe,  AforiciMfiteflîtti,  1.  Y,  o.  1  et  t.^9alplce  Sévère, 
Saem  Bâtorim,  I.  II. 

(5)  Le  P.  Boucher,  Bdg,  iloni.  etc.,  1.  YU,  c.  9. 

Celle  penécolion  dure  dix  ans.  Tovtefolt,  elle  ftit  d'nae  aaoiiii  lon- 
gae  dorée  dans  les  Gaules  oti  Conataece  Chioro  la  fit  oeaier.  (  Solpice 
Sévère,  Sae>  Bkt-t  1.  U.  —  Paul  Ofoae,  Ad  Augwtmmn,  1.  VU,  c.  19. 
~  Eninipe,  Ifixt.  Jlosi.,  1.  X.  —  Ensebe,  lia  Yita  C<mlanlm,  h  I» 
e.  11. 
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pur  des  sutelruetions  élendueB  {i),On  soupçonne  que  des  dimmi- 
sionsinyôlontaifeineDt  eiagérées  ont  empêché  l'éruditanliquaire 
de  reoomiattre,  dans  ce  pavé ,  celui  d'une  terrasse  sbbîsib  sur  les 
bâtiments  élevés  au-devant  de  Tarène.  C'était,  dans  un  cirque, 
remplacement  deè  careèm,  sortes  de  remises  construites  sur  une 
ligne  légèrement  arquée,  à  droite  et  à  gauche  de  l'entrée  prin- 
cipale de  l'édifice,  et  flanquées,  h  chaque  extrémité  opposée, 
d*une  tour  à  plusieurs  étages.  Au-dessus  des  caroères  était  la  ter- 
rasse, réservée  à  une  classe  particulière  de  spectateurs. 

Les  ruines  amoncelée,  il  y  n  plus  de  qualorzo  siltIcs,  à  l'en- 
trée du  cirque  de  Bavai ,  supportent  la  maison  et  le  jardin  que 
les  PP.  de  l'Oratoire  occupaient  lorsqu'on  trouva  dans  ce  jardin, 
en  1710,  une  t<iblc  do  iiKTrhrr  tic  couleur  cendrée  ot  six  chapi- 
teaux yraTulioses  d'une  rare  beauté.  La  lablo  ,  haute  de  U7  cen- 
timètres ,  large  d'un  m.  i»Oi  porte  l'inscriptiou  suivante ,  gra- 
vée en  creux  : 

Tl.  CACSARI  AVGYSTI  P. 
DIVI  NEPOTI  ADVEIÎV, 
ElYS  SACRYM 

CN.  LICINIVS  C  F.  VOL.  NAYOS. 

Ce  monument  que  les  habitants  de  Bavai  montrent  avee  or- 
gueil, comme  une  preuve  irrécusable  de  Pantiquité  de  leur  ville 
et  de  son  importance  sous  les  premiers  Césars ,  avait  été  destiné 
h  perpétuer  la  mémoire  du  passage  de  Tibère  à  Bavai ,  probable- 
ment dans  cette  marche ,  en  quelque  sorte  triomphale ,  à  travers 
'Italie  et  les  Gaules,  et  si  pompeusement  décrite  par  Yelleius  Pa- 
tercttlus  (3). 

tes  pères  de  TOratoire,  voulant  conserver  un  marbre  vrai- 
ment  précieux ,  Tavaient  fiiit  placer  dans  un  msst  de  leur  jardin» 
entre  deux  stylobates  composés  des  six  chapiteaux  superposés 
trois  par  trois.  Chacun  de  ceux  qui  ffarmaient  le  haut  de  ces 
piédestaux  d'un  nouveau  style,  était  orné  d'un  médaillon  ea 


(1)  M.  h  DeBasi,  5.  S,,  p.  3S. 

(S)  Goaiaeré  à  Tibère-GéBar,  fils  d'Auguste ,  patil-lUa  dv  Divte 
(/tilef),a  son  arrivée»  par  les  sofas  4e  Gn.  LIcinius  qui  Ta  fftEl  sponta* 
néneat  et  avec  emptessemanl. 

(S)  VeUetas  Patefcotas.  Bitt.  IhnuM,,  1.  tt,  o.  sa. 
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relief,  do&t  «emlilaieiil  se détadier:  de  Tiin ,  le  l>iieted*uii hom- 
me n'ayant  pour  vêlement  ({u'un  manteau  replié  sur  Tépaule  « 
et  portant  sur  ta  poitrine  un  poignard  soutemi  par  un  étroit  bau- 
drier; de  Tautre,  le  buste  d'une  femme  vêtue  d'une  draperie, 
la  tète  couverte  d'un  voile ,  et  portant  aussi  un  poignard  sur  la 
poitrine.  Quelqu'un  imagina  que  ces  figures ,  rapprochées  d'une 
inscription  relative  au Hls  dtuie  princesse  toute  puissante,  re- 
présentalMit  le  fils  et  la  mère,  et  des  écrivains,  préoccupés  de 
cette  idée,  convertirent  machinalement  les  médaillons  en  statues 
de  Tibère  et  de  livle  (i).  Jusque  là  ,  les  habitants  de  Bavai 
avaient  pris  les  mêmes  figures,  et  la  plupart  d'entre  eux  les 
prennent  encore ,  pourcellesde  Jupiter  etdelunon(3). 


(1)  Coue  ron^Aqncnce  f^t  poiuaée  plus  loin ,  car  q^elquos-uns  de 
CM  écrivains  inférèrent  do  là  quo  Livie  avait  accompaghô  Tibère. 
«  Comité  Livia  matre  ut  suadot  statua...»  P.  J.  Heyten  ,  Mémoires  âê 
fAced.  de  firux^les,  tome  4.  «  Il  faut  pourtant,  dit  M.  J.  De  Dast,  en 
*  parlant  de  Licinius ,  que  ce  fût  un  personnage  distingué ,  puisqu'il 
B  paraît  avoir  présidé  ù  la  récoption  de  Tibère ,  faisant  son  entrée  so- 
9  lemnelle,  accompagné  vraisemblablement  de  Livio  sa  mère,  épouse 
»  d'Auguste.  »  Kl  il  ajoute  en  note  :  «  La  statue  de  Livie,  jointe  à 
»  celle  do  Tibôro,  ot  dt  rouvorte  à  peu  pros  au  m«^me  endroit,  où  l'on 
9  rcnconlra  la  mt'morol)l(^  ir)scrii)li.)n  en  l'honneur  <Jc  Tlhôre,  semble 
p  nous  apprendre  celle  particularité,  v  Second  SttppL,  paye  12.  On 
peut  toutefois,  el  avec  une  pleine  conviclion,  conclure  du  silence  do 
courii^ans  dus<i;i  dclié;»  <iuo  Cn.  Licinius  et  Yelieiuâ  Fatercuiuj»i  qu'au- 
cuœ  princesse  n  etait  du  voya^ïe. 

Ce  Licinius  n'est  d  ailleurs  connu  que  par  le  soin  qu'il  prit  de  fairo 
graver  sur  la  pierre  la  mention  d'un  événement  tel  que  celui  d\i  ]m8- 
saae  d'un  prince.  Ce  n'était  pas  l'ancien  procurateur  de»Gau!e<  du  mê- 
me n.jin  ,  iiiKuicier  li.ibiU^  qui  .  pour  augmcîntor  lo  produit  de  I  impôt 
Tncn.'iuel ,  avait  iuia^in»'  de  dtvi^cr  I  jiméo  en  {jUtUorzo  moi-*.  iH  à  qui 
Aupiî-ifo,  importuné  par  h^s  phuntf  -  de-  Ciavdf)is,  avait  été  obligé  d  Oler 
son  oiiice  (0ioD)  Attyiéilus}  ;  mais  ce  pouvait  ûlro  tin  do  aea  deaœii- 
dants. 

(2)  «  Les  habitants  donnnnt  ^  rv^  Opnîfc^  Ins  noms  de  Jupiter  et  Ja- 
»  non.  T)  Niveleau  ,  Bavay  anc.  et  moderne. 

M.  Carlier  relevé,  dans  les  ternies  suivant;',  les  premiers  mots  do  la 
noio  de  M.  J.  De  Bast  (  Second  SuppI  ,  p  1  ^  '  -  G  est  Jupiter  et  Junolk 
c  et  non  Tibère  et  Livie.  »  Nol&s  sur  ie  Second  Suppi 

Dana  une  narration  pleine  de  ael  atUque,  insérée  au  recueil  des  Mé^ 
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Quoique  la  table  et  les  chapiteaux  aient  été  trouvés  ensemble, 
il  e'^t  à  croire  qu'ils  ont  a|)parleuu  à  Jos  luoiuiiiients  il'espectjs 
<îilk  iviiîes  :  la  table,  à  un  arc  de  tritmiphe  dont  il  n'y  a  plus 
d'autre  reste  ;  les  chapiteaux ,  à  plusieurs  colonnes  d'un  péris- 
tyle qui  décorait  l'entrée  du  cirque. 

Dans  une  fouille  pratiquée  en  1633 ,  en  dehors  et  à  peu  de 
dislaiioe  de  la  porte  dite  de  Valenciennes ,  les  ouvriers  employés 
è  06  travail  déterrèrent  d'énormes  pierres  de  taille .  des  marbres 
Inrfaës  ,  des  fondations  immenses,  et  les  sjR'clateurs  purent 
remarquer  la  trace  do  longues  galeries  bordées  de  fragments  de 
colonnes  (!}. 

On  regrettequ'Aubert  Le  Mire,  qui  explorait  alors  Bavai»  n'ait 
Jeté  sur  ces  ruines  qu'un  regard  fugitif.  On  se  persuade  que ,  sll 
lui  avait  été  loisible  de  se  livrer  à  un  plus  long'exainen,  il  n'ait- 
rait  laissé  aucune  incertitude  sur  la  nature  de  Tédifioe  dont  de 
si  magnifiques  débris  s'offrirent  à  sa  Tue,  et  que  Ton  saurait  aiH 
jourd'hui  si  c'était-un  de  ces  palais  fiislûeux  renformant,  avec 
d'innombrables  appartements  de  maîtres ,  toute  une  popuktiflii 
d'esclaves  ;  ou  bien  une  majestueuse  basilique ,  .soit  de  celles  où 
sa  rendait  la  justice,  soit  de  celles  où  s'assembiaient  les  dllféren- 
les  corporations  municipales. 

Bavai,  connue  CKipitale  de  la  Nervie  ,  aviit  inconteslnblement 
plusieurs  juridictions;  des  n)at,'îslr.ils  <  li  tiL-i  s  des  intérêts  de  la 
contrée  entière;  d'jMitres,  désintérêts  particuliers  de  la  ville; 
des  curialc^i  ou  decurions  ,  don!  1rs  uns  élaieiît  de  *^imples  é\co- 
tcurs,  les  autres  des  fonctionnaires  élus;  un  curateur  et  un 


«MNm  â$  lé  SodM  royab  tt  emitàU  dÂfffiieiâlmrê,  Sbimm  si  Arl» 
dm  êifanmmt  d»  Nùrà,  anaéei  1831  et  tSSSf  tome  t ,  «nu  le  ttlie 
do  Foyc^i  ArMoHoqUpiÊ  à  Boom,  M.  Derbigny,  *  propos  de  deux 
auinof  nodeniet,  qui  avalMt  apparommeiit  servi  à  décorer  le  Jeréin 
de  quelque  manoir  des  enviroos  de  cette  vHto,  remarque  Judicleusemeol 
€  Que  c'esl  à  ton  que ,  dans  des  notices  Imprimées,  reeueillies  daos 
»  les  IfAnoirst  de  le  SooHU,  on  les  a  Indiquées  comme  étant,  Tmio 
1  te  stetue  de  Tibère ,  Teutre  celte  de  Uvie.  >,  lUte  en'ttssnl  tout  ce 
qui  s  élé  écril  sur  Bavtl ,  U  but  s'attendre  à  bien  d'autres  déceptions. 

(I)  Aubert  Le  Mire,  Chron.  Belff.  Ann.  636. —  Le  P.  Boucher,  B^. 
ïkmoMim,  etc.,  lib.  XYI,  c.  7. 
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défenseur  de  la  cité  (1),  mais  aucun  iDonament  n'indique  soît 
les  titres  des  diflcrent'^  corps  de  magistrature ,  soit  les  titres  indi- 
Tiduels  des  magistrats  dont  œs  corps  étaient  oomposés. 

Leurs  nUributîons  consistaient ,  on  pôiierui ,  dans  l'cxerciro 
dfô  adiuiks  de  la  cité  et  la  faculté  de  stipuler  pour  elle  ;  dans  lo 
droit  d  Vt.ihlir  des  marchés  et  des  foires  ;  de  concourir  à  la  répar- 
tiU  'ii  (Je  I  iii;iH,t  et  d'en  faire  la  recette  et  le  verseoient;  de  pro- 
nouier  sur  les  causes  d'un  mince  intérêt;  d'infliïîer  de?  {x  nirs 
légères  au\  esclaves;  de  surveiller,  de  poursuivre  et  d'arrêter  li  s 
brigands  et  les  criminels  i  ils  avaient,  enfin ,  la  police  des  jeux 
et  des  spectacles  (â). 

Les  intérêts  du  prince  étaient  confiés  à  un  préfet.  Cet  officier , 
à  qui  beaucoup  d'autres  étaient  subordonnés,  avait  aussi  des 
attributions  fort  étendues.  Il  réunissait  en  sa  penonne  les  pou-* 
ToIrB  militaire ,  administratif  èt  judiciaire  (3). 

Le  président  de  la  province  décidait  les  afldres  les  plus  impor- 
tantes  et  renvoyait  lesautresà  son  questeur  ou  à  ses  lieutenants. 
La  connaiwanoa  des  causes  capitales  lui  était  dévolue.  11  allait 
«nnoellenient  tenir  les  assises  dans  les  principales  villes  de  son 
gouvernement,  y  sié^itsurle  tribunal,  au  milieu  de  vingt 
assesseurs  de  son  choix  et  prononçait  Tabsolution  ou  la  condam- 
nation des  accusés  (i). 

Néanmoins  ce  mode  d'administration  ne  fut  pas  invarîal)le- 
ment  le  même  sous  tous  les  rèiznrs  ATîiîUSte  laissa  la  lîcl^ique 
k  peu  près  dans  l'état  où  César  1  Viv  iit  mise  ,  mais  il  s'aWacha  à 
la  r('{>eupler  (5),  et  la  divisa  en  trois  provinces.  Les  deux  plus  sep- 
tentrionales prirent  la  dénomination  de  première  et  seconde  Ger- 
maniques, on  laissa  le  nom  de  Belgique  à  celle  du  midi ,  qui 
fut  subdivisée  en  première  et  seconde  Beigiques  par  Constantin. 


(1)  M.  Raynonard,  Ui$U>ir&  du  Droii  Mumc^pai  m  framê,  liv.  1,  cb. 
40,  t3,  15  et  16. 

(S)  VbiàBmf  cb.  Ift,  16  et  lY. 

(3)  Ibid.,  eb.  19.  —  iiex.  Adam,  AnUtgmUi  Bmamm,  trad. 
l'anglais  par  un  anonyme  ;  MoffitUratÊ  ProotnctaudB.  —  L'abbé  Dubos  » 
JEFtfl.  Cnêiq.  di  h  JfMMrdbM  Firmç,,  L I,  c.  9. 

(4)  Alex.  Adam ,  à  l'endroit  eité. 

(5)  Suétone,  Ocl.  Avguttus,  SI . 


Digitized  by  Google 


-166  — 


La  seconde  Belgique  avait  Reims  pour  métropole  et  comprenait 
douze  cités  au  nomlire  desfnielles  était  la  Nervie  (1).  Maximîen- 
Hencule  ayant  vaincu  les  Francs ,  qui  s'étaient  établis  dans  la 
Batavie  et  prétendaient  8*y  maintenir,  en  transféra  des  milliers 
avec  leurs  femmes ,  leurs  enfants ,  leurs  troupeaux,  sur  les  ter- 
res des  Neryiens  (2)  et  occasionna  ainsi  une  véritable  révolution, 
au  moins  dans  les  mœurs ,  sinon  dans  le  régime  de  cette  contrée, 
auquel  il  fallut  cependant  apporter  quelques  modifications.  Cons- 
tantin opéra  de  nombreuses  réformes  et  sépara  les  fonctions  civi- 
les des  commandements  militaires.'  Il  n^ultiplia  les.  emplois , 
institua  différents  offices,  créa  des  dignités  nouvelles.  Un  duc 
gouverna  la  seconde  Belgique|,  un  comte  fut  chargé  d'adminis- 
trer la  Nervie  et  d'y  rendre  juistice  (3). 

Plusieurs  des  secousses  produites  par  cette  instabilité  dans  les 
institutions  durent  être  re^nties  à'Bavai ,  mais  on  ignore  quels 
enfurent,  pour  cette  ville,  les  eOBlsoulesconséquinioes. 

En  fouillant  dans  ie  jaidin  des  sœUrs  grises,  en  1772,  on 
atteignit  unesorte  de  cave ,  longue  de  Ô  m . ,  large  4e  4 ,  dont  les 
murs ,  en  pierres  taillées,  avaient  0  m.  68  d'épaisseur.  Elle  était* 
voûtée  en  briques  épaisses  de  0  m  05 ,  larges  de  0  m*  32,  lon- 
gues de  0  m.  38  et  d'une  extrême  dureté.  On  jugea  que  cette 


(I)  Lo  P.  Boucher,  Dclg.  Rom.  etc.,  1.  I ,  c.  1  et  2.  —  Raepsaet, 
Divàion  de  la  Iiel<fiqtte  gou$  la  Période  Bomaine.  0Eu\ro8  complelei». 
—  A.  G.  B.  Schayes,  Les  Pays-Jîas  etc.,  I.  Il,  %*>  part.,  c.  3. 

Racpsaot  attribue  le  premier  pnrlago  do  la  Belgique  en  provinces 
romaines  à  Othon,  et  le  dernier  à  Diocletieo.  Le  ^enltmeul  du  P.  Bou- 
cher et  de  M.  Schayes  a  paru  préférable. 

On  tenterait  en  vain,  sans  doute,  do  §û  faire  une  idée  plus  exacte 
de  l'étendue  et  dos  divisions  de  celte  partie  do;<  Gaules,  en  consultant 
les  anciens.  César  renferme  la  Belgiqiie  entre  la  Marne,  la  Seine  et  le 
Rhin  ;  Strahon  1  élt-nd  du  Hhin  a  la  Loirt-,  et  Pline  la  resserre  entre  la 
Sein©  et  1  Escaut.  Amiuu  ii  liiarcellin  rapporte  que  les  Belgiques  et  les 
Germaniques»,  formant  alors  quatre  pro>inces  distinctes,  avaient  été  di- 
visées d'abord  en  deux  gouvernements,  cl  fait  remonter  celle  division 
au  temps  de  la  dictature  de  César.  (César,  De  iîei  Gai.,  I.  l,  1.— 
Strabûu,  I.  IV. —  Pline,  I.  IV,  il. —  Ammien  Marceiim,  i.  XV. 

C?)  Eumcne,  Paneg.  Const.  (  hlor.  2i. 

(.'î},Zozime',  1.  II.  —  And.  Alcial,  Où  MagUtralilm  CivOibusqm  tl 
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iiiaburo  t  tûit  de  constructiou  romaine.  On  n'y  trouva  que  dos 
idiarboiis  (IJ. 

n  y  avait  dans  le  verger  des  mâmea  religieuseB  ub  beasin  Irèa- 
Taste ,  qui  passait  aussi  pofor  un  ouTrage  des  Bomaios  (2). 

Les  pavés  en  mosaïque  ^ni  des  întîirf^s  certains  de  la  magni- 
ficcu'v  (]vs  édifices  auxquels  ils  oui  n[s[);irt(Mni.  Vn  tri  pavé  était 
î'orFT*  :!! i  nt  d'un  palais  ou  d'un  temple.  On  en  a  découvert  plu- 
sieun>  i>QU6  ie  bui  de  Bavai  |; 

Un ,  dans  le  courant  de  1754 .  Il  avait  4  m.  de  longueur  et  2  m. 
10  de  largeur.  Il  était  formé  de  petites  pierres,  les  unes  carrées, 
deOm.  009,  les  autres  oblonguesde  0  m.  009  sur  0  m.  016  posées 
dans  imeooQche  de  ciment  épaisse  de  plus  de  0  m.  13.  L.e  sujet 
liriiidpai  de  celle  mosaïque,  renfermé  dans  un  cercle,  était 
un  taÛeau  pea cbaste,  mak  dont  les  figures,  d'un  dessin  oor* 
lect,  ne  manquaient  ni  de  graoe  ni  d'agrément.  Lescartou- 
cliasi  ornés  de  iraaes  et  d'animaux,  anr  un  fimd  blanc,  et  l'en» 
'Cadiement  rempli  en  goillocfais  où  dominait  le  Ueu,  n'étaient 
pas  moins  remarquables. 

Un  autre,  en  i772.  On  n'en  possède  ni  dessin  ni  description. 

Vn  autre,  vers  1785.  Il  avait  9  m.  50  carrés  ot  représentait 
une  chasse. 

Un  autrs encore,  Ters  4790.  Une  femme  assise  sur  un  Ut  de 
forme  antique ,  paraissait  en  être  le  principal  si^et. 

Un  autre  enfin,  auprès  duquel  on  loinarqua  plusieurs  mar- 
ches d'un  escalier  en  pierre,  d'une  largeur  d'environ  0  ni.  80  , 
<X)nduisant  dans  une  place  inférieure,  fut  découvert  en  182.S 
Ce  pavé ,  dont  il  ne  fut  mis  au  jour  cpi'une  partie  de  2  m.  fiO  sur 
2  m.  parut  d'une  grande  dimension.  L'encadrement  était 
composé  d'arabesques ,  avec  festons  et  rinceaux  ,  do  couleur 
blanche  sur  un  fond  bleu,  connue  celui  du  champ,  dans  leqtiel 
on  ne  put  voir  que  deux  coKtinbes  el  les  lrni«  quarts  d'un 
poisson.  Trois  couleurs  principales,  indépendaninn  nt  tlps  d(Mni- 
leintes,  dominaient  dans  cette  mosaïque:  le  bleu  provenant 


(i)  M.  J  De  Rasi,  Second  imppi.  «(c.,  pago 
(S)Il)Âd..p«gea4. 
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âncarrièresdM  environs  de  B^vai;  le  blane,  de  eelks  du  terri- 
toire aujourd*hui  de  Ferridre-U-Fettte;  le  rouge,  d'une  terre 
eoite  au  four  (I). 

Le  hasnni  peut  amener  encore  d'autre  découvertes  du  même 
genre,  et  ccuiiliien  de  ces  fragiles  ouvrages  u'unt-ils  pas  été 
enlièremont  détruits  I  Lorsque  le  vent  ou  une  averse  a  balaye 
la  poussière ,  on  trouve  souvent  nombre  de  petits  cubes,  de  dif- 
férentes couleurs,  détachés  d'aociemies  mosaïque. 

Une  grande  partie  des  antiques  provenant  de  Bavai  ou  àtê 
environs  a  été  ramassée  dans  les  tombeaux. 

Ces  monuments  consacrés  par  la  douleur,  par  la  tendresse , 
par  la  piété  filiale ,  k  des  ombres  cbéries  ;  respectés,  ou  du  moins 
épargnés  par  les  barbares  (fui  se  oontenlèrent  d'en  ruiner  ce  que 
la  terre  n'en  dérobait  pas  à  leurs  yeux ,  ont  été ,  dans  les  tempe 
modernes,  ouvertsetdépouillés.  On  en  a  retiré  des  pierres  sculp. 
tées,  des  tronçons  dé  colonnes  unies,  torses,  cannelées;  des 
Cbaplteaux,  des  fragments  de  statues,  quantité  d'urnes  remplies 
de  cendres  et  d'ossements  calcinés,  une  quantité  plus  considè- 
nble  de  lacrymatoirss  et  d'autres  vases  de  diverses  formes, 
beaucoup  de  lampes  sépulcrales ,  quelques  patères .  une  inflnité 
de  tessons,  des  joyaux  et  plusieurs  milliers  de  médailles.  Maie 
IsB  iiMoriptions  funéraires  suivantes  sont  vniaemMablement  les 
seules  qui  aient  été  conservées  : 


D.  M. 

D.  M. 

a  POMP.  ET  CRISPOE 

M.  POWP.  VICTOR 

TARa  SECUNDAE 

Q«  C*  R«  C*  N* 

M.  POMP.  VICTOR 

SIBI  ET  OGRATIAE 

PARENTiat  P. 

SECOND.  UXORI. 

VIVOS  F. 

(1)  Petites  Affichés  d$  Yakucimm,  avfU  al  mtl  I8S8  ^^iix  A,Dmmus)u 
M.  do  Lucè ,  qui  était  iniendant  dn  Halaaat toni|iM la  première  de 

ces  mo^^aïques  fui  découverte^  en  Ut  prendre  la  dénia  «  et  le  comte  de 
Caylus  Ta  décrite  dans  ton  R0cual  liAnUquitéM.  A.  Nlveloaa  a  Ittiéfé 
un  dessin  colorié  do  la  dernière  dans  son  HawÊif  tmmm  et  modmrm, 

(2)  Le  P.  Lambioz  a  traduit  aioai  cette  double  inscription  :  c  Dédié 
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DIS  MANIBU5 
IVLIAE  FELICYtAE 
C  IVLIVS  VLPIANVS 
FECIT. 

Toutes  trois  étaient  gravées  en  cronx  dnns  la  pierre.  Les  deux 
premières,  en  regard  sur  une  mèmt'  lai^k,  parais.suent  avoir 
été  retouchées  ;  celle  que  l'tmipeius  Victor  consacra  à  la  mémoire 
de  sa  femme  Opratia  et  qu'il  avait  fait  préparer  pour  lui-même  , 
a  été  diversement  iulerprètée. Le  jurisconsulte  De  Ghewiela  pensé  , 
i\uc  les  cinq  lettres  Q.  C.  R.  G.  N.  pouvaient  signiliei  ;  u  Ques- 
teur, tandis  qu'il  gouvernait  la  cité  dt;s  Nerviens  ^2)  . . .  u  Au 
lieu  de  la  qualité  de  Questeur,  le  père  Grégoire  I  unhiez  a 
donné  à  Poui|)eius  Victor  celle  de  Gouver  neur  et  a  Iraihat  ainsi 
ces  abréviations:  «  Lorsqu'il  était  Gouverneur  de  la  Cité  des  • 
Nerviens  (3). . .  »  M.  Carlier  était  persuadé  qu'une  des  cinq  lel- 
tfes  avait  été  altérée  et  que,  en  la  rétablissant  elles  siguiliaient 
toutes  ensemble:  «  Fils  de  Quintus  (Pompeius)  et  de  Crispa 
«  pelii-fils  de  Caius  ou  Cneius  (4j.  » 


»  aux  Dieux  Mânes,  à  Quinlus-Porapéo ,  à  Crispe-Tarqulne  seconde, 
»  par  Marc  Pompéo-Victor,  en  mémoire  de  ses  parens.  —  Âux  Dieux 
»  Mâaet.  Marc  Pompée  Victor,  lorsqu'il  étoit  Gouverneur  de  la  Cité 
»  dm  Nenrtooa,  il  Wre  cette  Epik^he  pcar  M  «l  poor  <%ratie  m- 
>  coode,  M  i»iiiaM,  étaat  mnùon  vivanL  »  IXiiertafiM»  iir  to  Capitale 
émNmvmu,  tÊc,  M.  J.  D«  Batt,  SiooimI  Snippl.,  page  SI,  a  reproduit 
MU»  tnditetion,  sans  appmTer,  sans  dmte,  les  mou  iijQVlés  m  lalia  : 
Jkaé,  Epik^he,  matonU  le  dmler,  qui  avait  chei  les  «acieiis  voe  aa^ 
Ira  signification  que  elies  las  modernes. 

(1)  c  Dédié  aux  Dieux  Mânes,  cl  à  Julia  Felicula  parC.  Jalius  Ulpia- 
»  nus.  »  M.  J.  De  Bast ,  S.  S.,  p.  23. 

[9]     Ovhfstor  cùm  regprel  Civitatem  N©r\'ionira.  »  G.  Do  Ghewict, 

Jnstiiiitn.nis  du  Droit  fleif/ique,  part.  II,  til.  2,  art.  5. 

(â)  Lo  P.  Lambiez,  à  l'endroit  cité  ci-dessus. 
(4)  M.  Carlier,  Notes  Manuscrites. 

Quoique  cette  divergenoe  rappelle  une  dos  boutades  de  Paul-Louis 
Courier:  «  Voilà  ce  qu'ils  ont  imaginé  pnur  $o  tirer  do  1  embarras  oCl 
»  les  jeuit  ce  Q.  »  (  â  Icure  à  M.  ChlewaakiJ,  elle  est  assas  natureUt 
dans  l'imerprélatton  d'un  texte  altéré. 
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Quels  furent  donc  ces  Romains  ou  ces  Gaulois  dont  les  nom* 
surnagent,  dépouillés  de  tout  prestige,  sur  l'.ibynie  des  temps? 
Quel  genre  d'illustration,  quelles  actions  (i  r(  lat ,  quels  utiles 
travaux,  quels  services  rendus  a  la  ))a(rie  leur  imii U  rent  d'être 
recommandés  h  l'attention  de  la  jxisterité?  Le  silence  de  l'histoire 
a  condamné  à  l'oubli  ces  personnages  sans  dout«  importants,  ou 
]es  a  du  moiTi'^  relègues  dans  la  foule  des  ètms  oiseux  qui  ont 
passé  sur  la  terre,  iimpercus,  et  dont  un  juai  lwo  fastueux  révèle 
seul  rcxistcnce.  M.  J.  De  Bast  a  essayé  do  rapprocher  ^^Hiintus 
Pompeiuset  Ponii>cius  Victor  de  Ponipeius  Propinquus,  mais  il  a 
senti  lui-niènie  (ju'une  simple  homonymie  était  aussi  insuilisante 
pour  les  rattacher  à  l'infortuné  procura t^uir  de  la  Belgique,  inhu- 
mainement massacrr  parles  troiipes  de  Vitellius  il),  que  le  pré- 
nom de  Cnéius  pour  les  Caire  (kscendre  du  grand  Pompée  ou  de 
l'un  de*  866  affi^cbis. 

On  ne  sait  pas  non  plus  sous  quel  ciel  naquirent ,  à  quelles 
fan)illes  appartinrent,  quel  ranc:  orfMi5MT)Mit  Julius  Ulpianu-  *•{ 
Julia  l'cUcula.  On  ne  peut  juger  de  leur  condiliori  par  leurs 
noms,  car  on  donnait  h  un  esclave  rendu  a  la  lihcrle  le  nom  du 
maître  aufjuel  il  devait  une  telle  laveur,  et  un  étranger  prenait 
<:«  lui  ii(  1  liouune  puib^ant  dont  la  protection  lui  avait  valu  quel- 
ques uns  des  avantaties  attachés  au  titre  de  citoyen  [t,.  En  revê- 
tant l'habit,  en  adoptant  la  langue,  en  imitant  jusqu'aux  vices 
des  Uomains ,  les  Gaulois  leur  empruntèrent  aussi  leurs  noms. 
Il  y  eut  à  Home  plusieurs  Fclicula;  il  y  en  eut  dans  Ic^  <t, iules,  et 
quelques  wues  avaient  le  prénom  de  Julia  ,  comme  celle  dont  la 
cendre  reposait  à  Bavai  f3\  Le  juriscoiisuUe  que  son  mérite  éleva 
aux  pnMuieres  dignités  de  l'Hmpire,  que  pros<Tivit  H*Hio!4al)ale  , 
qii  Al*'\  ludre  Severe  honora  de  son  amitié  et  prit  pour  guide  de 
sa  conduite ,  illustra  le  nom  d'Ulpieià ,  mak  il  ne  fui  pas  le 
seul  qui  le  porta. 

[La  suite  au  prochain  cahier.) 


(t]  M.  J.  De  BiMf  SêùMi  Suppi^  elc.,  pago  St.  Têolte,  HkÊ^ 
riarum,  lib.  1, 19  et  58. 

(2)  Alex.  Adam,  Antiq.  Bom.  Divisions  du  Peuple  Ihm.  Esclaves. 
M.  J.  De  Bnst.  Second  Sajiypl.,  ch  .,  pag.  «2.  25,  2i  «^t  — 
TVI  Derl)igny,  Vuyiuje  Arch.  à  Hmmi ,  pag.  4Ô0,  ir,  ]  i>i  452  dos  Jtfeo». 
de  la  Hoctétédu  Depari.  du  Nord,  1837-1$38,  tome  2.  —  Etc. 
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1. 

M  rttvitia  1578  A  iDiUR  I51S. 

Vmméte  4Sf  S  montre  dam  tnn  plus  grand  développement  la 

lutlf  (]e  l'Fspagno  vi  des  Pays-Bas.  A  celle  époque,  le  hcum  delà 
révoluin  n  I5.»iav«' .  (iiiilbiinu'  dOrangc,  porle  sm  loin  les  poinls 
son  aulonie  ei  suii  mthieiicf .  Le»  provinces  du  Nord  l'ont  choisi 
pour  défenseur  (btathouder).  Celtes  du  midi  se  déclarent  contre 
les  Espagnols  et  acceptent  sa  protection.  Catboliqaes  et  Réformés, 
Unes  et  Prêtres ,  Clergé  séculier  et  Clergé  régulier»  toutes  les 
«lasses,  tous  les  partis,  se  réunissent  à  Gand  pour  décider  Tes- 
pnlsion  des  étrangers.  La  France  songe  à  enlever  à  i*astDcieux 
Nassau  une  partie  des  contrées  qu*il  ambitionne  ;  mais  un  inTÎn- 
cible  obstacle  s'y  oppose;  c'est  la  haine  des  villes  pour  h'S  Fran- 
çais depuis  que  Louis  XI,  réclamant  la  succession  de  Charles  de 
Bourgo^'ne,  tes  a  traitées  en  places  conquises. Tout  concourt  donc 
à  créer  au  Stathouder  une  domination  solide  et  étendue. 

I.a  rcii  lion  qui  arrêta  cette  brillante  fortune  en  rendant  à  TEs* 
dee  provinces  destinées,  selon  toute  apparoace,  à  se  fiondre 

II 
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«▼ec  la  Hollande,  dut  offrir  pins  d*ttn  éléroeut  d*întér«t.  Nul  dou- 
te  tjuc  li  uis  nn  pays  couveri  de  cités  presque  républiraines  par 
leur  organisnlion,  un  aussi  grave  événement  n'ait  dontiL;  naissance 
à  des  faits  memorables^  et  caracUristiques.  Mdi»  le^  iiiâtoires  de 
Flandre  indiquent  tout  au  plus  les  révolutions  dont  cliaque  point 
important  fat  alors  le  tbéAtre.  Grotioe  et  Strada  m  taisent  à  pen 
prèe  «tr  ee  sujet,  et  le  même  ailence  eil  (pirdé  par  la  foole  des 
AnnaliBtes  secondaires  et  étrangers.  Pour  suppléer  à  ces  lacunes  0 
faudrait  fouiller  les  bibliothèques  Belge*».  On  y  puiserait  probable- 
ment (les  notions  précieuses,  à  en  juger  d'après  le  contingciU 
fourui  par  l'une  des  villes  principales  des  Pays  Wallons.  Ai  tas, 
cité  aujourd'hui  toute  française,  mais  enchaînée  encore  il  y  a  deux 
sièdes  ans  destinées  de  l'bapagnè»  a  donné  sur  la  crtie  poliHfue 
dont  nous  parlons  un  mémoire  manuserit  riéhe  de  cette  foule  de 
détails  <iui  CéU  le  charme  et  sou? ent  la  plus  grande  autorité  de 
l*hiatolre. 

C'est  avec  ces  documents  qu^a  été  composé  le  rédt  qn*on  ta 
lire.  Enlesmettantenœuvre,  nous  avons eipéié  olfiirquelqu*îma- 
ge  des  désordres  fl|ui  se  reproduisirent  dans  toutes  les  grandes 

communes  L  iaïuandcs  an  moineni  uu  (jnillaume  de  Nassau  se  vit 
enlever  la  moitié  de  sa  proie.  \e  peut-on  pas  en  effet  présumer 
que  des  villes  auimees  d'un  même  esprit^  régies  par  les  mêmes 
coûtnmes ,  ont ,  daiis  des  GoqioncinçeB  semblables ,  préienté  des 
événements  analogues  ? 


Lorsque  le  successeur  de  Louis  de  Bequesens  eut  assuré  aux 

Pays-bas  le  départ  des  troupes  espagnoles,  on  put  voir  que  le  lien 
qui  attachait  les  Belj^cs  aux  Hatavcs  u  cLjit  pas  imlis^uluble.  Les 
Etats  des  piovinces  N  ailonu^-a  témoignèrent ,  en  elFet ,  une  vérita- 
ble allégresse  en  apprenant  la  possibUité'd'uoe  réconciliation  avec 
Philippe  11.  Ce  changement  dans  les  esprits  se  fit  surtout  vivement 
sentir  à  Arras.  Là  ,  VEâU  perpéiuii  de  D.  Juan  d* Autriche  fut  ac- 
cueilli par  les  principaux  habitants  avec  une  faveur  qui  présageait 
la  ruine  de  la  puissance  Orangfste  dans  TArlois.  Mats  ta  défection 
d'une  ville  aussi  populeuse  ne  pouvait  avoir  lieu  sans  vises  oppo- 
sitions. Une  première  cause  d  obstacles  se  trouvait  li.ms  la  garde 
Urbaine.  Rempli  de  gens  de  basse  eitracUon,  ce  corps  offrait  un 
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v«tl«  loy«i  à  to  baAne  te  p«lîls  coiitn  Uê  grandi.  «  Une  fois  le 
*  pcyple  umép  on  n«  picla  plus  qn»  d*ssi>niblésB    I»  noblesse» 

»  le  clergé  et  te  conseil  de  ▼ille  étaient  contrôlés ,  en  soute 
»  qu  il  il  eUiii  jias  iii  fompa^'non  qui  ne  çVstim.M  digne  du 
M  gouveruemcDt.  •  li  y  avait  riotic  l  i  les  «léuietiis  d'uu  parti 
qmî  te&  passions  reiidaifnt  essentiellemeul  hostile  à  celui  de  D. 
Juan  soutenu  par  les  hautes  classes.  La  conduite  de  ce  dernier  ne 
tarda  pas  à  loi  créer  d*aiitres  adversaires.  Deoi  mois  après  aen 
entrée  â  Bruiellei,  le  lieotenant  de  Philippe  11  échappa  à  la  snr- 
feiOance  des  Ctats-Généraui  pour  aller  se  fortifier  dans  Nantir. 
De  suite  on  se  souvint  des  méfiances  exprimées  jadis  par  teprin- 
r.e  d'Orange  au  sujet  de  TEdit  perpétuel,  et  mille  rancuiub 
soup^oiiiicuses  se  rcveilltMCiit.  iiienlùi ,  djii^ochii  qtii  avait  si  bien 
pénéti'ii  la  niauvaiso  foi  de  l'Espagne  U  >  iiiecon'i'iiU  virent  un  «lau- 
veur,  opinion  qu'embrassa  avec  teu  la  multitude  à  laquelle  il  faut 
loojoufs  une  idole.  A  cette  popularilc  naissante  se  joignit  encore 
la  faveur  te  Calvinistes  dont  le  parti ,  lûhie  daiîs  TArtois ,  sa* 
vait  là»  comme  partout»  suppléer  an  nombre  par  Tandace.,  Ainsi , 
une  résîstanos  formidable  et  qui  s'appuyait  sur  Guillaume  de  Nas* 
sau,  se  trouva  ,  en  peu  de  temps ,  organisée  contre  la  réaction 
tspagnole.  11  inanqunil  à  cette  lacUuii  des  chefs  secondinrcs  pour 
en  diriger  les  mouveuK  nts  l  'oi'oiit  dévoue  du  rriaco  d'Orange  , 
le  Baron  de  Sle.  -  .Vldegoudc  ,  biî  diargea  d'en  trouver  et  «'lioisil 
pour  ce  rôle  deux  avocaU,  Crugeot  et  Bertout ,  connus  parmi  leurs 
concitoyens,  le  premier  pour  son  calvinisme  fougueux ,  le  second 
pour  sa  balne  opiniâtre  de  tout  ce  qui  occupait  un  rang  dans  la 
cité. 

Pendant  les  premiers  temps  l'existence  de  cette  sorte  de  comité 
insnrectîMinel  se  manifesta  seulement  par  quelques  entreprises 
sans  grave  résullat,  siiaples  troubles  préliminaires.  Ce  ne  fut  qu*i- 
prés  la  rupture  définitive  te  ProvInees^Unies  avec  D.  Juan  que 
les  coups  9*en  firent  sentir  d'une  manière  décisive.  Votoi  à  (jueNe 
occaîjioii.  ^  ei  s  la  Un  <ie  icvi  ar  13 78  le  Prince  d'Oraiigr.,  sous 
prétexte  de  reparer  la  délaite  de  Geuil  lours  éjyrouvee  un  mois  au- 
fiaravant  par  les  confédérés,  demanda  une  nouvelle  lesee  de  tail- 
las, les  EtaU  d'Artois  reftisérent  et ,  de  plus  écrivirent  à  TArcbl- 
dne  Mathias»  alors  gouverneur  te  Pays-Bas  afin  d'obtenir  la  re- 
prise de  certaines  négociations  ouvertes  naguéres  avec  ri<:fpagne 
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<l  presque  amiilAl  iolerrompaes.  Rîen  ne  oontrartelttetit  les  vae» 
de  Goillaume  que  ces  id^e»*<l*aceomtDodenieiit.  Pour  les  eombit- 
tre,  il  envÏDya  en  toute  hâte  à  Arras  le  marquis  de  Ste.-Aldegonde  ; 
mais  ni  l'adresse  de  eelot-d ,  ni  la  bonne  Tolonté  des  patriotes , 

ne  cliangùrent  1rs  disposUions  des  Kiais  qui ,  loin  de  rétracter  leur 
peLition,  cn{?ng(;reni  par  lettres  les  li  ^biimîs  de  îlaiiiaut,  de  l)oii,-i  , 
d'Orclii*  s  .  et  de  Tournay  à  secondei  l'  ui  drinarche.  Or,  en  cjq 
moment,  toutes  ces  villes  offraient  comme  Ârras  deux  partis  op* 
posés,  l*un  dévoué  à  D.  Juan,  T autre  au  Prince  d*Orange.  La  re- 
quête des  Etats  y  fut  donc  un  sujet  de  débats  et  n'obtint  pas  par- 
tout le  succès  queses  auteurs  avaient  espéré.  Frise  enoonsidératlon 
dans  le  Hainaut,  elle  ftit  reçue  avec  mépris  ê  Lille  et  à  Tournay, 
oA  les  religionnaires  Français  avalent  propagé  Tliérésle  et  la  hilne 
de  la  domination  L>[>a-aole.  A  Lille,  lorscju  uu  <jii  eut  entendu  la 
lecture,  un  gentilhomme  s'ecria  dédaigneusement:  «  Voyez  mes 
Jobannistes  d'Artois!  •  et  les  patriotes  se  plaignirent  à  un  capi- 
taine d'Arras  alors  parmi  eux ,  de  ce  quUls  appelaient  la  trahison 
de  ses  concitoyens.  •  Les  Etats  d*Ar|lois  veulent  disaient-ils  se 

•  séparer  de  la  généralité  ,  surtout  les  membres  du  clergé  et  de 
«I  la  noblesse;  ils  s'entendent  avec  D.  Juan  pour  soumettre  le  pays 
m  aux  Espagnols  »  ;  et ,  montrant  les  lettres  écrites  par  left  Arté- 
siens: «  Voilà,  ajoutaient-ils,  les  preuves  de  la  trahison,  voilà 
«  comme  on  veut  nous  vendre  ».  Puis  ils  lui  donnèrent  copie  de 
cette  lettre  le  priant  de  la  communiquer  aux  tcbevuis  et  aux  capi- 
taines d'Ârras. 

La  teneur  de  !a  reqoéle  adressée  à  l'Archiduc  par  les  Etaïs  avait 
déjà  transpiré  à  Arras,  et  excité  une  assez  ^laude  ferraentalion 
parmi  les  Orangistes  auxquels  la  [)oix  avec  rtspagiie  était  un  cri- 
me. Quand  le  tuecontcnlement  des  habitants  de  Lille  et  de  Tour- 
nay vint  à  y  ttrc  connu ,  ce  fut  une  nouvelle  explosion  de  murmu* 
res.  L*appm  de  deux  cités  aussi  puissantes  éveilla  toute  Taudeoe  des 
Pitriotes.  Ils  s^animèrent  mutuellement  par  des  allocntiom  vio- 
lestes,  par  des  communications  de  projets  incendiaires;  et,  dans 
nne  de  leurs  assemblés,  Crugeot  et  Bertout  allèrent  jusqu'à  dire 
m  qu'il  fallait  dagucr  tous  ces  partisans  de  la  paix  comme  traîtres 

*  à  la  patrie  •>.  A  toutes  res  causes  d'exaspération  s'i-n  joignait 
une  auUe  pi  avenant  d'uiie  rumeur  populaire  arcretlilee  depuis 
quelques  jours.  C'était  le  prétendu  voisinage  de  troupes  b>aB- 
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çaises  commandées  par  RenH  ni  en  personne,  auquel  les  Etats 
(levaient  livrer  le  pays  ,  s'ils  ne  pouvaieiil  pas  s'accoauiioder  avec 
1»  .Iti  iu.  Dan^  tout  cela  ,  il  y  avait  plus  »îe  motiff^  qu'il  n'en  fallait 
pour  soulever  uac  populace  soiipçotMieuse  el  depuis  longtemps 
eo  proie  à  une  coutiauelle  effenrescence.  Aussi  une  teaUtive  de 
Térîtable  révolte  ne  pouvait  tarder  à  éclater. 

Le  retour  du  capitaine  chargé  par  les  Lillois  d^expooer  leurs 
griefe  eu  fèt  le  tàffuX.  Le  leodemaio  de  son  arrivée ,  comme  il  ac* 
coaplissait  sa  mission  à  rbètel  de  ville  eu  présence  des  éRbeviae, 
des  eepitaioee  »  et  de  quelques  bourgeois,  le  peuple  commença  à 
s' ter  sourdement.  Bientôt  on  entendit  des  groupes  de  séAtieux 
parcourant  les  rues,  appeler  aux  armes  ceux  de  leur  faciion  pour 
défendre  leurs  femmes  ,  leurs  enf mis  ,  et  la  ville  que  les  Kchcvins 
et  les  riches  toulaieni  Iivut  .uia  eniiomU.  r.)iirtout  les  rlodios 
s'ébranlaient  pour  soouer  le  tocsin,  on  fermait  les  portes  des  mai- 
sons ,  les  marchands  venus  de  la  campagne  fuyaient  épouvantés; 
•nin  riasnrredioa  se  mmiieslaii  de  tontes  parla,  non  pninl  fnble 
•t  partieUe comme  elle  avait  fait  qntiqnes  mois  auparavant,  mais 
tMigoeiise  et  oombinée.  ' 

An  milieu  de  ce  tnmnite»  les  Calvinistes  paraissent  en  armes  les 
premiers;  les  Catholiquea  Oranglstes  les  solvept  de  prés-,  puis  se 
Joint  à  eux  cette  foule  qui  prend  part  i  tons  les  désordres,  A- ton- 
tes les  passions,  sans  autre  motif  que  i*amour  du  désordre  et  Tes- 

|ioii'  du  [iilldgc.  mutins  se  précipittiil  d  .ibord  vers  I  hùlcl  de 
viilij  ou  se  trouvaient  une  quarantaine  de  persounes.  Ils  y  entrent 
en  criant:  •  A  mort  tous  ces  traîtres!  •  Ils  tirent  leurs  épéesét 
liaissent  leilrs  mousquets  pour  exécuter  leurs  menaces.  Tous  les 
meml»iw  dn  conseil  étaient  sans  armes  sauf  quatre  on  cinq  capi- 
tsîncs.  CeoMi  avec  quelques  autres  qui  se  croyaient  dans  les 
bonnes  grâces  du  peuple  se  jetèrent  au  milieu  de  ces  forcenés. 
Après  avoir  couru  le  risque  d*étre  tués ,  ils  calmèrent  cette  pre- 
Hiierc  effervescent  <  ii  assurant  que  les  criminels  seraient  recher- 
ches et  punis.  Xcaiiujuiii- los  chefsdes  insurgés,  Liugeot,  Bertout 
et  un  centeiuer  calvinisie  nomme  Jean  CalTart  ,  s'erigcant  en  in- 
quisiteurs ,  procèdent  de  leur  propre  autorité  à  la  recherche  des 
coupables.  Les  membres  du  conseil  de  ville  subissent  le  plus  in  • 
aolmit  interrogatoire  au  si^et  de  leur  participation  présumée  à  Ift 
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dernière  requête  des  KtaU  à  l'ÂrcliîfUiCy  et,  s'ils  |nrais<;eut  éluder 
les  questions:  «•  Vouons  au  point,  dit  Crncrrot ,  rcpoiidez  raiégo- 
H  riqiiemcnt  à  aies  demandes,  étiez-vous  présents  quand  les 

•  lettres  furenl  écrites  an  nom  des  Etats  ?»  Les  Echevius  répon- 
deot  qo*elles  ont  été  éerites  pendant  leur  absence.— «  T^ntmieax 
«  pour  Toos  s*il  en  est  ainsi  » ,  leur  répliqne-t-îl  avec  uo  regard 
menaçant.  * 

En  même  temps  une  troupe  de  gens  armée  se  rendent  à  la  maio 
son  de  Pierre  Marchand,  grefller  des  Etats,  e*empareot  de  sa  per- 
sonne et  l'amènent  devant  oet  étrange  tr3>nnal ,  pour  donner» 

disent^ils  les  explications  dont  ont  besoin  menieHrs  Us  bour^ 
geois.  On  lut  demanda  par  quel  ordre  avaient  été  rédigées  les 

lettres  à  FArchiduc  ,  quels  préiatâ ,  geiiUl:»-hommes  ,  et  député» 

des  villes  éfaipiii  ptocnis;  il  répondit,  sans  nommer  pei>oana, 

qu'il  les  av.iit  écrites  par  ordre  des  Etats  assembléii  en  T hôtel  ab* 

batial  de  âl.-Vaa8t  suivant  les  termes  des  actes  rédigés  dans  les 

deux  dernières  assemblées.  De  suite  oa  déplia  lea  papiers  aaisia 

chei  loi,  et  le^gretter  de  la  ville  les  lui  k  haute  foîs.  Quand  il  vint 

à  la  requête  envoyée  à  1*  Archiduc  pour  le  déterminer  à  la  paix  et 

qu*il  eut  nommé  les  signataires ,  ons'ecria:  •  Voila  la  trahison 

•  découverte!  il  faut  tuer  tous  ceux  qui  ont  signé  cette  demande 

•  et  les  Ecbevins  qui  sont  aussi  coupables  M<iis  ce  qui  mil  le 
comble  à  Texa^ipération  ce  fut  une  lettre  où  les  habitants  du  Hai- 
Baut  parlaient  d*appeler  le  Duo  d^Anlou,  frère  du  roi  de  France»  i 
leur  aide.  A  peine  la  lecttire  en  fut-elle  terminée  qu*un  forieux 
montant  sur  te  banc  des  Echevins  désigna  par  leurs  noms  ceox 
dont  il  fallait  f^ire  justice.  Aussitôt  un  de  ses  compagnons  baissa 
son  arquebuse  pour  tirer  sur  le  conscriîer  de  vîl^e  «  Cet  homme 
«  dit  le  iM.innscrit  était  ivre,  cl  s'était  fail  pati  iule  dans  r(>[toir  de 
m  rétablir  sa  fortune  dilapidée  ».  Tandis  qu^à  son  exemple  d*ao-« 
très  misérables  se  disposaient  à  eommencer  un  véritable  naasaere, 
une  trentaine  de  séditieux  ayant  à  leur  téte  un  artlsaQ  nommé> . 
Mordacq,  allèrent  saisir  le  chanoine  Merlin ,  officiai,  Pun  des  aa- 
teurs  de  la  pétition,  et  le  traînèrent  en  le  frappant  jus(]u'à  ThAtel 
de  ville.  Enfin  l'effcrvescencL  nlliiii  tellement  croissaui  que  les 
Echevins,  pour  sauver  la  vie  aux  .irnix  s,  furent  obligés  de  les  en- 
voyer sous  bonne  garde  en  priâon  ,  assurant  que  justice  en  serait 
faite  s'ils  élatcnt  coupables.  Us  durent  aussi  s*eiigager  à  députer 
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filuiioun  boui^ffsoii  anpr^  ét  TArebidue  MaUiias  et  ^et  EUts  de 
Hainaut  et  d«  Ulla  pour  désavouer  eo  laur  nom  et  ao  ngm  de  la 
coiniMitt  toute  tentative  de  réecoeiliatioa  avec  TEapagne. 

Restait  eependaiit  une  dernière  ressouroe.  C'était  de  faire 
prendre  les  armes  à  la  masse  de  la  bourgeoisie  qoi  peut-être  se 
prononcerait  contre  les  insnrgés.  Les  Echevins  s*y  employèrent 
acUveroent,  et^  vers  les  trois  heures  après-midi ,  toutes  les 

pngnies  furent  sur  pied.  Mais,  soil  manque  d'ëneigie  de  la  pnrl 
fÎP5  rhefs,  soit  fîotiie  sur  l'innocence  de  ceux  que  la  populace  accu- 
sait, cIIl?  wr  t('ii:i  ii;j;ni  relit  a!irnn  fléMr dc  délivrer  les  prisonnier;? 
Seuictnenl  leur  attitude  montra  une  ferme  résolution  d*empéchei' 
de  nouveaux  aRentats.  A  cette  vue  les  insurgés,  qui  espéraient  fmro 
encoéder  le  pillage  à  la  révolte,  perdirent  leur  audace  et  se  retirè- 
rent, d'autant  plus  désappointés  cpie  rdrdonnanoe  leur  indiquait 
pour  quartiers  les  endroits  les  plus  éloignés  de  ta  maison  de  ville. 
On  pouvait  dès  lors  croire  les  désordres  terminés.  Cependant  cet- 
te mollesse  qui,  dans  toutes  les  ruvolunoiis .  luci  toujours  le  plu» 
grand  nombre  à  là  merci  d'une  poignée  de  perturbateurs  ,  laissa 
prendre  un  nouvel  essor  au  desordre. Vers  les  10  heures  du  soir^ 
la  garde  bourgeoise  s'étant  retirée,  une  cinquantnine  d'individus 
coururent  à  rhôtei  de  ville,  et  arrachèrent  aux  Echevins  l'arres- 
tation de  plusieurs  personnes ,  entre  autres  du  lieutenant  de  la 
ville,  et  de  là  ils  allèrent  a^emparer  de  Dom  Juan  Sarrazin ,  aMé 
de  St.-Vaast  et  de  Louis  de  Hausse  son  grainetier.  Une  antre  trou- 
pe se  diri^a  vers  le  palais  épiscopal  ;  mais,  par  bonheur,  PEvé- 
que  Mathieu  Moulard  se  iroiivnii  à  l  abbaye  d'Anchin.  Ce  dernier 

et  inutile  coup  de  main  huit     troubles  du  17  mars. 

• 

Si  l'on  vu  croil  rauteur  du  manuscrit,  le  Prince  d'Orange  en- 
tendaiil  raconti  tîr  les  événements  d  Anas  et  nouuncr  les  prison- 
niers, entre  autres  Jean  Sarrazin,  se  serait  écrié  :  •*  AU  I  ce  n'e^t  pas 
«  celui-là  que  nous  demandons,  nous  n'avons  pas  à  faire  de  lui, 
«  puisque  Vautre  (Mathieu  lloulard)  est  échappé  {%).  »  L'auteur 


(1)  t  Surtout  il  en  voulait  beancoup  è  mossire  Mathieu  Moulard  qui 
l'avait  auparavant  touché  dans  un  tl«*  ses  sermons  inlor|)réfant  lot  sainU 
Evangitut.  t  Cavete  a  falsis  prophotis  qui  vcniunt  ad  vos  ut  Intilniaieola 
«  ovium^  sed  soM  lupi  rapaeas.*  Uost  a  mindro  diiiaiMt,  qifp,  pensant 
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ajoute*  «  On  dk  qaa  M  anestetlMt  iMnr«it  p«r  Tordro  ils 

«  prince  d'Orange  qui  envoya  à  ses  agens  les  noms  de  ceux  qu'il 
•  tenait  pour  mauvais  pail  lotes,  afiu  tju  on  se  saisit  de  leurs  per- 
«  sonnes.  • 

Qooi  qo^ll  ea  ait  été ,  WB  actes  de  violence  causèrent  le  ptns 
grand  eÂtit.  Ils  ne  forent  pM  regardés  comme  le  limple  fait  d*ane 

populace  égarée  ;  mais,  comme  le  prélude  d*un  soulèvement  qui, 

préparé  depuis  longtemps  ilaiia  toutes  les  villes  des  Pays  lias,  allait  en- 
fin éclater.  Naguère,  on  avait  déjà  vu  les  evdijucsd^lpre-,  dt*  Uruges*, 

■ 

et  plusieurs  grands  personnages  arrêtés  à  Gand  par  Itichoud'Âsques 
et  par  Imbiie  ageni  du  prince  d'Orange  ;  et  Ton  se  demandait  où 
a*«rréCeraît  onelioence  qni ,  dès  le  débuts  s'attaqnait  à  tous,  sans 
distinction  de  rang  ni  de  caractère.  AaiBl>  loiuleseocléûasiiqties, 
tous  le»genlilS"lioaunes  qui  n'étaient  pas  dévoués  4  Guillaume  de 
Nassau  ,  pressentant  un  complot  formé  contre  leurs  personnes, 
quittèrent  lo  pays.  L'evéque  d'Arras,  les  abbcs  d  Aiichia  et  de 
Choques,  les  sieurs  de  la  Motte,  llebei  L  île  la  Vicogne,  de  Lannoy 
et  de  Montargoo  grossirent  le  nombre  des  émigrants,  désireux 
d^échapper  anx  habitants  de  Béthune ,  d'Aire  et  de  St. -Orner, 
parmi  lesquels  les  patriotes  d'Arras  avaient  de  nombreux  lautean. 
Tandis  que  oes  personnages  abandonnaient  le  cbamp  aux  mancsn- 
?ros  de  leurs  ennerob ,  le  parti  Orangiste  envoyait  des  renforts  à 
ces  derniers.  Trois  jours  après  les  troubles ,  le  fameux  capitaine 
ealviuiste  Des-Querdes  vint  à  A  iras.  Il  y  resta  /  longtemps, 
tenant  des  assemblées  secrètes  avec  ses  coreligionnaires.  Kutre 
autres  résolutions  prises  dans  ces  oonférenees ,  on  décida  i*eavoi 
d'une  députation  à  TArcbidue  Mat)iias  pour  désavouer  la  requête 
des  Etals  d^Artoitf  au  si^et  de  la  paix,  et  lui  demander  l'approba- 
tion de  certaines  mesures  politiques.  Crugeot  fut  éhoisi  pour  rem- 
plir cette  fonction.  î.e  /<  le  dont  il  avait  fait  preuve  dans  la  journéa 
du  17  mars  lui  valut  l  honneur  do  rcprc&cnter  les  patriotes  Ar- 
tésiens. 

C'était  à  Bmxeltes  que  résidait  le  prince  chargé  par  les  Etali  du 
gouvememeot  des  Pays-Bas  depuis  leur  rupture  avec  TEspagne. 


éviter  lo  joug  des  Espagnols,  nous  ne  tombions  §ous  la  domuiatiun 
d'un  hérétique  qui  nous  charmo  par  ses  paroles  emtniolléos  ;  maià  qu  à 
la  iïu,  découvrant  sou  h^itucrisio,  il  pourrait  arris«!i  «iii.niiité  de  maux. 
Or  lo  Prince  d'Oraogc  reçut  lo  &eriDoa  cinq  ou  six  Jourt»  aprîvi.  » 
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Une  sorte  Je  cour  et  les  maïques  d'une  condition  souveraine  en- 
tourai-ni  le  suri  rs^cur  de  D.  Juan.  Mais  l'Archiduc  etail  loin  de 
jouir  de  tous  les  avantages,  qu'aiinoinviit  i'éciatdeson  poste.  Se- 
oondftlâ  de  TEmperenr  Maximiiien,  l'ambition  excitée  chez  lui  par 
ee  nw%  k  It  fois  illuatr*  et  iotérieur  loi  avait  lait  chercher  wm 
prineipaalé  cbex  les  |i»urgét  flatavea ,  et  il  at ait  reneootré  là  luie 
pulMiee  mmà  Bnitée  ^e  pré«atre.  0*aprte  le  ti«ité  ligné  par  lui 
a«aDtcl*enCrer  en  fonction,  il  irétait  guèrei  en  effet  qn^un  prési- 
dent du  conseil  de»  Ktats ,  ne  pouvant  rien  décider  sans  leur 
concours,  ayaul  [tour  seul  appui  une  garde  dout  la  fonuatioa  ne 
lui  appartenait  pas.  Le  début  de  Tac  te  de  sa  nomination  donne  la 
Juste  mesure  de  l'étendue  de  ses  droils.  U  y  est  dit  que ,  •  Ton 
«  donne  à  rArehiduc  le  prince  d'Orange  pour  lieutenant,  afin  de 

•  ealkiaira»  d*abord«u  people  anqnd  il  importait  heaucoop  qae 

•  les  aftîrea  de  la  paix  et  de  la  gnerre  ftivenl^  bien  oendoltea  » 
«  et  paie ,  fioar  être  iiien  conooea  ta  bonté  et  la  prodence  d*tc6- 
«  loi.  •  En  réalité  l^anlorité  donts'éUit  leurré  rArcfaidtic  se  trou* 
vait  entre  les  mains  de  ce  lieutenant  auquel  les  Ktats  avaient  fait 
une  juii  si  belle,  et  celui-ci  savait  en  depiL  de  nuialu  eux  antago- 
uisles  s'en  servir  avec  succès  niiiH  cs  du  conseil.  Dans  la  noblesse 
une  foule  de  ridiez  seigneurs  lui  formaient  une  suite  presque 
royale  ei  toujours  prête  à  aerviff  ses  vues.  Dans  la  bourgeoisie  ot 
dans  le  peuple  il  avait  on  appui  moins  brillant ,  nuis  plus  utile  , 
peut-être,  en  un  temps  de  troubles.  Cétaît  nu  conseil  de  dix-huit 
personnages  appelés  tribuns.  Elus  pour  surveiller  les  manœuvres 
des  Espagnols,  ces  olBders  exerçaient  une  sorte  d*inqitisition 
didatonate  assez  semblable  è  celle  de  nos  eomttés  révolution* 
naires  ,  et  employaient  à  son  service  leur  influence  sur  la  basse 
classe,  leur  puissance  d'intimidation  sur  la  haute. 

D'après  cela  on  comprend  (ja  alier  à  la  cour  de  rArehiduc  était 
en  quelque  sorte  se  mettre  à  la  merci  de  Guillauiue  de  Nassau. 
Aussi,  dès  son  arrivée,  Crugcot  fut-il  circonvenu  par  le  parti 
•TMigiste  qtii  ne  le  laissa  approcher  du  (iouvcrneur  (|ue  pour 
ééaavooer  la  requête  des  Etats  d* Artois.  Ou  lui  &t  oai  accueil 
wnqoei  te  taisent  ton^jovri  pfendre  les  négocfarteura  novices  et  do 
ioaditton  laférleore.  Le  Slithoader  le  reçut  à  aa  taMe  avec  la 
eomptiieuee  hospMHé  qui  étdt  on  de  ses  moyens  haibltQélB  do 
populai  lie  y  il  aflccUi  de  rechercher  sa  société  et  crécouter  se» 
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lOiitidences  el  ses  avis.  Le»  aulr^^'^  tjraml^  personnages  lui  leniui  - 
gnèrent  la  même  esUme.  Celte  poUlit^uc  porta  ëes  fruits.  Le  députe 
d'Arras  «e  défoua  plas  qoejamaiB  au  Stathooder  el  8*eiiipres6a  de 
lui  oonflertes  négodaltoiis  sécrétai  dont  Tmie  ifitt  pMr  oliiet  la 
création  d*an  oonieil  de  trUrnns  aenblalilea  à  ceui  dont  noua 
afoiis  parlé  plus  hast.  A  celle  demandée!  wnfbnne  à  aea  intéréH 
jioiUaame  opposa  une  certaine  répugnance ,  tactique  néeeenira 
pour  éloigner  toute  idée  de  complicité;  mais,  bt. -Aldegonde , 
son  suppléant  dnns  toutes  les  circonslauecs  où  il  ue  voulait  pàj» 
agir  eu  perâQUue ,  eût  ordre  de  prendre  raHaire  en  main ,  M 
qa'Û  fit  avec  une  habileté  digne  de  aon  maître.  QQekpiea  oimm 
tnparavant  lea  Palriolea  d*Ams  avaient  d^ ,  de  leur  seule  wto- 
rité ,  établi  nn  corps  de  triboi»  que  le  parti  «dverse  avait  bit 
immédiatement  dimondre.  Redonlanton  semblable  échec  «  St.- 
Aldegonde  questionna  Crugeot  de  manière  à  se  faire  une  juste 
idée  de  la  force  du  i)arti  l'atriote ,  et  ne  se  rendit  à  ses  sollicita- 
tions qu'après  avoir  bien  reconnu  les  chances  de  succès  d'une 
nouvelle  tentative.  Il  termina  la  conférence  en  lai  conaeîUantde 
faire  rédiger  à  la  première  réunion  de  la  Boargeoiaie  une  reqoéla 
par  laquelle  PArcbidnc  serait  supplié  d^enjoindre  positivemeiil  la 
formation  d'tan  corps  de  tribuns.  Bnsinte  ce  serait  rafMre  des 
Vatriotes  de  Bruxelles  d*obtenir  une  réponse  favorable  pour  leurs 
frères  d'Artois. 

Cependant  à  Arras,  le  départ  de  Crugeot  avait  à  la  fois  éveillé 
des  soupçons  et  rendu  <]uclque  assurance  aux  partisans  d'Espagne, 
l  e  Gouverneur  Oml  iid  de  Bournonville  ,  sieur  de  Câpres,  que 
son  absf'firp  [>eudaiit  les  derniers  troubles  et  sa  conduite  ultérieure 
peuvent  faire  accuser  de  timidité,  était  revenu  sur  la  scène.  Ce 
personnage ,  bostile  aux  innovations  des  Patriotes ,  comme  la  plu- 
part des  membres  de  la  classe  supérieure  parvint  à  connaître 
Tei^et  de  lenrs  Intrigues  à  la  oonr  de  rArobiduc  »  et  se  flalCa  d'en 
prévenir  les  résultats.  Les  Bchevlns  tarent  consultés ,  les  Boor* 
geois  rci^.urciit  1  utdi  e  de  se  reniai  le  pr^fmier  jour  de  l'àqucs 
pour  s'euicndie  sur  la  marche  à  suivre  ;  mais  provisoirement  nn 
n^arréta  rien  ,  on  ne  prit  aucune  mesure.  Tandis  que  le  sieur  de 
Câpres  satisfait  d'une  simple  résolution  remettait  ainsi  à  un  aMire 
moment  le  soin  d'agir  ,  le  député  des  Patfioles  revenait  exécul^r 
les  iastroGlions  de  la^Cour  de  Bruxelles.  Il  devina  le  motif  do  In 
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convocation  do  la  bourgeoisie  ,  et ,  pour  assurer  le  triomphe  de 
sa  cause ,  mit  en  œuvre  cette  nrdetitp  activité  qui  est ,  autant  que 
randace ,  le  secret  des  révolutions.  U  jour  où  rassemblée  devait 
avoir  Ken  »  il  se  leva  avant  le  jour ,  alla  de  maison  en  maison  sol- 
liciter les  Patriotes  qn^il  savait  les  pins  hardis.  Entrant  cbez  les 
derniers  artisans ,  il  les  suppliait  de  venir  avec  loi  h  I Vsembtée 
soutenir  la  cause  de  la  patrie  et  de  défendre  sa  propre  vie  me- 
nacée,  lirait  il ,  pnr  les  niuis  de  D.  .tuan.  Il  leur  enseignait  taliji 
ce  qu'il  fjudrait  dire  si  les  ri«iios  honrgeois  sVipjio-.iient  à  sa 
requête.  L'issue  d*une  lutte  entamée  entre  deux  partis  de  forcer  si 
peu  égales  ne  pouvait  être  douteuse.  Lorsque  le  sieur  de  Câpres 
et  les  principaux  bourgeois  se  présentèrent,  ils  trouvèrent  uno 
fonle  animée  d*nn  seul  esprit  et  dont  ^aspect  menaçant  découte-> 
nança  les  plus  hardis.  On  ne  leur  laissa  pas  le  temps  de  s*expll- 
qner.  A  peine  eurent-lts  dit  quelques  mots  contre  les  Tribun» 
que  leurs  voix  fut  couverte  par  les  cris  de  la  multitude.  Au  lieu 
d*en  empêcher  la  création  ,  ils  furent  donc  obliges  d'y  donner 
leur  coiisuiitcmcni  et  de  promettre  une  prochaiue  reuuiou  pour 
procéder  à  Téleclion. 

Le  sieur  de  Câpres  espéra  par  mi  dermei  iiu>>cn  faire  échouer 
le  projet  dis  Oranîîistcs.  Il  (lillVi  a  .uiiant  que  possible  la  réunion 
de  la  bourgeoisie  et ,  pendant  ce  délai ,  les  antagonistes  du  iri^ 
bunat  envoyèrent  quekpies-uus  des  leurs  remontrer  à  la  Cour  de 
Brtixellee  les  inconvénients  d*une  semblable  innovation.  Mais , 
malgré  les  protestations  do  Guillaame  de  Nassau  qui  fèignit  de 
leur  donner  raison  et  parla  de  Cmgaot  avee  grand  dédain ,  ils  ne 
purent  rien  ohtenir.  L*inntiHté  de  lenr  démarche  connue ,  les 
réclamations  des  Patriotes  devhirent  chaque  jour  plus  pressantes. 
Au  l»(tut  iV\ni  mois  leurs  vœu\  furent  combles.  Le  vicomte  de 
Gand  vint  à  cette  époque  à  Arras,  et,  vivement  soliidté  ,  con- 
sentit à  la  nomination  dctinilive  des  Tribuns.  Voici  les  noms  des 
principaux  de  ces  personnnages  destinés  à  jouer  dans  cette  his- 
toire un  rôle  important  et  tragique ,  Allard  Crugeat ,  Bêrtomt , 
Jean  Cafart ,  tous  trois  héros  de  Tbisurrection  dv  i7  mars  » 
liieoUu  G&uon ,  MaUM  et  Maurani  Camp.  An  reste  on  ne  les. 
institua  que  poor  trois  mois ,  dans  le  sent  but  d*exereersnr  la 
ville  une  sorte  d^inspection  politique.  Ils  furent  m^me  obligés  de 
jurer  obéissance  au  vicomte  de  Gaud ,  au  sieur  de  Câpres  >  et  aux 
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Eehevin»  atee  serment  de  n^einpiéter  jamate  sur  leur  prééminente , 

autorité  et  juridiction.  Mais  ,  Eouleims  par  le  [U'iiice  d'Oraiige , 
ces  représealaub  de  l  espiit  Calviuistc  et  démocratique  d'Arrasnc 
pouvaient  manquer  de  remplacer  prompteineul  leur  autorité  eptie- 
mére  par  uue  ^isaauce  illimitée  à  laquelle  on  ne  devait  ae  aeu^ 
taire  qa'ea  rompaot  atec  la  révolutioa  Batave. 

La  période  dont  nous  venons  de  faire  le  récit  montre  ,  comme 
presque  tous  les  commencements  de  révolution  ,  la  haute  classe 
cédant  d'abord  à  Timpétuosité  de  la  classe  inférieure,  et  la  maise 
moyenne  laiasant  faire  le  mal  sans  y  prendre  une  part  actiTe.  On 
y  trouve  de  plus  un  phénomène  unique  dans  Thlstoire  de  la  Ré- 
forme ,  e^est  une  alliance  de  Catholiques  et  de  Protestants  dûe 
non  point  à  un  calcul  comme  l'union  des  Politiques  et  des  Hugue- 
nots en  France ,  mais  à  uue  communauté  réelle  de  sympathies. 
Nous  vei  I  oiis  toul-A-Theure  cette  discorde  disparaissant  devant 
Tessor  inattendu  de  l'hérésie  et  les  attaques  graves  portées  à  TaD-* 
cien  cuite ,  puis  le  mouvement  révolutionnaire  pliant  devant  Tac- 
lion  de  la  classe  élevée  sitôt  qa*ii  s'est  irrévocablement  aliéné  le 
parti  catfaoUque. 
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Malgré  la  sanction  que  le  Prince  d'Orange  avait  donnée  aux 
troubles  du  17  mars  »mi  approuvant  Tinstitution  des  Tribuns, 
telit  eldit  le  prestige  de  sa  pulititiue  que  nombre  de  personnes  , 
même  en  dehors  de  la  basse  classe ,  le  regardaient  encore  conmie 
iilléie  aa  GalboUdsme.  Cette  illiinon  ne  devait  pas  durer  long*' 
lempe.  Au  ooii  de  Juio  stiivant ,  dans  une  aseeoiblée  des  Etata- 
Généraox  lenae  à  Bruxelles ,  Guillaume  parla  formellement  d*ac- 
eorder  la  liberté  de  culte  aux  Calvinistes ,  et ,  quand  les  députés 
de  l'Artois  et  du  IbiiiauL  lui  adressèrent  des  représentations ,  ses 
réponses  iiuidenient  ironiquts  révélèrent  un  adversaire  déclaré 
Ses  actes  ne  tardèrent  pas  à  contirmer  ses  paroles.  En  etlcl ,  peu 
de  semaines  après ,  les  protestants  Gantois  ayant  cbassé  les  ordres 
religienx ,  pillé  les  églises ,  arrêté  Texerciee  dn  culte  national ,  il 
s*opposa  à  tonte  mesure  de  répression  malgré  la  scandaleoae  in^ 
flMion  f|Qe  ces  désordres  partaient  au  traité  de  1576.  Sa  con- 
duite dans  les  affaires  mômes  d'Arras  allait  bientôt  donner  aux 
incrédules  des  preuves  si  noti  plus  certaines,  au  moins  plus  di- 
rectes de  sa  connivence  avec  les  Uelormès. 

I)epuis  la  création  des  Triîiuiis  cette  ville  était  restée  cahne , 
nais  calme  de  cette  tranquillité  menaçante  qui  atteste  le  travail 
d*aa  osouvenient  sérieux.  Une  ardente  préoccupation  avait  sans 
easas  agité  la  claaae  inttrieure.  Chaque  jour  s^étaient  reproduites 
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de»  rameurs  hoitiles  eux  noMee  et  atw  rkbei ,  des  réatiKnn 
<K!caUes  pareilles  'aux  oonèSUibules  •▼ant-coureura  de  la  dernière 

insurrection.  Au  moment  où  nous  rt  [Prenons  notre  rûcit ,  des  faits 
plus  graves  encore  effrayaient  le  parti  Cailiolique.  Un  nomme 
Âmbroise  Lcducq  ,  ancien  officier  du  prince  d'Orange ,  se  trou- 
vait alors  h  Arras  ;  et  ce  soldat  de  fortune,  devenu  Tun  des  cheb 
de  la  garde  Urbaine ,  faisait  de  sa  maison  le  rendex^voos  des 
Réformés ,  qui ,  ebaque  soir  ,  y  renouvelaient  les  scènes  à  la  fiiii 
alarmantes  et  burlesques  des  conventicutes  d^Bérétiques  A  cette 
époque.  Tandis  qu'une  garde  de  cinquante  hommes  d'armes  , 
sm  nninniLs  les  Vert-vélus  ,  à  cause  de  leur  costume  ,  assurait 
la  iranqiiilUte  du  prêche,  un  cordonnier  iliuolugien  expliquait 
aux  assistants  la  doctrine  de  Genève.  Ensuite  la  politique  succé- 
dait à  la  religion.  C'étaient  des  invectives  contre  les  grands,  con- 
tre TEspagne  et  fldolatrie  romaine  ;  on  parlait  du  courage  des 
Gantoîa  qui  avaient  secoué  le  joug  de  Terreur ,  et  des  aeoonrt 
amenés  par  le  Duc  Casimir.  Cependant  le  mettre  du  lieu  ,  confor- 
mément à  ses  instructions,  exaltait  A  tout  propos  Guillaume 
d'Orange  ,  et ,  de  leur  cMé\  ]p<  Tribuns  assidus  à  ces  a*îsem- 
blées ,  y  nourrissaient  la  haine  des  autorités  que  leur  serment  les 
obligeait  à  défendre.  Tout  cela  avait  d'autant  plus  de  succès  que 
les  armées  de  l'Espagne ,  malgré  la  victoire  de  GembiourSy  étaient 
toujours  à  peu  près  impuissantes  dans  les  Pays-Bas. 

En  présence  de  tels  faits ,  les  Catholiques  durent  essa}  er  d*abord 
quelque  résistance.  Plusieurs  prirent  le  chapeau  violet  par  oppo- 
sition aux  Réformés  qui  avaient  adopté  la  couleur  verte;  souvent 
même  on  tenta  des  arrestations ,  rigueurs  inutiles  auxquelles  la 

imidité  du  plus  grand  nombre  lit  subLituer  hieulùL  la  voie  dea 
négoeiaiions.  Obtenir  le  renversenifînt  dw  tribunal  par  Teloigne- 
ment  volontaire d'^m^roi^e  Leducq  Cul  alors  Tidéc  lixe,Uc&  écha- 
vins  et  de  leurs  partisans.  MaiS|  celte  entreprise  qoe  le  eonsonle- 
ment  simulé  du  rusé  capitaine  parut  rendre  fàcile  >  tourna  contre 
eux.  £n  effet ,  quand  vint  le  jour  convenu  pour  son  départ ,  le 
peuple  conduit  par  Grif^eol  et  Bertaut  se  rassembla  tumultueuse- 
ment, et,  vomissant  mille  injures  contre  les  prélats  ,  les  gentils- 
hommes ,  et  les  députés  qui  voulaient  désarmer  la  ville  pour  la 
licrer  aux  ennemis ,  s'opposa  de  vive  force  au  départ  des  S^  ert- 
véiui  complices  de  sa  résistance.  De  tà  les  nmHus  couru  rem  inaul- 
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ter  In  El«tt  atieaibiés  à  Taliba}  e  de  SC.-Vawt.  Indignés ,  les 

Députes  et  le  Gouverneur  se  relirèrent  à  Béthune ,  et  crurent 
Irapper  un  grand  coup  en  arrêtant  de  ne  payer  aucun  subside  aux 
Klats-Génenuîx  avant  le  départ  d'AmliroUe  vl  TaboUtion  du  lii- 
bunaL  Cette  menace  ne  servît  qu'à  leur  prouver  leur  impuissance 
à  la  cour  de  Bmielles.  Guillaume  aifecta  de  considérer  son  favori 
cooMM  dier  las  bourgeois  d^Arras ,  dédara  ne  pas  oèer  le  rap*- 
peler  erainte  de  lear  déplaire  ^  et  finit  en  perlant  da  grand  nom- 
bre des  Réformée  Artésiens  et  éa  droit  ineontestable  qn*ils  avaient 
de  teair  uu  prtcbe. 

4 

Après  «ne  telle  manifestation  les  doutes  sur  les  tendances  reli- 
^eosesda  Prince  d*Orange  n^étaient  plus  possiMes.  Aussi  la  scis- 
sion commencée  entre  lui  et  \e9  partisans  du  culte  Uomain  s*ac- 
compUt  radicakaient ,  non  seulement  dans  la  classe  élevée^  mais 
même  dans  les*rangs  de  la  pluà  humble  bourgeoisie.  Tous  ceux 
que  la  haine  des  étrangers  ou  Tamour  du  gouvernement  popa- 
taire  avait  unis  ans  Patriotee  sans  les  détacber  des  anciennes 
erojances,  n'hésitèrent  p|s  on  Instant  entre  leur  foi  et  leurs  anti- 
padiles  nationales  ou  politiques.  Depuis  quelques  mois  un  des 
principaux  seigneurs  deTArtois,  Montigny,  comte  de  Lalaing  , 
méconn  ut  ik  la  cour  de  lîruxelles,  travaillaità  organiser  nn  lier» 
parti  souti  la  protection  d'un  prince  orthodoxe,  du  Duc  d'Anjou. 
A  oetle  faction  se  rallièrent  les  trausbiges  de  la  cause  de  Guillaume 
format  ainsi  eontre  leur  ancien  patron  un  nouveau  corps  d*ad- 
vernireÉ  aaqbel  Tappul  de  la  France  pouvait  donner  une  impor* 
1iii0eiMniaidd>le.  Mais^  par  malbeur,  la  force  militaire  desmul^ 
«ofileiilf ,  tel  était  le  nom  de  ceux  qui  s'étalent  rattachés  au  comte 
de  Lalaing,      ii  ouvaii  pour  le  mouieut  concentrée  nuioiir  de  sou 
^ief  sur  quelques  puuàls  limitrophes  delà  Maudre.  Lu  population 
anti-Orangiale  d^Arras  ne  tira  donc  aucun  proHi  immédiat  de 
cette  détection  et  resta  ce  qu'elle  était  auparavant ,  nombreose 
maie  sans  énergie  »  sens  action ,  plaoée  enfin  dans  les  conditions 
oà  la  rénstaneo  est  impossible  însqn*aa  jonr  oû  i^excés  du  méeon- 
lenlement  entraîne  cbacnn  à  s'insurger  de  soi-même  Les  agents  du 
Duo  de  Nassau  se  rendirent  bien  compte  de  ce  vice  de  position  , 
au-^i  la  reuaite  de  leurs  auxiliaires  ne  dimiuua-t-elle  en  rieu  leur 
aasurancai.  Peut-être  même  la  liberté  d'agir  sans  avoir  à  ménager 
ces  alliés  ombrageux  conlribna-t-elle  a  leur  faire  prendre  une 
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marche  plas  rigoureme.  Le  fait  est  qa»  les  Trlbaos  btnehlranl 
hardifflént  les  Kmitet  dans  lesquelles ,  jii9qu*alon^  ttsavafeiit  ran- 

fermé  leur  auiorite.  I.ors  de  leur  création,  en  instituant  des  ser- 
gents et  \m  greffier  ,  en  se  faisant  graver  un  sceau  ,  ils  s  eiaient 
eotouréâ  des  attributs  d'une  puissance  indépeudaate  ;  après  la 
retraite 4u  siear  de  Câpres  et  des  Etats  d'Artois,  leur  cond«le 
réalisa  ces  déoftonstratioiis  de  la  OMnière  ia  pins  aiMoliie.  En  efiit 
sans  s*înqulél»r  de  leur  serment  d*ol)éinanee  au  eonaeit  de  ^ille 
et  au  gouverneur,  9s  étendirent  sur  tout  le  plat  pays  d* Artois  one 
dictature  aussi  universelle  qu'impitoyable.  Les  actions  privées  su- 
bissaient leur  examen  comme  les  actibns  publiques.  Le  défaut  de 
zèle  pour  les  iiitc^réts  du  Prince  d'Orange  et  le  dévoueineol  aux 
vues  de  l'Kspagne  claieat  poursuivis  avec  la  même  sévérité.  Ua 
prêtre  s'élevait^il  dans  ses  sermons  contre  Tappui  donné  au  pro- 
testantisme par  le  Statiiouder  ?  bien  qu*U  fUt  eiciisé  par  les  usa- 
ges do  temps  (lui  permettâieDt  en  diaire  les  allnuons  politiques» 
il  se  voytiit  aussitôt  dté  devant  les  Jribuns  et  mis  à  Tamende.  La 
coiniuiie  (1  uii  Echeviu  leur  j-einbLiit-clle  suspecte  ?  il  devenait 
Tobjct  de  leurs  persécutions  ;  et  ces  inv'estigalious  traca^sières  se 
faisaient  d'autant  plus  despotiquemeuL  qu'au  bout  des  trois  mois 
fixés  pour  la  durée  de  leurs  fonctions ,  les  moins  violents  d'entre 
les  tribuns  s'étaient  retirés ,  laissant  Tautorité  aux  mains  des  plus 
ardents.  Tout  en  exerçant  leur  censure ,  ces  fougueux  inqoisiteuis 
remplissaient  le  rôle  d^agents  de  propagande  Les  villes  d^Artois  et 
de  Ilainaut,  Ùapaume  ^  llesdin  ,  La  Uassëe  ,  rccevaicMl  à  i  haquc 
moment  leurs  émissaires  et  leurs  iiislrucfinus ,  et  ,  gràCL'  à  leurs 
soins ,  un  vaslc  re2»eau  de  conb^iuaumiâ  tcudail  à  eUvelopper  tou- 
tes ces  contrées. 

lin  ii^ee  par  des  chefs  aussi  entreprenants  la  révolu ii au  Arté- 
sienne ne  pouvait  manquer  de  pousser  jus(|u'aux  demie res bornes 
cette  marche  d'envahissement  subversif  propre  à  tous  les  meuve* 
ments  politiques.  Au  mois  de  mars  précédent  les  Patriotes  s*étaieat 
oontentés  d'obtenir  des  TrilMins  ;  au  mois  de  septembre  iisne  son- 
gèrent à  rien  moins  qu'à  perdre  le  gouverneur ,  les  Ecfaevlns  et 
les  Capitaines  ,  dont  Tautonté  bien  qu'à  peu  près  illusoire  leur 
portail  ouibiagc  ,  ëtniit  toujours  un  point  de  ralliemcnf  pour  k-s 
partisans  de  rKspjii^uc  et  de  raucii'ii  rwUv.  hcs  jalousies  et  des 
iiaiue«  privées  >  auxiliaires  habituels  des  passions  politiques  préct* 
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pltèreot  tmore  oetle  «ompirtliim.  Souvent  en  eflin  les  Behevliii  et 
lee  Capitiiiice  t'élaieot  vengte  de  leer  iropainanee  en  binent  pt* 
reltre  lear  mépris  ponr  lee  Intnii  qoi  lei  efiit  supplaMéi.  Une 

fois,  Tim  d'eux  avait  été  jusqu'à  frapper  au  visage  i  idole  du  peu- 
ple ,  le  vieux  Bertout  surnommé  par  les  Orangistes  le  Père  de  la 
patrw  An^^i  ce  tribun  fut-il  le  principal  auteur  (iu  (:oii{>  décisif 
que  Ton  porta  au  conseil  de  ville ,  et  il  le  dirigea  avec  la  malignité 
sourde  propre  à  son  caractère.  YoUà  commeot  fut  conduite  cette 
ntleqœ  dont  le  inceée  devait  élever  en  plw  bent  degré  la  pnie« 

eenee  du  parti  Orangtete  et  amener  preiqn'anBBitèt  sa  niîne  défl- 
nllive. 

Dans  les  derniers  jours  de  septembre ,  Vun  des  tribuns  alla 
présenter  f\  Hnixcllt  s  uuc  reqnéîo  dirtéc  par  Rertout ,  dans  la- 
quelle après  avoir  demandé  la  permission  d'établir  un  prêche  el 
la  nomination  du  Capitaine  Des  Querdes  an  gouvernement  d'Ar- 
ras  »  on  s'étendait  fort  longnement  sur  les  torti  des  Echevins.  £n 
r^ponie  à  cette  reqnéte,  trois  commiflsaires  firent  envoyéspar  Tar- 
dildncpooringerledillérend  élevé  entre  les  tribuns  et  le  conseil  de 
ville,  te  Itodemaîn  même  de  lenr  arrivée  ces  personnages  essayè- 
rent de  récoucilier  les  accuses  et  les  ai  cusatcurs  >aas  entrer  dans 
l'examen  de  leurs  griefs  réciproques  ;  mais,  les  Eclievins  ayant  à 
cœur  raccusation  portée  contre  eux  réclamèrent  la  lecture  du  la 
requête  présentée  à  rArcliiduc.  Elle  contenait  mille  violantes  in~ 
criminations  et  concluait  à  leur  exil  et  à  (une  amende  de  i,000 
réanx  contre  cbacnn  d*eui.  Exaspérés  par  ces  preuves  d*ane  im-- 
placabte  animosité ,  les  accusés  refusèrent  tout  arrmgement  et 
demandèrent  à  grands  cris  Justice  de  Vodiense  persécution  dont 
ils  étaient  Tobjet  «  Si  on  nous  refttso  Justice,  ajoatèrent-îls  en 
«  frappant  le  pommeau  de  leurs  épées,  voici  ce  qui  nous  la  lera 
«  rendre.  •  * 

Entre  dea  adversaires  si  adiamés  la  paii  n'était  guère  possi- 
ble. Cependant  les  députés  de  Bruxelles  ne  se  rebutèrent  pas. 

ilais  U'urs  essai:»  fui  ent  d'autaut  plus  iiili  in  tueux  411e  les  meneurs 
du  (uiiU  Urangiste,  reilouiaut  avant  tout  un  arrangement,  entra- 
vaient par  toutes  les  manœuvres  possibles  chaque  nouvelle  tenta- 
tive de  médiation.  Dés  l'arrivée  des  commissaires  Tcsprit  conctliaut 
de  ces  arbitres  ayant  déplu  aux  patriotes,  les  premières  naesures 
pour  une  révolte  bien  autrement  terrible  que  celte  du  17  mars 
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avMOit  élé  prises  ,  el  presque  ooferteneul.  Un  jour  peodaiic  la 
célébratioii  delà  grand*-aeise ,  an  tribun  nommé  Çoêmm  auquel 

son  patriotisme  ,  son  éloquence  ,  et  sa  qualité  de  premier  juris- 
cousiiUc  ilti  p.'M'.  .iwlitMil  donné  un  grand  crédit  auprès  du  ^teu- 
ple  ,  assembla  pubtiquGiuenl  leâ OraiigisLcs  à  riiôtel-de-vilie.  Là, 
divisant  les  habitants  d*Arras  en  truis  catégories  ,  les  Johanm»t€ê 
dévoués  A  l'Espagne  ,  les  Jknçonniêtei  dévoués  i  la  France ,  el 
les  partisans  do  Prinee  d*Orange  qui  huU  wmlaUnt  U  tiên  com- 
mun ,  U  fit  lui  long  et  violent  diseours  sur  la  nécessité  d*en  finir 
avec  les  ennemis  du  pays.  Cétait  lécher  la  bride  A  rinsorroction. 
f/ardi*ur  de:*  patriott's  répondit  à  la  violeiice  de  leurs  chefs.  Dans 
la  nuit  du  i\  ociobic  tout  était  préparé.  Ambroite  Le  Duq  ayant 
réuui  ses  geus  d*arines  dans  sou  lidtel  se  tenait  prêt  à  monter  à 
cheval.  Trois  cents  hommes  qui  se  faisaient  appeler  les  tolontoàrtê 
et  avaient  pour  chefs  ffuuon  et  Lwamui  »  s'étaient  ^  o^or^^ 
rnent  A  ses  ordres,  répartis  en  diverses  bandes,  n'àtteaâani 
qu'un  signal  pour  attaquer.  Cependant  Crugeot  et  Bertoul  mieiH 
de  maison  en  maison  ,  parcouraient  les  groupes  de  patriotes 
épars  dans  les  rues  ,  répétant  ipie  les  Echevins  avaient  résolu  de 
livrer  la  ville  au\  Fronrais  et  qu'un  coup  d'énergie  pouvait  seul 
sauver  le  pays.  Ce  manège  préliminaire  dura  jusqu*au  milieu  du 
jour  »  tant  les  patriotes  enhardis  par  Tiuertie  de  la  masse ,  par  le 
début  d'organisation  du  parti  Catholique  croyaient  poM  avoir 
besoin  de  mystère  et  de  promptitude.  Enfin  ,  vers  le  foidK^  )[cé 
trompettes  du  capitaine  Arabroise  sonnèrent ,  et  celiii-d  avec  ses 
A  cil~vtlus  ariiiés  de  touto  piuce-^  et  la  kuice  sur  la  cuisse  ,  ac- 
courut au  pe(il  iiiarché  ^  rompant  etdétournanl  à  force  de  cttevaux 
tous  ceux  qui  se  précipitaient  en  armes  vers  ie  Uellroi.  ka  une  mt< 
nnte ,  le  graud  corps  de>garde  où  se  trouvaient  environ  uoo 
trentaine  de  canouniers  fut  pris  de  vive  force.  Ce  point  epiporiév 
tout  se  trouva  au  pouvoir  des  insurgés.  Ceui  qui ,  jusqn*alors 
s'étaient  tenns  dans  leurs  maisons ,  descendit  ont  armés  dans  les 
rues  et  coururent  se  saisir  de  l'artitferie  ,  des  armes  et  de  toutes 
les  niuiiiiions  de  guerre.  Pui* ,  taudis  qu\\jid>i  oisc  f.eduq  et  ses 
soldats  parcouraient  la  ville  [Kir  bandes  de  dix  ou  de  douze  ,  pour 
empêcher  les  bourgeois  de  se  reunir  ,  on  alla  s'emparer  des 
Ecbevins  ,  du  Procureur ,  du  Greffier ,  des  Sergents  et  dn  liante 
nant ,  du  sieur  de  Câpres ,  et  on  les  mena  en  prison  après  lee 
avoir  presque  dépouillés. 
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U  p«Hm  était  gigate  «t  à  pto  prte  wnt  oonbat  Ratait  qii« 
choie plna  difficUe  que  d«  faiiicre ,  c^était  Tuaigii  delà  vidolre» 

Four  première  mesure  Âmbroise  et  les  tribuns  s* érigent  en  maî- 
tres absolus.  L'un  déclare  ouvertement  tenir  la  ville  pour  le  ptiace 
d  Or  au  ire  Les  autres  font  afficher  du»  ijUcards  par  lesquels  ils 
s^arrogcnt  toute  i  autorite  réservée  au  Roi  et  à  son  Lieutenant* 
Après  avoir  ainsi  proclamé  leur  touto-puissance  et  leurs  intentîonSy 
ils  délibèrent  aor  le  sort  des  priaonoien,  hôtes  égaiemeat  iacom> 
modes  i  retenir  et  daogereus  à  mettre  en  liberté.  Divera  avis  aoot 
•oTerls  à  ce  anjet.  Ceox-ci  vealent  qa*oii  envoie  les  Eobevios  à 
Gand  sons  eatsorte  ;  ceoi^là,  s'abandonnant  1  tonte  la  fougue  des 
passions  réfolutionnaires  ,  demandent  qu'on  les  mamacre  a?ec  les 
principaux  d'entre  les  riches  et  les  nobles,  proposition  à  laquelle 
(iussua  b'uppuse  avec  une  généreuse  énergie.  Daiàs  l  incertitude 
on  arrêta  de  les  garder  en  prison  jusqu'à  nouvel  ordre.  Cette 
questioD  résolue  ou  plutôt  écartée ,  on  s'empressa  d'annoncer  aux 
patriotes  de  Gand  la  victoire  qn*on  venait  de  remporter.  Cette 
ville  »  ardent  fojer  de  Calvinisme  et  gouvernée  per/mMaa.  déma- 
fogoe  bronche  >  entretenait  en  effet  depuis  longtemps  une  oor- 
Tespondance  continuelle  avec  les  tribuns  d*Arras.  Mais  tout  se 
borna  à  des  félicitations  »  à  des  assurances  réciproqnes  d'amitié. 
Aucun  secours  ne  fut  envoyé  aux  PatHoks  Artésiens  par  leurs 
frères  de  Gaiid  ;  le  Comte  de  l.al  lin?  ,  dtuit  nous  avons  déjà 
parlé  plus  haut,  arrêtant  toute  commutiicaiion  entre  les  deux 
villes.  Maître  de  Menin  ,  de  Yervick  ,  et  de  Varneston  ,  tantôt  ce 
pertan  livrait  bataille  aux  auxiliairee  Calvinistes  venus  d^lteoaao 
OQ  ans  Bhdlres  du  Duc  Caaimir,  tantôt  poosaait  ses  Incursions 
jusque  sur  le  territoire  des  Gantois ,  enfin  mettait  eeui-ci  dane 
nmpoaaibillié  d*entreprendre  anoone  eipédition  militaire. 

Ce  manifao  de  aeconsa  frappa  d'impuissance  dés  son  début  la 
pévolotion  dn  6  octobre.  Sentant  leur  iriblesse ,  les  Patriotes  n'o- 
sèrent pas  poursuivre  leur  victoire  au  nûtieu  d*une  masse  indifle- 
rente,  il  est  vjdi,ou  Irappèe  de  stupeur  ,  mais  qu'un  hazard , 
qu'un  caprice  pouvait  soulever  tout-a-eoup  contre  eux.  Ils  icsté^ 
realdaus  la  ville  sans  s'aventurer  dans  la  cité  ,  quartier  séparé 
du  précédent  par  une  enceinte  de  murailles  ,  et  qui  était  comme 
la  clef  de  la  citadelle.  D'autres  circonstances  plus  Ûcbeoses  que 
Isolement  où  les  plaçait  le  voiiinage  do  parti  malconient  aug* 
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mentaient  encore  les  dangers  de  leur  position  En  effet,  le  Duc 
d*Anioa  ayant  définitivement  traité  avec  les  Ëtats-Qénéraax  s*a- 
vançait  vers  TArtcrfs  à  la  téte  â*ntte  armée.  En  mène  tempe , 
d'antres  trmipes  commandées  par  Gonzagae ,  Heotenant  d*Aleistt- 
dre  Famèse ,  alors  général  de  Philippe  11  anx  Pays-Bas ,  allait  à 
sa  rencontre  pour  te  combattre.  Quelque  fut  celui  de  ces  deux 
pnriis  qui  se  rendit  mattre  d*Arraa  ,  il  devait  èuc  fort  hostile  aux 
Patriotes.  Ajoutez  à  cela  que  le  Prince  d'Oransc  ,  obligé  pour  ca- 
cher se^  vues  ambitieuses  de  donner  les  mains  au  traité  conclu 
avec  le  Duc  d'Aujou ,  ne  pouvait  leur  envoyer  aucune  force  ;  et 
Ton  comprendra  que ,  le  premier  enivrement  passé ,  Ambroise  et 
les  tribuns  durent  se  trouver  effrayés  de  leur  situation  »  fort  em- 
barrassés de  leur  victoire ,  sort  fréquent  des  partis  qui  se  dessi- 
nent par  un  eonp  trop  violent  relativement  à  leurs  forces,  ta 
soirée  du  jeudi ,  le  vendredi  tout  entier  ,  se  passèrent  unique<- 
ment  en  puhlu  atiuii-,  d  urduiuianccs,  en  mesures  ayant  pour  oau<e 
la  méfiance  et  la  terreur;  et,  In  matinée  du  lendemain  fut  ui.ii- 
quéeparun  acte  de  précaution  despotique  qui  fit  nattrc  le  pre* 
mier  mouvement  de  réaction  contre  les  Patriotes. 

I.e  samedi  était  jour  de  marché.  Quand  les  tribuns  virent  tous  tes 
gens  de  campagne  affluer  dans  la  ville  »  craignant  les  dispositions 
de  cette  muititttde ,  ils  firent  publier  à  son  de  (rompe  que  Unis  les 
paysans  eussent  à  sortir  en  moins  d*nne  heure  avec  leurs  marchan- 
dises. Ces  pauvres  gens  obéirent  ;  mais  non  sans  plaintes  «entre  la 
lâcheté  des  habitants  d*Arras  qui  se  leiesalent  maîtriser  par  un 
soldat  de  fortune  et  une  poignée  d*individas  dont  cinquante  seo- 
lemcnl  avaient  l'habitude  des  armes.  Ce.s  reproches  ne  hirent  pas 
snîH  effet.  Les  bourgeois,  jii^qii. loi  s  terrifiés  par  raudnee  elle 
succès  des  insurgés ,  ouvrirent  les  _>eiix  sur  le.  petit  nombre  de 
leurs  adversaires  ;  et ,  cette  sorte  de  point  d^honneur  national 
qui  animait  les  habitants  des  grandes  communes,  se  réveilla  en 
eus.  Ils  se  rappelèrent  les  luttes  glorieuses  soutenues  par  leurs 
ancêtres  pour  Tindépendance  de  leur  vUle ,  soit  contre  les  souve* 
rains  étrangers ,  soit  contre  leurs  propres  princes.  A  Tappui  de 
ces  motifs  en  venaient  d*antr«§  moins  héroïques  ,  mais  dont  Vîn» 
fluence  éiaii  piussaiite  sur  la  classe  marchande.  C'eiaii  le  préjudice 
qne  leur  avait  cause  l'expulsion  des  gens  de  cnmp.i^rne.  Enfin,  par 
une  cause  uu  par  uue  autre ,  beaucoup  de  persoaues  qui  avaient 
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d  'abord  applaudi  à  rempiisotiucmeut  des  Erlieviiis  commencèrent 
à  changer  d'avis.  Uicu  ne  marche  plus  vHe  qu'un  mouvement  de 
reaclion  d ms  l'esprit  de  la  multitude.  Le  maliu  on  osait  à  peine 
mauifeâler  quelque  commisératiop  puurle  sort  des  Kchevins  prison- 
uicrs ,  midi  u^étalt  pas  encore  passé  ,  et  deii  M  parlait  de  les  dé- 
livrer de  rive  force.  Rieotdt  on  B^assesibie  an  marché  aa  Poîmod  \ 
des  banca  j  des  piécea  de  bob  aont  ramaaiés  de  toutes  parts,  éle- 
vés eo  barricades,  eC  les  Catholiques  lieuneot  là  oiie  aorte  de  con- 
seil tumultuaire.  En  ce  nomeot  te  Capitaine  Ambroise  arrive  avec- 
ses  hommes  d'armes.  Son  intention  était  de  profiter  de  la  terreur 
que  l'expulsion  des  paysans  avnit  dû  ,  selon  lui ,  jeter  parmi  les 
Catholiques  pour  s'empartr  de  la  cite  ;  niais,  en  voyant  Tattitude 
menaçante  de  ceux-ci ,  il  cu:n[)rit  que  la  cause  des  Patriotes  était 
perdue  ,  et ,  se  tournant  versCrugeot  qui  raccfNBfkSgnaiL,  •  que 

•  signifie  ceci ,  monsieur  ^  lui  dit-il ,  ne  .m'arex-voua  pas  assuré 
«  que  toute.]»  bourgeoisie  était  à  votre  coinniandement  ?  ah  1  j» 

•  Toiabiea  qu'il  y  a  grande  toute  à  vos  affaires.  •  Eu  même  tem^ 
y  rebroussa  chemin ,  et  dès  ce  moment  ce  soldat  sans  fol  ne  son** 
gea  plus  qu  à  sauvei'  sa  vie  aux  dépens  de^  l'alriotes. 

La  retralted^Âmbroise  doubla  Tanâace  naissante  des  Catholiques. 
A.  la  tértié ,  Us  laissèrent  passer  le  dimanche  sans  agir ,  mais ,  le  * 
lundi  de  bonne  heure ,  les  pnncîprax  Vrmrgeots  s'étant  rendus 

chez  plusieurs  membres  du  conseil  d'Artois  ,  leur  exposèrent  1c 
meconteolement  gcn(^ral  ,  avec  prièrp  de  citer  devant  Lnir  tribu- 
nal Gosson  et  bcs  collègues  poui  runuaitre  îles  trnid)!e-s  advenus  , 
comme  ils  en  avaient  4«  droit.  Les  conseillers  se  rendirent  avec 
Joie  à  une  demande  aussi  conforme  à  leurs  vœux.  Ils  entamèrent 
d'abord  des  pourpatfers  amiables  avetf  les  Orangittu ,  sé^bof- 
nant  i  sollicitar  la  déCeiitimi  des  prisonniers  dans  leurs  maisbhs;* 
mais  les  tribuns  qoi  ne  voulaient  pas  perdre  le  fruit  de  ledrs  peines 
et  s'iaïa-'inaienl  d'ailleurs  ^tre  secourus  tôt  ou  tard  par  le  Prince 
d'Oiange  ,  refusèrent  opiinaf i ciiient.  Gosson  afliiiii ut  avoir  com- 
mission d"unt*  auiuiaé  supérieure  pour  agir  coiuaif  li  le  faisait, 
déclinait  la  compétence  des  conseillers  d'Artois  ,  tâchait  de  les 
intimider  en  répétant  qu*ils  étaient  un  contre  six.  Crugeot  avec  , 
toute  la  violence  de  la  îeuneise  éclatait  en  iojures  et  en  menaces. 

Cette  assurance  ne  devait  pas  durer  longtemps,  le  même  jour, 
eu  effet  leur  plus  utile  allié  les  a/»andonnait.  Ambroise  l/edmi  au-- 
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quel  son  expérience  des  troubles  cîfHs  ftrtiaU  «itisager  la  «awe 
Orangiste  comme  per<1iie  ,  se  roiulît  aux  avances  (pjc  lui  fintii 
plusieurs  capitaines  de  la  garde  Hoiirgooise  S  ni-  promesse  d'ini 
plein  pardon  pour  lui  et  pour  s*i  troupe ,  cet  homme ,  depuis 
quatre  mois  Tàme  de  tous  les  dést>rdre9  ,  alla  mettre  son  bras  à 
la  disposition  du  conseil  ;  son  plus  vif  désir  étant ,  disait-tl ,  de 
▼Ivre  et  de  mourir  eu  défendant  te  bon  droit.  On  ne  profiu  pas 
de  ses  offres  de  service ,  mais  on  accepta  sa  soumission  avec  em- 
pressement ;  et ,  le  lendemain  matin ,  elle  fut  signifiée  aux  tri- 
buns (!p  manière  ;\  ne  leur  laisser  aucun  «loute  sur  la  défection  de 
leur  complice.  Comme  ils  étaient  réunU  chez  Gosson  ,  le  lieute- 
nant d'Amhroise  vint  en  personne  leur  déclarer  que  son  capitaine 
n^entendalt  pas  soutenir  l'incarcération  du  Magistrat  et  que  les 
patriotes  ne  devaient  pins  compter  sur  Ini.  Attérés  d*abord  par 
une  aussi  indigne  trahison ,  pufs  ensuite  entraînés  par  la  frayeor, 
ils  coururent  en  désordre  à  rhAtel-de>vî1le  et  firent  sonner  la 
cloche.  O^^tre  cents  hommes  envnron  obéirent  à  ce  signa!.  Go^son 
les  harangua  poiir  en  Un  e  un  corps  de  delense  en  cas  d'aUaque  , 
événement  auquel  on  devait  s'attendre  ,  car  depuis  le  matin  , 
dans  tous  les  quartiers,  tes  bourgeois  faisaient  mine  de  scanner 
pour  marcher  en  corps  vers  la  prison  où  étaient  renfermés  les 
Ëchevins.  Après  avoir  ainsi  pourvu  à  leur  sûreté  autant  qoe  les 
eiftïonttanees  le  permettaient ,  les  tribuns  sentant  Tugence  d*uue 
concession  cummcncéreal  à  discuter  la  mise  en  liberté  de  leurs 
adversairci».  Ils  convim  eut  de  leur  accorder  leur  di  Uvi  dii«:c  soiis 
condition  de  ^'exiler  pendant  un  mois  et  de  i>ayer  chacun  une 
amende  de  1,000  florins^,  Cette  décision  fut  immédiatMneAt  signi- 
fiée aux  prisonniers  alors  renfermés  dans  la  salle  du  conseil  ;  mais 
ils  la  refusèrent  »  répondant  qu'ils  aineraient  mieux  mourir  que 
de  s*j  soumettre. 

» 

Tandis  que  'les  cheb  du  parti  Orangiste  tachaient  de  se  tirer 
d^embarras  par  one  sorte  de  compromis ,  les  bourgeois  fatigués 
de  tont(5s  ces  longueurs  et  décides  à  vider  la  question  par  la  force 
se  réunissaient  en  armes  sur  le  marché.  Beaucoup  portaient  le 
chapeau  violet  commn  signe  d'hostilité  à  la  maison  de  Xassau  , 
et  tous  montraient  cette  résolution,  cet  air  de  triomphe  que  donne 
le  sentiaacQl  d*one  véritable  pniasanoo.  Parmi  eax  les  eanonolers, 
Jaloux  d*effacer  leur  défaite  du  6  octobre,  se  Naaiani  mmarquer 
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par  uiM  liouillaota  impatience  1*  d  moins  de  deoi  beares  toutes 
les  compagnies  se  troufèrent  formées  eo  bitaille  »  sous  leurs  ban- 
nières ,  honnis  diuf  ou  sis  composées  en  grande  partie  de  pau« 
très  anteans  dérooés  aux  tribons^  nais  f|ai ,  faute  de  chelb ,  ne 
prirent  pas  les  armes.  Entraînées  par  Tandace  contagtente  qui  ré- 
sulte (l'un  rominenccinent  de  siktùs  ,  ces  troupes  brOlaient  d'en 
vouir  aux  mains,  et  ,  mnlgrc  les  ciTorts  (le«  capii.mies  ()<>ur  con- 
teuir  celte  ardeur  ,  elles  auraient  depuis  longtemps  etiLMgé  le 
combat  sans  la  crainte  de  causer  aiosi  la  mort  de  ceux  «inViles 
▼oulaient  délivrer.  Les  gardes  des  Loheftns  menaçaient  en  effet 
de  massacrer  teors  prisonniers  s*iis  se  troavalent  serrés  de  trop 
prés.  Cependant  l*audace  des  goiirgeois»  leor  nombre  et  leur  atti* 
Inde  détenant  de  pins  en  pins  formidables ,  la  réiolatlon  des 
Orangîstes  commença  à  fléchir,  bientôt  le  découragement  snecéda 
à  l'irresoluliori ,  et  le  chef  du  corps-de-garde,  le  bailli  Duflos,  se 
vi(  (  n!iii  ,\int  de  monfer  ânm  la  salle  où  délibéraient  encore  les 
tribuns,  déclarer  «pie  sts  Iiduhucs.  assaillis  de  toutes  parts  ,  n'é- 
taîent  pas  disposés  à  retenir  tes  Ecbevins  au  péril  de  leurs  jours. 
Malgré  la  misemblance  de  ce  rapport ,  plusieurs  tribuns  alfeet^ 
rent  de  ne  pas  j  croire ,  et  même  Benout  voulut  faire  arrêter  se 
traître  qui  par  de  fausse»  alarmes  cherchait  à  effrayer  les  Fatriotes. 
Mais  bientôt  le  son  du  tambour  et  les  clameurs  des  asaailhmts  vin* 
rent  leur  montrer  que  Duflos  ne  les  avait  pas  trompés.  Alors 
tomba  toute  leur  audace  ,  et  chacun  s'enfuyant  à  la  bâte  de  l'hô- 
tel-de-ville  courut  ,  fault  d  na  autre  nsyîe  ,  se  renfenner  dans  sa 
maison.  Dès  ce  nioîiieiit  1  <  cause  des  l'alriofes  fut  perdue  et  leur 
défaite  s  accomplit  aussi  proniptement  <\m  leur  victoire  trois  jours 
avant.  En  un  instant  la  prison  fut  attaquée  ,  et  les  gardes  ne  len- 
ftrent  pas  même  de  résbter.  Quelques  minutes  après  les  membres 
do  conseil  de  ville  avalent  repris  tout  reierctee  de  Icnra  fonc- 
tions. 

L*eiaspéralion  dont  le  parti  Catholique  venait  de  donner  de 
si  énergiques  témoignages  n*était  pas  de  celles  qui  s*éleignent 
avec  te  combat.  Le  souvenir  des  troubles  renouvelés  chaque  jour 
depuis  plus  d*un'an  au  sein  de  lenr  ville ,  la  honte  même  des  ter- 
reurs qu'ils  avaient  ressenties  ,  et  ,  pi u5  encore  i'animosité  propre 
à  toutes  les  luttes  reliijieuscs  ,  devaient  rurreteuir  la  li  àne  des 
vainqueurs  jusqu'à  ranéanliSi^emeut  complet  de  leuis  enuciois. 
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Loin  do  t^endornr  mr  le  tuocès  obiMia  >  chacao  «apiri  donc  à 
eo  Buir  •▼ceit  parti  Orangiate.  Toute  la  qdU  les  compagnie»  restè- 
rent en  armea,  dispoiéea  à  reoemniencer  la  lotte,  an  moindce 

signe  d'hostilité  ,  à  prêter  maiu  forte  aux  magiairats  pour  lea me- 
sures qu'ils  ordonnerment  ;  et  sitôt  le  jour  venu  ,  ces  derniers  >e 
mirent  en  fonciion.  Li  devins,  capitaines,  membres  du  loii^eil 
d*Artois  ,  tous  les  ofticiers  civils  ou  militaire  se  réunirent  D'a- 
bord on  procéda  à  la  destitution  des  tnbuQi.  Ensuite  ou  décréta 
leur  mise  en  cause  avec  celle  dea  prindpaox  séditienx.  Lonqne 
CfugdCÊ  reçut  Tordre  de  comparaître  il  courut  demander  a? is  à 
aon  collègue  Goffonsor  ce  qu*il  a?ail  è  foire.  Getui-cl  ne  pouvant 
s'imaginer  qu'on  attentât  à  la  vie  de  peroonnages  connue  pour 
avoir  l'appui  du  Prince  d'Orange  ,  lui  conseilla  d'obéir  à  la  cita* 
tion  sans  rien  craindre  ,  c*était,  disait-Il ,  ce  qu'il  avait  lui-mcme 
Tinlention  de  faire.  Le  caractère  audacieux  de  Crugeot  le  fil 
abonder  dans  ce  sens.  Il  se  présenta  donc  devant  ses  juges  avec 
intrépidité  et  dans  tout  le  faste  de  son  costume  de  tribun ,  em- 
brassé ,  Tèpieu  doré  à  la  main ,  coiffé  d'un  chapeau  orné  d'un  cor- 
don tissu  d'or  et  de  perles ,  avec  une  plume  orange  et  blandie 
eoulenr  du  Duc  de  Nassau.  Ni  cette  bravade  ni  son  audacieuse 
allocution  à  ses  juges  n*imposèrent  à  ceux-ci.  On  le  désarma  de 
suite  et  on  l'arrêta  ainsi  que  F alentin  Mordacq  et  cinq  ou  six 
autres.  Gnsson  ,  Bertout  et  le  reste  des  meneurs  furent  égale- 
ment conduit-,  en  prison  sans  le  moindre  crui[i  de  rnam  tenté  en 
leur  faveur ,  ï>i  ce  n'est  l'inutile  tentative  d'une  cinquantaine  de 
mutins  qui  s'avancèrent  jusqu'à  l'entrée  du  mardiéen  demandant 
qu'on  leur  rendit  leur  père.  C'est  ainsi  qu'ila  nommaient  bertout 
Sur  ces  entreraites  le  sieur  de  Caprea  étant  revenu  de  rÀbbaye  do 
Hont  St.-Etoy  oà  il  s'était  tenu  pendant  toute  la  durée  dea  tron- 
bles ,  on  se  mit  à  discuter  la  marèbe  i  smvre  à  Végard  des  pri- 
sonniers >  les  uns  penchant  vers  la  douceur,  les  autres  vers  U 
sévérité.  Après  de  longuci»  altercations  ce  dernier  parti  l'emporta  ; 
Comme  Ton  craignait  fort  l  intervention  de  l'Archiduc  et  plus  en- 
core celle  du  Prince  d'Orange  qui  aurait  pu  évoquer  la  cause 
devant  le  Conseil  d'Etat  entièrement  composé  de  ses  créatures, 
on  commença  immédiatement  le  procès  des  coupablea  qui  ee  pro- 
longea pendant  toute  la  nuit  du  mercredi  au  ieudt.  Les  fiiia  pas- 
sés étaient  déjà  plus  que  eulfisanta  pour  les  conviâncre  de  traUson 
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enven  le  monarque  légitime ,  on  les  aggrava  encore  en  produi- 
sant certaines  lettres  trouvées  chez  les  tribuns.  Les  unes,  adres- 
sées aux  Gantot?  ,  renfermaient  le  plan  crime  ron^piraliou  ayant 
pour  but  de  livrer  Arras  au  Prince  d  Orange  avec  le  secouM  des 
Rheilres  Allemands  ,  des  £«QMais ,  et  de»  Huguenots  aux«ip]els  on 
deraii  ouvrir  lei  portes  io  Jour  confomi.  D'aotrei  parlaient  de» 
mof  eoi  de  s*eiDparer  de  Eapaume ,  de  Hesdln ,  de  La  BaMée  et  de 
Pont-è-Wendin.  An  reite  on  acquit  la  earlHiide  cjne  ces  ptèees 
étaient  la  partie  la  moins  compromettante  d^nne  correspendaime 
étendue  que  tes  chcb  Orangistes  avaient  eu  soin  de  brûler  le  jour 
métne  de  leur  défaite.  L'examen  de  ces  renseignt'tnciiis  Urmiiié  , 
on  prononça  sans  licsemparer  la  peine  de  mort  conire  l  aUntin 
Mordacq  ,  Bertout  ,  et  Cntgeot.  Par  un  sort  assez  fréquent 
dans  les  révolutions ,  Ambroise  Le  JDuq  qui  avait  été  traître  à 
l*égard  des  deux  partis  fut  laissé  en  liberté ,  et  n*encourut dian- 
tre peine  que  Tobligatioa  de  quitter  la  ville  avec  ses  hommes 
d^armes. 

Ce  lût  le  jeudi  15  octobre ,  c'est-à-dire  précisément  une  8e«- 
maine  après  leur  triomphe ,  que  les  cheb  du  parti  Orangiste  don- 
nèrent au  peuple  d*Arraf  le  spectacle  de  leur  snpplice.  1 
heures  du  soir  le  petit  marché  où  se  frisaient  hahItuellenfent-MI 
exécutions  prit  un  aspect  aussi  imposant  que  lugubre,  ia  garde 
Bourgeoise  vint  enceindre  la  place  et  garder  les  issues  des  rues 
voisines ,  iaa  lis  un  canonnier  ,  mèche  allumée  près  d'uini  cou- 
leiivrine  ,  se  [cnmi  di<pn>;é  à  faire  feu  à  !i  Tnoiii'lre  «icmonstra- 
tion  menaçante  de  la  multitude.  La  lueur  des  torches  et  des 
llambeani  dissipait  à  peine  Tebscnrité  d'une  pluvieuse  nuit  d'aii» 
tomne.  Un  gibet  entouré  de  tout  Tappareil  ordinaire  de  la  justice 
crîminene ,  complétait  ce  sinistre  tableau.  Quelques  minutes  aprik 
farrirée  de  la  garde  Bourgeoise ,  Bertout  hit  conduit  devant  le» 
Echevins.  La  lecture  de  ta  sentence  n^xciia  pas  eu  lui  la  moin- 
dre fravour;  sur  l'observation  qu'il  avait  le  droit  d'appeler  au 
Con-icil  tl  Ai  lois  ,  il  répondit  ipie  le  jugement  des  Edievins  lui 
suftisait ,  et  marcha  de  suite  au  supplice  qu'il  subit  en  silence  et 
sans  sourciller.  Après  lui  parut  Valentin  Rlordacq  aussi  opiniâtre 
que  Bertout ,  maie  moins  résigné.  Quand  ce  vieilterd  Ait  au  Bom« 
met  d6  Téchelle ,  au  Heu  de  se  recueillir  pour  se  recommander  I 
Hieii ,  il  agita  convulsivement  sa  longue  barbe  blanche ,  et ,  pro- 
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iMntat  8or  la  toute  un  vntge  Indeux ,  il  maudit  te  son  qui  le 

forçait  de  finir  par  une  mort  ignominieuse  et  non  les  armes  à  la 
iuaia  ,  lui  qui  s'était  irouve  a  Uut  d'aséauts ,  de  rencontres  et  He 
batailles.  Trois  heures  plus  lard  fut  exécuté  Crugeot  dotit  la  cou- 
duite  contrasta  avec  celte  des  précédents.  U  mourut  en  dàcteraui 
revenir  au  catholicisme  et  se  repentir  de  ses  fautes  et  du  mauvais 
eiempte  qu*il  avait  donné.  Au  reste  il  montra  une  grande  fer- 
meté ,  ne  parlant  que  pour  eihorter  te  peuple  4  la  soumission  an 
Prince  légitime  ou  pour  s*entce(eair  avec  un  frère  de  l^ordre  de 
St.-i'iauçui2b  i|tu  i'a^tôiâUit. 

Le  samedi  suivant  fut  mis  à  mort  Gosson  dont  la  conduite  fut 
aussi  pusillanime  que  celle  de  ses  collègues  avait  été  intrépide.  Il 
fut  décapité  et  non  pendu.  Deux  ou  trois  autres  séditieux  suln- 
rent  encore  le  dernier  supplice  malgré  les  tettres  de  surseance 
écrites  par  TArcbiduc  et  te  Prince  d'Orange.  Les  autres  foreot 
osez  heureux  pour  s*échapper. 

A  t^époqne  où  s'accomplit  la  ruine  définitive  du  parti  Oran^ 
giste ,  Alexandre  Farnèie  devenu  généml  en  chef  des  armées  Es* 
pagnoles  par  la  mort  de  D.  Juan  se  trouvait  au  village  de  Bruges 
près  Namur.  Des  riches  et  nombreuses  provinces  des  Pays-Bas, 

trois  seideineiU  étaient  encore  soumises  à  son  autorité,  IcLuxein- 
bonri?  ,  le  Namui  ois  et  le  liinbourg.  Quand  il  apprit  la  chrtte  doy 
tribuns»  l'habile  italien  vil  dans  cet  événement  une  occasion  de 
reprendre  l'Artois,  et  mit  de  suite  en  Jeu  cette  souple  politique 
qui  répara  si  bien  le  pré|udioe  causé  aus  intérêts  de  I^Espsgoe 
par  la  cruelle  raideur  de  son  prédécesseur.  Après  avoir  ordonné 
une  procession  générale  en  reconnainsanee  de  la  victoire  accordée 
à  la  vraie  reli{i;ion,  il  adressa  aux  Kchevins  et  aux  bour^^eois  d'Arras 
les  plus  vifs  cloges  sur  leur  zèle  pu  ii  la  cause  du  Caihoiirisme,  leur 
promettant  au  nom  do  son  maître  une  paix  avantageuse  et  les  plus 
grandes  faveurs.  En  même  temps  Févéque  d*Arras  Mathieu  Mou- 
lard  fut  envo>é  vers  ses  compatriotes  avec  charge  de  préparer 
activement  les  voles  à  une  réconciliation.  Précisément  le  parti  du 
Duc  d*Anjon  commençait  alors  à  faiblir  ,  ce  prince  étant  retourné 
en  France  par  suite  île  nH'aiulcIligcnces  avec  les  l  Uiiiands  ;  ainsi 
tout  <  oii(  OUI  lii  au  succès  dfs  a  liai  res  de  l'liili()pe  H .  Celui-ci  cou>- 
prit  sagemcul  que  c'était  le  momcat  de  faire  des  concessions,  et  il 
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écrivit  à  la  ville  d'Arras  des  lettres  où  les  récompenses  cl  les  pri- 
vilêîïr^  acrompa^aienl  les  louanges  et  les  reine rcicmeuts.  Ces 
mls^i^e^  lues  en  pli  inr  assemblée  aelievèrcnt  la  réaction  qui  de- 
pitb  longtemps  se  préparait  en  faveur  de  l'bspague.  Les  Echcvîns, 
les  principaux  bourgeois ,  et  les  membres  do  conseil ,  flattés  des 
marques  d*affection  données  par  leur  moRâfqoe ,  s*emp!o)  èrent 
de  toot  leur  pou? oir  à  lui  gagner  les  esprits ,  i  détacher  ceux  qni 
tenaient  encore  pour  le  Duc  d^Alençon.  te  chef  même  dss  tné^ 
contents  f  le  Comte  de  I.alaing ,  donna  Texemple  de  la  défection. 
Enfin  ,  en  avril  1570,  au  bout  de  4  mois  de  pourparlers,  fat 
CôucUi  près  de  Maeslrichl  le  traité  qui  dtviiit  reudrc  rr.sp.igne 
pour  un  siècle  encore  la  possession  de  la  moilic  de  sc<^  plus  riclies 
provinces  du  Nord.  Le  9  de  ce  mois  les  députés  de  T Artois ,  de  la 
Flandre  el  du  flaioant  se  rendirent  an  camp  même  du  Due  de 
Parme  qui  les  reçut  avec  la  pompe  nécessaire  pour  flatter  lenr 
orgueil  et  gagner  leur  eonllance.  L'Abbé  de  St  -Yàsst  porta  la 
parole,  il  termina  son  discours  par  ces  mots  qui  expli({uent  toute 
l'histoire  de  la  révolution  Arlésiemic.  «  La  haine  de  la  religion 
«  Cathull»jue  a  eutrafné  les  autres  provifires  dans  la  révolte, 
Tamour  de  celte  m«Mne  n  ll^ioa  fait  rentrer  les  provinces  Wal- 
«  loDues  dans  rohéissatice  (i).  • 

La  réconciliâUon  de  la  Flandre  Wallonne  avec  T Espagne  fut  le 
sujet  d'une  comédie  jouée  en  France  et  tout  à- fait  conforme  au 
goût  bouffon  et  pédant  de  Tépoque.  Voici  le  récit  qu'eu  (ait 
Strada.  Elle  a  le  mérite  de  représenter  d^une  manière  vive  et 
complète  toutes  les  couvoitises  dont  les  Pa}s*Bas  ftirent  alora 
roliet. 


(T-  Voyez  liaramjuc  île  Jehan  Sarazin,  abbé  de  St.  H'aast  d'Arras, 
à  Ale.rniuire  Fantèze,  prince  de  Parme  i  avril  1579),  dan»  le*»  Ar- 
chives du  Xord  (nomcllc  sùriiî  ,  tome  p.if^o  »0I-iI5.  —  Vovor. 
amsi  Traif  te  de  rrconcdiatiun  faicl  en  la  vUle  d  .irras  le  xsu"  de  may 
XV'  Lx\i\  avec  Sa  Majesté  par  les  proî'inrfs  d'ArlUois,  Uaynault , 
l.tHe ,  I)oHa>/  et  Orchies.  Juré  et  si^j^è  par  Mousei<jiieur  le  Prim  e  de 
Parme  et  Piut.sance,  etc.,  au  camj>  <U  Maestru  ht .  Depuis  esdaivii.  v,\^ 
en  formfi  d'Edkt  et  placcarl  el  publie  vn  la  vdlc  de.  Mum  en  IlaynauU  U 
xiy  de  septembre  1579  Dovay,  J.  Bogard,  157»,  in-8"  de  16  fol. 

A.  D. 
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Oo  Ueh»  «ir  le  Ibéâlre  ane  twIm  fort  grave  anUrar  de  teqoeUe 
beanooiip  de  monde  se  mettût  ea  peine  et  était  diversemeiit  oe- 

ctipé.  Le  roi  Philippe  la  meDait  avec  an  fil  fort  déKé ,  et  coflUBe 
ce  fil  se  rompait  fort  souvent ,  le  Prince  de  Parme  le  renouait 
aussitôt.  Les  grands  Seigneurs  des  Etats  étaient  niontés  sur  son 
dos.  Us  la  tenaient  par  les  cornes  et  demandaient  de  tous  côtés 
du  secours  pour  l'arréler.  Le  Duc  d'Aleoçon  étant  venu  prompte- 
meot  et  ayant  pris  a? ec  effort  la  queae  de  cette  vache  la  relirait  dss 
mains  du  roi  avec  nn  pea  plus  d^ardenr  et  de  passion  que  tt*ont 
a^ooùtnmé  les  auxiliaires.  Cependant  le  Duc  Casimir  et  le  Prince 
d*Orange  s^étant  baissés  jusqu'au  pis ,  tiraient  le  lait  à  l'enti  Tun 
de  Tautre.  Ils  avaient  pour  spectateurs,  outre  les  Flamande,  quan- 
tité de  Français  ,  d'Allemands  et  d'Anglais,  dont  la  Ueuie  tavori- 
sait  tantôt  les  uns,  tantôt  les  autres.  En  même  temps  cette  vache 
a^aut  été  excité  par  je  ne  sais  quoi  que  lui  présenta  le  Roi  d  Es- 
pagne arracha  sa  quene  de  la  main  du  Duc  d'Alençon,  fit  tomber 
ceux  qui  étaient  sur  son  dos ,  abattit  d'un  coup  de  pied  Casimir 
repoussa  d'un  coup  de  corne  le  Prince  d'Orange  parce  qa*il  ve- 
nait trop  souvent,  renversa  son  pot  plein  de  lait  et  d!aa8antsn 
Jelt  entre  les  mains  du  Aoi. 


H.  GoMOirr. 
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DE  L'INDUSTRIE  D£3  BATISTES 

AU  l«r  MAI  4844. 


PAU  M.  FAILLY. 

det  éfOtmvn  i  Cambrai ,  membre  dn  Jnrj  <revainMi  d«l  prodoilf 

ck  ritidttttrie  du  dé^arlemcat  du  Hord* 


ht  temps  Mt  déjà  bien  éloigné  où  llndostriedes  ToQ$ite9,  d!te9 

Batistes ,  Taisait  la  gloire  et  la  richesse  du  Camb rosis ,  et  des 
coaiiuuufô»  des  cantons  de  Dapauine  (1)  et  de  Valencieunes  qui 
l'aroiVinent.  Née  dniis  le  Cainbitiàiri  et  fille  d'un  hnbitant  de 
Caataiag,  BatUU  Cambray,  qui  Ta  commencée  dans  les  pre- 


(i)  il  y  a  deuxsoTtee  do  batistes  :  l'une  dito  du  Camhrésis,  Tautro 
4it8  de  AqNMiiM.  Le  première,  dont  le  mérite  principal  étail  d'être  lé* 
gère,  apparente  et  soyeuse,  se  iRbriqee  dsee  les  commîmes  située* 
soire  Cembfei  et  Veleociaines.  —  La  seconde  qui  est  plus  forte,  plu» 
serrée  que  le  première  au  moins  d'un  tiers,  et  qui  s'emploîo  aux  che- 
miatê,  wx  movclioire  de  poche ,  se  fabrique  dans  les  villsges  de  l'Artois 
qui  STolsioent  l'srrondlssenieDt  de  Cambrai. 

Le  lia  qnl  sert  à  la  première  est  moins  roui  que  celui  qui  sert  A  la 
aeeoBde.  Gette-ei  a  plue  petHoaHèrement  besoin  d'une  seaplesee  qai 
doit  compenser  le  pies  terré  de  ses  Als. 

La  pièce  de  liatiste  daCambrésis  porte,  depuis  plus  d*un  siècle,  12 
«mes  1/2  de  Paris  de  longoeiir  (ift  nUirts)',  ceUe  de  Bspaume  en  porte 
15  (IS  métones). 
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muTcs  années  <1n  quatorzième  siècle  ,  elle  a  longtemps  régne  sans 
rivale  dan»  nos  pays  où  les  iaduatrie^  de  la  iaîne  et  du  coton 
n'étaient  pas  encore  venaes  Intter  contre  celle  de  ooe  ToUêtieê  de 
B0titt$  (2).  Pendant  longtemps,  sontreapire  encore  et  les pre» 
mières  années  de  b  Hesiiwntlsn ,  on  Kvr^ it  an  commerce  plus 
de  550,000  pièces  de  batistes.  Mais  depais  1816  la  production  a 
toujours  ek'  en  diminuant;  et  c'est  t^  peine  ,  aujouidiiu»  ,  si  elle 
s'élève  à  9U,uyO  pièces  qui  occupeui  environ  3,500  ouvriers  ,  cl 
qui  peuvent  avoir  une  valeur  de  5,900,000  fr.  dont  â,600,00u 
sont  pour  la  valeur^du  fil ,  et  1,50U,0U0  fr.  pour  le  prti  de  ia 
main-d*œof  re«  Les  590,000  pièces  qu'on  fsbriqnalt  autrefois  oc- 
cupaient sept  étaMtsiements  de  blanchisiage  :  trois  à  Cambrai , 
trob  à  Valendennes  et  un  seul  à  St.<-Qoeulin.  Aujourd'hui  une 
seule  blanchisserie  à  Cambrai,  suffit  sax  00,000  pièces  fabri* 
quées. 

Les  premières ,  les  plus  belles  batistes  ont  été  d'abord  bbrî- 

quées  par  les  mulqutniers  qui  achetaient  directement  le  fil  aux 
fileuses  des  villages.  Us  faisaient  trav.iillcr  j*ous  leur  direction  et 
dans  leurs  eaves  un  cerlnin  nombre  d'ouvriers  tisseurs.  Ain^i  ces 
premiers  mulquiuiers  ont  été  réellement /d^itcan/».  Peu  à  pen 
les  ouvriers  tisseurs  ont  acheté  eux-mêmes  du  ni ,  ou  bien  ils  Tont 
reçu  des  négociants  des  villes  qui  te  leur  donnaient  d  façon. 
Cette  première  modification  a  commencé  la  décroissance  de  la 
fabrication ,  et  a  fait  passer  ai»  mains  des  négociants  rtehes  un 
commerce  jusqu'alors  réservé  aux  mulquiniet  â  des  cdmpagues. 

Les  trois  quarts  des  batistes  sont  m.iiuti'uaui  Libriqtiées  par  des 
ouvriers  qui  aelièteiit  eux-mêmes  leurs  fils  de  rh;iîiie  et  de  trame; 
et  qui  vendeot  leurs  pièces  aux  négociants  des  villes  par  riuter« 
médiaire  de  courtiers.  Ijc  dernier  quart  seulement  est  encore  éla- 
bK  par  les  mulquiniers  qui  ont  quelquefèis  Jusqu'à  vingt  onvrien. 
Ces  mulquiniers  vendent  directement  aux  négodans  eane  rentre* 
mise  de  courtiers. 


(1^  Les  ti.*i?tnirs  el  les  mulriuiniers  dos  campagnes  se  servent  de  la 
déoominaUuti  do  ïoiU  ltu  pour  dôftigoer  les  batistes.  Ce  dernier  mot 
n'est  jamais  prononcé  par  eux. 
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Il  a  pM  on  seul  négociant  ni  à  Cambrai,  ni  à  Valenciennes 
qoi  soit  fobricant  de  battote  dans  Taoception  que  TAcadémie 
Française  donne  à  ce  mot.  Les  récompenses  accordées  aux  febri- 
eants  ne  doivent  donc  atteindre  que  les  molquiniers  qui  ont  des 

ateliers  4e  fabrication  ,  ou  bien  les  ouvriers  isolés  qui  tissent 
dans  leurs  caves.  Les  uns  et  les  autre*?  vendent  aux  négociants. 
Ces  derniers  ,  à  n'eu  pas  douter ,  doivent  »'tre  exclus  des  récom- 
penses :  elles  ne  peuvent  être  le  prix  de  la  spéculation. 

Comme  la  batiste  a  longtemps  été  la  reine  des  tissns  légers ,  on 
a  longtemps  mis  à  sa  fabrication  des  soins  qui  avaient  fini  par  la 
rendre  parfaite.  Ce  u*est  guère  que  sous  Louiê  XV  que  les  pre- 
mières mousselines  de  Tlnde  ont  été  connues  en  Europe  :  et  ce 
tissu  de  coton  a  été  la  première  concurrence  que  la  batiste  ait 
€u  i  subir.  Mais  la  mousseline  se  produisait  alors  assez  dilDdlement; 
de  sorte  que  cette  concurrence  a  été  très  peu  redoutable  et  que 
la  production  de  la  batiste  n*a  pas  eu  d*abord  à  en  souffrir.  Ce- 
pciKÎaiu  un  a  voulu  imiter  ,  avec  les  fils  de  lin  ,  les  variétés  de  la 
mousseline  ;  et  c'est  à  cette  imitation  qu'est  due  l'invention  des 
Linons.  Pendant  une  quarantaine  d'années  la  fabrication ,  ainsi 
divisée  en  BatUies  et  en  lAnons^Batistes ,  marcha  comme  elle 
Tavait  fait  avant  sa  division.  Elle  continua  à  ne  pas  craindre  de 
tivale  jusqu'au  moment  où ,  sous  Louiê  XVI  ^  TAngleterre  se 
iîil  occupée  de  la  fabricitiou  des  mousselines.  On  a  demundé  à  ce 
nouveau  produit  ce  qu*on  ne  demandait  d*abord  c(u'à  la  batiste 
ei  aw  linon  ;  de  sorte  que  déjà  Ton  apercevait  se  former  l'orage 
<|ui  (il Mit  grandement  inquiéter  ,  puis  enfin  déposséder  en  partie 
le  Cawbresu. 

La  filature  du  coton  se  perfectionnait  avec  l'invention  des 
Mult-Jtnny.  L'iimpire  protégeait  celte  nouvelle  (lécou\ cite  ;  et 
bientôt,  soit  avec  nos  cotons  filts  imparfaits  ,  soit  avec  les  cotons 
anglais  perfectionnés,  un  fabriqua  les  gazes ,  les  jours,  les  tricots^ 
dits  de  Berlin  ,  etc.  qui  firent  une  si  redoutable  concarrence  à 
nos  batistes.  Les  tisseurs  du  Cambresis  furent  employés  â  ces 
nouveaux  tians  dont  Pusagê  commença  par  faire  supprimer  en 
partie  celui  des  linons  qui  cédèrent  la  place  aux  organdis.  La 
consommation  de  ces  derniers  prodoits  ouvrit  ainsi  une  nouvelle' 
voie  de  U  avail  a  nus  muUiuiniers  et  à  nos  tisseurs  de  batiste. 
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Cestlà^  le  premier  éoboctrès  sérieux  qui  ail  affecté  h  produc- 
tion de  la  batiste ,  et  qui  Ta  affecté ,  uon-aeuteuieut  dans  la 
gumUiié  de  U  fabrication,  mais  eucore  dans  sa  qualité,  Dca  ou-  ' 
?rien  occupés  alternativement  à  la  batiste^  an  linon ,  à  la  gaze , 
à  la  mousseline ,  à  Torgandi  n'avaient  pas  conservé  la  main  sûre  : 
et  bientôt  ons*aperçutd'nne  décroissance  dans  la  qualité  moyenne 
des  batistes. 

Avec  la  cbnte  de  TEmpire  arrivèrent  les  différents  perfectionne- 

meuts  de  l'iudustne  cotonnière  et  de  la  filature  des  laiDe^  Ou 
demanda  bieniôt  à  ces  deux  industries  les  tissus  légers  qui 
avaient  longtennis  uie  réservés  à  l'industrie  des  luis ,  et  les  ou- 
vriers se  gâtèrent  tout-à-tait  la  main.  Ils  allaient  de  la  batiste  à 
la  gase ,  de  la  gaze  à  la  mousseline  ,  de  la  mousseline  aux  batb* 
tes  pour  retourner  au  tissage  des  mérinos ,  des  mounelines- 
laines,  etc.  ;  et  beaucoup  d*enlre  eux  finirent  même  par  aban- 
donner la  première  indfistrîe  qui  les  avait  fait  vivre.  Les  machines 
produisirent  bientôt  à  un  tel  bon  marché  qu'il  ne  fut  jdus  guère 
possible  de  gagner  sa  vie  eu  Ulaut  et  en  tissant  le  fil  à  i  i  \\\-i\n  ;  et 
il  devint  fort  difnclle  d'obtenir  les  auriens  fUs-au-fin  doot  U 
perfection  avait  tant  contribué  à  celle  des  toilettes.  On  ne  trouve* 
rait  qne  très  rarement  aujourd'hui  des  batistes  réunissant  les  an- 
aens  caractères  de  perfection  qui  les  faisaient  tant  admirer.  Aotre- 
fpia  ane  belle  pièce  de  batiste  était  en  quelque  sorte  un  objet 
d^art ,  comme  la  dentelle  :  aujpurd*httî  ce  n*est  que  de  la  mar- 
chandise. Il  n'y  a  [)lus  que  quehjues  vieux  ouvriers  qui  aieitt  con- 
servé le  feu  sacré  :  Aussi  s  cteindra-t-il  bientôt  avec  eux. 

Il  faut  bien  avouer  aussi  que ,  dès  1848  ,  des  toilettes  entête 
fabriquées  avec  une  chaîne  de  cotou  ,  et  que  ces  mélaiiires  trom- 
peur^ ont  beaucoup  discrédité  la  vraie  batiste.  apprêt  dit  Ecoê" 
êais  a  également  servi  à  déguiser  des  tissus  de  coton  expédiés  ani 
colonies  sous  la  dénomination  de  batistes.  Au  premier  lavage  la 
fraude  a  été  connue  et  le  bénéfice  obtenu  par  cette  supercherie  a, 
depuis  ,  occasionné  bien  des  pertes  à  Tindustrie  loyale.  Le  com- 
merce conserve  les  noms  des  premiers  né;^ocians  (|in  ont  auis- 
compromis  la  répui.itiou  séculaire  de  nos  baiir-tta,  ei  qui  ont,  par 
i  1  donné  un  funeste  exemple  dout  ou  a  ^  plus  tard  ,  tiop  mal- 
beureuseuieut  profite. 
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Aujourd  hui ,  comme  pour  accélérer  ta  ruine  de  notre  vieille 
indastrie  ,  la  batiste  comnwieit  fabrique  af«€  dis  liiit  filés  à  U 
mènoii|i».  nie  ii*a  plus  U  brittant  ;  le  perU ,  le  toyeiii ,  la  eou- 
ienr»  la  <Miet  de  U  baHate  d  a»twfab>  el  roa  aperçoit  dans  an 
«veoir  avez  prodialn  la  raine  et  la  auppreaaion  de  eette  andenne 
iodostrie.  Comment ,  en  effet ,  lutter  avec  les  tissus  similaires  fa- 
briqués à  la  mécanique  en  Irlande  ,  en  Allema^e  et  même  en 
ba&>€  Xarmandic?  U  faudra  hkn  (luelc  niveau  du  lis^ngi'  a  !a  mé- 
Gatt^^e  pa^e  sur  U  batiaU.  Aaoa  moina  de  cinquante  ans  ou  moii- 
trarapeoMtBettes  «aaiena  tissus ,  la  vieille  gloire  du  Gaoïbwaia» 
«uime«n  montre  lea  vleiUetdctuiellca<|Ql»  elles  «utn,tv«inbleoc 
deranilaootMi  reloffset  dotant  Jes  progrtejnoneçants  dn  aélier 
è4nUe. 

U  France  achète  la  plna  grande  partie  de  ses  fiU-wéeani^ 
^ff99  fins  à  TAngleCerre  qni  lui  bit  maintenant  pour  la  fabrication 
des  toilettes  nne  trop  sérieuse  eonenrrence.  Ceae  noof elle  rifaKté 

n*a  pas  été  pour  peu  dans  la  décroissance  que  ,  depuis  la  dernière 
exposition  ,  a  subie  notre  industrie  dès  baltstcs.  £llc  ne  peut  plus 
se  préîienler  à  chances  égales  avec  ks  produits  anglais  dans  TCndo 
et  dans  ks  Âméiiques.  Les  ûls  nous  coûtent  un  droit  d* entrée 
qui  est  anpérieur  à  20  p.  ''I^ ,  et  ce  chiffre  est  tout  è  l'afantage  de 
TAnglelerre  qui  »  Jusqu^à  présent ,  est  en  poéaenion  de  produire 
les  fUê^mkaniquu  fine  propres  à  la  batiste.  Le  jory  d^rio^ 
mental  tous  prie ,  M .  le  préfet ,  d*exposer  à  H.  le  miniatre  du  Conn 
merce  que  ce  serait  le  cas  d*accorder  un  Vraw-hack  à  la  sortie 
des  baUdtes  fabriquées  avec  les  lins  liks  anglais.  U  ne  nous  ap- 
partient pas  de  fixer  la  quotité  de  ceUe  prime  do  sortir;  mais 
nous  pensons  que  son  établissement  est  un  mo^en  sûr  pour  ar^- 
réter  rinduatriodes  battaies  sur  la  voie  de  décroiasence  flans  U-> 
quelle  elle  marche  maintenant  et  pour  loi  conserver  encore  quel» 
ques  années  de  vie ,  puisqu'il  paraît  impossible  de  lui  rendre  son 
andenne  splendeur. 


13 


Digitized  by  Google 


-  194  - 

m  FILS  A  pENTELUES  EN  lSji4, 

ACTUELLE. 

Nom  afODs  eu  déjà  Toccasion  de  dire  que  c'était  vers  le  com- 
mencemeut  da  quatorzième  tiècle  que  riadustrie  des  BaiiiUê 
mit  pris  DtMsance  dans  (e  Gambresis.  La  qualité  des  Hns  des  val- 
lées de  la  Sambre  et  de  la  Sensée ,  peat-Ôtre  aussi  la  qoaltlè  des 
éauv  de  eee  déttx  rivières  oA  ils  étaient  roah  ,  avaleift  mis  en 
grande  faveui"  les  tissus  fabriqués  avec  le  fil  de  ces  lins.  Les  riches 
et  nombreux  établissements  ecclésîastiqueâ  de  ia  Bourgogae  »  de 
la  Flandre  et  de  TArtois  donnaient,  avec  l'éclat  des  Cours  de  ces 

♦ 

provinces  et  de  celle  de  France  ,  un  grand  développement  à  la 
fabrication  de  la  batiste  (4  )  dont  Tusage  et  la  renommée  s'étaient 
blentAt.répandus  en  Angleterre  où  longtemps  pn.  Ta  eonna  sous 
le  nom  de  Cambriek, 

'  les  mnlquinien  du  Cambrests ,  par  nne  pratique  de  près  de 
deux  siècles ,  s*étaient  déjè  habitués  à  filer  le  Hn  avec  une  adresse 

et  line  finesse  admirables  ;  quand  ,  à  la  suite  des  guerres  que  tes 
Frffnçais  avaient  port(^es  en  Italie  ,  vers  la  fin  du  quinzirme  et 
<]an^  le  courant  dn  seizième  sièrir,  Dentelles  ,  (2)  inventées 
en  Italie  ,  commencèrent  à  être  connues  dans  les  cours  de  France 
et  de  Bourgogne.  Le  génie  industrieux  des  liabitans  du  Cambré 
et  de  la  Flandre  s*empara  de  la  Csbrication  de  ce  nouveau  tissu , 
à  peu  près  èn  même  temps  que  les  Normands  du  duché  d^Alen- 
çon  s^approprièreAt  aussi  la  même  industrie.  Les  flamands  se  ser- 
virent de  fuseaux  et  de  carreaux  pour  imiter  \cé  dentelles  de  Flo- 


(1)  Jusqu'au  12*  siècle.  le  peuple,  le  clergé  inférieur  lui-môme, 
étaient  vôtusdo  peaux.  f«es  canons,  cependant,  avaient  ordonné  que, 
pour  approcher  des  autels,  lea  clercs  eussent  une  robe  de  lin.  ils  la 
paasaieut  dessus  leurs  vêtements  de  peaux  ;  et  c'est  do  cette  habitude 
qn'esl  venu  le  mot  Surplis  [Super  peUes]  donné  aux  robiîs  de  lia  du 
elergé. 

(2j  Tissu  à  petites  dmts,  à  petits  picots. 
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rim  qu*ili  modiflèreat  et  qit*iU  ont  nommées  Faimctmneê  et 
Midinêsi  tandis  que  les  Normands  ne  se  servirent  que  de  Tai- 
gaille  pour  former  ,  à  Vinstar  des  Vénitiens ,  les  dentelles  aérien- 
nes si  é\t^gan'cs  et  si  compliquées  qui  portcal  le  nom  ùtpvinis 
d'AUnçon.  l  es  rapports  frequeuls  échangés  entre  ces  deux  sou- 
Teraineiéâ  ,  dont  les  princes  étaient  issus  de  la  race  des  Valois 
qui  régnait  alors  en  France  ^  avaient  fait  connaître  en  Normandie 
rhabîlefé  des  ftleuses  do  Cambrests  dont  les  (Us  tes  plos  renom* 
roés ,  appelés  Qls  de  réseanx»  athnentérenl  ses  prenlères  tabrftqoé^ 
de  dentelles. 

Depuis  le  mom«ot  de  la  création  de  cette  industrie  jusqu'à 
«eluioù  elle  eut  un  assez  grand  développement  »  il  se  passa  envi- 
ron on  siècle.  Elle  ne  prit  un  rang  parmi  les  industries  que  sous  le 
régne  de  iiêmri  IV^  et  ne  par? int  à  une  véritable  renommée  qti*à 
la* fin  de  eelw  de  LûmU  XI Elle  eonserva  tonte  son  impor- 
tance  »ous  la  régeuce  et  sous  Ijiuis  XV\  et  les  plus  beaux  ,  les 
kgers,  lcf>  plus  élégaulâ  ouvrages  de  dentollerie  doivent  être 
attribués  à  ctUr  t[)in|ue-,  c'esl-â-dire  de  1715  à  1780.  Sous 
Louis  XIV  Qi\  invitait  eucore  la  manière,  les  dessins  étrangers  ; 
sens  Lomé  XV  la  dentellerie  abandonna  l'obscurilé,  TempétiK 
iicil  te  maillei ,  et  devint  on  art  tou4  français. 

Alors  on  complaît  dans  le  Cambresis  et  dans  la  Thtcrache  plus 
de  iS^OOO  femmes  employées  é  la  filature  des  fils  lins  à  dentelles: 
les  hommes ,  même ,  s'occupaient  à  cette  bidustrie  qut  rapportait 
par  journée  de  50  à  40  sous  aui  plus  habiles  ;  et  les  plus  habiles 

ne  pouvaient  pourtant  pas  filer  plus  de  650  mètres  par  jour  (1). 
Les  nis^  <iui  ne  servaient  pas  aux  denlelles  du  pays  étaient  envoyés, 
après  leur  retordage  et  leur  blanchi!»sage  ,  dans  les  fabriques  de  la 
l<îormaudie,  de  la  Lorraine  ,  du  Vclay  ,  en  Suisse,  d.ins  Ta  Cata- 
logne et  même  daq^  les  Antilles  françaises  et  espagnoles  (d).  Jl  y 
nvait  alors  du  61  qui  valait  jusqu'à  l^.OOO  francs  la  livre  ;  mais  la 


(Ij  On  retord  iFSe  iBPtementi  et  laqoceoallto  demando  de  giandi 
soies.  Il  faut  à  clitquo  inslBDt  brosser  le  lia  pour  qu'il  ait  toujours  une 
direction  verticale. 

I  âj  Lea  fils  retords  a  trois  bouts  t'envoyaient  seuls  on  Catalogne  et 
eux  Iles.  La  France  n'en  employait  que  do  retors  a  deux  bouts. 
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valeur  moyenne  d^alotB  poufaitse  compter  à  800  francs  la  livre. 
(     i^l*  ) 

Ces  prix  out  été  maintenus  jusqu'en  17S6  qui  a  vu  une  pre> 
mière baisse  de  valeur  dans  le  CI  à  dentelles,  sans  que  cette 
baisse  eut  pourtant  affecté  la  quantité  du  filage  dont  Texcéa,  en 
qnallté  ordinaire*,  le  reportait  sur  les  chaînes  des  fines  batistes. 
De  17S6  i  1790  on  a  beaucoup  moms  fabriqué  :  et  depuis  œtte 
dernière  époque  jusqu'en  1804  on  avait  presque,  oublié  entière* 
nient  cuLle  lailiiatrie.  Les  nouvelles  mœurs  rcpublic.iiiies  t^'cUiciit 
montrées  assez  ennemies  îles  nrts  et  du  luxe  ;  et  d'ailleurs  les  in- 
dustries de  luxe ,  les  arts  qui  sont  amis  de  la  paix ,  ne  pouvaient 
guère  se  faire  jour  au  milieu  des  commotions  politiques. 

Le  commenc^iment  de  rE(npire  voulut  faire  rellcurir  Tindestrie 
des  dentelles.  Les  (lieuses  de  Tancien  régime  existaient  encore  ; 
et  bientôt  on  remit  le  filage  A  peu  prés  au  poinloA  il  avaii  été 
laissé  en  1790.  Leprii  des  fils  retrouva  son  ancien  eoars  :  naaie 
il  faut  pourtant  constater  que  le  gotH  irenait  de  se  modifier  ;  et 
qne ,  dès  lors ,  on  désira  aoi  dentelles  moins  de  témérité ,  plus 
de  main  ,  plus  tle  rondeur  qu'eilci  n'en  îmohI raient  sous  le  règne 
de  Louis  qui  est  TAge  d'or  du  fil  à  dentelles  ;  et  de  la  den- 
telle dont  la  finesse  éiait  véritablegieul  fabuleuse.  Le  lil  de  5,0U0 
francs  la  livre  deviht  donc  d'une  production  tout-à-fait  cxcep-> 
tionnelle ,  et  2,000  francs ,  rarement  9,400  francs  devinreoi  Tex- 
tréme' limite  dn  prix  du  fil  le  plus  tenu  dont  la  finesse  pouvait 
atteindre  jusqu'au  n*.  850  métrique  (1).  Ces  derniers  fils  étaient 
envoés  pins  particulièrement  à  Alene.on  ;  car  les  dentelles  de 
Valenciennes  en  eniployaient  assez  peu  de  celle  finesse.  La  moyenne 
de  valeur  du  ûl ,  sous  TEmpire ,  a  éle  de  600  francs  la  livre. 

Cette  moyenne  n'avait  pas  baisse  aux  premières  années  de  la 
Restauration  «  puisqu'on  1819  on  la  retrouve  encore  au  N^mvkmp 


(1)  LafloeasO  do  fli  de  lie  n'a  iMis  de  bornes  ;  puisque  le  fllamenl  1» 
pbis  fin  peut  se  diviser  indéftnimeiil.  An  contraire  la  flaesse  du  flI  de 
colon  est  bornée  a  celle  du  filameot  qui  n'est  pas  divisible.  —  J*tl  ru 
d*ancleos  points  d'Alençon  dont  le  fil  pouvait  atieindre  le  No  600  métri- 
que. 
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à  Prisches  ,  à  Cartigny  ,  i  Caiillon  ,  communes  où  se  réunissent 
le^  fils  a  iJciitt'itcs  lik'-s  dans  ta  Tiiierache  et  (la^^♦  le  Cambresis. 
Geitfi  deruière  commuue  avait  conservé  sa  supériorité  dans  lo 
flluge  ;  et  c*est  elte  qui ,  i  rexposition  de  1819  ,  avait  envoyé  du 
fil  écni  qat  pouvait  atteindre  le  ll^  550  métrique.  11  avait  ans» 
«oe  valeur  de  1,800  franes  la  livre  ,  retors  et  blanéhi ,  et  com- 
peosaiino  faite déchet  de  ces  difTéretites  préparations,  il  aurait 
valu  prcs  de  5,000  francs .  Ce  fil  admii  ahle  toaime  finesse  ,  com- 
me égalité,  comoip  souplesse ,  n\i  pas  eu  d'einploi.  C'est  de  cette 
date  ,  qoe  baisse  encore  la  moyenne  du  ûl  à  dentelles;  et  c'est 
«Mi  de  cette  époque  que  eommenr^  P introduction  du  fil  de  coton 
toi  tèt  demellee ,  et  par  eonaéqueot  le  coup  ai#riel  perlé  A  celte 
MoelHe. 

Dans  les  années  qui  précédèrent  t8&0  la  moyenne  (1)  de  valeur 
du  ûi  à  dentellea  ne  peut  se  constater  que  difôcileinent ,  et  son 
cfaiflfite  arrive  â  peine  48o  francs  la  livre  (  1|2  kil.  )  Déjà  le  nom- 
lire  des  fileusis  avait  très  grandement  diminué.  De  5,000 ,  ga- 
gnaotde  i8  à  té  sous  par  jour  qu'il  était  sous  TEmpire  ,  il  était 
descendu  a  lî.OOO  dans  les  premiurcs  années  de  la  Restauration 
pour  ne  plu»  être  que  de  quelques  centaines  en  iS50. 

La  moyenne  de  la  valeur  dii  fil  en  1844  ne  peut  guère  se  cal- 
culer (ju  a  d5u  francs  le  deiiti  1  lU^jj^ramme  Elle  n  anj^'ineiué depuis 
deux  ou  trob  ans,  quant  au  prix  i  mats  U  quaiitué  Ubriquée  a 

■I  I  I  '  '      ■  »  t  

w 

(1)  Oa  a  dû  écarter,  pour  arriver  à  nnemoycnno  rAtioDoelle,  les  fils 
{^^rvaiit  à  CCS  dentelles  t^èi  romamiios  qui  n  étatont  h  vrui  dir«  que  de 
la  fllocha,  «I  doatles  Ois  autant  été  éeanés,  coiUM  trop  gros,  do  la 
IteMkatkMi  d«  U  teline  d  ode  ceriaîae  ftaps-^o  —  Los  flis  à  dcoK^lles 
M  sont  pas  vemlas  ao  poids  sur  tealiioax  do  fabcicaiion,  mais  bieu  è 
no  iorrue  qoi  co  ropré.'cnle  la  longueur  :  to  point  do  dépç>rl  e-i  une  lon- 
gueur da  1860 nn.  50 C.  Loadénominution."  de  quart,  û'onccs  employées 
daas  00  coninerce  ne  aoot  pat^dei  d  vi-^ions  de  In  livre  marc.  Co  soni 
des  lermosd»  cottvenlloa  qui  nais-^oni  poariaatpar  sa  traduire  eo  poids 
de  marc.  Quand  ou  a  aaaemblé  tes  dixaines  et  les  quarts  on  en  formo 
desoacff  qui  ne  soDlelle»->mémesquela  qualriôme  partie  de  lonco  de 
31  grammes. 

Ou  a  d*  faire  toutes  les  réduotion«,  loutM  les  componsattons  pour  arri' 
vec  k  cateoler  le  prix  des  fUs  àdeotelles  au  l/'SkilogftimBie» 


Digitized  by  Google 


-  138 

tri»  pmi  augme&té.  Au]ourd*hmte  nombro  des  fileusescst  encore 
diminué  :  il  n*y  a  pitis  qae  de  très  i^eitles  (lieuses  qui  travainent 

aux  fîls  ivH  fins  et  les  plus  habiles  iVy  gagnent  plus  que  Gu  à  75 
rfiUinics  pnr  jour.  Ellt'S  ne  font  [Am  d'élèves  ;  elles  p!<';irf'r.t.  sur 
leur  vieux  rouets,  leur  anciemie  renommée  «  accusant  le  loauiais 
goût  du  «iècle ,  et  ne  s^apercevant  p;is  que  c*est  leur  jeunesw 
qu^elles  pleurent.  Âuâsi ,  ces  notes  ne  sont- elles  è  vrei  dire , 
qu^une  nécrologie  :  en  me  diargeant  de  rédiger  cet  article ,  le 
jury  départemental  me  donnait  réellement  la  mission  d'écrire  To* 
raidun  funèbre  de  cette  industrie.  *  ' 

Ceat  Lille  qui  est  le  chef -lieu  de  la  vente  du  Ql  à  dentelles  de 
la  Thicrache  et  du  Cambresis.  U  se  blanchit  soit  en  l'rauce  ,  soit 
en  Belgique.  On  le  retord  en  écru  dans  le  pays  où  il  se  filc  ;  fn 
les  ûleuses  ne  le  retordent  pas  elles-mêmes.  En  général  te  blan- 
chissage du  fil  coûte  de  4  à  S  francs;  et  le  retordage  de  46  à  iS 
franc»  le  kilogramme.  Il  n^y  a  plus  de  retordoirs  qu^an  village  de 
£ottè.  En  1818  on  en  comptait  encore  une  trentaine  au  Nouvion 
qui  sont  tous  supprimés  depuis  plus  de  quinze  ans.  Il  faut  deux 
mois  pour  blanchir  le  fil  à  dentelles  par  les  anciens uirn  eus  ;  c'est 
à-dire  le  pré  et  Tarrosage  ;  le  procédé  nouveau  qui  blanchit  en 
quitté  joiir»  n'est  pat  goûté  \  les  labricanti  de  deutellet  reo8n« 
naîMent  que  ce  darDier  fil  »  iris  beau  d*abord.,  devicot  roui 
apffèft  quelques  mois  d*usage. 

* 

Nous  ne  croyoné  pas,  qo*il  se  vende  mauHenant  pir  aooée 
dans  notre  département  pour  70,u00  francs  de  fil  de  Un  à  den- 
telles tout  retors  et  blanchi,  (l)  C»  uc  industrie  n'est  plus  que  Tom- 
bre  de  ce  qu'elle  était  il  y  a  suiv  uiic  <li.\  ans;  et  lesjcunt^  hicuses 
ne  s'en  occupent  que  (iuand  elles  n'otU  rien  de  mieua:  à  faire. 
Efies  seraient  dans  ta  phis  grande  misère  si  elles  n'avaient  pas 
souvent  d*autrea  moyens  d*exisiettce.  Elles  reprennent  leurs  roueli 
aux  longues  soirées  d^  hiver  ,  et  qpand  elles  |  ont  travaillé  pen- 
dant quatre  mois ,  à  peine  ont-elles  40  francs  de  leur  filage  an 
fin. 


ffH  I  f>s  prix  (leii.  tins  prttparo^  pour  faire  les  plus  beaux  flis  à  ^lenlelto» 
«t4ei|siR>iii  quelquefois  ftft  et  40  (rancs  le  kUograDBiiM}. 
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Les  ptu9  bellei  den(e(l«g  ani  teieaux  m  hmi  maimenaiit  avee 
da  cotoD  retors.  On  obtwut  avec  ee  fil  de  la  dentelle  plos  «nie , 
plus  égale,  plus  lisse,  plus  perlée,  plus  groMe.  Le  fil  easse 
moins  et  les  tissus  se  lavent  plus  fadlement  :  et  puis  ,  à  tort  ou  à 
raison  ,  la  mode  actuelle  repousse  les  dentelles  trop  légères  qui, 
comme  celles  du  dix-huitième  siècle  ,  ressemblent  trop  à  des  toi- 
les d'araignées,  le  colon  est  plus  propre  à  remplir  ces  conditions 
deja  mode  :  il  faut  bien  s*y  soumettre  puisqu'elle  est  la  reioe  du 
monde.  11  fsul  aussi  reconnaître  que  le  bon  marche  du  coton  fiU 
produire  la  dentelle  i  des  priil»ien  inférieurs  aux  anciens,  etqu*il 
met  par  là  cet  ornement  i  la  portée  de  toutes  les  fortunes. 

Le  coton  qui  a  fait  une  révolution  dans  Tindustrle  du  fit  à  den«*  . 
telles,  en  fera  peot-4tre  prochainement  une  plus  grande  encore 

dans  rindnstric  des  dentelles  ;  et  surtout  d.1ns  celles  des  dculcllcs 
fabriquées  au  carrenn  fll  .le  parlerai ,  à  Partiele  Tulles  ,  des  mo- 
difications qui  la  menacent,  modifications  qui  seront  aussi  à  Pavan- 
tage  dea  fortunes  modestes ,  et  qui  ne  réserveront  aux  classes 
riches  quefosage  des  perles ,  des  diamants  et  des  camées  qui  se- 
ront bientôt  leurs  seuls  movens  ^e  se  distinguer  des  classes 
'  moyennes  delà  sodété.  Après  tônt,  llfsotbien  reconnaître  que  ce 
qa^une  industrie  perd  est  aussitôt  gagné  par  une  autre  industrie. 
Les  industriels  les  plus  habiles  sont  ceux  qui  se  tiennent  lonjiturs 
en  garde  contre  ces  mnlaiions ,  et  qui  savent  le  mieux  et  le  pins 
f  lté  substituer  une  puissance  nouvelle  à  une  puissance  qui  décroit» 
CestâradressequUls  montrent  à  modifier  ces  transitions  subîtes  que 
se  reconnaissent  les  esprits  d^une  valeur  réelle.  Leur  gloire  est  d'a- 
bréger le  temps  des  crises,  et  leur  mérite  est  de  les  diriger  â  Tavan- 
lage  du  plus  grand  nombre.  Vous  aurez  pourtant  à  regretter  avec 
nous,  M.  le  rrift  t .  que,  quant  aux  industries  des  batistes  et  des  fils 
à  dentelles ,  notre  département  ait  autant  perdu. 


(1)  Très  probablement  les  dentelles  à  raiguille  subiront  aussi  l*io- 
flaence  du  fil  de  coton.  «J'en  al  vu  déjà  employer  à  Alençon  dans  les 
polate  eoniiniuis.  On  se  plaignait  senlement  que  le  délordage  da  111  de 
coton  IIMlgnait  l'ouvrière  par  son  dàmUage  continnel.  On  Unira  par  tu- 
briquer  du  coton  moins  retord;  et  d'ailleurs  la  perfection  du  pormnmi 
pourra  aussi  remédier  a  cet  Inconvénient  dn  délordage  qnl  est  on  grand 
ebetade  à  la  bonne  conféctton  de  la  dentelle . 
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DE  U  TUILERIE  FRANÇAISE 

40        lut  ISU, 
CI  DE  SES  RAPPORTS  AVEC  lA  FIXATUBE  BU  COTONS  UTOBS. 

Cest  dans  notre  département ,  qu*est  née  Tindustric  tuitière 
|iour  la  France.  En  iSt6  ua  mécanicien  de  Nottingham,  du  nom 
de  Bkbek ,  est  reno  rapporter  dans  le  CanAresis.  Le  premier  mé- 
tier n^afdt  que  16  ponces  (i)  de  largeur ,  et  S  mailles  par  pouce 
faisaient  toute  la  ftnesBe  du  tissu  qui  marebait  lentement ,  si  lente- 
ment que,  d*abord,  un  métier  pouvait  i  peine  produire  ,  en  un 
joui  ,  tl  ois  Racks  ,  cVst-à-dirc  trois  fois  240  mailtesde  hauteur. 
Le  lullc  était  alors  fort  cher  et  nos  filatures  ne  pouvaient  pas  en- 
core fournir  une  échevette  du  coton  retors  nécessaire  à  sa  fabri* 
cation.  Dès  isi7  plusieurs  autres  métiers  anglais  Turent  importés 
dans  le  Cambresis  ,  et  fers  éSlS  plusieots  aussi  furent  établis  à 
Cabis.  Dans  les  premiers  temps  de  llmportalion  de  la  tuilerie  eo 
France  les  métiers  ne  serraient  qu'à  masquer  la  fraude  des  tulles 
anglais.  Depuis  1815  celte  luduslric  était  en  faveur  en  Angk  iijn  e, 
et  les  progrès  de  la  filature  anglaise  avaient  activé  son  développe- 
ment. En  l:'rance.,  au  contraire,  tout  s'opposait  à  ses  progrès» 
machines ,  modèles ,  coton  ,  tout  devait  lut  arriver  par  la  contre- 
bande,  soit  qu*eUe  eut  besoin  de  demander  des  métiers  à  F  An- 
gleterre  »  soit  qu*ellê  lui  demandât  le  coton  nécessaire  i  son  exis- 
tence. Il  lut  frilait  donc  firauder  ft  la  sortie  d^ Angleterre ,  frauder 
encore  à  Tentrce  en  France.  Aussi  nos  pas  furent-ils  lents  de  1816 
â  l  S'Jï.  A  cette  époijne  ,  cependant ,  il  y  eut  une  sorte  de  traos- 
formation.  Les  tuUistes  français  avaient  acheté  un  as*ez  granil 
nombre  de  métiers  :  il  s'était  formé  près  des  monteurs  anglais  de 
Jeunes  mécaniciens  français  qui  commençaient  é  comprendre 
métier  à  Tulle.  Les  premiers  voulurent  btre  produire  les  madù<- 


(I)  On  ae  «en  des  mesures,  désigoaUens,  patrons  et  calibres  anglai» 
en  ce  qui  a  rappoft  au  mdtler  a  tulle.  On  ne  connaît  pas  encore  en 
Fiance  d'exception  à  cet  usage. 
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nm  primitif  ement  dMtinéet  à  marquer  \h  introdaetioiu  ingtaises  ; 

les  seconds  voyant  les  machines  à  un  haut  prix ,  voulurent  profiter 
des  Icrons  de  leurs  maîtres  pour  en  conslrnire  cux-m(*mcs  sur  les 
modèles  anglais  11  se  formait  donc  sourdement  une  opposition  à 
l^introductiou  étrangère  ;  et  peu  à  peu  se  préparait  uné  iasurrec- 
cion  ooatre  reiplolutioo  de  notre  mardié  par  riadiutrie  taUière 
aogtaiM. 

Dès  1836  le  Cambresis  coiBptaU  330  métiers  4  toile  parmi  les- 
qaels  il  y  en  «fait  de  plnsieafs  t yUAmea  aaioard'huà  abaadoao^ 
et  qui  bieiilôl  de? ateot  c6der  la  plaee  aux  deux  ay ilèmes  appelée 
CircuUûrê  et  Lioimer ,  employés  presc^ae  géoéralemeol  ai^oor" 
d*hiiî  A  la  febrication  des  tulles.  De  imè  4850  la  tuilerie  fran- 
çaise a  g  ii^'iR'  (Jii  terrain  :  mais  soit  ibns  le  Cambresis  ,  soit  a  Ca- 
lais, soit  iiKhnc  a  l.illc  où  elle  s'était  déjà  introduite,  elle  était 
encore  «erieu^meul  dominée  par  la  tuilerie  anglaise  contre  rin~ 
vaaioo  de  laquelle  le  titre  Yl  de  Ja  loi  do  9»  ami  a*éUll 
pii  aaaez  pidaunt. 

Nous  voulons  dire  ,  que  les  employés  chargés  de  son  application 
dans  r intérieur ,  que  les  Jurés  chargés  de  Texamen  des  tissus 
la'étaient  pas  asaex  aura  dVux-mémea  pour  frapper  la  fraude 
«vee  une  certitude  appuyée  anr  la  connaissance  pratique  de  Tin* 
doatrie  tniliére.  Aussi  les  agents  de  Vadmîntstralion  bésitaient-^iis 
à  saisir  des  produits  qu*ils  ne  savaient  pas  assez  diiïérents  des  tul- 
les anglais;  al  le  jury  d'exniiM  :i  souvent  faible ,  comme  ks  agents 
de  l'.i.ltnimslrafion  ,  ab^olv.tiL  au  plus  siu)i>ltî  doute  dont  Ics  frau- 
deurs rusés  veuaieai  emiiarrasser  sa  conscience. 

î.es  choses  en  étaient  à  ce  point  à  la  fin  de  1850  qu'il  y  avait 
encore  assez  peu  de  risqués  pour  les  saisies  de  tulles  anglais  dans 
rintérieor  :  et  que  Tassurance  contre  la  fraude  des  tulles  ne  dé- 
passait pas  15  p.  *'|,^  aux  localités  où  elle  avait  le  plus  de  dévelop- 
pement :  aojoard^hnl  cette  assurance  se  traite,  en  moyenne,  à 

P-  Vo- 
lt fallait  donc  qne  des  études  pratiques  foaaeni  essayées  par  les 
agents  de  TadminlstratioD.  A  la  fin  de  1851  quelques-uns  s'y  li- 
vrèreot  avec  xéle  »  sinon  avec  nne  aptitude  suffisante.  Il  fallut  bien 
se  oooteoter  de  leur  zélé  qui  vint  pourtant  sérieusement  eu  aide  à 


Digitized  by  Google 


U  tuilerie  francise  à  qui  il  donna  de  la  confiance  dans  rappoi  de 
radiDînistration.  La  luUerie  française  fit  alors  quelques  démons- 
trations pour  se  serrer  contre  cette  administration  qui  lui  prétait 

un  secours  efficace  ,  et  lui  montrait  <)ans  un  avenir  assez  rap- 
proché son  alTranchisseiiieiil  de  la  cnnciirrencc  de  sa  rivale  St.- 
Quentin ,  longtemps  le  seul  marché  pour  les  tulles ,  était  devenu 
le  point  où  Yenaient  converger  toutes  les  entreprises  de  la  fraude 
sur  les  tulles  anglais.  Ce  lût  vers  ce  point  que  Tadmlnistration  di- 
rigea sa  principale  force.  Bes  saisies  importantes  y  furent  faites  dès 
1853  ;  mais  celte  fois  les  sai«iiss3nts  démontraient  dans  leurs  pre- 
cès-verbauK  et  dans  leur  correspoiid^nn  i^  avec  lenrspremiers  chefs 
que  les  tulles  saisis  n^avaient  pat  pu  être  fabriques  en  France. 
Plusieurs  enquêtes  demandées  par  le  jury  en  1853  confirmèrent 
les  assertions  des  agents  de  radmimstratlon  dans  lesquels  le  jury 
voulut  bien  prendre  alors  une  asseï  grande  confiance.  Dés  ce  mo- 
ment la 'tuilerie  française  montra  elle-même  «ne  assez  grande 
lionne  volonté  à  Pégard  de  l'aduiinistralion  qui  sentait  bien,  de 
son  côté ,  qu'elle  avait  l>e«oiu  de  l'appui  de  la  tuilerie  pour  de- 
mander seco^^s  au  gouveroemeat  coutre  1^  invasions  iuquié  - 
tantes  des  tulles  anglais.  « 

Noua  étions  arrivés  à  1854.  Il  était  certain  que  U  tuilerie 
francise  ne  pouvait  encore  se  passer  des  retors  auglai».  Leur  ar- 
rivée dans  les  fabriques  de  tulle  était  toute  inégale  :  et  cette  illé- 
galité qu*il  faitait  pourtant  accepter ,  sous  les  risques  de  la  saisie , 

mettait  un  grand  obstacle  à  l'approvisionnement  régulier  des  fa- 
bri(]ues  de  tulle  dont  le  travail  était  souvent  inlerrouipti  Force 
fut  donc  aux  tullistes  de  demander  à  être  débarrassés  de  l  obli- 
gation  de  faire  la  fraude  du  coton  anglais  qui  leur  était  iodispen* 
sable.  La  filature  française  du  coton  reteia  était  encore  dans  ren- 
fonce :  quelques  filateurs  habiles  avaient  pourtant  secoué  la  rou- 
tine des  andens  et  imparfaite  moyens  de  prodnctiou  :  ils  arrivaient 
à  nier,  tant  bien  que  uni  ,  le  160  anglais,  et  ils  s'cuuuenl 
grandement  de  ^oir  ouvrir  de»  barrière:^  depuis  si  loni;t»Mn;>^  fer- 
mées. On  se  souvient  des  remontrances  que  la  filature  du  dépar- 
tement du  Nord  adressa  alors  à  Tautorité  pour  s'opposer  à 
Tadmission  des  retors  aux  droits  d^ntrée.  Le  gouvernement , 
tout  en  voulant  protéger  la  tuilerie  nationale ,  réserva  la  produc- 
tion entière  des  numéros  inférieurs  à  170  à  la  filature  français 
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qui  comiirit  déi  km  qii*«ll«  nj*aviit  pins  à  s'cadormir  mut  Toretf - 

ter  des  prohibitions  :  qii*il  fallait  qu'elle  ne  restât  pas  plmlong- 
temp*  inférieure  à  sn  rivale  qui  allmi  luuer  légalement  avec  elle. 
Dès  celte  époque  la  tuilerie  française  a  comme ute  des  progrès  re- 
tardés ,  comprimée  trop  iongtempâ.  Ëiie  renonça  d'abord  et  de 
bonne  grâce  â  ane  Iraude  qui  la  gênait;  elle  acheta  de  nooTeam 
nélierB ,  améliora  le§  aoelens;  et ,  dés  18^9  ,  les  iuHea  onis  ar« 
riTèrenl  A  une  perfeetion  térieoie.  Mais  des  naehines  pins  habi- 
lement  disposées  qne  les  n^res  permirent  k  1^ Angleterre  d*iniagi>* 
ner  des  variétés  de  fle«sin8  dans  ses  tulles  ,  et  la  conlrebaiulc  les 
déversa  sur  uns  rn  iK  lu  s  avec  prolii'-iot»   La  tuilerie  française  en 
fut  ébraïUee.  l.e  Cambresis  ,  St.>Quciitia  ,  Douai ,  Lille  ,  Calais  et 
ses  dépendances  demandèrent  à  grands  cris  des  mesures  repret» 
sîves  ;  el  Tantorité ,  d'aceord  aréo  la  toilerie ,  se  réanireat  pour 
demander  l^ordonnanee  de  1956  qoi  Bva  on  noovean  mode  d^es- 
tamplllage  indélébile  au  âNMrenles  opérations  dn  blanchissage  e^ 
de  Tapprét.  l/admlntMralfon  f>ut  alors  Mrt  des  recherdies  plos 
fructueuses  ;  elle  entra  ditnsles  établissementA  d'apprêt  ely  saisit 
des  parties  considérable  s  de  tulle  en  cours  de  blanrliissage.  La 
fraude  jeta  \es  hauts  cris  :  elle  prétendit  et  fit  avancer  par  ses 
croupiers  que  Kestampilla^e  ordonné  n'était  pas  suffisant  ;  que  les 
tuiles  français  risquaient  d^étre  atteints  par  une  mesure  vicieuse 
qui  allait  se  tourner  contre  Undjutrie  nationale.  Tous  ces  cris 
étaient  des  cris  de  détresse.  Les  agents  de  l*adminlstration  appli- 
quèrent la  nouvelle  ordonnance  avec  discernement.  Aucun  tulle 
reconnu  franrai!?  par  eux  ne  fut  retenu  ou  saisi  pour  défaut  «l'es- 
tanniille  ;  el  rordouuancc  ne  servit  qu'à  faire  la  guerre  à  la  gran- 
d*  fraude  ,  qui  fut  à  peu  près  détruite  en  ce  sens  que  les  blan- 
chisseries ,  les  maisons  d'apprêt ,  les  entrepôts  ne  purent  plus 
recèler  que  de  ces  petites  quantités  qtt*onpeut  toujours  soustraire 
ans  recherches  »  même  les  plus  vigilantes.  Des  bandes  de  dix  et 
douie  cavaliers  arrivaient  souvent  ]usqu*au%  environs  de  St.- 
Queiitm  portant  à  la  fois  jusqu'à  200  pièces  de  tulle,  grande  lar^jeur, 
qu'on  dénaturait  en  quelques  jours  dans  les  blanchisseries.  Ces 
grandes  opérations  durent  se  modifier  ou  même  cesser  au  grand 
avantage  de  la  tuilerie  française. 

Celle  transition  ,  résultat  de  l'ordonnance  sur  restampilloge , 
u'eut  d'effets  bien  déterminés  que  vers  1^ année        qui  précé* 
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di d*Bftiii  bteaièft  eipoÉilioo  ^Miqt».  k  t» mmM  ti  tiil- 
Me  fptnçtiM ,  protégée  par  on  Mrvioê  èdMfé,  par  un  itwy 

d*examonqui  avait  plus  de  cotiOance  dans  le^  habitudeâ  des  agents 
de  l'admifiislraLioa  ,  par  Lordouiiance  sur  l  eslainpi linge  indélé- 
bile qui  portait  déjà  Ms  fruits  ;  la  tuilerie  française,  diâous-nous, 
afak  marché  dans  une  voie  de  progrès  remarquables.  Des  précé- 
dés ioglaii  mieat  amélioré  U  Cai^rkaiîM  dans  im  vilia»  im  pk» 
voinoes  de  PAnglelerre.  Cet  copies ,  ces  iMîtalîoas  farenl  acca- 
parées par  des  fbbriesiili  de  maavaîse  fol  s*eiitoiirèreiil  de 
brevéts  d'iuveiiliuu  ,  eux  qui  n'avaient  pourtant  rien  invente.  U» 
barrèrent  le  chemin  aux  inlH^lp^  qrii  n'avaient  pas  eu  la  même 
prestesse  qu*cux  :  de  sorte  que  piui>ieu'  s  ratMicauts  eureot  long- 
temps l'injuste  et  proitable  nouopole  de  ce  qu'Us  a?aient  tout 
simpIfOMiit  copié  sor  les  anglais. 'Iliiis  le  Cambresis  et  à  Ulle  des 
procès  forent  intenta  à  des  tollisles  qoi  aiiièreol  mloni  démonter 
qae  de  courir  les  changes  d'un  procèt  doolent.  U  a  fiUo  pla- 
sieuià  aiuiies  pour  que  le  mal  cessai  ;  ei  il  n'a  cessé  que  quaiul 
le  cri  public  fut  venu  abaisser  les  préteoUous  de  ces  d'êlon^  de 
rindustrie. 

Enfin  ,  drs  jours  meilleurs  vinrent  luire  pour  la  tuilerie  natio- 
nale. Llle  put  se  niellre  ,  du  moins  pour  les  tulles  unis  et  pour  les 
nouveautés  de  second  ordre,  au  niveau  de  sa  rivale.  La  fraude 
abandonna  les  tulles  à  bas  prix  qui  fùrent  presqne  eiclusifemeot 
fournis  sor  le  marché  de  St. -Quentin  par  les  métiers  do  Cambre- 
su  et  des  autres  filles  du  département  du  Nord.  Ceux-ci  proBtè* 
rent  des  progrès  de  la  filature  française  de  Ttlle  qm  avait  perfec- 
tioinie  ses  produits  dont  elle  avait  aussi  amélioré  les  prix,  é^cn 
1841  la  iilature  française  n'employait  encore  que  40u  balles  de 
de  coton  pour  les  retors  :  depuis  celte  époque  jusqu'au  jour  où 
nous  vous  présentons  ce  rapport ,  elle  a  tellement  grandi  qu'elle 
en  emploie  maintenant  au-delà  de  1,500  baltes.  Plusieurs  mai- 
sons peuvent  soutenir  le  parallèle  «  nous  n^osons  pas  encore  dire 
U  coucun  ein-e ,  avec  les  rotors  angl.iis  jusciu'au  n"  220.  I>icnl6t, 
(nous  le  prouverons  tont-à-l'heure  )  nos  métiers  seront  a^sez 
perlectioiuiés  pour  que  nous  puissions  produire  les  n°*  fins  que 
la  nouvelle  toilerie  rend  indispensables. 

Nous  arrivons,  à  l'année  1841.  La  tuilerie  avait  jusqu'alors, 
plus  particulièrement  cherché  à  imiter  les  gases ,  à  se  substituer 
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ttmot  parvMHi*.  Wto  pmu  9ètknmmiÂ^Mni%4i  à  imittf  ki 

dentelles  et  à  se  substituer  à  elles,  k  Nottingham  on  venait  d'ima- 
giner tiap^iliinei*  le  sysléine  Jacfjuart  aux  métiers  à  tulle.  Pen- 
dant un  an  ce  {Hmvciii  procède  fut  iciiu  secret;  mais  la  branca 
•fait  reçu  les  nouveaux  produits  ;  qoelques  ouvriers  aa^Uit  via- 
reDi  bientôt  tio»  mHln  sur  lajvoie  dt  eeU»  heureuse  aai6liora« 
tioo  :  *t  bientôt  mitsi  Calais ,  Lîlla ,  Bouaî ,  le  Cambfesii  «  Sainl- 
QofluriD,  «(c.  montôMot  des  mènera  auxqtieb  on  appliquiAI  le» 
plauehetfee  Jacqnart  Calait,  ploatoitia du  foyer  anglais,  a  per* 
fectioiiué  pluî*  \àt  que  les»  autre-;  pays  de  f.ibricaiioii ,  sa  lullerie- 
Jiif^nai  t  :  inai3  notre  département  n'est  pas  ri-^ic  en  arrière  ;  et 
le»  produits  de  Houai  ,  de  Uoubaix ,  du  Cambrcî^is,  altestcut  tous 
une  amélioration  extraordinaire  dans  la  loUerie  perfeeUonoee. 
Les  fabricants  français  ebercbeut  donc  mainteaaAt ,  cooinia  lenn 
ritaui  »  le  nojren  de  substiioer  lenr»  tulles  aox  dentelles.  Voos 
savez ,  qoe  la  question  n^est  pins  guère  que  dans  te  nœod  qni  de- 
fra  assurer  la  solidité  de  la  maille.  Aussitôt  qn^on  aura  irâ  séparer 
par  un  nœud  les  reseaux  des  tulles  ,  alors  on  pourra  dire  :  ««  les 
fuseaux  9*en  «onl  /  »  mais  pourra-t-on  jamais,  dans  un  lis>u  qui 
a  une  chaine  et  une  trame  ,  arriver  à  nouer  solidement  les  mail- 
les, à  séparer  par  des  nœuds  les  intervalles,  les  jours  prodnita 
par  réloi^ement  des  fils  ?  L'avenir  pent-étre  jproebain  nons  le 
dira«  En  attendant  »  la  tuilerie  marche,  elle  t  confiance  dans  son 
étoile  :  elle  entret oit  ses  fiitares  destinées  : 

jptsfttot  Qmim  viiiinia  hanorml 

{  Tiacu.  ) 

On  fait  des  tissus  si  beaux,  si  tenus  ,  si  élégnnts  ,  si  vaii(s  avec 
nos  nouveaux  métiers  installés  à  la  JaLMjuart,  que  la  îabricalion 
4e  la  dentelle  doit  s'en  preocrupei-  sérieusement.  Déjà  ,  à  Tex- 
eeptioD  de  celle  d'Alençon»  la  dentellerie ,  qui  craint  de  l'avoner 
toat  haut ,  ne  se  sert  pins  guère  que  de  fils  de  coton  retors  ponr 
•es  plus  fins  ou? rages.  La  mode  se  débat  en  vatn  contre  nn  liailt 
qui  n*est  plus  maintenant  qo*un  secret  de  comédie.  Elle  favonera 
bieutùt  et  ce  sera  proh  ibltinont  le  point  de  transition  entre  les 
ancieiiues  dentelles  qui  se  m  eurent ,  et  les  tulles-dcntellis  qui 
a'efiormt ,  qui  promettent  peut-être  de  les  remplacer. 
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èÀm  ,  depuis  Ift  dennère  eiposUion  U  tuilerie  fNiiiçaiae  a  tait 
des  pas  de  géant:  «imi  ienoiiiiwedBsssniétterssiigamiftd^aas 
oittière  seiisiMe.  Nm  m  eomptow  eftfitoa  iSSO  en  Pnoee, 
psnni  lesiiaels  997  se  troavsnt  dans  le  dé^temeot  da  Nord  <|Bi 

possède  ainsi  plus  de  la  moitié  des  métiers  à  tulle  de  la  France. 
Ces  métitr-i  ont  quelquefois  158  pouces  de  largeur  ,  eux  «jiii  oui 
commencé  pai  dus  barres  de  16  pouces.  La  Ur^^rm  moyenne  ac- 
tuelle n'est  pourtant  que  de  72.  Us  ttâ^nt  du  colou  ,  ()ueiques« 
uns  de  la  soie ,  un  seol ,  à  Ineliy,  de  U  laine  du  n»  90.  Le  jury 
dépanenieiital  regrette  que  ee  seul  métier  n^ait  pm  eut oyé  é  Tei* 
position  les  diètes  et  les  éebsrpes  qa*il  fabrique.  Sans  doiilaaa 
produeUoR ,  «orome  régularité ,  iMe  eneore  beaucoup  à  déaîfer; 
maig  les  efforts  du  fabricant  auraient  été  reçus  [)ar  le  jury  avec  les 
égards  et  les  ménagemenu  qu*ou  doii  a  uue  uivetuiou ,  a  uiiâ 
appltcatiou  uouveile. 

Vous  deve2  bien  penser,  que  uos  tulles  nouveaux  ont  à  subir 
une  déplorable  concurrence  avec  les  produits  similaires  anglais. 
Comme  ces  beaux  produits  sont  encore  à  ua  haut  prix  ,  et  que  U 
mode  les  affectionne  grandement,  c'est  aq  foyer  de  la  mode  quils 
sont  presque  tons  dicigés  ;  e*est  pour  Paris  que  sont  acbetés  tel 
neuf  dixièmes  des  Mlss-denf  el(ea  dont  nous  voulons  rous  parler. 
On  les  y  expose  assez  publiquement  en  vente  chez  les  marchands 
de  détail  ;  de  sorte  que  la  tuilerie  française  aut  aii  ^rand  profit 
qu*ou  les  saisit ,  même  chez  ces  détenteurs  de  quatrième  miiu. 

St.-0'>L'"f'ii  parait,  noii  pas  renoncer  culiéremeni.  a  l.i  ù.tude, 
des  It.dtiLudes  invétérés  ne  se  perdent  pas  sitftt  ;  mais  il  paraii 
pour  le  moment  s'amender  notablement  Sans  doute  que  dans  ce 
fait  il  y  a  plus  d*attrition  que  de  coutrition  :  après  tui^t  on  se 
sauve  par  ces  deux  moyen's  ;  aussi  notre  tuilerie  ne'  vent  pas  du 
tout  chicauer  sur  les  intentions  de  fraudeurs  qui  rendent  tes  ar* 
mes.  Ainsi  la  tuilerie  a  Tespérance  que  ses  énormes  saeriBce»  , 
que  ses  énormes  pertes  pourront  bienlùl  lui  [)roIî(er.  Llle  va  f  ure 
de  nouveaux  elforfs  pour  |)i>ii\iiir  arriver  hieiUùl  au  niveau  tle  la 
tuilerie  anglaise  qui  doit  s'inquieier  a  son  tour  de  nos  rapides  pro- 
grès Mais  aussi ,  uotre  tuilerie  a  droit  de  demander  une  conti- 
nuité de  protection  qui  ne  la  fasse  pas  trembler  pour  son  avenir  : 
nous  voulons  dire  une  répression  sétère ,  très  sévère  de  la  ooa  - 
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treirande.  Cette  reprewloii  démit  dooe  atteindre  les  petites  qiian* 
titéide  tulle  de  fraude  et  partfcolièrementdans  Paris  et  dans  les 

grandes  villes  où  elles  se  vendent  et  s^éxposent  si  impunément. 

Aeiifée  encore  par  tes  véritables  progrds  de  la  Alature  fran- 
çaise ,  progrès  incontestables  d'après  lesiieaux  produits  exposés 

relie  année  par  M.  Cox  ,  et  par  M.  Vantroyen  ^  la  tuilerie  n'aura 
bu  iitôl  plus  à  craindre,  cofniiiu  elle  Ta  fait  tiop  ionglenips,  que  la 
Wdiière  [tremiére  lui  fasse  défaut.  Nos  filatures,  et  tout  particu- 
lièremeut  celtes  que  noos  Yeuons  de  citer ,  seront  bientôt ,  nous 
Fespérons ,  en  mesure  de  rournir  ans  demandes  de  retors  des  n** 
élefés  que  la  tuilerie  affectionne  depuis  dix-huit  mois.  Il  ne  faut 
à  notre  jeune  filature  qu*nne  protection  constante.  Il  ne  faut  plus 
qu'elle  ait  à  craindre  à  chaque  session  une  diminution  de  droits 
sur  les  colons  anglais.  Il  faut  qu'elle  pn»s:*e  pniduiic,  sans  se 
préoccuper  de  craintes  qui  la  retarderaient  dau»     marche  ascen- 
dante. Déjà  la  tuilerie  de  Calais  consent  à  ne  plus  demander  la 
diminution  du  droit;  elle  reconnaît  peut-être  que  le  prix  de'son 
tulle  baisserait  dans  la  proportion  de  la  baisse  du  droit  d'entrée 
du  coton  :  elle  reconnaît  auaai  ^  surtout,  que  toutes  les  industries 
eotonnîères  sont  sœurs ,  et  ^n^elles  doivent  vivre  de  la  même  vie 
et  sans  se  froisser  aucunement  entre  elles  :  elle  reconnait  (pic  les 
cotons  français  devlr  niiciit  chaqtie  j^ir  de  plus  en  plus  parfaits  , 
et  que  le  temps  doit  être  rapproché  où  les  tarifs  devront  réserver 
à  la  âlature  français  les  n°*  170 ,  iSO  »  190  ,  200  et  peut-être  le 
SIO  anglais. 

Userait  &ans  doute  très  profitable  a  noire  filature  d'obtenir 
nne  plus  large  part  de  protection^  puisqu'elle  peut  produire  de 
trée  beaux  filés  dans  les  numéros  qui  approchent  le  n**  400.  Mais 
celte  protection  pourrait  bien ,  pour  le  moment ,  gréver  grande- 
naeot  la  tuilerie ,  puisque  les  très  hauts  numéros  sont  encore  ra- 
res ,  et  qo*on  les  produit  plutôt  comme  preuve  de  capacité ,  que 
comme  objet  d'un  travail  habituel.  Les  métiers  qui  peuvent  livrer 
cf»-*  hauts  numéros  ne  sont  pas  encore  assez  nombreux  chez  nous 
pour  fournir  aux  demandes  actuellf-i  ;  cl  d'ailleurs  nos  fileurs  no 
•Mit  pas  encore  assez  brisés  à  la  perfection  pour  les  produire  à 
de»  prix  qui  ne  seraient  pas  hors  de  proportion  avec  ceux  du 
marcbé  anglais.  Il  but  donc  qu*une  protection  soutenne  les  mette 
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en  éUt  da  se  loaro&r  de  machines  perfectiolinées ,  et  surtout  de 
métiers  à  retordre  ditseonftiiiM  (1)  sans  lesquels  U  ii*y  a  ^  de 
perfeetîou  possible  pour  tes  eotoas  A  toUe.  Cest  A  ce  aaoqve  de 

continus  qu*est  due ,  en  grande  partie  ,  Pinfériorité  de  nos  colons 

sur  ceux,  de  T Angleterre  :  el  si  celte  iiiforirniU;  i\  cesstj:  n-Ialive- 
roent  à  quelques  tilaiores,  cest  qu'elles  se  servent  eUes-mêmes 
de  cottitaus. 

Mais,  si  nous  devons  borner  nos  réflexions  sur  la  filature  à  U 
demande  de  lui  réserver  jusqu'au  u".  ^00  ou  210  ,  nous  lUsiaious 
sérieusement  pour  que  Tauiorité  exige  le  pliage  meîrique  et  le 
poids*  décimal  des  cotons  livrés  ^  la  tuilerie  :  nous  tpsistoos  donc 
pour  que  les  cotons  filés  reçus  dans  nos  entrepôts  et  livrés  à  la 
production  du  tulle ,  soient ,  comme  les  nôtres ,  astreints  au  déTÎ- 
dage  métrique  el  au  poid^  décimal.  Celte  mesure  ,  toute  dans  le 
sens  des  nouvelles  lois  sur  l'  ipplicatipu  du  sysli'jne  décimal ,  se- 
rait uu  notable  obstacle  à  la  fraude  du  catou  :  elle  relèvera  aussi 
le  retors  trauçais  de  cette  injuste  prés  cnliun  que  (ont  encore  peser 
sur  lut  grand  nombre  de  tnllistes  irréfléchis  qui  lui  appliquent 
au]ourd*httl  le  discrédit  quHl  avait  peut-être  mérité  avant  ses 
progrés  actuels.  Nos  fllatenrs  savent  maintenant  demander  i 
Charleston  ses  plus  beaux  cotons  ;  et  d'ailleurs  les  machines  à  filer 
plus  perleclumuees ,  aux(|uelles  se  joij^uciit  un  grand  nombre  de 
coulinusà  retordre,  produirH^ut  des  retors  plus  parfaits  avec  des 
soies  ordinaires  ,  qu'on  n'en  produisait ,  il  y  a  quelques  années, 
avec  les  cotons  des  hautes  marques.  Ce  dernier  résultat  a  été  en- 
core obtenu  depuis  la  dernière  eiposition.  Il  prouvera ,  ce  que 
noua  oonstalona  id  ivec  boobear ,  que  les  ûmm,  todmrka  doat 


(()  Je  sais  bieu  que  U.  U.  Th,  BamM  Ji'admet  pas  cotte  Indispea- 
peossbllllé  da  métier  conima.  Une  m*apparlieiil  certainemeot  pts  de 
lutter  île  principes  avec  un  aussi  savant  fllateur  :  aussi  je  ne  préteods 
censlalerqa'nn  fait ,  celai  du  retordage  an^ls parles  métiers  oofllions. 
Laperfeolien  de  veiecdage  par  ces  sHmes  métiers  ;  «afin  H  girand  pes 
queoe  systèOM  lUt  liîM  à  née  cotons  fllé»  «ans  la  oantaoe  et  dans 
U  consommation  des  tuIUstes  feançais.  Ces  deiaéeis  est  eapétimeaiè 
que  le  retordage  aui  continus  exposait  moins  le  colon  a  se  casser  ;  e( 
J'ai  assisté  a  une  expérience  faite  sur  deux  pièces  produites  en  même 
temps  par  un  double  métier  :  il  y  a  fallu  ratucber  trois  fob  plus  souveoi 
le  colon  retors  aux  IMH-Sêtmy  que  celui  retors  aux  contioua. 
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tums  veaons  de  vous  entreteulr ,  sont  chaque  joar  de  plus  en 
|Ai8  â*Moord  ;  et  ti|QO  lesprogrte  de  l'one  s'élâyent  sar  tes  pro- 
grès de  raatre.  Le  Jury  dépertemental  tous  demande  donc,  H. 
le  préfet ,  de  ne  pas  les  séparer  dans  la  protacUon  que  7009  aures 

è  demander  pour  elles;  et  de  les  tenir  ra{)procliccs  dans  les  ré- 
compenses que  leurs  etforts  couronnés  de  succès  leur  mériterout 
•ans  doute  à  la  procbaioe  solenuité  de  Texposition. 

Si  nons  a*a?ions  pas  craint  de  ?ous  donner  de  longs  dévelop- 
pemens  an  snjet  de  la  toilerie ,  e^ett ,  qti*e1le  produit  dans  le  dé- 
partement pour  une  somme  qui  dépasse  6,000,000  de  francs  , 
puisque  la  miiycimc  de  production  par  métier  excède  7,000  fr. 
EUe  occupe  plus  de  4,500  ouvriers  de  diiféreucs  âges  et  de  dilfu* 
rents  sexes  ;  et  nous  n'entendons  pas  parler  des  ouvriers  em-  ' 
plofés  an  blanchissage ,  à  Tapprét  »  à  la  broderie ,  et ,  bien  enteO'* 
du ,  ceux  occupés  au  filage  du  coton  qui  produit  le  tulle.  Vous 
excuseretdonc,  s*il  fous  plaît ,  la  prolixité  de  celte  partie  de  notre 
rapport.  Nous  vous  ferons  encore  remarquer  que  les  métiers  à 
lulle  ,  d'un  travail  si  inL'cnieii\  ,  si  compliiîué  et  si  achevé  ont  fait 
faire  un  pas  inimcnse  à  nos  ouvriers  ajusteurs  et  mécaniciens  qui 
ont  appris  par  ce  nouveau  travail  à  développer  leur  iotcUigence 
et  leur  adrcMe.  Très  certainement  plus  de  50o  maftres ou  ouvriers 
monteurs  sont  occupés  aux  métiers  à  tulle  du  département  du 
Nord.  Leur  habileté  réagit  sur  les  autres  parties  de  la  aerrurerie  ; 
de  sorte  qn*il  est  vrai  de  dire  que  cette  dernière  profeasion  doit  à 
la  tuilerie  la  perfection  de  travatix  ;  comme  il  est  équitable  de 
reconnaître  que  la  filiinrc  naiiuualc  Ini  doit  aussi  la  place  élevée 
4|u'elle  a  couquise  depuis  quelques  auuees. 

Noos  ne  voulons  pas  terminer  notre  exposé  sur  la  tuilerie,  M. 
le  Préfet ,  sans  vous  prier  d^lnslster  près  de  M.  le  ministre  du 

Commerce  pour  qu'une  Halle  soit  établie  à  St.-Quentin  qui  reçoit 
et  vend  tous  les  tulles  du  Cambresis  et  même  une  gramle  partie 
de  ceux  des  autres  points  du  département  du  Nord.  Nous  esti- 
mons que  fies  courtiers  jurés  et  assermentés  devraient  être  cons- 
titués prés  de  la  halle  à  établir.  C*est  le  seul  moyen  que  nous  con- 
naissioits  pour  Ikiro  cesser  les  abus  dont  souffrent  les  habitants  des 
campagnes  qui  sont  obligés  d'adresser  leurs  tissus  à  des  commis- 
sîonnaires  quelquefois  sans  conscience  et  toujours  sans  responsa- 
bilité. Ces  derniers  rendent  trop  souvent  un  compte  peu  fidèle  a 

14 
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leurs  commettants  qui  ii%iut  aucun  moyea  de  b  assurer  de  son 
♦•x?icritu«Je  Très  corlainoment  le  peu  d'aisauce  des  tullistcs  du 
Cambresis  est  motive  par  les  exigences  quelquefois  couj^ables  des 
oommissionnaires  de  Sl.-QuentiD*  Dans  ce»  darnien  temps  il  oui 
menacé  de  discrèdiler  sur  l^ur  place  les  tolliiles  qui  coneentiraieait 
à  exposer  et  à  publier  leon  prix.  Cest  à  cette  menace  que  noui 
def  ons  d^avoîr  eu  peu  de  toiles  i  envoyer  i  reYpoiiliott  de  Farie. 
St. -Quentin  ne  veut  pas  (jue  le  coiumerce  de  blanc  sache  ce  que 
ses  cominissionuaii  c'^  i:n?nent<;nr  les  pauvres  tullistcs  dont  ils  sont 
les  suzerains  ti  f^s  peu  débonnaires.  Le  poidd  de  ce  serrage  n'a  pas 
été  ponr  peu  dans  le  retard  des  perfectionnements  apportés  dans 
la  tnllerie  du  Cambresis.  Nous  avons  dit  qn*il  avait  te  premier 
commencé  cette  industrie;  cependant  il  s^est  laissé  devancer  de 
beaucoup  par  ceut  qui  sont  venw  après  loi. la  eanse  en  est  à  ses 
exploitatfUii  qui  uni  gardé  pour  eux  heul»  les  profils  de  la  tuilerie; 
cl  qui  uo\\\  Ini'^sé  aux  vrais  travailleurs  que  tout  jusie  pour  ae  pas 
mourir  de  faim. 

Nons  avons  été ,  quant  i  llndostrle  des  tulles ,  longtemps  tri- 
butaires des  anglais  qui  avaient  dix  ans  d*avanee  sor  nous  et  que 

d'ail  leur»  f.ivorisiul  encore  la  perfection  nolablu  de  sa  filature  des 
reiurs  fins.  Elle  était  à  créer  chez  nous  quand  nos  premiers  mé- 
tiers à  tulle  ont  été  a[)portés  en  Françe.  Nôus  avons  surmonté 
presque  toutes  les  difûcultés ,  soit  avec  notre  patience ,  soit  avec 
ans  capitaux  «  soit  avec  notre  intelligence,  il  ne  faudrait  pas  4fM 
tontes  ces  avances  profitassent  à  d'autres  qu*é  eeux  qui  les  ont 
prodigoées  ;  «t  nous  vous  prions ,  M.  le  Prêtât ,  danser  de  votre 
haute  influence  pour  que  les  tullistes  de  votre  département  ne 
soient  plus  à  la  merci  de  courtiers  noQ-officieis  auxquels  ou  ne 
peut  demander  aucun  compte. 

SI  nous  n'avions  pas  assez  serré  le  cadre  des  réflexions  qui  se 
sont  présentées  en  foule  àVesprit  du  jury  départemental ,  la  faute 

en  serait  au  siijeL  tjui  n'avait  peut-être  pas  ciicove  elc  prcàt'iué 
soiis  tous  ses  points  de  vue  à  rmilarilé.  fl  appartenait  à  ceux  que 
vous  avez  hien  voulu  désigner  pour  placer  dans  tout  leur  jour  les 
efforts  des  industriels  de  notre  département ,  de  voos  dire  com* 
ment  Ils  croient  que  ces  efforts  devraient  être  récompensés. 

Cumbnu,  Htmvrii  iHf^%.  Le  M^Rihi  c  tlu  jurj  d* examen  det  prer!iiiYt  êm 

rimUi«lrî«  ild  Ji'linrtcmriit  du  Nord  eh«rf  >■  l.«  i<<» 
d«rUoit  tlMartidc*  M«ti»te$,  Fila  àdenuUc»  et  TitiLu. 

£.  J.  Fâiixt. 
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GABRIEL  MEURIER, 

AVEëNOlS» 

t&iftBiSL  MBURtER  00  MuRiBik ,  que  nos  biographes  ool  dédain 
gué,  i  tort  seloD  bons,  et  dont  Tabbé  Paqiiot  ne  parle  que  pour 
citer  une  liste  ioromptète  de  ses  outrages,  naquit  vers  Tan  ilf  90 , 
dans  ta  petite  ville  d^Avesnes ,  en  Hdinaat ,  qnt  n*a  produit  que 

!)ien  peu  (rccrivain!^ ,  cl  qni  doit  Uuir  à  homiear  tle  ne  pas  lais- 
ser perdre  1  j  inemoiie  d  uQ  de  ses  rares  enfants  distingués  dans 
b  république  des  lettres. 

Gabriel  Mcnricr  vit  le  jour  sous  la  doiuinatioti  c^pn^Mmlo 
«t  pendant  le  règne  agile  el  brillant  de  l^luirlcs-Quiut ,  douL  le 
sceptre  s'eteudait  à  la  (ois  mr  l'Espagne,  Tltalie,  rAllemagne,  la 
Miande  et  la  Belgique.  La  prépondérance  des  Espagnols  était 
Idie  à  cette  époque  que  leur  langue  s*en  resaenUlt  et  se  trouvait 
idoptée  par  ceux  qui  voulaient  faire  leur  cour  au  souverain,  ot  ob  « 
lenff  ^  empkns  ou  des  feveurs  du  monarque  ambitieux  qui 
levait  une  ni  jiian  hie  universelle.  Cesl  ainsi  qn*à  cette  époque 
lespre^^es  r.eli/e'^  (  oinmçneèrtMit  à  imprimer  des  livres  castillans, 
BKMiuBMUtsdeia  domination  espagnole  conservés  avec  soin  de  no» 
Joars  daoe  lee  rayons  des  bibliothèques  du  pays^ 

Le  jenno  AveaooiSt  doué  par  la  nature  d'une  asseï  grande 
bcUité  ponr  apprendre  et  retenir  lee  langues»  s*exerça»  à  la 
euite  de  aes  études  de  collège ,  à  se  rendre  lyniliers  les  Idîônies 

flamand ,  anglais ,  espagnol  et  italien.  Quand  il  eut  aeituis 
iLiii-  souK  r  d.  forlinie  qu  U  portail  avec  lui  et  que  nulle  guerre, 
nulle  teuapéte  ne  pouvait  lui  enlever,  il  pensa  bien  que  ce  n'était 
pas  à  Avesiies»  sa  patrie  quM  eu  pouvait  iouir.  Il  se  rendit  donc 
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ver»  1550,  à  Anvers,  ville  ridie  et  commerçante,  où  Toneo- 
tretenail  des  rapporte  af oc  tontes  lea  contrées  du  globe»  eloù  tous 
les  peuples  civilisés  avalent  alors  des  comptoirs.  Il  y  ouvrit  une 
école  lie  langues  vivantes,  qui  lui  permit  de  vivre  honorablement , 

et  d'établir  des  rtlallons  avec  des  hommes  honorables  de  son  temps 
idàcin  Adrien  Thoma.isai ,  seigneur  de  Marcey,  JeanMou\pij 
If  lexicographe  Cœsar  Trogncy  et  une  foule  d*auires.  Il  fut  aussi 
protégé  par  le  duc  ChûrUê  de  Ctoy,  prince  de  Cbimay  et  gouver- 
neur de  la  Flandre  ;  par  Jean  FUmingo,  seigneur  de  Wynecbeai; 
^Jérémie  Sehorrer^  riche  anversois,  et  par  d^autres  pcnon- 
nages  émlnents  des  Pays-Bas. 

Une  fois  dépaysé,  rbabltant  d^Avesnes  se  lança  dans  les  ha- 
sards de  la  vie  littéraire  ;  il  prit ,  comme  tons  les  écrivains  de  son 

époque,  une  devise  sous  laquelle  ses  lecteurs  savaient  trouver  son 
nom;  elle  se  composait  de  deux  mots:  more,  inori,  dont  le  sens 
un  pen  v;<gne  allait  au  style  de  l'auteur.  iMi;uiior  publia  pres(]ue 
tous  ses  ouvrages  à  Anvers.  U  y  rendit  de  véritables  semces  à  ses 
contemporains  en  composant  les  premiers  dictionnaires  français- 
flamand  et  flamand-français  qui  aient  paru  en  Belgiffue.  U  se  plaint 
quelque  part  que  des  ravisseurs  de  ses  dtres  littéraires,  ^fWtt  uns 
'OOMdlMiee  à  ftonfona;  dit-Il,  lui  ont  enlevé  son  inveation  pour 
:Be  i*approprier  ensuite  en  Taugmentant  : 

F acUiùt  est  inveniis  addere , 
QtiamprùpriofiUMrletiovapnderé, 

En  sVxprirnniU  ainsi  nuire  avesnois,  qui  se  piquait  Idcilemeut, 
taisait  allusion  d'abord  au  fameux  Christophe  Plantin ,  le  plus 
grand  et  le  meilleur  typographe  de  son  tsiupey  qui ,  dix- huit  ans 
«prés  avoir  imprimé  son  premier  livre  à  Attven  (i),  fit  sortir  de 


(î)  Chriï5tnr>hr!  riantin  vint  demeurer  à  Anvers  en  1550  ot  y  roç'j* 
le  droit  bourgeoisie  ;  di'.s  i555  il  imprimait  son  premirr  livro  tjvu  fui 
fulvi  de  tant  d'autres.  Co  premier  essni  .  ineoniui  i\  Mr^iftniro.  MaW.  ■  La 
iMtilutionc  diwm  fnncîuîfa  nala  nobilmente.  L  msUluluni  d  unr  fiUedt 
nobU  mcUton,  UraduiU'  île  la  langue  tmcane  m  français.  En  Anvers  ,  de 
VlmprimoTie  âii  Christofie  Planim,  1555,  pet.  in-8  '.  Lo  célèbre  typo- 
graplic  1  a|)peUo  lui-même  dans  s«i  «h  dicace,  datée  du  4  mai  ijtô5»  i« 
premier  bamjon  sortant  du  jardin  de  son  w^hm«rie. 
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aei  propra»  çrmm  le  TVéïor  éu  langage  Bai  ^aUnum ,  dit  vul* 
gmrm$a$  fiam$ng,  iraêaki  êm  françaU  $t  êh  laHm,  i»79,  gr. 
io^.  Bun  qae  riantiD  déclare  dans  sa  prébce  que  depuis  vingt 
ans  il  travaillait  et  faisait  travailler  à  cet  ouvrage,  Gabriel  Meuritr, 
qui  avait  publié  son  Dictionnairê  fiamcng  franrois  dès  1562, 
r'e«t-à  dire  onze  ou  douze  aus  auparavant,  ti'cii  i  evendi(|uait  pas 
moius  la  priorité  de  Tidée,  et  criait  partout  et  baiiteioeiiC  qa^on  le 
^fÀéiL  JLe  tnt ail  de  Plantin ,  aidé  de  aoii  corredear  Cbmeiffi 
EUim ,  est ,  dtt  reste,  Ibrt  sopérieor  en  la^mnaaee  et  en  nArila 
à  eslid  de  Meorier. 

Le  seeond  rival  qui  portait  ombrage  à  Tirascible  avesnolset  sem- 
blait empiéter  sur  sa  gloire,  fut  un  autre  habitant  d'Anvers,  nom- 
mé EkU  Edouard  Léon  liielUma^  qui  fit  publier  chez  le  propre 
imprimeur  de  Heurter,  le  Dictionnaire  oupromptuaire  flameng' 

françoyt,  très  ample  et  trés-copiettjc  :  de  nouveau  composé,  cm' 
belli,  augmenté  et  enrichi  d  un  nombre presqu  infini  de  vocaltlcs, 
dictions,  sentences,  proverbes  et  phrases  tus -utiles  et  trcs^ 
SfftiMM,  1589,  in-4<*.  L*apparition  de  ce  livre  tout-à-fait  dans  le 
genre  de  ceux  de  Meuner^  qui  semblait  avoir  le  monopole  des  le- 
xiques avee  proveibes  depuis  vingt-einq  ans  à  Anvers,  ftat  pour 
lui  une  eause  de  chagrin  et  d*bumeur. 

Henrier  a  donné  des  grammaires  de  tontes  les  langues  qu'il 
•atalt;  c'était  le  Ftrganid^  Tépoque.  Ses  ouvrages  sont  très  re- 
cherchés des  amateure  de  linguistique  ;  ils  renferment  une  grande 

ijuaiiLilé  de  proverbes  et  de  dictons  du  temps  îiict  i'uiil  l'atU'ii- 
tiuu  des  pliilulo^uei.  On  retrouve  datis  ses  livres  presque  tous  lt:s 
dpUqucs  populaires  sur  la  température,  les  mois  derauiiee,  et  les 
usages  de  ragricultiire ,  si  répandus  encore  aujourd'hui  dans  le 
langage  naît  de  nus  campagnes  de  Flandre  et  de  Hainaut.  Le  maître 
de  langues  ne  se  borna  pas  simplement  à  apprendre  à  ses  contem- 
porains i  parler  tous  lesldidmes  de  l'Europe;  sa  grande  habitude 
a  formuler  des  enseignements ,  Tentratiia  à  devenir  un  pédagogue 
universel  11  fit  des  livre-  p  iM  les  petites  filles,  il  en  fal)ri(jua  pour 
leurs  mamans;  il  en  confeciiomi  i  pour  les  p«»res  de  famille:  ilyeu 
eut  pour  tout  le  monde.  Ces  doctrinaux,  empreints  d'une  couleur 
locale  parfaite,  sont  aujourd'hui  très  recbcrchés,  parce  qu^ils 
sont  une  peinture  vraie ,  naïve ,  quelque  tois  plaisante ,  mais  lo<i* 


Digitized  by  Google 


jours  curieuse ,  fies  mœurs  uit«M  ieiire»5  des  familles  flauiariile»  au 
XVI*  sircle.  Lesamateurb  y  allacheiu  le  prix  qu*on  met  aux  pre- 
mières et  plus  lindeiioe»  eMtiléi  paérîles  et  honudtet. 

Le  style  de  Gabriel  Meorter  est  paitablement  {Mréteatieiis  ;  il  ? i«e 
à  Telfet ,  mt  lettK  de  rooit,  et  U  ne  te  gène  put  pour  livrenter  de» 
termes  nonveanx  quand  la  langue  ne  Inl  en  fonmit  pas  à  son  gré. 
Sur  oe  point  il  est  de  Técole  de  Ronsard  le  Veiiddmoia.  Il  prend  on 

Ion  ro^ie  et  cassant  quand  U  parle  de  ses  détracteurs  ou  de  ses  ri- 
vaux ;  il  e^i  très  souple  en  8*adressaul  à  ses  protecteurs.  l  e  msilre 
(l'éculc  perce  h  chaque  ligne  de  ses  ouvrage»,  mai^  il  est  toujours 
inoral  et  de  bon  conseil.  Il  sVst  aussi  essayé  à  faire  quelques 
pièces  de  vers  détachés  ;  si  Ton  en  luge  par  les  échantilloua  «|a*il 
,  a  trouvé  bon  de  mettre  au  commencement  de  ses  ouvrages,  on  sera 
forcé  d'avouer  qn*il  n*avalt  pas  la  tête  poétique  :  loi  »  qui  donnait 
tant  de  règles  pt  de  conseils  aui  antres ,  n'observait  point  les 
|ii  (  iiinMfs  doiiMi'Ps  (le  la  prosodie  fi  nnrnise.  Il  était  en  cela  fart 
inférieur  a  sou  contemporain  et  coiu  ii^iyen  Nicolas  Ghoriê , 
d'Avesoes,  dont  nous  avons  quelques  souuets  passablci»  (i). 

Il  nous  reste  des  portraits  de  Gabriel  Meurier  qui  lui  donnent  , 
une  belle  téte ,  une  barbe  respectable  se  terminant  en  pointe  par 
un  double  tire-bouchon  appufé  sur  une  large  Iraise  espagnole» 
et  une  moustache  longue  et  frisée  sur  le  coin  de  la  bouche.  Son 
médaillon  est  gravé  en  bob  par  ChrUtopKe  Jegher^  en  compagnie 
de  ceux  de  César  Trogney  .  Mathias  Sashout,  Corneille  KHian^ 
J.  JSicot  et  César  Oudin  ,  sur  un  frontispice  d'un  dictionnaire 
flamand  et  espagnol  d*Arnold  De  La  Torte  ,  curé  et  eliappeîaiu  de 
la  citadelle  d* Anvers ,  impr.  die2  les  Verduâfieu»  eu  1639, 
Ou  trouve,  au  reste,  quelifues  rensi'ignements  sur  les  ouvrages  de 
notre  Avesnois:  dans  U  préface  du  Grand  Dietûmnair*  $t  7W- 
iorde  Prwn^okt  FiameAff  ei  E^gmd,  Anvers,  1659,  tn*4^;; 


(  I  )  Nicolas  (tAsm,  comme  tei^oovpalrtote  GsArkl  Mmsrm,  prit  une 
devise  UUcraire  qu'il  ajoutait  ordinairemoBt  à  son  nom  :  ollc  était  ainsi 
COOÇttc:  Post  miltUa  Phtétus.  Conuno  il  vorsifla  vers  1574,  ci  1580, 
•prfrs  le»  plus  mauvais  jours  des  Croablea  religieux ,  il  a  pu  vouloir 
dire  par  là  qu'il  sv  prit  a  rlucr  lorsque  l'orage  a%  ait  fini  de  gronder. 
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$r.  Du»  la  prélinbiaim  du  DktkmtuiiM  âê$  fVoMrItt  iê  La 

Mi$angèr$  y  qui  s* étonne  que  3Icurier  n'ait  pas  écrit  en  flamand, 
comme  si  celle  laugue  avait  jamais  été  en  usage  en  Rainant  où 
Meuri«T  vil  le  jour  ;  5**.  Unis  la  pi  iiie  biliiiographie  des  proverbes 
de  M.  de  Méry  et  dans  celle  plus  considérable  de  feu  Uécart,  de 
Valencicnnes,  imprimée  dans  le  5*.  vol.  des  Mémoires  de  la  Société 
d*Agriculture  de  rirrondtseemeiit  de  ValeDcicooes^  184i  In-S*  pp. 
rs-SO,  où  on  le  nomme  Mttditr  par  erreur. 

On  se  sait  pas  an  jute  répoqoe  à  laquelle  Mevrler  eema  de  vi- 
m:  on  le  perd  de  vue  à  la  fin  da  XYI*.  «èele*  Il  est  probable 
«oarat  fers  Tafi  4600  A  Anfiïrs,  sa  patrie  d*adoption.  Son 

dernier  ouvrage  y  fut  imprimé  en  4  303.  Tous  les  livres  de  Gabriel 
Meurier  sont  t  ares  et  CHlimés  des  biMiniihiles.  Il  n'en  était  sans 
doute  pas  de  même  de  son  vivant ,  mais  ils  roulent  sur  des  ma- 
tières qui  les  rend  semblables  au  viu  de  ISordeaux ,  ils  gagnent  en 
vîsiHiisant. 

Voici  b  libte  complète  des  ouvrages  du  laborieux  (^abriel 
Meuner. 

I.  La  Qrûimmtàn  flrançoU».  Anters,  Christolle  Plantin,  Tan 
1507,  in-4S.  —  FremilBr  ouvrage  de  Menrier,  après  lequel  il 
prépara  «es  dictionnaires  et  ses  autres  traités  sur  les  langues  vi- 
vaules,  ce  qui  fit  qu'il  resta  cinq  ou  éix  ans  saus  rteu  publier. 

n  Dkiionnnirê  flamtng  français,  Ifnprimé  m  Anvers ,  Jean 
Wacsbcrghe.  i3r»2,  in-8'.  — Premier  «lu  1 10:111  tire  flamand  fran- 
çais «pii  parut  en  llelgi.pie.  Van  flullhem,  ilont  Timmeuse  coîlec  - 
tioo  de  livres  ne  renfermait  aucun  des  ouvrages  de  G.  Meurier, 
ce  qui  en  dénote  as^ez  la  rareté  ,  se  trompa  quand  il  écrivit  en 
1810,  sur  la  garde  d'un  lexique  flamand,  français  et  latin  de  Chr. 
Plantin ,  imprimé  A  Anrers  en  1875,  In-^"  (  n*  25,5S4  do  eala- 
logu9  Van  Hulthem/  qu<}  c*est  le  premier  Bteltonnaire  flamand 
imprimé  en  f:«'lgiqne.  Meurier  avait  devancé  IMaulin  de  onze  anuées 
dans  cette  émission. 

m.  TraUipour  apprendre  àparUr  français êt  anglais;  et»- 

semble  de  faire  missives ,  obligations^  quittances,  lettres  de 
change,  nécessaire  d  tous  marchands  qui  veulent  trafiquer, 
Uoueu,  Uouavduturc  bclis,  i5ôâ,  ia-l6 
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iV.  Grwnmtik9  flrmtpoUê  famêiidê,  m  iS.  —  Oat rage  dté 
ptr  Paquot  laaBkidiiilîoii. 

V.  ReaM  4ê  ienténces  notables  ,  dicti  et  dictons  communsp 
adages ,  jirov«r5«f  ri/^otiM,  (ap^Hport  Iratfwil  du  latin,  ita- 
lien et  espagnol  par  Gabriel  Meurier;  avec  le  bouquet  de  philo- 
eophie  morale  jadis  eparse,  et  ores  entièrement  et  moult  suecinc-' 

tement  radunée  et  rcdiclé  par  demande  et  réponse j  par  le  même 
Anvers,  Jean  Waesberghe,  1568,  2  part  on  un  vol.  in-iG  Dé- 
dié à  messire  Jean  Fiemingo  ,  seigneur  <lc  V\  yacchem.  —  Keim- 
primé «nsuite  aous  k»  tilre  de:  Trésor  des  sentences  dorées,  dits^ 
prombee  et  dêetêne  eommum,  réémete  selon  l'ordre  aiphabétie^ 
avec  U  bouquet  dephUoeophiê  morate^  redmi  par  êemandês  ei 
n^^ses,  Paris,  1577.  —  Lyon,  J  D^OgeroHes,  1977,  hi-16> 
(le  382  pp.  —  Uoiien,  Nicolas  L'Esciiier,  4578,  in- 16.  —  Ibi- 
dem, 1579, in-16.—  Paris,  McolanBonfons,  1561  ou  \  5  . s  2  iu-lB. 
—Lyon,  Benoist  Rigaud,  I98'i,  in^l6  582  pp.  Dans  celte  ediUou  le 
nom  de  Tauleur  est  écrit  Meurier  et  non  Mûrier^  comme  à  quel- 
ques unes  des  premières.  »  On  trouf  e  encore  une  réîmpressioa 
de  ee  lîm  à  la  mite  â^nn  entre  intîtalé  :  Facéties  ei  mots  msbtUe 
aucune  etecellcne  eepriie,  et  nobice  seigneurs  flrançoie  et  Uor- 
liens  ;  avec  le  trenor  de  sentences  et  pnjverOes  dorez  de  Gabriel 
Meurier  î  yon,  1597,  in-12,  —  Enfin  niio  dixii-nie  édition  de  ce 
Trésor  de  sentences  dorées  et  argentées  a  été  imprimée  à  Co/o^ne, 
chez  Lefebvre,  1617^  ou  Genève^  id .  in-8°de  559  pp.  —  Malgré  ces 
dix  éditions»  cet  ouvrage  est  rare  et  cher;  c^estun  des  plus  impor- 
tants de  Meurier  .Ce  répertoire  de  proverbes^  de  dictons  populaires» 
de  sentences  proverbiales  se  distingue  plus  par  la  quantité  que  par 
la  (jualilé  deà  proverbes.  M.  de  Méry,  dans  son  Histoire  des  pro- 
verbes, t.  3,  552  ,  dit  que  Meurier  se  répète  fastidienscmciit  et 
donne  dans  les  quolibets  et  les  jeux  de  mots  qui  ont  besoin  sou- 
vent de  commentaires  ;  ce  défaut  »  dit-il ,  nuit  à  rintelligence  du 
texte.  Peut-  être  que  Tobscurité  dont  M.  de  Méry  se  plaint  tient 
au  uombre  des  expressioDs  locales  dont  TAvesnois  s'est  servi 

VI.  Colo^vtOf /iMiiltoret  mvg  concenieniee  y  mae  promet- 
eos  de  quantoe  ealieron  faeta  agora,  para  gualquiera  quahdaê 

de  personas  desscosas  de  saler  hablar  y  escribir  Espanol  y 
Jtrances.  A  Amers,  chez  Jean  Wacsbergc,  bur  Icceinitièrc  Nôtrc- 


Digitized  by  Google 


Duw,  i  TEfeu  de  Flandre ,  sur  le  nardié  des  toiles ,  4  «68,  Iih 

8*  de  iSS  feuillets,  dédié  à  Hieremie  Schorrcv,  aiiversois  ,  ama- 
teur et  ruUcur  de  diverses  langues,  à  qui  l'auleur  Toffre  comme 
élreniie^i  de  nouvel  an  le  29  décembre  1368.  Le  privilège,  donné 
i  Waesberghe,  est  date  de  Bruxelles  le  4  6  de  jenvier  i^^Ù,  c'est- 
à-dire  trois  SDDées  avant  {'impression,  et  il  n'est  que  foor  six  ans. 
Quoique  eelim  soit  indiqué  ooonne  ne  contenant  quedes  dialogues, 
il  est  plein  de  proferbesrimés ,  qoePaateur  a  soin  de  fure  débiter 
par  les  intertoeuteorB  ;  ces  proTerbes  sont  désignés  par  des  asté  • 
rii|ues-  (jBstrdias,  buivaut  Tespa^aQliâé  Meurier). 

VU.  CMjfMfolfofMff,  arU,  y  r90uia$  muy  proprias  f  nwesêo^ 

riaspara  los  que  quUrm  depenàer  Kspanol  y  /  Vd^tts-AmUeres, 
Juau  Waesberge,  186d,  ia-i3,  dernière  signature  D  5. 

Vin.  Formulaire  dv  lettres  morales,  fort  propres  pour  l'usage 
(ki  jewMê  fUUs  è$  eseoUes.  Anvers,  Jean  Waesberghe,  1575,  inâ. 

IX.  Litre  d'or 3  contenant  la  charge  d€&  parents ,  lesprêcep- 
tet  du  bon  maistre,  U  dêwnrdcê  enfam ,  et  loUict  d'une  (^nne 
MeATonm; 

A  chacun  non  moins  néc«S8âire| 
i^ue  très  utile  et  salutairOé 

Anvers,  Nicolas  Soolmans,  1578,  in-12.  —  Ouvrage  curieux  , 
Tim  des  moiiis  connus  dti  tons  ceux  écrit»  par  Menrier,  et  relui  qui 
mérite  le  plus  d'être  consulte  comme  une  peinture  des  m(rurs  du 
lampe.  L'auteur,  imitant  en  cela  quelques  prédicateurs,  y  cite  sou* 
vent  un  Ificoioê  de  BëdteTf  qui  vivait  alors  à  Anvers,  et  qa'it 
propose  eomme  un  exemple  à  éviter  aux  Jeunes  gens  qat  auraient 
do  penchant  pour  Tlvrognerie  et  la  débauche.  Meurier  cite  dans 
son  Hvre  d*or,  récriture  sainte,  les  pères  de  TEglisc  ,  les  philoso- 
[»hes  de  rauiujuiie  et  quelquefois  ses  conteiii[)or.iiii^.  Il  avoue  avoir 
fait  des  emprunts  h  ceux  qui  ont  écrit  sur  la  mèine  matière  et  no- 
iMXÈmeuiîi  François  thiielphe,  auteur  de  la  sat)  re  De  educolioM 
UUr&rum  (Basile^,  1044,  in-4*)  traduits  en  françaiuMr  Jtm 
Loêé^  de  Nantes,  sous  le  titre  de:  Guidon  dùfarwnnVinê'- 
lliicHdiid^litiriefi/iiii#.  Parie  «Gilles  de  Gourmont,  1513,  io-S^. 

Le  livre  de  Meurier  est  divisé  en  quatre  traites  qui  ont  rapport 
m  parents^  au  maiire,  aux  enfauts  et  à  la  mère  dv  famille.  Ce  der 


Digitized  by  Google 


iMer  porte  dans  Tonvrige  aéuM  le  litre  nthraiil;  Va§m  d'tmr 
bcmm  Mttirûm ,  e*ui^iir0mèr94$  faimUiê,  ri^êiUe ,  ou  prê^ 

€€ptnee,  ^^éeiaUmefU  desjeuti&ê  /Ui^s,  avec  plusietirs  missives. 

X.  La  fleur  de  lys ^  contenant  certaines  petites  missites  al- 
phabétiques et  familîhreg  ,  tant  en  faveur  de  ceux  ou  cellv.i  gui 
font  e»tal  d  enseigner  le  français,  comme  des  jeunes  fUics  dési- 
reuses d'ofpnndre  à  bun,  promptement  et  mèsurement  lire, 
pemérsmt  uciixt,  Anvers,  cbes  Jeaa  Waesberghe,  anno  iSSO, 
pet.  in^S'y  de  \%  feoilleti  noa  chiffrés ,  imprimé  en  caractères  d» 
civilité.  Opuscule  très  rare ,  qui  pqurrait  bien  n*étre  qu^ane  nou- 
velle édition  du  n°  V'IIl.  La  simple  comparaison  des  deux  ouvrages, 
que  nous  u' avons  pas  pu  réunir,  ieveraic  tous  les  doutes  à  cet 
éj^ard. 

XI.  /Kefionnalre  francoys-flameng ,  pmMrment  mU  m 

lummre par  Gabriel  Mevriei\  Avcsnois.  llcueu  ^  augmenté  et 
eniichy  d'tn  trc.<  copieux  nombre  de  vocables  ^  et  oultre  toutes 
auttres  éditions  pat  te  mesme  autheur  mèlioré.—Mort  mori.-^ 
LUUrœimmort€UUatempairimt.  A  Anvers,  chez  Jean  Waesber- 
ghe,  en  la  roe  dite  Camerstràte,  A  t^eseu  de  Flandres ,  itfS4,  aveo 
privilège  de  8  ans,  in-8*  à  deux  colonnes ,  dernière  signature 
L.  I.  9.  Dédié  à  Charhê  de  Croy,  prince  de  Chioisy ,  baron  de 
Hotselaer,  sieur  de  Quiévraiii,  et  gouvci  ueur  de  l-Uadtc ,  par  uue 
épitre  en  vers  qui  se  termuie  ainsi  : 

c  Moacmvie»  malt,  monsteer,  aypiNirYOstregrandeVr 
«  Est  de  U0p  bas  moment ,  tloy,  poids  el  spieedeort 
€  Renditt-le,  de  grâce ,  digne  de  vosire  main , 
c  Qne  ie  baise ,  i  testa  inoUnée,  de  omur  bnmaîa.  > 

rinversir  vicomte  dWrlincourt  n^eot  pas  dit  mieux  en  prose 

D'après  le  titre  que  nous  venons  de  citer,  on  voit  que  œd  n*est 
pas  la  première  édition  dn  JHetionnaire  françoi$~flam$ng  de  3leu* 
rier,  mats  il  nous  a  éte  impossible  d*en  découvrir  de  plus  ancien* 

nés  traccs^A  la  lin  de  son  ouvragti  rauicut  dil  qu'il  avait  |Horu»» 
précédem^it  de  mettre  en  lumière  un  Diclionmure  Italien  fran- 
çoisetflameng,  plus  dos  CoUoquei  Italiens  et  français  qn  \\  tenait 
en  porteieoiUe,  et  que  la  guerre  qui  désolait  ie  pays  l'empêchait  de 
les  en  faire  sortir,  mais  qu*il  oipérait  néanmoins  mettra  inceeaant* 
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ment  ses  lucubrations  en  stampe  ei  p rente ,  après  la  tetour  du 
très  déiiré  mmstrc  Rog^r-Bofk  temfii, 

Xn.  F0Ht  traHê  âê  ranfi^tê  4$$  induigenceg  eeeUHaêti" 

futi,  de*  Agnué  JJei,  par  Meurier.  Reims,  15^7,  iu-s^. 

Xni.  La  mots  Gu^  dm  Umps  préêêni.  Mare  mari,  A  Ad- 
▼«rs,  4599,  pet.  in-IS.  —  Un  des  plu9  ram  Tirres  de  Meurier. 

{Bulletin  du  Bibliophile,  du  Ttchcntr:  decmbre  1857,u"  2454) 
orue  de      &ur  bob. 

XIV.  La  guiriûnâ$  des  f'einui  fUieê,  hoitU  et  eompoiéê  par 

G.  MeurUr,  et  translatée  tn  haut  allemand  par  Abram  de 
Mans.  Colotgue,  Gérard  UreveiilMroecky  1647,  iu-iâ.  Ëiifi-au- 
çois  et  en  aUeiBiod. 

XV.  Cam§ugakon$  flamen-firançoim  de  Gatriei  Mauriar^ 

rêceîUêment  par  le  mesme  corrigées  et  mtliorées.  DeUt,  Jeaû 
Hetenz  W  aalpot,  1641,  in-13. 

Voi!à  réiiuméraiion  des  labeurs  de  rinfnligable  Avcsiiois  ;  il 
nous  importait  d*en  consigner  ici  la  liste ,  attendu  qu'il  n'existe 
aucune  bibliothèque  en  Europe,  pas  même  la  Bibliothèque  ISatio- 
naU  de  Paris ,  qui  puisse  les  offrir  réunis  aux  investigations  des 
«mteun  et  aux  regarda  dea  curieax  :  qaaqjl  à  la  bibliothèque  du 
Roi  des  Retgea  »  ai  Ton  eo  erott  lea  tablea  do  catalogue ,  elle 
n'en  poaaède  |Ma  nn  aeol.  G*eat  qti^auaal  loua  lea  lima  deaUnéa  i 
rédneatîon  dea  enfants  et  è  renseignement  dea  bommea  «ont  ton- 
jours  prcsqu'aussilôt  détruits  que  fabriqués  et  ne  survivent  guércs 
au  premier  usage  auquel  ils  sont  destinés;  de  là  leur  insigne  ra- 
reté. Gabriel  Meurier  avait  eu  outre  un  autre  droit  à  uolre  atteu- 
lioa:  c*e8t  qu'apréa  une  fie  laborieuse  et  bien  remplie ,  U  n*avait 
pM  obfesDa  ia  plus  fielite  meutîoa  dana  la  Biagrug^h/U ,  dile  £/iit- 
temUe,  dont  lea  auteora  aemblent  avoir  pria  i  taelie  de  négUger  la 
[ilupart  dea  notiia  de  nos  provinees  du  Nord,  tandia  que  lea  phia 
minimes  rêpatations  méridionales  s'y  trouvent  étendues  très  au 
lonj;.  Nous  serions  bien  tenté  ,  en  voyant  cetU'  partidliLe  si  favo- 
rable aux  hommes  du  midi ,  de  penser  avec  le  bon  Koi  Henri  IV, 
que  dana  lea  plua  mauvais  terreios  il  faut  semer  dea  gascons,  parce* 
qo^ib  ponaaent  partout.  Arthur  Dinaux. 
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La  ville  de  Mons  a  fourni  des  poètes,  elle  en  renferme  mOme 
encore,  mais  il  n*en  est  pas  sans  doute,  parmi  les  anciens  ni  parmi 
les  iDodernflt,  qui  puisse  lutter  de  prix  et  d*origiii!alité  troc  le  Rév. 
Père  D***,  qui  a  eu  le  tort  de  garder  Tanonyme  dam  lo  titra  de  ai 
aeole  pito  reiuie  à  natn  eonnaiatanee.  n  est  bien  entendu  qn^tt 
ne  s'agit  Ici  qae  de  la  ? alenr  que  lea  maniaques  appelés  bibliophi- 
les, parmi  leaqnela  nous  avons  Thonoear  de  figurer,  apportent  à 
certaines  petites  produetions  eiceotriqiies ,  bisarres,  originales  et 
beaucoup  plus  remarquables  par  leurs  débuts  que  par  leurs  qua« 
litéa.  Cest  d'après  ce  système  que  noys  devons  mettre  en  tétodss 
raretés  produites  par  les  muses  et  les  presses  montoises ,  le  livret 
intitulé  :  Cie&rcuU^  tUrge  et  martffr,  tragéHê  r^réaniU  par 
Ut  dtmoiteHit  pennonnmm,  le  Si  août  i7il.  Mom,  i7it» 
pet.  in-8^  de  55  pages  (i). 

Si  Ton  veut  savoir  maintenant  quelles  sont  les  Jeunes  pension- 
naires qui  louèrent,  dansèrent  et  chantèrent  dans  cette  pièce,  nous 
allons  lis  nommer  :  les  douairières  de  Mons  d'aujourd*hui  y  ro- 
connattront  peut-être  quelques-unes  de  leurs  arrières- grandes- 
tantes.  Ce  sont  M"^'.  Françoise  Fontaim^  Anne  Petit  ^  Rose  de 
CalenelUt  Josephe  Crignon,  Françoise-Joséphine  de  Gages  ^ 
Marie-Josephe  Delcourt  et  Marguerite-Claire  Perbaix  ,  de  Mons; 
Agnès-Isabelle  f^anderheyden  ^  et  Louise  ria!)ne!îe  de  Surmonta 
de  Tournay  ;  Cathnrin*^  Desmoulins  ,  d'Aih  ;  Joaimo  Evrard, 
de  Soignies;  Thérèse  Dupuis  et  Yolente  J^aniceshus  ,  de  lilîe, 
qui  devint  plus  lard  supérieure  de  la  maison  et  la  gouverna  six 
ans  ;  Isaiielle  et  Peironiile  DtrvUUrs,  de  Douay  ^  eaûa ,  Mile,  de 
Saint-Martin ,  de  Paris. 


(1)  Cette  data  de  1711  est  njoulée  à  mon  exemplaire  et  ne  s'aooorde 
pas  tout^-fàli  avec  les  années  iTexereice  que  G.  de  Bous»u  donne  aux 
»up6riourc!s  dos  fllIeideNoiro-Damo ,  dans  son  hisîoinde  Jfoiu,  ItSS, 
in-4<»,  page 
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Cette  représemalioii  e«t  lien  à  1km  dmt  la  naiioa  des  fUUs 
iê  Nûtr^'IkmB,  dirigée  par  MadenioiieUe  Anne-Marie  de  Van* 
dethurch  t  nltee  de  Tareblf éqye  de  Cambrai  do  même  hoid  et  de 
Maifoeriie  Maiielol  de  Regvigiiîei,  fondalrice,  en  1608  »  de  la 
maison  qn^ele  gonvernait  afee  beaucoup  de  sagesse  et  de  pm- 
denee,  m  comnencenent  du  18*  siècle.  Cie^rmU»,  nUrgê  $t 
martyr ^  était  la  protectrice  de  cette  maison  ;  son  corps  toot  en- 
tier, tiré  des  catacomlies  de  Rome  et  apporté  à  Mons  par  le  P. 
Montmoreney,  de  la  Compagnie  de  Jésus,  devint  la  plus  belle  reli« 
que  du  couvent.  C*est  pourquoi  le  révérend  père  h***'  a  dioisi  son 
histoire  et  sa  mort  comme  sujet  de  la  tragédie  à  représenter  par 
les  fifies  de  Notre-Dame.  Il  a  divisé  sa  tiragédie  en  trois  actes,  mais 
poor  varier  la  représentation ,  il  a  composé ,  également  en  vers^ 
no  opéra  en  trois  actes  qu'on  mêlait  avec  la  tragédie.  Ainsi,  la 
représentation  commençait  par  un  Prologue  débité  par  des  bergè- 
res «t  des  moses  dans  une  vaste  campagne  terminée  à  Thorison 
par  le  Mont-Parnasse  ;  venait  ensuite  le  premier  acte  de  la  tragé- 
die, puis  le  l**"  acte  de  l'opéra  ;  le  5"  acte  de  la  tragédie  suivait; 
le  deuxième  de  l'opéra  lui  surrédait  et  ainsi  jusqu'à  la  fin  où  un 
ballet  général  terminait  la  rept  t  tentation,  l  'opéra,  entrecoupé  par 
les  actes  de  la  tragédie,  est  b;Ut  sur  un  tout  autre  sujet  que  Cicer» 
cille.  Son  titre  est:  1/ Alliance  de  (^lirnow  avec  le  JuHilé.  La 
fcènc  «^f^  p3?<5c  aux  enfers  au  4*'  nrie,  au  temple  de  Saturne  au  2". 
Le  sujet  e>l  tire  (Viine  chùle  ijue  tit  Mlle,  de  V'ander))in  eh  l'année 
précédente  et  du  jubilé  qti'elle  célébra  dans  Tété  qui  venait  de  s'é- 
couler Celte  supérieure  y  parait  sous  le  uom  de  Climène.  f  a  mu- 
fifjij V  (le  ret  opéra  ent  composée  par  M.Saulon ,  oreanisle  du  cha- 
pitre royal  de  Sainte- Waudru.  ï>xtérieur  du  tfit  àti  n  était  orné 
de  devises  au  milieu  desquelles  apparaît  un  ange  qui  d  une  main 
por^e  nne  couronne  de  comte  sur  l'écu  hcrminé  de  Mlle,  de  Van- 
derburch  et  qui  deTauii  e  iiiaia  nioiUrc  une  autre  couronne  élevée 
dans  les  airs  avec  ces  mots  :  Manet  (ilicra  cœlo.  Enfin  ,  la  re- 
pré«*»ntatiMu  avait  lieu  dans  le  oouvcut  des  filles  de  la  Congréga- 
tion de  Nolrt-Danie  ou  de  la  Pré«<  ntatiun  ,  établi  sur  Templacc- 
ment  de  Tancieii  hôtel  de  St  Syniphoi  ien 

Levers  de  cette  tragédii'- opéra,  ou  pUuùt  de  res  pièces  gémi- 
nées, sont  des  plus  singuliers;  c'est  du  dialogue  faujilier  rime.  Le 
Juhilc ,  pt  i  sonnifie  *  t  représenté  par  une  jeune  pensionnaire , 
vient  dire  graveim  nt  res  vers  : 

»  Depuis  plus  do  cinquante  années 

•  J'aspire  de  Climène  à  devenir  T  époux.  > 

Clim.  ne  e^t  Mlle,  de  Vandcrburch,  vieille  supérieure,  noble  et 
pieuse,  que  dans  le  Prologue  une  autre  pensionnaire,  sous  les 
traits  de  îéénalcaêp  veut  entourer  de  fleurs  qu  il  cherche  eu  vain  : 
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>  Qui  nous  charme,  noua  aime,  et  nous  tieut  lieu  de  mère,  p 

Vaimahle  bergère ,  qui  vient  de  fafrc  son  jubilé  de  cinquante 
ans  de  profession  rcUgieiue,  allait  dire  odogéiiaire  quasd  on  iol 
débiuit  ces  douceurs  : 

La  tragédie  refseaible  à  une  parodie  4*aa  bo«t  à  Taotre  i 

c  Madame,  Valérie  a  déax  mots  à  vous  dira  • 

«  On  vprrn  trinmphor  et  la  mèro  et  l'enfant   » 

€  Danî*  mon  appunemcnl  va,  ma  chère,  lo  ren  Irc   » 

Teli^  soia  les  vers  qui  coaipoeettt  le  drame  de  CkêretUê,  wêFfê 

ti  martyr  f 

L'antcnr  (le  ce  bizarre  ouvrage,  le  Révérend  Père  D***,  doit  Hre 
connu  a  y\ou^  ou  a  Tournai.  Un  avir»  de  riniprimpnr  auaoucf»  f|ne 
îe  [loete  i  ui  la  barbarie  (ic  refuser  au  publir.  la  pièce  qu'il  fit  re  ■ 
présenter  et  les  traitez  qu'il  fit  soutenir  au  Séminaire  en 
1706  ;  heureusement  que  le  typograplie  put  s'en  procurer  une 
copie,  cl  il  joua  au  révérend  père  le  bon  tour  de  l'imprimer  tout 
vif.  Le-*  exemplaires  n'en  furent  sans  doute  pas  nombreux  ;  ils  se 
dispersèrent  et  se  déchirèrent  dan*?  les  moins  de  quelques  dévoles 
de  Tépoque  :  c'e§t  ce  qui  fnit  qu'aujouid  Uui  cet  opuscule  est  «ii 
peu  commun  que  nous  ne  T avons  pas  même  vu  encure  figurer 
parmi  Ic^  raretés  dramatiques  iWlai^nees  par  M.  de  Soleinne,  qui 
en  posseddU  un  si  grand  nombre.  Nous  flcvons  de  la  reconnais 
sance  à  l'indiscret  imprimeur  montoia  (]ui  a  livre  a  la  publicité  cette 
double  pièce,  de  foiuie  si  insolite  et  de  facture  si  bétérocUte. 
Charles  Nodier  eût  tressailli  de  plaisir  rien  qu*en  la  teuitleiant. 

A.  U. 

Ctrnmra  flambcrUrttc5. 

La  fille  de  Cambrai,  anniMnée  Gté  d$  Paix  lorsqu'elle 
établit  aa  netttraltté  Impériale  en  tfl76 ,  que  Tod  appela  la  fttfe 
4$  Féwlùn  après  qu'elle  cAt  ne^  et  gardé  dana  aeo  eeln  laa 
cendres  ploa  doax ,  da  plue  tolérant  pasteur  de. r Eglise 
française,  ii*a  pas  tou|oora eouaervé  pour  eela»  daneceader* 
niers  temps  »  son  andenne  réputatloii  d^bumsur  pacifique  et 
d*habUude  tranquille.  Elle  eut  é  passer  dé  mauvais  joars  pendant 
les  orages  de  la  Kévolution(i);  Josepb  Leboa  y  décima  la  popula- 


(I)  AvnM  !n  Révolution.  Cambrai  fui  déjà  renniéparun  libelle  intitulé: 
Teslament  liol  Hfrapluque  et  critique  d'v'futté  et  ifemnsdmce,  d  un  han- 
qutrouîier  cl  entremet t/'ur  de banquerouti's ,  A  f  afiU}r<Uf  chei  Bm'thoudf 
M.  i>cc.  Lsxxu,,  iii-H  '  de  24  pp.  signe  C  /»aria. 
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lion,  et,  malheureusement,  il  trouva  parmi  des  enfants  même  &e 
la  cité  un  trop  réel  appui  pour  exercer  ses  fureurs.  Le  souvenir 
de  ces  temps  misérables  resta  dans  la  mémoire  des  survivants.  If 
y  eut  des  réactions ,  des  expulsions ,  des  haines  invétérées  entre 
des  familles ,  des  factions  et  des  partis  «  et  Ton  a  vu  souvent  de  « 
puis  lors  la  tranquillité  intérieure  de  la  ville  troublée  par  des 
luttes  ouvertes  ou  sourdes  qui  se  prolongèrent  trop  longtemps-. 
C'est  comme  un  dernier  écho  des  clameurs  révolutionnaires  qu'il 
faut  considérer  rémission  d'un  libelle  infâme  dirigé  contre  plu- 
sieurs habitants  notables  de  Cambrai  vers  Tannée  1806.  Cet  opus- 
cule^ devenu  très  rare  aujourd'hui  ^  mais  dont  on  se  passait  des  co- 
pies au  moment  où  il  parut,  causa  une  grande  sensation  à  Cambrai. 
Nous  pouvons  le  citer  comme  curiosité  bibliographique  locale  . 
maintenant  que  près  de  quarante  années  ont  passé  sur  lui  et  sur 
ceux  dont  les  noms  figurent  dans  ce  libreito.  Presque  tous  ont 
cessé  de  vivre  ,  mais  le  titre  du  libelle  ne  doit  pas  encore  être 
effacé   du  souvenir  des  contemporains.  Il  est  ainsi  conçu  : 
Etrennet  Camberlottes  pour  l'année  4  806  ,  dédiée»  à  la  tociétè 
d'Emulation  par  l'un  de  ses  membres.  A  Cambrai,  de  timpri- 
merie  de  Defrëmery  et  Haparlier ,  imprimeurs  de  Monseigneur 
VEvrque ,  rue  de  la  Mitre  renversée  ,  et  se  vendent  chez  Hurety 
imprimeur-libraire  place  d'Armes  ,  arec  approbation  de  l'Evé- 
que  et  privilège  du  maire.  4  806  ^  in-S"*.  de  21  pnges  Toute 
cette  fin  du  titre  c<i  supposée  ,  car  l'évéque  (  Mgr.  fielmas) ,  le 
maire  (M.  Pierre- J  oseph  Douay  fils,)  Hurez  ,  Defrëmery  qK 
Haparlier  y  sont  horriblement  maltraités.  On  n'a  jamais  connu 
bien  positivement  le  nom  de  l'auteur  de  cette  misérable  produc- 
tion ;  il  a  bien  fait  de  rester  dans  l'ombre.  Toutes  les  précautions 
avaient  été  prises  pour  que  le  voile  épais  qui  Tenveloppait  ne  fui 
pas  soulevé  et  nous  pensons  que  les  presses  de  St. -(Quentin  lui 
servirent  de  complice  pour  mettre  au  jour  ses  couplets  satyriques. 
Quelque  temps  après  parut  une  autre  brochure  in-8''  de  25  pages, 
non  moins  rare  que  les  Etrennes  Camberlottes  ,  et  intitulée  : 
Ma  dette,  ou  recueil  d' Anecdotes  et  historiettes  curieuses,  mi.<es 
en  chansons  par  l'auteur  des  Etrennes  Camberlottes.  etc.  n"  l. 
(Nous  ignorons  s'il  a  paru  d'autres  numéros  de  ce  recueil).  C'est 
dans  cette  seconde  brochure  qu'on  trouve  le  Frémeriana  ,  ou  le 
secret  de  la  fortune  :  il  occupe  les  pages  4  à  8  inclusivement. 
Knfio  ,  l'auteur  de  ces  méchants  vers  ,  enhardi  par  Timpunité  et 
par  le  secret  dont  il  était  entouré ,  fit  une  comédie  en  prose  , 
avec  un  prologue  en  vers ,  intitulée  :  Les  Etrennes  vengés ,  ou 
Campagne  de  trois  heures  ,  comédie  en  trois  actes  ,  représentée 
le  mercredi  des  Cendres,  l'an  1806  à  Cracovie  (sans  nom  de 
ville ,  ni  d'imprimeur  et  sans  date  ,  mais  imprimée  en  cachette  à 
5t. -Quentin),  in-8  '.  de  62  pages.  Cette  pièce,  encore  plus  rare 
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que  les  deux  autres,  est  dirigt^e  contre  les  ppr<son!îe«  q«i ,  se 
trouvant  insultées  par  1rs  Ft rennes  Cambcriollet ,  avou  iU  fait 
(le?  démarches  pour  en  découvrir  l'auteur  et  le  faire  iiuiiir.  L<^ 
ftrcnnés  an  lieu  d'être  vengét  comme  raiiiionce  le  titi  r  .  reçoi- 
vent une  triple  dose  de  nouvelles  injurrs  Ces  personnes  soni  ap- 
pelées ,  dans  cette  satyre  sanglante,  de  noms  déranges  et  ana- 
gramiiiatisps  qu'on  devinera  facilement  :  Beteh  ,  marchand 
d'ctotîes  (  /if  (hune- 1  Joutiez);  Bctcm  ,  fabrieniu  de  lab.ic  {Ma- 
ximilien  Jkthune);  Cadet  Roussel ,  mnidinit  et  fabricant  en 
découpures;  Culiif/le  ,  apothicaire;  JJul  lourd ,  son  fils  ;  Tow- 
chi^  contideut  de  lîciem  ;  />0H'icul  y  pronireur  (  l'ouifure); 
Lahureei  Remy^  imprimeurs,  etc.  Ces  deux  {]er[ilei->  -oui  évi- 
demment les  imprimeurs  Ilurcz  et  Dcftemery  {\m  sans  doute 
avaient  mérité  la  liaiiie  du  mordant  satyrique  en  refu^îant  d'impri- 
mer ses  libelles.  Cette  pièce  rarissime  faisait  paruo  <li  la  superbe 
et  unique  collecuon  diainatique  de  M.  de  Solcinnc  qm  \  leul  d'élre 
dispersée;  elle  portait  le  n''  5^1-;  du  t  ome  lli  du  catalogue: 
c'est  peut-être  le  seul  exemplaire  qui  en  resie. 

(I  existe  bien  encore  une  quatrième  pièce  du  même  auteur,  qui 
à  dû  èti  e  loiprimcc  ,  mais  que  nous  n'avons  vite  que  niauuscrilc 
dans  un  recueil  contenant  les  principales  pièces  précédentes  ei 
appartenant  à  notre  savant  ami  M.  Aimé  Leroy,  bibliothécaire  de 
Valenciennes,  dont  le  cabinet  renferme  une  collection  si  précieuse 
d' œuvres  locales.  Cette  pièce  est  intitulée:  Poisson  d*  Avril  pour 
servir  de  suH0  auœ  Eir$nne$  cmnk€rioit€t  avec  cette  épigraphe  : 

c  11  désole  tout  ce  qu'il  tleot  : 

c  Btçalritffretoulesavlrea.  {Lttimus  Tuêemt,  iraaawme). 

Cambrai,  de  l'intprimerie  de  Hm-ezei  de  M.  L*Ëvéque  ,1S06, 
in  8°.  Cet  in^QM  libelle  est  eu  fer»,  afeo  Shootes,  et  il  est  plus 
iiigulbint  et  pins  groseièrement  méébaot  encore  que  les  antres. 

Nous  disions  (|u'oii  n'  avait  jamais  connu  bien  positivement  Tao- 
teur  de  ces  satyres,  ce  n'est  pas  dire  qu'on  ne  le  soupçonnai  pas. 
Au  contraire,  on  désigna  asi*ez  hautement,  M.  yiuhert  Marchant, 
(frère  puîné  de  François  Marchant  ,  auteur  de  la  Jacobimlàe , 
des  Sabbats  jacobitcs,  etc.)  comme  fabricant  de  ces  pamphlets.Un 
M.  LcgendrCy  auteur  de  quelques  vers  publiés  à  Cambrai,  lut  aussi 
accusé  d'être  le  père  de  cet  enfant  mystérieux ^  mais  il  s'en  défen- 
dit publiquetneut  par  une  lettre  âa  iS  janvier  180G ,  imprimée  et 
adressée  à  M.  lUné  Marchant^ rédacteur  delafeiit/^e  de  Cam- 
brai, qui,  dans  le  179  de  la  même  feaille,  avait  déjà  cherché  à 
justifier  son  frère  de  ce  méfait.  Cependant  Anbert  Marchant  quitta 
Cambrai  et  alla  s'établir  à  Laon  o%\  It  termina  sa  carrière. 

Ou  a  clicrel'.é  ce  qui  a  pu  dt  inii  i'  naissance  à  de  si  nuchantes 
producliouâ^  ou  voit  que  vers  la  Lia  du  siècle  deruicr  M.  Auberi 
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Mardianl  cul  iilmUo  a  partir  avec  Tautorité  municipale  de  Cam- 
brai cl  (|u'un  arrête  fut  pris  contre  lui.  M.  Defrémery  père  ,  V\m 
des  mieux  étrennés  plus  lard,  fit  paratue  un  factum  ,  \  sur 
ce  fiiit:iiMfétr«  probablement.  Le  recueil  de  M. y/.  Leroy  routieiu 
«OMi  une  piioe  lUIMlSCritesous  le  titre  de  :  Esquisse  des  avocats, 
•  J*appêUe  unehat  el  RùM  un  fripon  » ,  qu'on  regarde  comme 
ayaot  précédé  et  donoé  lieu  tus  Ehrniw  eamberlottes.  Dans 
celle  satyre ,  où  Von  passe  en  revue  tous  les  avocats  de  Cambrai 
qui  eiercèreat  aftmU,  pendant  et  aprèê  la  Révolution  française  ^ 
les  aons  ne  lont^  pour  la  plupart ,  qu'indiqués  parla  moitié  deb 
lettres:  on  voit  qn*on  n'en  n^était  encore  qu'aux  doucean;  oes 
ménagements  ne  durèrent  pu  longtemps.  Nous  ne  pensons  pas 
que  cette  dernière,  ou  plulAt  cette  première  salyte,  ait  jamais  été 
imprimée.  A.  D. 

Il  existe  à  Cambrai  et  dans  tout  le  département  du  Nord ,  soK 
dans  les  églises»  soit  dans  les  cabincb  des  curieux ,  des  petits  ta- 
bleanx  de  dievalet  représentant  sur  un  fond  d'or,  un  buste  de  la 
Vierge  Marie,  drapée  de  iioir  bordé  de  rôuge ,  portant  Tenfant 
Jésus,  nimbés  tous  deux  et  entourés  des  monogramme)»  de  Marie, 
Jweph ,  Jéna,  Christ.  Cette  peinture ,  en  style  byzantin ,  a  été 
reprodmté  sur  des  médailles  à  bélière  de  différents  modules,  de* 
jetons ,  le^  sceaux  et  les  armoiries  du  chapitre  métropolitain  de 
Cambrai.  Toutes  ces  copies  en  dre,  en  peinture  ,  en  médailles  et 
en  gravure  proviennent  d'un  seul  type:  Vlttutgêde  Notre-Dame^ 
de- Grâce  de  Cambrai ,  déposée  à  l'église  métropolitaine  de  cette 
ville ,  objet  d^un  culte  révéré  de  la  part  de  la  populatmn  du  Cam* 
brésis 

L'bistoire  de  cette  image  vénérée  est  digne  àe  Tattention  des 
arcbéologues.  S'il  faut  en  croire  les  traditions  du  pays ,  elle  fût 
peinte  par  Saint  Luc  évangélistc ,  le  patron  des  peintres,,  et  Ib  pre* 
rnicr  artiste  chrétien.  Fursy  de  Bruile ,  originaire  de  Péronne, 
cbanoine  de  la  métropole  de  Cambrai  et  archidiacre  de  Valen» 
eîennes,  ta  rapporta  de  Rome  en  1440,  après  l'avoir  reçue  en  don 
d^un  cardinal  Romain.  A  sa  mort,  arrivée  le  17  décembre  1490 
il  la  légua  à  la  mctropole.  l/iinage  fut  placée  en  t45S,  dans  la 
chapeilo  de  la  Ste.  Trinité  cl  exposée  au-dessus  de  la  tombe  du 
chaiioirif  donatenr  Dès  le  1'^'"  aofit  1453,  une  confrérie  de  Nolre- 
J)anff-(îc-(trdc€  lui  fondée  par  le  cliapitrc  de  l'église  de  Cam- 
brai. De  grandn  pfM-^ouuagCi  \inrent  visiter  la  T'cprésentation  de 
Man>.  Au  mois  d'août  iÀl\7,  Pliilippe-le-Bou. dnc  de  Bourgo<^ue 
s'i  pràieola.  «  11  alla ,  »  disent  les  mémoriaux  de  St  Aubert 
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«  veyr  et  saluer  Tymage  de  N  D.  qui  fut  faicte  de  la  main  de  H. 
•  S.  Luc,  comme  on  croit.  »  En  1478  ,  Louis  XI,  délifréde  la 
prison  de  Péronne  et  de  Charles  de  Bourgogne,  passa  par  Cambrai 
et  vota  «1  la  Vierge  une  riche  couronne  pour  laquelle  il  laissa  1^00 
écu's  (l'or,  f.c  20  juillet  1G46 ,  une  magnifique  couronne  fut  offerte 
:t  la  cliapt'Ilc  de  Nntre-Damc-de-Grâce  par  Don  Kstcvan  de  Co- 
ma ro  y  CnnîtT r.'is  ,  gouverneur  de  Cambrai  pour  les  Espagnols. 
Iiienl0>t  celte  antique  peinture  fut  invoquée  généralement  par  les 
fidèles  (Iti  Cnmîirf^^is  ,  de  T Artois  ,  de  la  l'ieardie  et  surtout  des 
Flandres;  on  lui  atlril  ti.i  des  gr;\ces  extraordinaire*  ,  elle  devint 
Tubjet  d'un  culte  tout  particulier,  et  le  zèle  des  noyants  gros— 
.  -aissant  de  jour  en  jour,  on  allnrhn  au  cadre  de  Tirnage  des  ex- 
trofo  consistant  tîu  dinmanls,  pierres  précieuses ,  bague«î  ,  rrrur» 
d'or  et  d'argent  etc.  On  lui  attribua  la  délivrance  de  (  ,Tnibt  u, 
assiégée  par  les  Français  en  1619;  on  l'invoqua  de  îuènie  au  blo- 
cus de  1637  et  au  siège  de  167^',  et  Ton  inscrivit  alors  sur  Irs  mé- 
dailles de  la  madone:  Tu  fios  ab  hoste  prolfgc'  Vcvnemi  alors 
était  Louis  XIV.  Tous  les  ans  au  45  août.  }()iir  de  la  fèi*^  patronale 
de  Cambrai  et  de  rAssiiiii|>tion  deli  VicrL'f;,  feveque  ou  Farche- 
véque  de  Cambrai  promenait  prucessionnellemeni  par  la  ville,  V\- 
mage  luiraculeuse  de  Notre -l)ame-de -Grâce  ,  qui  restait  exposée 
aux  regards  de  toute  la  population  du  Cambresis  pendant  une 
neuvaine.  Le  15  août  175^2,  on  célébra  le  trois-centième  anniver- 
saire de  rentrée  de  l'image  dans  la  métropole,  et  ceUe  fête  ju- 
bilaire lut  solennisée  avec  une  pompe  toute  parliciilu  re 

Lorsqu'on  1793  la  métropole  fut  livrée  aux  nivclcurs  de  l'épo- 
que, le  trésor  de  Tc^'Vï'^o  et  les  saintes  relique»*  furent  pillées  et 
dispersées  Va  lion  ne  le  artisan,  le  sieur  Pirrrc  IhiviDid ,  v^ichàiê 
sainte  image  et  parvint  à  la  soustraire  aux  turcurs  des  terroriste^, 
peul-élre  au  péril  de  sa  vie  A  la  fin  de  1794,  il  la  déposa  dans 
la  chapelle  du  t  uuvent  de  St.  Àubert,  où  elle  resta  jusqu'en 
1802.  L'évéque  Louis  Belmas  la  retrouva  en  ce  lieu  transformé  en 
déplut  d  'objets  d'arts  et  de  librairie,  n^ai-^  cWr  y  ci  ait  dégarnie  des 
euluurages  d'ar;:('iit,  d'or  et  dii  pierres  pietaeuscs  de  son  ancienne 
chasse.  L*annee  ^ulvalae,  en  ls05,  au  d'août,  l'evéquu  (il  sor- 
tir Tiuiage  et  la  luena  processionnellement  par  la  ville  av»  c  tout 
son  nouveau  cleigé.  Celle  solennité  fut  accueillie  par  l  uninen-e 
jiopulaUuu  di's  rampai^Mies  (lui  e^i  venue  chaque  année  depm^  lors 
(août  1850  exeeplcj  renuuveli  i"  «r-cs  dévolions  à  l'image (|u'ei le  re- 
garde connue  le  Palladbnn  du  cambrésis.Les  ex-voto  en  argent 
et  en  or  coniinuent  à  être  déposés  autour  de  l'image  miraculeuse, 
et,  quaud  elle  en  est  trop  chargée,  la  fabrique  les  fait  vendre  pour 
Tentrelien  de  la  métiupole.  Eu  I2i36,  elk  ea  fit  fondre  j^ur  liuo 
francs. 
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Cette  image  a  fourni  à  M.  E.  J.  Fallly,  inspecteur  des  douanes 
à  Cambrai,  la  matière  d*un  intéressant  mémoire  adressé  à  la  com- 
mission historique  du  département  du  Nord,  sous  le  titre  suivant: 
Etsai  archéologique  sur  Vimage  miraculeuse  de  Notre-Dame-de- 
Grâce  de  la  cathédrale  de  Cambrai ,  et  sur  la  possibilité  que 
Saint  Luc  en  soit  Vauteur  ainsi  que  d'ntttres  images  de  la 
f-'irrijp  Marie  honorées  en  Grèce,  en  Italie  et  en  France.  Lille, 
Danely  1854,  in^'H"  i:>  pp.  fig.  L'auteur  dcmontu'  par  des  argu- 
iiK'nN  sansrépVKiue  «l'.ic  St.  Luc  n*est  pas  l'auteur  riningo  rap- 
portée (le  Rome  en  1440  par  Fursy  de  Bruile.  IntiU  par  ujou- 
seigneur  Hrhnas,  en  janvier  4  841,  à  visiter  l'image  de  Noire  !>a- 
me-de  dr.ite  et  à  lui  en  due  son  avis,  M.  Failly  a  vu  celle  pein- 
lui  p  Pi  il  a  rccouDU  que  -  ce  petit  tijbleau,  encore  ()ln>  mal  dessiné 
»•  <]ii»  mal  peint,  ne  manque  pourtant  pas  de  naïveté,  ni  d'une 

terîaiiie  Itai  monie.  C'est,  a  n>n  pouvoir  douter,  une  copie  des 
»  madones  de  style  bysaaiin,  encore  aujourd'hui  assex  communes 
n  en  Italie,  où  les  plus  anciennes  passent ,  chez  le  peuple  ,  pour 
»  être  l'ouvrage  de  Tév^igéliste  St.  Luc.  La  tradition  fait  de  S. 
Luc  le  peintre  attitré  de  la  Sainte  Vierge  ;  en  admettant  comme 
vrai  que  cet  evangéliste  ait  été  peintre  et  statuaire,  comme  il  vivait 
«008  Tibère,  c'est-à-dire  au  beau  temps  de  l'Empire  Romain,  s'il  a 
représenté  la  ^Jërc  du  Christ,  il  lui  a  donné  un  tout  autre  carac  • 
tère  qae  celui  des  vierges  bizantines  :  mais  il  suffit  qu'il  ait  pu 
dire  des  irierges  pour  qae  la  trftdition  orale  lui  ail  prêté  de  ces 
œovres  d*art.  Le  nam  du  saint  artiste  se  sera  perpétué  mieux  que 
eelat  des  orighiaiix  et  Ton  sera  ainsi  arrivé  au  X*  siècle,  époque 
on  Luca^  peintre  de  Florence ,  qui  eut  le  surnom  de  Santo^ 
tant  i  cause  de  ses  tenus  chrétiennes  que  parce  qull  avait  imité 
les  ouvrages  attribués  A  St.  Luc  \  alors  rien  de  plus  simple,  après 
quelques  siècles  dMgnorance  et  de  confusion»  que  les  attributions' 
des  peintures  byiantines  de  Santo  Luca^  au  Saint  Evangéliste. 
Bf .  Faîllf  qui  nous  a  fourni  ces  données,  pense  que  le  tableau  de 
la  adétropole  de  Cambrai  peut  être  attribué  à  un  artiste  médiocre 
de  réeole  d*Antonello,  de  Heanne,  qui,  après  avoir  pris  en  Flan- 
dre les  moyens  inventés  par  Van  Eyck  pour  peindre  A  Thuile,  est 
retourné  en  Sicile  et  à  Venise,-pour  appliquer  ces  découvertes  à  la 
production  des  Madones  Gréco-Italiennes  dont  le  type  hiératique, 
attriboé  A  Saint  Luc,  mais  inventé  par  Santo  Luca,  de  Florence, 
et  transmis  par  ses  successeurs,  se  retrouvait  encore  dans  la  cathé- 
drale de  Messine  sous  le  nom  de  Madone  de  la  lettre ,  sur  les  ' 
murs  de  Notro4)amo-de-iorette ,  et  dans  maintes  anciennes  églises 
de  ritalie. 

Au  reste,  si  nous  en  crojons  ce  que  nous  dit  M.  BarretU^  dans 
m  traduction  de  Touvrage  anglais  :  De§  mœurs  et  ariitumeë  d'/« 
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latie,  il  ut-  f.iinliaii  remoaicr  iiussi  haut  pour  trouver  Torigi- 
ne  et  It»  type  dcrimagcde  .^otrc-Dainc-de- Crâce  û  ^d  les  co- 
pies sur  métal ,  sur  bois  cl  sur  toile»  ,  cin  ulctit  si  popiilaimm'nl 
dans  nos  pioviuceà ;  toutes  ces  madones,  am^ijuieà  a  St.  Luc,  et 
révérées  à  Lorettc,  ù  Pologne,  àCatavaggio,  à  Varrallo,  à  Ligny 
en  Lorraine,  et  eu  cent  iieux  divers,  seraient  de  riiuention  d  un 
pcinir»'  du  XU*  si^rle ,  appelé  Mavstro  Lèicca,  de  Cesène  .  dont 
le  nom  de  baptême  était  iVan/o ,  d'où  est  venue  h  iioiiou  vul- 
gaire que  ces  images  aNaieiit  clé  peintes  par  St.  Luc.  Uuiijoute  ipie 
maitre  Saiito  Lucca  était  piM  te  à  une  telle  dévotion  pour  la  Vierge 
qu'il  ne  voulut  jamais  peindre  ou  sculpter  que  sa  représentation  : 
voilà  qui  éclaircirait  la  tradition  qui  donne  le  titre  de  peintre  à 
St.  Litc ,  tandis  que  le  texte  sacré  ne  lui  accorde  que  celui  de  mé- 
decin. A.  D. 


Si  l'on  en  croit  les  Annales  de  liainaut,  le  petit  village  de  Rou- 
court,  situé  entre  Leuze  et  iN  ru wd/.  ,  au  point  milit  ii  lin  it  i.tngle 
forme  [lar  les  villes  de  Tournai  ,  Ath  et  V  alencienaL-.>) ,  »*3t  d'une 
très  linNk  antiquité;  sua  nom  aurait  été  d'abord  Hoyamour, 
Reauiiour^  Raulicourt  et  enfin  Rouwuit  par  conlrac.iion.  Ou 
suppose,  peut- être  fort  gratuitement ,  que  celte  appellaùuu  pro- 
vieiit  de  ce  que  primitivement,  un  prinec  de  la  Luiislle  ro\ale  de 
France  établit  sa  résidence  temporaire  en  ce  lieu.  Il  ne  reste  pour- 
tant point  de  traces  d'un  cliAleau  d'une  imporUîuc  capable  de 
rappeler  de  tels  souvenirs.  Le  château  actuel  de  Koucourt ,  qui 
porte  le  nom  de  chdtcau  d\î rondeau ,  semble  tirer  tout  simple- 
ment son  étymologie  de  sa  position  topograpliinuc  au  milieu  des 
eaux  qui  l'environnent.  Il  est  occupé  aujourd'bui  par  le  jeuue  M. 
De  Blois,  dans  la  Limiile  duquel  il  est  depuis  longtemps. 

Les  traditions  du  pays  veulent  que  Roucourt  ail  été  ja  îi-  le 
siège  d'un  clergé  nombreux  et  d'une  église  canoniale  qui  couï^er- 
vait  le  corps  eiiiif'r  de  Saint  Adrien,  martyr,  que  des  malheurs 
forcèrent  à  cacbur,  puis  qui  lui  enlevé  par  un  chanoine  infidèle,  nom- 
mé "Enbalde  ^  lequel  le  vendit  aux  habi'  uits  de  Grariun  ui  qui  le 
l  eiiarcnt  cl  en  tirent  l'objet  d'îm  culte  particulier.  Ce  ra[>t  ne  se  fit 
pas  nca  iinoins  si  complètemeal  (ju'il  n'en  restât  quelque  chose  à 
lîoucourt,  ou  un  bras  du  saint  fut  conservé  tiouoiabU  aient  en- 
châssé en  argciil.  Ces  reliques  furent  toujours  respectées  par  les 
\>opulations  et  le  saint  était  surtout  invoqué  peudant  les  contagions 
cl  les  pestes  (pii  dévastèrent  souvent  le  pays. 

Suivant  les  chroni«|ui  ur>  de  Uainaut,  l'église  de  Roucourt  au- 
rait été  bâtie  par  tlerard  d»;  lloussillon  ,  comte  de  Bourgogne  el 
de  .Ncrvie,  contemporain  de  tliarie-Marlel,  el  qui,  suivant  Mtrœus, 
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aurail  épousii  la  princesse  lieilîie,  Hllc  de  l'i-pm-le-Nieux,  roi  d\\- 
quîlaine.  CcUc  église  eut  pour  patron  titulain^  Saint  Ciëry  évéque 
de  Cambrai.  On  eut  soin  d*y  établir  unecliapt'lle,  une  proce.4xion  et 
unecontrérie  en  l*bonnenr  de  Saint  Adrien  ;  cette  dernière  reçut 
de  reitemîun  par  bnlte  du  pape  Clément  VIII,  du  1 1  janvier  IdOft. 
On  voyait  également  un  ealvaire  de  St.  Adrien  aux  confina  desaô- 
gneuries  de  Roncourt  et  d^Arondeau.  Vers  1610  ou  1< ,  le  pai* 
leur  de  h  cure  de  Roucoort,  Mattin  Le  Brun ,  horoine  éclairé  et 
actif,  qui  avait  trouvé  son  église  bien  délabrée ,  parvint  i  rassem- 
bler la  somme  de  iSOO  florins,  qu'il  employa  à  restaurer  la  cou- 
verture du  temple  et  à  y  élever  une  flèche  d^une  bonne  bauteur.  ^ 
La  ter^e  de  Roucourt  possédait  d'anciennes  frandiises,  elle  était 
libre  de  gab^les,  et  elle  demeura  plusieurs  siècles  la  propriété  de 
la  noble  famille  des  princes  d*£pinoy.  En  1617,  ses  propriétaires 
étaient  Guillaume  de  inelnn^  Prince  d*Epinoy,  oonnétable  de  Flan- 
dre ,  Sénécbal  de  Hainaut ,  Marquis  de  Richeboorg ,  Vicomte  de 
Cand ,  Châtelain  de  iSapaume ,  Prévôt  de  Douai ,  Seigneur  de  Val- 
llocoutt»  Wibers,  Roucourt,  etc.,  etc.,  etc.  et  Ernestine  d*Aren* 
bergbe  son  épouse. 

L'église  de  Rouoourt,  son  Saint  Adrien  et  ses  reliques  donné - 
teot  naissance  à  deux  petits  ouvrages  recherchés  par  les  amateurs 
de  livres  du  pays.  L*un  des  devx  est  classé  parmi  les  plus  rares 
produits  des  presses  Valendennoises,  et  l*4|n  8*en  étonnera  peu  en 
soBgoaulqoeees  Uvrets,  distribués  à  leur  naissance  à  des  personnes 
peu  eonsenatrices,  sont  usés  et  déchirés  en  peu  de  temps  et  de* 
viennent  très  difficiles  à  trouver  un  ou  deux  siècles  après  leur 
émisaioo.  C*est  «issi  que  les  premiers  livres  de  Mhié  sont  auidor- 
d*btti  introuvables.  Voici  ces  deux  ouvrages:  1*  La  «is  ds  Si. 
Aêrim  U  de  Stê,  NaMU  ta  fmme.  En  fcmmr  de  la  eanfrérie 
drsfféi  au  itUlmgê  de  itoueoiitt  (domcmie  de  Mon-Sei^neur  le 
prin€ê  d'E^pmoif)  à  l*honm9wr  de  S$.  Aérien ,  le  hroi  duquel 
Éit  am$*rué  et  htmoré  en  l'église  dudkt  Rcucmtn .  Par  M.  Mah- 
Ti«  Lb  te  Vif  prutre ,  itMde  en  la  âocrèe  Théologie,  ckaiMine 
d'une  prébande  nnneure  en  Vegliee  de  Sainete  GiJétle  à  JBru- 
seUêêf  et  PaeieurdeRoueourl.  A  f'alencienne,  de  rimprimerie 
de  Jean  VenoM  *  la  Rible  d  or.  Vm  i 6i7,  in-&*  de  ilS  pages. 

S*  Za  «id  al  «arfyre  de  Si.  Adrien,  Melaire  de  la  vt//e  de 
Crarêmmiif  pairtm  eonire  lapeete .JUdeea  eompagt^Ifalalie. 
liem  diutTiee  Iranslatiom ,  êueeèe  et  miraHe$  adomue  par  lu 
eacréee  reiiguet  du  St,Marigr,  avec  le  commencement  et  ehiro- 
nique  de  $on  monastère  de  laMcie  ville  de  Greurd^Mont,  Le  tout 
iiri  de  la  copie  latine  de  Don  Benoist  Ruteau ,  Montois^  rtU- 
gieus  bénédictin  du  monastère  de  St.Denys-lez-Monsen  fiayn- 
uau,  par  le  metme  autheur.  A  Ath,  dm  lean  Maes,  impr .  iurc. 
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l'an  M  D  C. XXXVI!,  inS"-*  f  »  linr*^»  :  :i)  i^p.  vh.  et pp. non  ca- 
leesi,  défîié  à  Martin  Lc/irun,*àbbt  de  St.  Adrien  de  Grammout. 

Martin  Le  Brun ,  à  (itii  ce  dernier  ouvrage  est  flédié  ,  qui  est 
lui-même  auteur  du  preniitT,  est  ne  au  village  de  koisiii,  en  Hai- 
nant  vers  1575  ;  iicencie  en  llieologie  à  l'université  de  Dnmi  ,  îî 
obtint  une  prébende  de  chanoine  .1  la  collégiale  de  Ste  (jii  i  ilc  de 
l?rn\elleà,  et  devint  pasteur  du  village  de  Uoucoui  t  an  (  iniiieiice- 
menl  du  XVl*  siècle,  li  se  fU  bénédiclÏEi  vers  (Aeu  ,  t  iitra  à  l'ab- 
bave  de  St.  Adrien  de  Graininont  et  en  devint  abbe  en  16'2  J  ;  ii  r 
introduisit  la  reforme  de  l'étroite  observance  en  iti-it»,  et  trois 
ans  \)\u<  tard,  il  reçut  dans  son  abbaye  le  collège  de  la  ville  II  y 
mo  11  ui  tii  ir>sr>  dans  un  âge  avr\tu c  i  pn'is  avoir  dignemen:  [>  ute 
la  mille  pt;:ii]  int  51  ans.  —  Henoit  liuft  /iu,  auteur  du  second 
ouvrn«j;f  ciir ,  v-t  ne  à  Mon;*  delà  nièuR-  fiiinru' que  !'lii<torîen  du 
llauiaui.  il  devuit  i  c^'enldu  collège  de  Gi^uuuontau  counii«:iàâ,e- 
rnent  de  mai  ,  et  se  relira^u  moaaslère  des  bénédictins  de 
bt.  Ueuiâ  prés  Mous.  A.  D. 

Bu  €tpm  f  |ltt0teiir  à  ^94nm$L 

En  vertu  du  traité  dUtrecht  et  des  traités  dits  de  la  Barrière , 
la  ville  de  Tournai  et  quelques  autres  des  Pays-Bas  Aulricliient 
durent  recevoir  une  garnison  hollandaise  désignée  par  les  Etatâ- 
Généraux.  C'était  une  mesure  prise  contre  Teuvahissement  et  l'es- 
prit de  conquête  de  Louis  XIV.  Par  suite  de  celte  transplanialion 
de  troupes  hollandaises  et  protestantes  au  milieu  d'une  ville  ca- 
tholique, siège  antique  d'un  évéque ,  il  arriva  à  Tournai  des 
Paï^teurs  Reformes,  attaches  à  la  garnison.  C'est  ce  qui  atiua  dans 
cette  ville  Abraham  Du  Lignon  .  pasteur  évitigéliquc  fort  ins- 
truit,  auteur  de  plusieurs  ouvragrs  rcni[ir,-  d  crudilion  ,  écrivain 
oublie  jusqu'ici  p;n*  tuuics  les  biographie;»,  pcut-étr<^  à  cause  de 
son  titre  d'étranger  et  de  proteataut. 

Abraham  Du  Lignon,  que  son  nom  tout  franç^^is  rattache  aux 
réfugiés  réformés  en  Hollande  ,  vil  le  jour  an  commencement  du 
lèk''  siècle;  il  s'adonna  de  bonne  heure  aux  recherches  énidites 
et  s'appliqua  à  composer  des  résumés  des  grands  ouvrages  sur 
les  matières  religieuses  de  tous  les  temps  et  de  tous  les  peuple^. 
C'était  déjà  beaucoup  que  d'avoir  eu  le  courage  d'entreprendre 
de  tels  travaux  :  Du  Lignon  comprit  si  bien  la  grand«ur  de  ses 
elForts  qu'il  prit  pour  devise  :  In  magnis  votuisse  sat  est.  Il 
rétissit  assez  bien  dans  ^^es  compilations  et  ses  résumés.  Nous  con- 
naissoî'.^  quatre  ouvrages  de  hn  ,  composée  taiuli^  qu'il  et^it  à 
Tournai,  mais  imprimes  en  Hollande  ,  attendu  (jue  les  typogra- 
yiéOi  Xoiiruatsieiis»  soumia  à  U  eeneure  eecléeitsUiiue  ,  n'auraient 
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|Ni  Mitre  aa  jonr  les  éeiîls  peu  ordioitoxes  d'un  peslanr  de 
rËgKee  réformée.  Son  premier  écrîl  est  dédié  m  Laodgreve  de 
Hcete  Philipsdal ,  gouverneur  pour  les  Elals-Géoéraox  des  filles 
«t  ciladelle  de  ToorDsi  et  à  la  prine^se  d^Anhalt  Bernburg ,  sa 
femoie,  qui  tous  deux  protégeaient  Abraham  Dq  Lignon  (4).  Ca 
livre  eslintitiilé:  I.  tiisiairê de  i  iMatrit  payenm,  ou  description 
poétiqm^  hiêttfritiue  et  critique  de  toutes  les  fauuiê  divmiiez  du 
Pafmtitm,  Amêierdam^  cbez  Jean  Jinsbert.  mdccliii.  iu-8". 
de  XXIV  et  454  pp.  T  e  volume  est  terminé  par  lliisloira  abrégée  de 
i*idolairie  chez  les  différents  peuples.  Cet  outrage  peut  être  très 
•lile  aux  artirtcs.  Un  oollègoe  de  Du  Lignou ,  EUê  Paimrei ,  le 
préconise  dans  une  pièce  de  vers  latins.  —  les  autres  produc- 
Isoiis  du  pasUur  de  Tournai  sont  :  II.  La  «t« de  la  Heine  Eeiher, 
OM  f  église  persécutée  ei  ééUnrée  de  ses  souffrances ,  aioee  dee 
remarques  critiques  et  morales.  Leyde  ,  chez  E.  Luzac  fils  , 
jiDCCLv  in-S*".—  III.  Dictionnaire  de  la  Bible  portatif  ;  ou  ti»- 
dice  étendu  et  raisenné  de  toutes  les  matières  renfermées  dans  les 
livres  canoniques  de  f  Ancien  et  du  Nouteau  Testament  ;  tant 
par  rapport  à  tki^toire  ,  qu*eu  égard  à  la  morale  et  à  la  géo- 
graphie sacrée  I.cide  ,  Elie  Luzac  fils,  mdcclvh.  in  de 
IV  et  563  p(>.  innniuiL'  sur  deux  colonnes;  ouvrage  précieux  sur- 
tout pour  la  géographie  sacrée.  — •  IV.  Bihliothcque  judai'jue  . 
ou  yecncil  abrégé  des  principau.r  éténemens  qui  concernent  ia 
nrilion  des  juifs  ,  depuis  f  extinction  dof  royaumes  d'Isrnfl  et 
de  Juda  ,  jus^/u'ti  lu  fia  du  17"  fiècïc  :  Leur  état  sou?  les  princes 
A^montcus  ,  sous  flerode  et  ses  successenrs  La  dcstruetinn  de 
Jrrusaltïn  et  du  Temple.  Dhpersion  des  Juifs  dans  louits  les 
parties  du  uioiide.  Leurs  docteurs  ^  rabbins  ,  chefs  di'  la  capti" 
viic i  les  persécutions  qu*ils  ont  souffertes  s<iu-<  les  rnlifes  ,  et 
soîts  piftsienrs  princes  chrétiens;  la  j)' otici  ion  guiU  Uur  ont 
acrm  dee  de  temps  à  autre.  A  Leide>  ,  .\>rjccLXix.  in-8°.  de  326 
pp.  et  3  r"  dt'  taille  l'uulcnra  eu  le  j^nin  de  mai  «[unr  d'un  si^tie 
particulier  ai  ticU:»  probiématiquân  et  exiravagau(t>  tires  des 
rabbim  et  des  docteurs  orieuiaïa.  Â.  D. 

9tmi^  |>rhitre  ht  CtUe. 

La  viUe  de  LiUe  a  produit  un  graod  nombre  d'artistes  \  ses  en- 


(1)  Ce  Ail  ce  gouveroeor  de  la  ville  de  Tournai  qui  réforma  uuc  an- 
cleoM  ooûtome  fort  sénaote  pour  les  habitaots ,  eoOlome  par  suite  de 
taquello  ea  fonaalt  les  portes  de  la  ville  tous  les  dimanches  à  trois  re- 
prises  différentes ,  savoir  :  de  nouf  k  onze  heures  du  msllu  ;  de  flildi  S 
une  hsure  ,  et  de  deux  S  quatre  heures  de  relevée. 
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tant»  figurent  honoraMement  parmi  les  gramn,  le»  acul^leiiri  el 
lea  peiDtraa*  Au  nomtre  de  cea  damiara,  il  €0  «si  on  oublié  par 
tons  laa  biographea  at  «[ai  mérite  néanmoins  one  naution  honora* 
Me.  Trop  peu  connu  dans  son  propre  paya,  à  peine  ai  son  nom 
figure  dant  lea  liitaa  générales  dea  peintrea  français,  Donté  naquil 
à  Lille  veni  1760  ;  quoique  fils  d*un  marchand  de  I^Hne  qui  ha- 
bitait nue  des  plaeea  publiques  de  oette  ville ,  il  reeot  une  édoea- 
tion  assez  distinguée  qui  lui  permît ,  dans  sa  jeunesse,  de  fréquen- 
ter jnones  gentîlhommes  do  pays  et  les  officiera  de  la  gamiaon. 
il  était  bon  chanteur,  beau  joueur,  joyeux  eonvive  et  renommé 
pour  son  adresse  à  jouer  i  la  paume  ^  délasaeroent  ordinaire  dea 
heureux  du  siècle  dernier.  Artiste  dans  toute  1»  force  du  terme, 
le  jeune  Donvé ,  après  avoir  fstt  à  Lille  tons  les  progrès  qu'on  y 
pouvait  faire  en  peinture ,  partit  gatment  pour  Paris  où  il  deTini 
Tétéve  et  bientôt  l'ami  intime  de  Greuze,  ce  peintre  de  la  nature, 
tant  négligé  d'abord  el  si  estimé  aujourd'hui.  Les  denx  artiatea, 
liés  par  ramitiô  et  par  la  même  nature  de  talent,  vécurent  long- 
temps ensemble  dans  la  même  mansarde  rue  J.  J.  Rousseau ,  i 
Paris,  lia  y  passèrent  des  jours  qu'on  ne  peut  appeler  fortunés , 
puisqu'ils  avaient  un  vétementpour  onx  deux  et  qu'ils  manquaient 
quelquefois  du  nécessaire  pour  vivre  »  mais  du  moins  éiaient-ils 
iom  deux  jeunes ,  gais ,  bien  portants  et  doués  d'une  philosophie 
d'artiste  qui  leur  permit  d'attendre  de  plus  heureux  moments, 
Donvé  aidait  son  mi(tre  et  son  ami  dans  l'exécution  de  «^c;  tableaux  ; 
il  posait  souvent  poiir  lui  et  lui  éparirnail  ainsi  la  dépense  d'iin 
modèle.  On  voit  la  figure  du  jeune  lillois  dans  pres(îue  toutes  les 
compositions  de  Greuze;  c'est  lui  qni  représente  le  fds  mitudit 
dans  un  des  meilleurs  tableaux  du  peintre  sentimental.  Us  firent 
souvent  ensemble  des  j)i>eliades  qu'il-^  vpîiflirent  pour  vivre.  Ces 
es'sais,  donnés  à  vil  prix  alors  et  p!;is  ini'd  lor<^que  l'éeole  froide  et 
raide  de  David  déprécia  ce  î^enre  naturel ,  seraient  aujourd'hui 
paye?  atî  poids  de  l'or  par  les  anglais  qui  ont  remis  a  la  mode  le 
genre  de  Greuze.  Ce  peintre  gracieux  fit  le  portrait  de  Donvé.  ce 
qni  lui  assure  l'immortalité  Honve  Ht  un  joli  portrait  de  ji une 
homme,  d'une  chaleur  de  touche  rcmdiijuable  et  d'un  colons 
brillant;  il  est  appelé  le  petit  Louis ,  âge  de  44  ans,  et  !«ignc  des 
mots:  Douve  fecit  i7.SG.  Ces  deux  tableaux  se  trouvent  aujour- 
d'hui eu  la  possession  de  M.  Edouard  f)onié,  fils  unique  du 
|i;;intrc  ,  I)ijnTUier  au  Palais  Royal  ,  galerie  de  Nemours.  Ce  fils, 
artiste  lui-uieine  dans  «on  genre,  e^t  connu  fomine  auteur  et  cotn- 
posiieur  de  ee«;  spirif iN'Ilt  s  chansnii nuttes  ciiantees  par  Âchard 
et  Idxasaor  snv  Ic^  il.càtres  du  Ms-l^oyal  el  fies  Variétés,  lia 
acquis  une  popularité  ircs-étcndue  eoinmc  poète  lyrique. 

pQur  en  revenir  à  Douve  père ,  nous  devons  dire  f|u'U  retourna 
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â  Lille  h  la  6a  du  «ircle  dernier,  s*y  maria  »  et  y  JouU  d'une  répu- 
tation de  boa  peintre  et  de. boa  vivant.  11  eicellait  à  chanter  le« 
chanaoïia  de  Brûle -Maison  en  patois  lillois,  et  il  était  renommé 
comme  inventant  de  joyeuses  noystifieations  pour  éprouver  les  in- 
génus trop  confiants.  Il  fil  de  beaux  jet  nombreux  portraits  et  laissa 
des  tableaux  de  genre  qui  ne  déshonoreraient  aucune  galerie.  U 
mourut  à  Lille  â  Taurore  du  XW"  siècle  n'ayant  pas  encore  atteint 
Tâge  de  ÀO  ans.  II  ne  laissa  que  le  liU  dont  nous  venons  de  parler, 
trop  jeune  ajors  pour  avoir  connu  son  père.  a.  d. 

&  im  ^'^am  et  Ufi  Q3aràc5  ÎDallDiiucd. 

La  garfle  des  Ilois  d'I^pagne  ,  depuis  le  règne  de  Philippe  V, 
fut  composée  ,  mitre  les  quatre  comiiagnie^  des  gardes-dii-corps 
cl  la  co!np:i!;uie  des  Hallebnrdiers ,  de  deux  régiments  de  L'nrdes 
à  pied,  «omposés  charnu  de  trois  bataillons  de  mille  hoauncs. 
Ces  régiments  se  nomuicrenî  les  (îardcS' Espagnoles  et  les  Gar- 
dci-JFaHonnes.  Un  rréant  les  (lardes-Walloiines  ,  Vhilippe  V 
ordof)nn  qu'elle^  seraient  exclusivement  riM^utees  ,  en  officiers 
et  eu  "-'  lilits,  prit  iMi  les  natifs  des  provinces  des  l'ays-l'as  nnîrcMM?* 
sous  la  domination  espagnole.  Cette  condition  fut  îmhk  tuelleuient 
exécutée;  aussi  n'existè-t-il  point  de  familles  de  nos  provinces  (pii 
n'aient  compté  quelques  membres,  surtout  de  leurs  cadets,  coui  li -s 
sur  les  ooiiii  uies  des  gardes  Wallonnes.  Le  premier  colonel  Ui  re 
corps  d'élite  ,  qui  sei  valt  noii-seulement  à  la  i^arde  du  Uui  .  mais 
auSdi  le  premier  à  Tarmce,  fut  Charles-Joseph  de  Croy,  duc  d'Ilavré 
etc.  etc.  etc.  Le  marquis  de  Hedmar,  gouverneur-général  des 
Pays-Bas  pour  Philippe  V ,  désigna  les  familles  qui  devaient 
fournir  des  officiers  aux  gardes.  Ce  régiment  fil  toutes  tes  compa- 
gnes d'Espagne  <pji  raf(^rmirent  le  trône  de  Philippe  V,  mats  son 
courageux  colonel ,  ayant  été  tué ,  le  80  août  1710  »  à  la  bataille 
deSaragosse  »  son  frère ,  qui  prit  également  le  titre  de  duc  d*Ua- 
vré ,  de  la  même  illustre  maison  de  Croy ,  lui  succéda  et  prit  le 
coramandement  de  ce  beau  corps.  Vno  avtàio,  non  déficit  ati$r. 

Après  la  bataille  de  Ramtllies ,  lorsque  les  Alliés  s'emparèrent 
do  1^  Flandre,  ils  rappelèrent  »  par  une  proclamation ,  tous  les 
officiers  au  service  intérieur  de  TEspagnc  ;  aucun  d'eux  ne  quitta 
les  gardes  Wallonnes.  C'est  ce  que  fit  énergiquement  valoir,  dans 
UD  iBémoire  au  Roi ,  le  duc  d^ilavrc ,  quand  ,  à  la  fin  du  règne 
de  Philippe  V,  llntrigue  chercha  à  faire  licencier  les  gardes  Wal- 
lonnes. Le  colonel  d'Ilavré  mit  sous  les  yeux  du  Roi  la  longue 
énuoiération  des  services  rendus  par  les  Wallons  dans  l'armée 
espagnole  et  il  démontra  quelle  part  ils  eurent  à  la  consolidation 
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de  son  trône.  Philippe  V  fut  frappé  des  représentations  de  son 
colonel  des  gardes;  les  Wallons  furent  conservés  et  se  sont  msi&te- 
nos  à  travers  les  intrigues  de  coar  etreovte  nationale.  Le  mémoire 
dudoe  d*Havré,  monument  de  respectueuse  énergie  d'un  serviteur 
envers  son  maître ,  a  été  publié  par  le  marquis  de  Hardilae  en 
1805. 

Charles  ni,  le  plus  grand  roi  de  la  monarchie  espagnole, 
avait  la  plus  grande  confianro  dans  ses  gardes  Wallonnes,  S'eloi- 
gnanl  de  Madrid  revollé  contre  le  ininislre  Squilace ,  il  arrive 
sans  gardes  au  château  d'Aranjuez.  S'élant  niis  aux  fenêtres ,  son 
inquiétude  redouble  en  voyant  briller  des  armes  dans  un  tour- 
billon de  poussière  :  il  sMma^ie  que  le  peuple  de  Madrid  le  pour- 
suit ,  et  dès  lors  il  ordonne  son  départ.  Lorsqu'un  officier  qui 
avaK  été  reconnaître  le  corps  en  marche  refient  annoncer  que 
ces  troupes  sont  les  régiments  des  gardes  :  «  Qu^on  me  débotté, 
M  dit  le  Roi,  Je  suis  tranquille,  mes  gardes  arrivent  ;  je  vais  me 
»  reposer.  »  Un  bataillon  des  gardes  Wallonnes  avait  fait  sept 
lieues  d'bspagne  en  trois  heures,  et  les  lieux  d'Espagne  sont  encore 
plus  longues  que  celles  de  Brabant;  qu*on  juge  de  lenF  ardeur! 

A.  D. 

Kéné*Louls  de  Voyer  de  Paulmy,  marquis  d^Argenson ,  maître 
des  requêtes  et  conseiller  d'Etat,  obtint 'r!nte£dance  dn  Hainaot 
et  du  Cambrésis  le  7  janvier  1730.  Ce  gouvernement  venait  d'être 
augmenté  de  rinlendance  de  Slaubeuge ,  d'abord  unie  i  celle  de 
Lille  en  1706,  mais  détachée  ensuite  en  1718  de  cette  dernière, 
pour  être  jointe  à  celle  de  Valenciennes.  Le  marquis  d'Argenson 
n'avait  que  28  ans  lorsqu'il  fut  promu  à  ce  poste  important  :  il  est 
vrai  qu'il  était  flis  ainé  du  Garde  *des -Sceaux  et  frère  du  ministre 
de  la  guerre  !  Malgré  son  jeune  âge  il  se  coudulMt  avec  énergie 
dans  son  gouvernement.  C'était  le  temps  le  plus  orageux  du  5ys- 
Xhmt  de  Law^  dont  les  secousses  agitaient  autant  les  provinces 
que  la  cspitale.  H  parvint  à  calmer  plusieurs  émeutes  occasiounées 
tant  parmi  le  peuple  que  parmi  la  troupe,  par  la  cherté  des  j^raios 
et  par  les  opérations  désastreuses  du  financier  malencontreux  qid 
minait  la  fortume  de  la  France. 

Lorsque  Law,  ne  pouvant  résister  à  l'indignation  publique  et 
aux  attaques  réitérées  du  Parlement,  prit  le  parti  de  sortir  préci- 
pitamment du  royaume,  il  passa  par  Valenciennes.  Le  marquis 
d'Argenson,  fils  atné  du  Garde -des-Sceaux  qui  avait  toujours  été 
opposé  au  «Système,  crut  de  son  devoir  de  fiùre  main-basse  sor 
l'ex  contréleur>général  hiyant  avec  une  large  part  des  dépouilles 
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de  Mt  dope».  Il  s*^  prit  mes  adroitement  pour  rarréter  latislai 
donner  d*abord  soapçon  de  ies  deMeins.  Il  coarot  à  la  poste ,  et  • 
loi  dit  que  TaiieieD  eootrèlear-géaéral  ne  poavaitpaeeer  dans  le  lieu 
de  résidence  dn  fils  de  son  eollègne  sans  s^  arrêter  et  lot  donner 
quelques  momento;  qn*il  voulait  lui  faire  connaître  les  beauUs  de 
Valencîennes  et  lui  offlrir  à  sooper,  et  qne  d'ailleurs  H  ne  lui  laisse- 
rait point  donner  de  chef  aux  de  poste  pour  eontinuer  sa  roule. 
On  dit  que  Law  feignit  de  prendre  toutes  ces  af artces  pour  de 
la  politesse ,  mais  qn*il  soupçonna  parfiiitement  où  oes  blandices 
pouvaient  le  mener.  En  même  temps  qu'il  emmenait  Tes -cou- 
trôlear-général  à  rintendaoce,  le  matquis  d'Argenson  expé- 
diait un  courrier  au  gouvernement  annonçant  fa  capture  qu'il 
venait  de  faire  à  la  frontière.  Quarante-huit  heures  se  passèrent 
à  Valeiif  iennes  en  fêtes  et  en  réceptions  pour  occuper  et  étourdir 
te  rusé  écossais  ;  enfin  le  courrier  revient  de  Parts  apportant 
Tordre  du  Régent  de  laisser  partir  Law  et  sa  désapprobation 
de  ce  qu'on  Pavait  retenu.  î,e  voyageur  continua  sa  roule 
jnsqii'A  lUiixelles  on  il  s'arrêta  pliisienr>  semaines  se  flattant  vaine- 
ment d'être  bientôt  rappelé.  Qn  uif.  à  rinlendant  rie  Valencîennes, 
qai  avait  été  frappé  du  déport  niiprévn  d'un  huninic  ayant  dans  ses 
mains  toutes  les  richesses  del  clai  et  dont  réva«5ion  pouvait  avoir 
de^  -iiitiîs  funestes,  il  eut  la  chame  rontraire  à  celle  de  son  père  : 
le  (i  irde-des-Sfcaux  fit  la  faute  de  remettre  au  lendemain  l'exécu- 
tion de  l'ordre  il'arréter  l,a\v  cl  de  l'enfermer  à  la  lîaslille,  r*'  qui 
lui  v,ilul  3a  disgràre;  ^t  son  lils  déplût  au  l»éj;enl  pour  l'avoir  ar- 
rête Il  tôt  à  \ alencietine:5  lorsqn'i!  fuyait  «vec  nu  passeport ,  et, 
c!i>t  iil  quelques-uns,  dans  la  propre  voiture  ei  avec  la  livrée  du 
duc  d'Orléans.  — -  Le  séjour  de  Law  à  Valenciemies  est  placé  par 
Daclos  {Mémoires  i6cr6U)  au  mois  de  décembre  1720.     A.  D. 

Oufind  on  pense  à  tous  les  efforts  et  à  tous  les  moycim  em- 
ployés par  le  gouvernement  espagin)! ,  le  pins  puissant  état  (hr 
TLurope  au  XVI"  siècle,  pour  r**terîir  les  ptovuices  des-  rays-lJa."^ 
en  sa  pnissanre,  on  s'f^î.nuie  que  la  Heforme  ait  pu  se  maintenir  en 
Hollande  et  tpie  I  émancipation  des  Provinces-Unies  ait  pu  avoir 
fîpii  T:mt  l'arimnr  df  In  lilKi  lé  a  de  puissance  ,  tant  In  hatne  du 
joug  étranger  doinie  tk  force  aux  nations  les  plusfaihte»  î 

Au  nombre  des  moyens  utilisés  pour  pousser  les  l'^^inirnols  ,i  <;c 
ruer  sur  les  Pays- Pas  poiir  le  plus  grand  {irf)fiL  de  l*lnli[)pc  ii  , 
nous  devons  signaler  une  iMille  de  Grégoire  XUI,  de  4  578  ,  qui 
accorde  indulgence  pléniere  et  remission  de  tous  péchés  aux  es- 
pagooU  qui  iront  ea  t'iandre,  sou»  l'éteodart  de  Dou  Juaa  d*Aur- 
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triche,  prêter  loiir  hr,i>  ,i  l.i  cause  espagnole  Uii«  lelle  pioclam4>- 
lion  a  (lù  [.XV,  t  un  (  lld  |M  odigieux  snr  le  peuple  ibéricn:  ne  nous 
étoiuiouH  (iodc  pas  si  laat  de  cruaiitc.«4  tiurent  litMi  alors  dans  le» 
pi oviiiccîîi  ilniudiàjles  ;  le  pardon  était  accordé  d'avance  pour  les- 
méfaits  passes  et  pour  tous  ceux  (ju  oti  aurait  commis  h  Thenre  de 
la  moi  i.  \  uici  la  copie  Uttértile  de  cette  lettre  encycluiue  rlu  l^apc 
dont  nous  possédons  un  placari  original ,  en  espagnol  et  en  frau- 
dais j  nous  ne  publions  cpie  la  partie  Trançaise. 

GRÊGOilife:  PAPE,  Xlii. 
Kternel  talut  et  Apostolique  bénédiction.  A  tous  fidelet 
Chrestiens,  qui  sont  allez  ,  ou  qui  auec  le  temps  iront  à  la  guerre 
aux  quartiers  de  Flandres  ,  en  l'armée  de  nostre  treu  hier  flz 
Philippes  Hoy  Catholique  dej  Espagncs,  desi^nuhs  iesionlai  t 
de  nostreaimé  fUz  et  illustre  Seigneur  Don  îuan  d'Austrice. 

NoTS  désir  ans  le  êalut  d$ê  antM  d9  toui  fidèles  CkreâOMs^ 

concédons  volontairement  les  moyens  par  lêêqwlê  Vùuê  pomez 
(met  l'aide  dê  DieuJ  mériter  U  salut  de  tns  antei,  et  la  paix  et 
tranquillité  de  vos  consciences:  et  pourtant  nous  coupants  de 
la  miséricorde  de  Dieu  tout  puissant ,  et  de  l'auctorité  des  bien" 
heureus  Apostres  sainct  Pierre  et  sainct  Paul ,  concédons 
nv'.tcricordicuscmênt ,  auec  auctorité  Apostolique  ,  par  ces  pre- 
sentes  lettres,  et  donnons  libéralement  de  par  le  Seigneur,  tant 
oudit  Don  Juan  d'Austria  ,  Capitaine  gênerai  de  la  gendar- 
■mciie,  cZnic  a  totof  vous  autres  sur^'Iltt^  ,  et  a  rhascun  de  vaux 
pour  f  ot/,  incontinent  (/uc  les  présenta  viendront  à  vosh  c  co- 
fjnaissdncc  ,  qu  au  iour  que  vous  et  elin^cun  de  vous  e.'ilircz, 
estant  confessé  et  commwnè  ,  gui(/}>'f'z  plaine  indulgence  et  ré- 
mission de  tous  rospecfiez  en  l'article  de  lu  vio't.  Kt  voulons 
que  les  présentes  lettres  vous  scnitnt  une  fois  pour  le  su^idii  tf- 
fect  en  la  vie,  comme  dict  r.^t ,  et  une  autre  foi  a  seulement  en 
l  article  de  la  mort  Données  à  Home,  à  St .^i^icvve ,  scellées 
auec  le  scel  du  rescJieur,  le  ,rviij  de  Januier  liJ7d,  l'an  vj^de 
Hoslre  Ponlt/tcat,  Signé:  CcRSk,  Ulorierius.         A.  l). 

itB  iLaiMmttB  CtUoui. 

On  croit  généralement  qu*il  n'y  a  des  canonnters  à  Lille  que 
depuis  1485  :  c*est  une  erreur.  Cette  date  eel  bien  celle  de  l'érec* 
tion  officielle  de  la  confrérie  Sainte-i^arbe ,  mais  le  cor|»  exis- 
tait bien  longtemps  auparavant. 

D'abord,  cette  date  de  1483  fixe  si  peu  Vorigine  du  corps  des 
<^anonuierf  ,  qu'en  i4d'2,  le  14  mai,  U$  compagnons  canonnkrs^ 
.sEMMENTÉs  présentaient  une  requête  pour  obtenir  un  noutei  r a— 
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MtriMement.  Dans  cette  vue,  ils  rappellent services  qu*ih  ont 
renduê  autrefois.  Ht  le  magistrat  leur  accorde  40  s.  de  Ftandre 
et  un  paleteau.  I>eux  mois  après,  ils  demandaient  qu*à  Pcxcmpln 
des  villes  voisines,  Douai  et  Valeneieiines,  on  reconnût  aolenneUe- 
meot  leor  confrérieS 

Il  y  af  ait  déjà  longtemps  qae  Tosage  de  la  poodre  était  familier 
aui  Ullois,  puisque  nous  voyons,  eu  1475,  un  sieur  Lebarre 
chargé  d*entretenir  et  de  conduire  l'artillerie  de  la  tilie.  Tan- 
née précédente  (1 474)  le  Magistrat  avait  résolu  de  «  faire  6  arba^ 
lestriers  et  «iKanl  D*HAiiQUEbasiER$  pour  la  sûreté  de  lavUle.  » 
En  4-466  une  ordonnance  réglai  t  que  «  U$  arbalestriers  et  les 
cinLBTBRiffiERs  se  paieraient  de  deux  ans  en  deux  ans  pendant 
nxetns.  »  Eu  t4Sa  les  échevins  ordonnaient  a  de  phcersur  les 
remparts  les  veuglares  et  canons  appartenant  à  la  ville  •  et  un 
mots  après  ils  veulent  que  lea  vieux  canons  hors  de  service  soient 
vendus  et  remplacés  par  des  neufs  »  1 1  v  avait  clone  un,  tempscon- 
eidëruble qu'on  faisait,  à  Lille,  usage  du  canon,  lît,  ca  elfet,  nous 
toyons  qu'en  1418,  UUe  prêta  au  sire  de  iannoy  2d  pièeee  de 
eemon. 

Les  villes  voisines  et  moins  importantes  que  la  nôtre  avaient 
d^à  de  rartIUerie.  En  1402  Courtrai  paj  ait  14  is.  16  s.  à  un  ou- 
vrier qui  en  a? ait  arrangé  treize  pièces.  Vingt  ans  auparavant  les 

Gantois  avaient  une  artillerie  si  nombreuse  qu'ils  en  chargeaient 
SOO  charriots.  C'était  de  petits  ribaudequins  portés  sur  deux 
roues  comme  une  brouette  et  que  deux  bommcs  pouvaient  ma-> 
Dcenvrer.  Le  compte  de  1585  porte  «  7  canons  et  plusieure 
quarreaux  qui  y  appartiennent ,  un  tonneau  plein  de  sal- 
pêtre et  un  autre  de  caudes  trippcs.  »  Aux  com[)tes  de  notre 
fille  pour  l'nnnéc  15H0  on  uienlionne  que  l'on  acheta  deux  ca- 
nons pour  le  châtrait  ;  et  à  une  e|)o(|ne  pins  reculée  encore  ,  en 
1348,  nous  trouvons  l'nelmt  d'un  canon  et  de  la  poudre  pour  l'es- 
sayer V'oiri  cet  article:  «  l'our  un  canon  dont  ougiete  garos  (dont 
on  jette  carreaux)  acatéiij  escus  (aclietc  5  écus)  valent  ixij  s....  « 
(7a  sous). 

c  Item  pour  poudre  dont  on  essava  che  canon  et  pourij(a) 
garos  et  le  façon  vj  (6)  s.  viy  (8)  deniers.  » 

Nous  pouvons  donc  reculer  de  455  ans  l'institution  réelle  des 
canonniers  ^  UUe ,  et  ce  corps  peut  dire  qu'il  compte  500  ans 
d^esistence. 

Dès  le  milioa  dn  18*  liède  nos  canonniers  se  rendaient  utiles  à 
la  ôté.  Unr  snppUqae  de  148S  rappelle  leart  âeirvim  d*autre- 
firii,  Ciaq  ans  après  leur  institulioa  officielle  ^  on  les  ?  oit  employés 
par  le  gooverneor  pour  «  Tatder  àfwrger  le  paye  de  sas  mauvaU 
gamemenii*  •  Cest  par  les  soins  de  ces  artilleurs  que  ftarent 
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coostraîn  les  premiers  baim^ards  sous  leHioeb  on  abrita  les  plèees 
pour  les  Boostraire  à  Pinfluence  des  saisons. 

Nous  ne  savons  à  quoi  rspporterune  ctrconsUnce  particulière 
que  nous  révèle  une  lettre  du  Pape  Léon  X,  qui  écrivait  au  Ma> 
gistrat  de  Lille ,  pour  l'engager  à  favoriser  une  confrérie  de 
SaintB'-Barht  existant  à  Saint*£tienne.  £tait-ii  là  question  des 
eanonn\er$  f 

Quoi  qu'il  en  soit,  Ciiarleâ-Quint,  en  marque  de  son  Impériale 
protection,  leur  accorda  50  florins  carolus  d'or  à  l'avancement 
d*une  maison  qu*on  devait  leur  bStir.Cest  en  iH^^  que  rhôtel  de 
la  rue  des  Malades  fut  acheté  pareux.  On  y  voit  aujourd'hui  dans 
la  f<i^de  un  certain  nombre  de  boulets  incrustés  et  accompagnés 
dMnscriptions  qui  rappellent  les  années  de  quelques-uns  des  sièges 
de  Lille. 

Les  canonniers  prêtaient  alors  serment  au  roi  et  à  la  tîUe. 
Une  fois  engagés ,  ils  Pétaient  pour  toute  leur  vie  et  rien  ne  pou- 
vait les  délier.  On  trouxedes  exemplesde  canonniers  Lilloi*^  in- 
corpores dans  les  régimenîs  rovaux  et  qui,  réclames  par  le  Ma- 
gi«;lrat,  virent  rompre  leur  second  engageraeiU  ei  furent  restitués 
à  la  compagnie.  Ln  1527,  six  canonniers  s'étaient  aussi  engagés 
à  servir  un  prince  étranger  ;  le  l^cwart  leur  fit  défense  de  s'y 
rendre  sous  peine  de  bannissement  perpétuel  eu.r  ,  leurs  fem- 
mes et  leurs  enfanU.  C'était  une  conséquence  de  i'umlu  de  la 
commune. 

Outre  leur  hôtel,  les  canonniers  possédaient  (en  1557)  un  mou- 
lin ù  poudre,  un  grand  terrain  pour  leurïi  manœuvres  dont  ils 
îiHt'iicrent  une  partie  (en  1685)  contre  deux  maisons  situées 
(^jiir-Clidtaïu.  L'iic  autre  partie  en  fut  supprimée  (1756)  lors  de 
la  construction  de  la  caserne  des  Malades.  On  leur  allouApour  ceci 
une  indemnité  de  1,500  1.  A  la  révolnrion  de  17^2  le  district  s'em- 
para des  bieuii  de  la  compagnie  qui  avait  ete  supprimée.  Un  ne  loi 
laissa  pa^  m^^me  les  deux  i)iL'Ccs  de  canon  que  le  duc  du  Maine  lui 
aviut  données  comme  marque  d  honneur  (1714).  Les  canonniers 
dûreiit  aller  déposer,  à  la  mairie,  les  drapeaux  ùoai  ils  étaient 
restés  nantis  jusques-Ià. 

Le  décret  qui  supprima  la  compagnie  des  canonniers  les  incor- 
pora a  l.j  i,'ai  (le  naLioiialc.  A  peme  cette  mesure  était-elle  exécutée 
que  l'on  faisait  des  vœux  pour  le  rétablissement  de  Tancien  ordre. 
En  ce  leuips-la  ctiacpic  b.itaillon  de  la  milice  bourgeoise  avait  des 
canonniers,  des  grenadici  »,  des  cliasscurs. 

Lorsqu'en  1805  ,  le  Premier  Consul  eut  mis  l'ordre  daa:»  ks 
affaires,  il  reconstitua  les  canomuers  et  décréta  tiu'uiie  maison 
leur  serait  rendue  pour  celle  qui  leur  avaii  elè  prise.  Il  leur  donna 
aussi  deux  pièces  de  canon  d'honneur  avec  l'inscription  que  chacun 
connaît. 
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la  maison  daaUrhattistes  leur  fut  donc  adjugée.  Le  9  mai  I8O9, 

la  première  pierre  de  l*hôtel  fut  posée  al  Tinscription suivante,  qui 
probablemenln^a  pas  été  soumise  à  Teianen  de  TAcadémie,  fut  scel- 
lée et  posée  sous  la  colonne  de  droite  en  encrant  :  «  C.  Dieiidoiiné, 
préfet  du  Nord,  représenté  par  indisposition  par  J.  Bottin  ,  secré* 

taire-genéral  de  la  préfecture,  a  posé  la  première  pierre  de  cet 
édifice  élevé  à  la  reconnaissance  qu'ont  les  canonniers  impérianx 
sédentaires  de  Lille  a  S.  M.  Tempereiir  Napoléon  I"*.  i>  Leprocès» 
verbal  de  la  prise  de  possession  est  du  5  janvier*  1807. 

Le  génie  récl.tma  à  diverses  reprises  des  ^^tions  du  terrain 
concédé  aux  canonniers  et  ils  eurent  de  nombreuses  coatestalions 
à  cet  égard. 

Les  canonniers  sont  possesseurs  de  plusieurs  tableaux  estimés, 
lis  en  ont  fait  hommage  à  l'église  St-Waurice. 

Dans  ja  cour  de  leur  hôtel,  outre  les  pièces  d  honneur^  ils  ont 
nn  mortier  autrichien  dunl  la  culasse  a  été  crevée  par  un  projec- 
tile pai  li  de  nos  remparts. 

Dés  l'époque  de  son  établissement  la  confrérie  Sainte- f)  m  le 
s'exerçait  au  ta- un  jour  parsemaiiie  ;  on  avait  choisi  le  dimanche, 
et  riiilii)pe  11,  ainsi  que  ses  successeurs  ,  accordaient  aux  cow/ré- 
rfi  4  lots  de  vin  blanc.  Trois  pièces  étaient  consacrées  aux  ma- 
Doeovres.  En  1717,  le  Grand-Mattre  d*artillerie  de  France  leur 
en  donna  dam.  En  l*an  V  ils  en  avaleot  six. 

Le  MolNra  des  canonniers  varia  souvent  :  en  1485,  Il  avait  été 
tMé  à  SO.  Qoatre  ans  après,  il  importé  A  40.  On  ne  tarda  pas  A 
sentir  que  e'élaic  insnifinnt»  et  W  ans  après  on  Tileva  an  double. 
En  la  eoDipagnie  atatt  oent  membres.  En  1648,  cent  cin- 
quante. Lors  de  leur  réorganisation  en  deux  compagnies»  chacune 
d'oHea  avait  ISO  hommes.  En  I S 14,  on  alla  jusqu'à  137  par  com- 
pagnie on  S74  en  tout.  Une  troisième  compagnie  auxiliaire  y  toi 
^onlée  temporairement.  En  IBSS,  le  corps  fut  composé  de  506 
hommes  Anèilciil  la  viUê  et  non  les  faubourgs.  Il  recevait 
«lors  S,000  francs  de  subiide  annuel  qne  kii  votait  la  munlcl- 

La  défense  de  la  cité  :  tel  était  le  but  de  Torganisation  primi* 
tivo.  Maia  lea  canonniers  se  portèrent  spontanément  au  dehors , 
toolts  les  lois  que  le  bien  public  Texigea  ;  ils  contribuèrent  sou* 
ttmH  anm  par  kur  belle  tanne  A  léclat  des  létes  publiques. 

V.  DSRODB. 

CDigaubûtiou  in  Uo^ai-ijonbon. 

1790. 

Un  sieur  de  Boîs-Ragon,  chevaUer  de  St. -Louis,  et  qui  depuis 
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la  suppression  (1rs  titres  irétait  plus  que  Jean  Clicvalleaaf  avait 
ffyrmé  à  fjllc,  une  rcimiou  déjeuner  eafans  de  7  à  14  aiw^  qu'il 
avait  di^îriplinRs  à  l'iiHiar  des  régiments  de  ligne,  et  daat  il  miC 
fornu*  uiit;  compagnie  qu'il  nom  na  d'abord  V  Espérance,  mtisqiie 
dn  riii  11  vais  plaisants  désigaèrent  bieatôt  du  sobriquet  de  Roffoi- 
Bonbon. 

Le  dimanche  juillet  1790,  M  lit*  mi  curé  de  St. -Etienne, 
bénit  leur  drapeau  et  leur  n  lrr^^i  ii:ie  aiiocution  que  nous 
rros  ons  devoir  r^roduire  comme  ua  spécimen  des  dAtctrinet  de 
temps.  W 

«  Vous  êtes  aujourd  liui  ri^^prublé?  dans  le  temple,  chers  en- 
faiit«^,  pour  consacrer  nu  Dieu  de  vos  pères  ce  drapeau,  signe  <le 
ralliement  et  symbole  d'iuiiou  fraternelle.  Ua  tel  hommage  uflertà 
la  divinité  par  vos  cœurs  innocents  et  purs,  et  une  deinarrhe  a»mi 
louable  iliclee  par  la  voriu  et  le  patriotisme  nais^anî,  eàt  d'un  pré- 
sage heureux.  Kile  aauoiicden  voîis  de  <^r;!ii<l('-  dépositions;  elle 
garantit  vôtres  attachemeut  à  la  roligioti  et  votre  (h'vouf'ni  'iîr  àU 
patrie;  ti'jjubUez  jamais  la  reli-Zion  est  la  ba^r  du  civisme,  et  ' 
qiiL'  tout  homme  vrnifTîent  religieux  esttiécessairemetit  bon  citoyen. 
\  serez  constaiiiiiiL'ut  tuièles  à  la  natinu,  à  la  loi  et  au  Roi.  La 
«attoH,  ce  sont  tous  les  français  composant  !o  plus  bel  empire  du 
monde.  La  loiy  c'est  Texpression  de  la  volonté  générale,  vous 
vous  y  conformerez  et  vous  vous  y  soumettrez  dan>  tou:,  les  tejups, 
persuades  que  sans  loi,  sans  ordre,  aucune  nation  ne  peut  être 
heureuse  et  ne  p^ul  subsister  long-temps.  Le  Roiy  c'est  le  pré- 
pose au  maintien  et  à  rcxccuiion  de  la  loi  ;  c'est  le  chef  de  la  na- 
tion ;  personne  inviolable  et  sacrée  que  vous  devez  respecter,  à 
qui  vous  devez  obéir. 

»  Vous  serez  plus  heureux  que  vos  pères,  jenne<»anlanis,  vous 
ne  serez  plus,  cuiiime  ils  Font  été,  sous  le  juu_'  de  l'esclavage  ; 
vous  ne  serez  pas  le  jouet  des  caprices  bizarres  d  ua  pouvoir  ar- 
bitraire ,  mais  vous  jouirez  des  Iruits  d'uiic  sa^e  constitution,  ou- 
vrage immortel  de  vos  dignes  représentants  -,  vous  serez  gouver- 
ne^ ir  des  lois  foudees  sur  les  imprescripiibies  droits  de 
rhoinine. 

•  Aimables  enfants,  chérissez  votre  patrie  jusqu'à  votre  der- 
nier soupir,  elle  ue  vous  sera  pas  ingrate,  si  vous  vous  rendea 
toujours  digne  d'elle,  si  vous Thonorez par  vos  talents  et  vos  ver- 
tus i  c'est  surtout  l'amour  de  la  patrie  qui  les  fait  eclore  :  Un  peut 
la  servir  de  différentes  manières,  selon  sa  position  et  son  état.  A 
Tdge  où  vous  êtes,  jeunes  citoy  ens,  vous  avez  besoin  de  guide  et 
d'appui,  soyez  respectueusement  soumis,  comme  vous  le  devez,  à 
vos  parents,  à  vos  maîtres.  Ils  développeront  en  vous  les  faculté 
et  les  dons  que  vous  aurez  reçus  de  la  nature  et  les  dirigeront  avec 
bonheur.  « 
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M.  Jacqiurt,  vieaîrc^  célébra  «lors  la  messe,  un  orchestre  de 
jeunes  nusideiis  |  eséeola  â^s  syinpbootes  et  des  morceaux  de 
ciiaol.  La  foule  qnliOiitouraU  oes  eufaaie  et  où  se  pressaient  leurs 
|>ércs  ei  mère»,  su  retira  pIkiAe  d'énotioo  ;  dans  les  esprits.  Dieu 
et  ta  Patrie  n^étalent  pas  eocote  des  mots  incompatibles. 

Au  «Qrtîr  de  cette  eàrénomie»  le  chef  et  Tlnstituteor  de  cette 
petite  itoope  leur  fit  signer  une  adresse  i  TAssemblée  NalioMie  ; 
elle  étaU  eon^oe  en  ces  termes  : 

•  Lonqoe  bm  parents  et  nos  omltres  nous  fanteutsans  cesse  te 
eagesse  de  fos  décrets  ;  lorsque  de  loule  part  nous  entendons  ap- 
plaadir  à  votre  immortel  ouvrajge  ;  lorsque  toute  la  Vrsaee  vous 
comble  de  bénédiction,  nos  cœurs  pourraient-ils  rèster  insensi- 
bles ?  Non,  messieurs  !  la  reconnaissance,  le  respect  et  Tadmira* 
tion  sont  de  tout  âge.  Ces  sentiments  que  vous  inspires  à  tous  les 
français,  nous  les  partageons  bien  vivement.  Puissions- nous  les 
exprimer  avec  autant  d*énergle  que  nous  le  sentons!  Les  droits  de 
l'homme  qne  vous  avex  proclamés  par  vos  décrets,  sont  déjà  gra 
tés  dans  notre  mémoire  en  traits  ineffaçables.  Il  n'est  pas  ditOcile 
de  sMnculqoer  dansTe^rit  des  connaissances  aussi  simples  et  aussi 
naturelles,  et  nous  concevons  aisément  que  si  vos  lois  ont  pour 
base  ces  principes  sacrés,  elles  ne  peuvent  manquer  de  rendre 
heureux  ceux  qui  seront  soumis  leur  empire. 

•  Nous  venons  de  consacrer  à  Tlaernel  notre  drapeau.  Il  sera 
toujours  Tembléme  ei  le  gage  de  noti  e  dévouement  à  la  patrie  ; 
nous  venons  de  promettre  au  piedde  Tatitel  d*étre  fldêlei»  à  la  na* 
tion,  à  la  loi  et  au  Koi.  Ce  serment,  qu*oii  ne  peut  exiger  de  no- 
tre âge,  est  l'expression  libre  et  snicère  de  nos  sentimentô,  nous 
n*en  professerons  jamais  d'autres,  nous  vivrons  pour  la  patrie  et 
nos  derniers  soupirs  seront  encore  pour  eWir  •» 

Cette  adresse  était  signée  :  Narcisse  linsscîiRE  {9  ans) ,  - 
polyie  iU>GLUH  {10  ans),  Lfm\<  Sta  (1  i  ans),  Carolus  Cousi.v 
(il  ansjj  Théopliile  La  Chapelle  (11  îSébîibtÎL'n  î.a  Cha- 

pelle i)  ans),  Vv^^r  \.\  Chapelle  (8  ans),  Ko^lt  Cuïtkau  (lu 
ans  \  Const  Alb.  Dln  r.nniN  (9  an*) ,  LdouardCHAfLLY  (lîîans^ 
Aimable  I  lament^isî  (nis),  l  ouis  .Mottez  (1*2  ans)  Louis  Des. 
RUELLE '12  ans),  Aug.  Dëngrkmunt  {a  ans),  Nicolas  Delà- 
FO>TAi>E  (il  ans),  Ch.  Delafontaine  (9  ans^  Ld.-Jos.  Guyot 
(9  ans  Benjamin  GoDFEnxAux  (7  ans),  Dominique  RouzÉ(15 
ans),  Louis  ViriNOT  9  an*-),  llemi  Mom  aigne  (10  ans^,  Louis 
Mo?rrAiG^E  (9  ans),  François  .Maquet  9ans)^  Arnould  Maquet 
(7  an#},  Anselme -Franc.  Gentil  (12  ans),  J.-i5apt.  Ckespkllr 
(9  ans^,  Aijg  Lambfut  (43  a«#),  J.-Iîapt.  Dewaklez (12  an*), 
Auguste  Caiteau  (9  ans  ,  ,\  -Hapt  Dklehue  [i'-Z  ans).  Auguste 
Deleiile  (9  ang)^  Jean-Bapi.  Sava^v  (9  ans)  benoit  Dklannoy 
(7aiijJ|  Henri  DiLESPALL  {>i  am),  Ign.-Tem.  Bealmont  (11 

la 
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ans).  J.-Bapt.  LKFnvRB(i4eiM).  Lonif  ta^Nov  {9ant\,  Eut- 
IMM  WnLoamiB  (9  «nt),  Aug.  Lmiotte  (15  am),  J.-&apt. 
Capboii  (10  om),  J.-ltipC.  iTCQVAiiT  (il  ans)y  lonàt  iftco(iS 
imi).  César  Bbiard  (10  oui),  Loait  B&ime  (lo  mu),  Augosi» 
Gabidb  (S  ont),  l.  Békasr  (10  oim),  IFranç.  Ynitin  (9  «ut), 
Louis  Valbhtuto  (9  an$),  BAnoiid  MAm^v  (0  «m),  Edouard 
UkwmBo  (0  aiM)  t.  DB  Goasmi  (10  aru),  Waldarie  im»  (19 
«iMjyElisiiiia  GAPROiff-LÉDBaBiir  (9  tut)»  PhH.  iaistv  (9  ouf), 
laBri  PiCART  (1 1  an»),  Stanislas  ncARD,  Pian^  FicAsid  (9  «m), 
ConsCaat  Hblackoix  (10  mu),  François  DBaoossBAini,  M. 

{Extrait  4ê  /'UtsTOiiiE  db  Lille  dt  A/.  V.  Deboob.) 
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167.  —  Fmi  Li:  Delcroix  ,  sa  vie  et  ses  ouvrages;  par  André 
Lê  Gla^,  eamlMrai,  P.  Uv6que»  février  1844,  io-ia,  99  pp. 

Livre  écrtt  avec  1©  cmur;  Il  n'a  qu'un  défaut,  celui  d'ôlro  irop  court. 
Espérons  quel  autour,  qui  possède  les  coDQdeDces,  la  correspondance, 
tas  mmm  al  1m  ménoires  du  trop  regrettable  fUUk  Dtknico,  donner» 
qpMiqnn  Jour  nne  nouvelle  édition  de  cei  oumge  deno  laquelle  11  ae 
montrera  moiiu  discret.  Noua  lui  itppellerena  ta  propre  épigraphe  : 
«  Pariona  de  tel ,  et  {wrions-en  tovtà  notre  alae.  i  a.  n. 

i6S.  —  La  Bbloiqvk  KOMVMKifTALc ,  kkiwi^  $t  pUto^ 

resque,  par  MM.  A,  Baron,  //.  G.  Moke,  A.  l'an  IJasselt, 
Juste,  Victor  Joly^  Gautsoin,  Eugène  Rohm,  etc.  Vignettes 
d'après  les  dessins  de  MM.  Wappers,  de  Keyzer,  Madou,  fl. 
HenèridkXy  LanUtTê,  VanderkêelUt  Stroobani^  Caroiuê^ 
HamwHBn^  Ghmar,  iSlîn^MMifir,  l^iryfiii,  et».  Gravéi  psr 
MM.  Beiiry  et  William  Brown  ;  Andrew  Bett  et  Letoir»  ele. 
Eroxenety  A.  Jamai'etCh.  Den.  éditeari,  1844,  9  vol.  gr.  in- 
S*,  fig.  —  Sites  ft  Moiumems  recueillis  en  Belgique, 
pubUes  p4rXaiU«r«  ei  Ghemwr^  gr.  ia-»  '.  29  pl. 

Nouâ  avona  annoncé  la  publication  de  la  première  p'arlio  do  la  Jiel^ 
giqm  mmmÊmmiaU .  (voyet  Mtelm  BibUographiquê  dea  Arohim  hi$- 
êùriquu  U  Uttérmm  Ai  Nord  da  la  Froncé  H  du  wM  dê  la  Bdffiqu^t 
WNirelle  série ,  toine  IV,  p.  S8  el  n"  \  54)  et  nous  avons  tail  francbe- 

ment  l'élogo  de  cette  onlrcpri"*^  ;  aujourd'hui  qu'ollo  est  entièrement 
lermijice  ,  nous  Q  avons  rien  à  iMl),iitr«>  do  !;i  b^nn»»  of^inidn  que  nous 
on  ;ivinn-<  roru.uo  .  .  .  quftnl  aux  liuniineH  Ui.sliny;»i<»s  qui  oui  concouru 
par  icur  Uieul  a  cette  teuvre  brillaulu  ;  mais  nous  devons  diro  toute 
In  Térilé  ans  édfteniat  dans  leur  propre  intérêt  d*abord,  et  dans  Tinté- 
nil  général  de  loua  lea  édileun  d'ouvrés  nationales  en  Belgique. 

La  Belgique  mtmummtale  paraissait  par  livraisons  ;  les  premières  livrai- 
sons étaient  largement  fournies  do  grande*^  planchi^'s,  de  ttfxtr  et  môme  de 
planche»  coloriés,  l  e»  souscripteurs  furent  bien  allcct\.*>s  et  donnèrent  en 
masse  ;  jaiTiai»*  enti ♦'i)ri-><'  d  un  intêr»^t  local  ne  fui  mieux  ac<'uoillic. 
pttbUcatiou  avançait,  tout  le  monde  ctaii  enifu^e  dans  la  r^ouscriptioa». 
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on  s'iiperçut  bientôt  que  le»  livraisont  éUionl  moins  fournies  de  gr^indt*^ 
plauchns  ol  que  les  planr.hfi?  rolnrléos  nvaifiil  lotatomonl  dicparu.  C'eal 
qu'on  réservait  pour  l  avjMiir  un?  peliln  s\;ri>risr«  aux  souacripteuri». 

En  cfTet ,  vors  la  Hu  de  1  i^nlropri^R  on  leur  proposa  de  souAcrirc  à 
im  supplément  de  gravures,  qui  pouvaient  fort  bien  s'iidapttcr  à  la  Bel- 
gique HoniiiDentale ,  avec  laquelle  on  aurait  «mu  de  ne  pas  faire  de 
double  emploi;  aoppItSment  compoaé  de  vlngt-cioq  grandes  gravureaaa 
prix  de  95  ou  30  oaniiinea  l'nne,  sous  \o  tttro  engageant  do  Sil«f  et  mo- 
num^nts  rerfieiUv;  m  Belgique.  Or.  les  sites  et  monumontmo  ■*<>  romyvo- 
saii-nt  que  *U>-  1  -otKitnics  faite*  djins  \m  livrai:ious  de  la  belf;iqut«  Mo- 
nutneuiale  à  partir  des  deux  derfiierti  tiers  de  l'ouvrage.  Seulement 
cette  économie  faite  par  l'éditeur  coûte  5  à  6  francs  au  souscripteurf 
pareeque  son  ouvrage  Doserait  pas  oomptet  a'il  «'aolMiatl  paa  oeegra- 
voret  dont  l'indication  se  trouve  mAme  mentionnée  dans  la  table  géné- 
rale dea  figures  de  ta  Bdgiqw  momimentaJ9,  avec  le  obift*d«  la  page 
en  regard  do  laiptelle  chnoino  il Cllrs  doit  Mr{*.  placée. 

Nous  devions  sign  dor  celte  lactiqiit»,  qvii,  si  elle  n'est  pas  une  (raudo 
justiciable  des  tribunaux ,  est  du  lauin.n  ua  tort  r^cl  fait  au  commerce 
delà  librairie  en  général.  Car,  que  les  éditeurs  le  sache  bien,  la  gem 
dos  souscripteurs  a'eat  plus  taiUable  el  corvéable  à  merci  ;  um  fois 
prise  .  elle  ne  retourne  plus  au  piège ,  et  la  défiance  ne  la  quitte  ptua 
m^mo  qtiand  oîln  trait©  avor  \m  éditeurs  les  plus  loyaux  et  le*  plus  cons- 
'  ionrietix.  MM.  Jamar  i?t  M«'n  iiort-^ront  tlnn'«  l'avonir  la  peine  de  leur 
I  f  iii mail  "o,  que  noiis  publinii^  ici  pour  qu  iMlc  no  soil  pa^  imiléf»  par 
d  auljos,  car  ce  serait  i<i  le  moyen  d**  détruire  paria  ba^e  loul  le  com- 
merce de  la  librairie  scienliOque  et  bistorique  de  la  Belgique ,  la  seule 
nationale,  celle  eftfla  qui  s'est  préservée  juaqu'iel  du  souille  impur  âm 
la  cootreiaçon^  a.  n. 

169.  iNoTitK  FRONTIKRE  DU  NORD-ouRST.  Excnr^oii*  pendjint 
les  vacances  (aoiU  1843),  pnr  JoUrand^  liruxeiics,  U'au- 
teri  et  Cie.  1^45.  Ïn-VÀ.  ^^16  ^. 

FfùnUàn  tfu  Nord'Oiimt  I  iwMM.  datant  de  Bhixelles,  a-i-ll  veulm 
faire  une  facétiq,  ou  sa  rose  des  vents  a-t«»elle  tourné  avec  le  soleil  ? 

Nous  pensions  ailer  avec  lui  à  Flessing^ie  ou  Mtddelbourg  et  il  nous 
m^»nc  ^  Liîf'^  ol  ft  Arras.  Mnis  enfin,  I.^l-'snns  \'x  rpn«rîgno  du  Ii^ci*  et 
entrons  d;ins  In  tnaison.  Nous  voyons,  clc^s  \o  .Icbul,  qtu'  le  maitri»  de 
réans  est  un  tlamand  pur-sang  qui  d(»s.'onil  i>oul-MnMl<»  ne  savant  mé- 
decin anversols  du  xvi"  siècle,  Jean  Van  (iorp,  lequel  tit  un  lu-folio 
énorme  pour  pmuver  que  la  langue  parlée  eu  ptradis  lerreatr»  par 
Adam  et  Eve  était  le  pur  Hkioti .  M.  Jottrand  rapporte  volontiers  "tout  au 
flamand  et  à  la  Flandre.  Il  s'r^ionno  naïvement  qu'an  entrant  en  France 
])ar  l'i^rrondissomont  de  Ounkorq  le  do  jennn»»  paypnns  arrêtes  a  la  porte 
d  tm  cftUaret  rnillont  f»t  plaisant'T.t  on  flamand  :  et  depuis  d»Mî\  houff*  , 
s'«^crie-i-il.  nous  voNsgcons  on  France!  I^à^dessus  il  se  demande  s  il 
n'y  aurait  pa?lieu  dii  réclamer  de  la  France  ces  provinces  pour  les  join- 
dre à  la  ]^lgique.  L'auteur,  qui  ne  parait  pas  avoir  beaucoup  voyagé, 
même  par  la  pensée  et  la  lecture,  s'étonne  de  tout:  vlailant  la  Flandre 
fîammgantit  ou  la  Flandre  maritime  française ,  H  se  récrie  puérilemoM 
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sur  ca  qu'il  voit  tlf* s  noms  l>ion  flnmnndu  ('crit?  !«ur  !os  cnspip::iies.  ÎÇous 
ne  pensons  pas  qnn  jamais  ('•ii)nnoin»:'iil  ai»  pris  aii\  parisiens  entrant  à 
Mons  etcntendaal  parler  français ,  se  promcoant  à  Bruxellosel  y  voyant 
des  librairies  françaises  et  de»  livres  du  pays,  même  de  ceux*  9e  M. 
JotMiid,  écrits  dans  la  laopie  dont  m  tervUConieille,  aveeceito  MMé- 
renoe  loutefoit  que  les  «uteurs  du  siècle  dA  Louis  xir  ne  se  servaient 
pas  de  <|uel«|ttes  mots  à  l'usage  particulier  de  M.  Jottrand,  tels  que  ta 
dérn*t'  h.er,  pour  sortir  du  lit:  le  ronremi,  pmir  unr»  phf>«5f»  de  convontion; 
indtvidHt'r f.nt-^  pour  les  prendre  un  à  un;  uo  V€U$  de  catliôdrale, 
pour  un  vai«w»eau,  un».»  nef  d'église  .  etc. 

Âprès  la  langue  flamande  ce  à  quui  tient  le  plus  notre  voyageur  en 
waoces,  c'eai  su  tabac.  Ces  deux  si^els  sont  ronsanguins.  La  régie 
ne  Ta  pas  plus  b  H.  Jottrand  qu'A  beaucoup  d'autres  qui  ne  font  pas  de 
lÎTTes  là-d«fesos.  partout  il  s'Inquiète  etdu  prix  et  de  là  qualité dascl- 
irfîres  Achaq^o  chapitre  de  «ton  ^  nvn{<oiIa  un  petit  min  il  <  nrrM]»o 
de  sa  pipe,  comme  dans  tJi.upio  consoi  du  cheroiti  de  fer  beige  on  a 
ménagé  nn  wagon -tabagie  pour  Icî»  fumeurs. 

M.  Jottrand  visite  peu  les  monuments,  les  bibliothèques  publiques  des 
viltea  qu'il  parcourt;  Une  visite  nullement  les  hommes  :  sa  msnièrede 
jagarune  province  eaf  d'ssslsler  é  une  audience  de  police  Correction- 
nete.  P  •  cette  façon,  d  peut  se  dispenser  de  voir  Paris  ;  avec  un  abon- 
m»rrpnt  ^  la  (lazefh^  f!>"^  TrihunniiT  et  \n  l«Hlurr  des  articles  de  la  G*' 
chftcobre  .  son  tour  e'il  f<iit.  Il  i);irnit  irn\oir,  ni  a\ant  ni  après  son 
voyage,  eu  auaine  donnée  sur  1  histoire  du  pays  qu  il  visite:  il  éla- 
Wit  des  liypothèses  burlesques  ,  il  reste  peu  conséquent  avec  lui- 
même,  il  commet  dos anachronîsmes  frappants.  Ainsi,  il  croit  que  la 
fondation  de  f abbaye  de  St-Waast  d*ÂrrM,  dont  los  bèliments  i«mt  du 
siècle  dernier,  dit-il,  pourrait  bien  être  d  une  date  anlérieureà  Louis  XV: 
Tabl^ayc  de  Sl-Waa^t.  fondf^r»  n\i  vif  siècle,  comparée  ii»  siècle 

de  XV'  r>?'»ciU'îmcnt  M .  Jotrand  <'tiul  en  varnnri's  et  n  avait  que 

l«  déîsir  de  s  amuser.....  eu  écolier^  et  de  furacr  sur  les  impé- 
riales. • 

L'antaor  voyago  sans  lettres  de  Recommandation  :  si  on  lui  offre  de 
le  préeemnr  à  quelque  français  honorable  dsns  tes  villes  qu  il  parcourt  du 
IVovd  et  du  Pas-de-Calais,  il  remise  »ons  prétexte  d'avoir  (oil  le  voni  en 
psrtant.  d  »  ti-^  «'(""xpo^fr  h  l'infl  ienre  d'an'^un  homme  consid-'-ralde. 
dao««  l'exatnen  qM*il  veutfaire  des  cIiohps  qu  il  vient  visiter.  Il  IhmiI  pn- 
role  et  ne  se  Ial«î4e  influencer  par  aucun  homme  considérable,  mais  il 
juge  l'esprit  public  et  la  politique  de  la  nation  française,  par  les  commis- 
voyageurs  qu'il  rencontre  en  diligence  et  aux  tables  d'hôte.  Voilà  une 
naïkm  bien  Jog^  !  Heureusement  qu'elle  peut  en  appeler.  M.  Jottrand 
pareoort ainsi  fort  lestement  toutes  les  villes  principales  du  Nord  de  la 
France;  i!  éroot  «es  imprf»s?inns  do  voyaî?e.  qui,  après  tout  ne  sont 
guf  Té's  que  (les  irticles  d<i  doclrin'*  poliiifpie  é<  rit!»  a\  oi;  la  coliabora- 
lion  de  f.'(«n-i  mal  renseignés,  il  cum;lul  serieusemenl  que  d;  iis  l'hy- 
pothèse a  un  Iwub'verseraeal  quelconque,  c'est  la  France  qu  il  fau- 
drait rdunir  à  la  Belgique  et  non  pas  la  Belgique  à  la  France.  Noua, 
neua  dirons  :  soyons  réciproquement  réunis  par  la  langue^  psr  Tinlel- 
ligence,  par  les  souvenirs  glorieux  venant  des  mêmes  armales,  par 
l'émulation  dans  le  progrès,  par  la  conquête  de  ia  civilisation,  mais 
bornons  nous  à  cciio-là.  a.  d. 
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170.  HnroiKS  de»  Bilgbi  ,  à  I»  fin  da  âii-hoilièaw  liècle, 
avec^ne  introductioQ  'oontenaal  la  partie  diplomatiqaede  cette 
hlJÉle,  pendant  les  règnes  de  Chartes  VI  et  de  Uarie-Thé* 

T^c.  Pai"  Ad.  Borgnct,  professeur  à  l'université  de  l.ifgc, 
fticîubr.  corr  de  l'Acad.  roy.  de  BruxeUcs.  liriuccUes,  A. 
f^an  Dal$t         ^  vol.  ïa-$'*. 

M.  Borgnet  s  publié*  Il  y  a  dix  ans ,  des  UUrm^tw  la  RfooUakm 
brtdHmçatimf  depuis  lors»  M.  VaQde  Spiegel  donna  lo  Résumé  ém 
négodaUons  qui  accompagnèrent  larà)okàiiofi  des  Pays-Bas  autrichieiu^ 

An>slerdi;m  ,  1841  ,  in-8*' ;  M.  Loprond  Ql  paraître  ÏEf^sai  historique 
sur  la  Hèvolution  brabançonne.    Hruxollos ,    1845,  ei  ♦•afin 

M.  Gérard  produisit  Afènwifes  et  doaimenLs  pour  servir  à  la  RA^lu^km 
brabançonne.  Brux.  1842-43,  2  vol.  ia-8°.  Si  l'ou  c&cepte  quelques 
pagoa  de  Dewes,  une  savante  introductiou  de  M.  de  Gerlsclie  dai»  son 
ififftNrs  du  Rnyaumê  des  Payi^Bot,  plusieurs  chapitres  de  l'abbé  Jaes^ 
8en>«  (Histoirêdês  Pays- fias)  et  huit  articles  de  M.  Goomans  aUné ,  pm- 
Mit^sdans  la  rcvnn  de  nni^ellcs  1840-41  sous  le  litre:  Episodes  de  la 
Hèvolution  brabduronne ;  si  l'on  oxcople,  disons-nous,  If»s  [inxliiciion^ 
que  nous  venons  de  citer,  il  n'a  puinl'été  publié  d  ouvrage  sptkuél, 
raisonné,  étendy,  sur  la  fameuse  Révolution  brabançonne  qui  iie«l 
une  place  si  impcrisnte  dans  Tiiistolre  de  la  Belgique  an  siècle  denier. 
Avant  les  premières  lettres  de  M.  BorgnsI,  Il  fallait  aller  étodier  cette 
époque  dans  celte  mer  de  brochures  du  temps  dans  laquelle  on  se 
noyait  au*^"<i!  M  qu'on  y  nioUail  la  main.  Il  faut  donc  savoir  pré  à  cet 
écrivain  d  a V oir  ,  pendant  do  longues  années,  épluché  en  qu  il  i^avait 
de  vrai,  de  pur.  do  rt^e! .  d'historique  enfin,  dans  ce  chaos  de  pièces, 
al  différeules  les  unes  des  autres,  bi  empreintes  desprit  de  parti,  do 
liaatismeet  d'erreurs. 

L^auteur  a  rinteation  de  compléter  son  osnvre  et  d'en  fUie  une  Hhtoirt 
du  Bêtgm  pendoÊU  U  éi»  kuUièmê  sMs;  pour  cela,  il  devra  conpléter 
I  hisloire  des  régnes  de  Charles  VI  et  de  Mnrie-Tbérèse  ;  ea  altee- 
dant,  il  a  tratN*  un  tableau  concis  di>  la  partio  diplomatiqurt  de  ces  dsox 
rcKHos  puur  arriver  à  celui  df»  Josei»!i  II  tju  il  traite  en  détail.  Son  his- 
toire lie  la  RtWoluUon  brabançonne  est  suivie  ih»  cello  d©  la  première 
entrée  dus  Français  en  Belgique ,  du  séjour  de  Dumouriez  dan»  ces 
provinces,  de  la  retraite  de  ce  général,  de  la  réaelion  antriciiieBoe,  de 
retour  des  armées  de  la  Répabllqne ,  de  la  fonnatloa  des  déparie* 
menls  de  la  Belgique  et  de  sa  réunion  à  la  France.  G'est  la  que  a'er- 
Ti'lf  l'auteur.  G'est  là  qu'il  devait  s'arrôter.  A  dater  de  ce  jour  jusque» 
vm^t  ans  plus  tard,  ce  pays  n'eut  plus  d'hi'^Tnire:  il  était  fonda  comiae 
tant  d'autres  dans  lo  nouvel  Empire  d'Oceuli ni. 

Lo  stylo  de  M.  Borpnet  est  clair  et  sans  prêlenllon.  L'arrangement 
do  ses  matériaux  cai  iniuliodique  et  convenable.  Il  renvoie  dans  de 
nombreuses  notes  les  éclaircissements  et  les  oUatlons  qee  son  plan 
exigeait,  La  Un  de  chaque  volume  contient  des  piéees  jusililesllves 
esHontielles.  En  somme«  l'suteur  s  comblé  une  lacune  qui  existait  en 
Belgique:  on  lui  saura  gré  do  ses  efTorts  des  deux  oôlés  de  Isfirantiéfe. 

A.  ». 
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174.  —  Mémoires  delà  Société  Royale  des  scieinces  ,  de 
l'agriculture  et  (les  aKs  «lejLille.  Année  !  842.  Lille,  L,  Daml^ 
1843.  iO'S**.  525  pp.  et  planches  d  hUt.  uaiurclle. 

Ge  ir0faini«  «it  rfcb«  de  Mtenoe ,  wm\%  l'Iililotre  et  la  lltlécatnre  qui 
ignnent  les  spécialités  de  notre  revue  n*y  tiennent  aucune  place.  Nous 
BOti»  ebftileiiârons  donc,  nous  Indrgiips,  d'en  faire  l'analyse  délaillée.  et 
nous  nous  contontfrons'pour  cette  fois,  df»  stîjtïaler  ifi  les  noms  do  MM. 

t\oc\euT  M aizirre.  Delfzcnne  cl  Peuvion  qui  y  ont  itim'TÔ  des  mémoire» 
»ur  la  physique  et  l'asuronomie  ;  ceujL  de  MM.  Detmazières,  Matel  et 
Macquart  qui  oiK  Idomi  «i  touibl»  ooeiifigeQt  tm  botanique  et  Malolre 
Mtoralle  ;  et  enfin  ceux  de  Mil.  rosiiMiNMÎ,  Baoky  et  Wittmigmir  qui 
ontenriefai  ce  Tolume  de  la  iiertie  agricole,  que  la  Société  royale  de  UUe 
ne  «Banque  jamaia  de  oonaidéiw;  oomflie  un  des  priooipaiu  buts  de  aoft 
ovfan&iatkNi.  a.  ». 

17ft.  —  Mémoires  dslâ  Souéxé  des  antiquaires  de  la  Pi- 
GâmoiB»  tome  Yi ,  af«c  onattu  de  16  planches  lithognpliiées. 
AmUm^  Dutal  et  Hermeni.  i84S.        5i8  pp« 

Nous  l'avons  déjà  dit  la  Société  des  antiquaires  de  la  Picardie  est  une 
de  eeSee^nériloBt  le  wkmtx  la  sympathie  dea  ^is  dea  acleacea  Ma- 
teri^eoa.  Seetraranx  aont  contlmia,  aeapubUdblionaaont  utiles  et  savan- 
taa  et  le  lecheicèe  qae  le  pabAo  en  fait  prouve  assez  leur  Yslear.  Le 
irolame  que  nous  annonçons  est  rempli  do  matériaux  du  plus  haut  mé- 
rite. Leur  énuméralion  seule  donner»  une  idée  de  l'intérêt  qui  s'y  ratta- 
che. Le  \c>lunie  s'ouvre  par  <loux  rny)porfs,  l'un      ^î.  Gamier,  secrô- 
laire>per|»éloel ,  sur  les  travaux  de  la  Société  pendant  l'année  1 8  'H  -  ii  ; 
l'n«an„  de  M.  Ch.^  HMjfbir,  sur  raocrotosemant  dv  mutée  dea  antiquai- 
«ae.dep«ieiaiaetia40JttaqQ'eiiJiiiUell8l9.  Gea dedx pièces ,  quoique 
•eaBiBea,  août  Bonrrieo  de  Mita,  présentés  avec  méthode,  clarté  et 
science.  Vient  ensuite  un  rapport  an  préfet  de  la  Somme  sur  l'état  du 
portail  de  Ifi  Vi^gp-dorée  do  la  rathnlralo  (\'Amions  ,  et  snr  |p«  restnu- 
ratkm*'  à  y  r^iro,  jiar  les  »hbé3  Jourdam  et  JJuval.  Ce  rapport  Ires-cotis- 
ciencieux.  asi  enrichi  de  deux  planches  contenues  dans  l  allas  séparé,  il 
aatailà  diairer  que  twtea  les  leaiauntlofla  de  moiHinie&le  que  f autorité 
Mexéemer,  taeseot  précédées  d'études  auasi  blenfaitea.  Noua  toyona 
ensuite  une  notice  a»  qnelquea  eireooslanoes  de  la  vie  do  Si.^Gmffruy^ 
par  M.  Guérard  ;  un  rapport  sur  le  ooncour;;  de  1 84? ,  par  le  savant  doc- 
teur Bigollof  et  des  Etudes  arrhéohrji<j}i>'^  fort  ét"nduf"»  sur  les  monu- 
ments religieu  x  do  la  Picardjo  ,  ci  p nr tu ulirtremem  sur  les  caractères 
arebilectooiques  qui  doivent  servir  â  faire  distinguer  ces  monuments  du 
T«  m  BiOieu  du  SLVI*  siècle.  Ce  mémoire,  dÛàM.  Em.  W^lsz.  a  été 
eoonMuié  perle  Sodélé  en        et  méritait  cette  honorable  dlsthielion. 
lleet  enrichi  de  délaib  très  déliceteoBent  deisinéaet  eompria  dina  relias 
Joint  à  ce  6«.  volume.  Ge  recueil,  si  bien  nourri  de  substances  essentleOea 
a  rarchéologue,  est  terminé  par  des  rerhf»rrhcs  sur  le  stylo  et  rornenien 
tation  des  portes  d'église,  par  M.  Danjou.  Nous  ne  saurions  trop  recom- 
mander aux  personnes  qui  cherchent  la  vérité  dans  les  monuments  écrite- 
etbétis,^  lecture  des  publications  de  la  Société  des  antiquaires  de  la 
Picardie.  a.  ». 
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NOUVELLES  ET  DÉCOUVERTES  HISTORIQUES. 


—  La  Belgique  n'a  rien  à  envier  à  la  France  mus  le  rapport  des 

femmes-auteurs  ;  elle  possède  îles  bas-bleu»  qui  joignent  à  la  hautenr 
du  talent  l'ïllustralion  df  la  naissance.  Mail",  la  nonitr^^^f*  (!  •  fuilnirrg, 
n»»e  romlt'sso  de  Maldeiili  m  ,  vient  de  puiilier  uuo  \  le  du  iJati(e,  irstl. 
de  1  italien  Uu  comto  (  e^ca'  iialbo ^  auquel  elle  a  dediu  m  \er»ioo. 
Mruxelki ,  lki\ie3  ,  1 844  ,  2  vel.  io-S  *.  Los  Archivu  du  Nord  ont  déjà 
paHé  d'im  poète  de  la  taOle  &»MtUdÊghm  (voy  iome  IV.  Nopveiki 
aéria ,  1«.  Iivr.,pag.  176-18.  ) 

—  II.  le  eoMte  é'Estourmel ,  4'tfne  ancienne  famille  du  Cambrés!»  , 
vient  de  livror  au  public  son  Voijage  en  Orient.  C'e^i  lt>  Krepsake  A  la 
modo  «le  cette  ann^e.  Cf>  livro  est  amnsanl  à  n^garder  i«l  à  lire.  \.('< 
deisins  onlété.faits  d'apré»  nature  par  le  voyageur  lui-mâme  ,  qui  vous 
dît  :       .  f 

t  J'étais  Ui ,  cette  chose  m'avtnt; 
c  Vous  y  eroyes  étie  voua-méme. 

C'est  on  lourde  force  de  bire  agréer- au  publie  un  Toysge  en  Orient 
après  ceux  de  nos  grands  prosateurs  et  de  nos  grands  poètes,  liais  9  y 

a  une  manière  d'écrire  les  voyages  qui  a  toujours  du  succès'  auprès dea 
incrt'tînlc-N  :  c'est  de  les  t^crire  tout  bonnement  en  \nvr»ù'PMr:  et  qMarvd 
le  poleriu  est,  commeM.  d  Estourmcl  .  uu  homme  1  c>jinlei  degoui, 
Touvrage  o»t  uaturellumeol  littéraire.  On  se  dcûo  de  i  ituagiualioit  dvs 
artistes ,  on  croit  volontiers  .qu'ils  inventent  ce  qu'ils  ont  tant  de  plaisir 
à  raconter.  Une  description  faite  en  trop  belles  phrases  est  toiijoww  son* 
pecte  dans  nn  (  «l'Cil  ;  d»  mémo  un  aveu  trop  bien  rédigé  est  suspect  daSMS 
la  passion.  En  T.iit  dr  journal  de  voyage  et  de  lettres  d'amopr  «  cectainan 
nëgligt-nces  ioiit  des  garanties  de  véracité. 

—  M.  Gacbard,  revuini  de  Siinancas  enBelgiqun.  a  fait,  dans  (hî  vr<«i*** 
dépôt  des  papiers  d'Etat  de  lu  monarchie  espagnule,  une  riche  ol  abor^ 
daulo  moisson, .  Selon  ce  qu  on  apprend,  U  tt'e«t  particuUèremeni  aiia'* 
ché  à  l'époque  dos  troubles  de  Flandre^au  16"  siècle,  il  a  parcouru  et 
extrait  toute  la  correspondance  secrète  de  Philippe  U  avec  le  catdiant 
Granvelle,  Marguerite  de  Parme,  le  ducd'Âlbe.  D.  Louis  de  Requêscns, 
grand  commandeur  de  Caslille,  I)  h\;\n  d'Anlriche,  .Mexandre  Farnè^f», 
ain"«i  (|ue  beaucoup  d'autres  docuuiciii^  relatifs  à  cette  c«;lèbre  panocle 
de  1  histoire  det»  i'^ys-Bas.  Il  paraît  qu  il  emporte  au9«i  des  pièces 
très-curieuses  sur  te  séjour  de  Charles-Quint  au  monastère  de  Si  «Joaie, 
sur  rarrestetion  et  la  mort  de  D.  Caries,  sur  la  mission  diplom«llq«» 
dont  Rubcns  fut  chargé  en  Angleterre,  et  enfin  sur  les  anciennes  assem» 
blécs  nationales  de  la  Belgique.  Te?  papiers  coricemanl  D.  Carlos  foitf 
partie  de  co  qu'on  appelle  dan>*  archives  d'F.«}»ai;ne  I  on  re,serrados  * 
il  ne  peut  on  Être  donne  commuaicauon  par  tes  arciiivistes,  qu  en  v  «Ttu 
d'une  autorisation  spéciale  de  la  reine:  cette  aaterisaiion,  M.  Gachard 
Ta  obtenue. 

M.  ûachard  aura  des  révélations  historiquaa  è  fMre  sur  Don  hmm 

d  Antrirhi?   On  ignorait  jusqu'ici  que  ce  prince  dut  un  jour  faire  vu% 
desci  riti^  rn  Angleterre  peur  rendre  ce  pny<  h  In  raiholicité.  et  que  n  y 
pouvant  parvenir,  il  etuit  entré  en  pourparlers  de  mariage  avoc  la 
lestanto  ElisabelU,  fille  de  HoDi  t  VIU. 


Digitized  by  Google 


MMM. 


(Stittt  (tfta.  ) 

Le  tombeau  de  Julia  Pelimib,  découvert  en  IT77,  à  9  m.  d« 
profondeur,  dans  un  ohampà  rouesi  de  Bamii,  rentermait  ud 
etppe  de  pierre  bleue ,  baut  de  I  m.  35 ,  sur  lequel  était  ^Tée 
l'iliMriptkin;  un  sodé  ayant  deiu  Hioesde  9  m.  IM,  les  deux 
auàes d'environ I  m.  6S;  une plinttie  de Otn. 60 carrés,  etune 
paraboloYde  tronquée  de  la  bauteur  de  0  m.  7tt.  U  en  lût  en  entre 
relM  une  unie  de  plomb,  baule  de  0  m*  13  et  d'un  diamètre 
de  0  81.87;  quarante  urnes  en  lemcuilede  dittraifes  dimeiH 
aicNiB,  loules ,  celle  depiomb  comme loelles  déterre,  remplies  de 
cendres  et  d'ooMmentscalisiaés;  trois  toerymatoirss  de  verre  el 
deux  grandes  lampes  de  tenu.  On  trouva  dans  l'urne  de  plomb 
une  médaille  de  Tempcreur  Adrien.  Un  autre  de  ces  vases  (tané- 
ralres  était  superposé  et  servait  de  couverdé  k  un  second. 

La  picrro  tiitnulairc  est  apparomment  tout  ce  qui  a  été  con- 
servé du  tombeau  des  Pompée. 

On  doit  à  tt.  J.  De  Bast  la  description  de  celui  de  Luoinus* 
antre  monument  particulièrement  digne  de  remarque. 

Un  cuîtivateur  des  environs  do  Rivai  flécouvrit,  en  1762,  dans 
une  \c\v(:  labouraV>le,  à  i  kilomètres  iU'  celte  ville,  au  midi,  et 
à  une  profondeur  de  {  m.  62,  un  caveau  quadrilatère,  en  bri- 
(jues  posées  de  champ,  et  intérieurement  décoré  de  lieintures  à 
fresque ,  que  l'humidité  avait  endommagées.  L'inscription  , 
gravée  sur  une  pierre  ionguo  de  0  m.  6&,  large  de  0  m.  43,  était 
ainsi  conçue: 

HIC  DEPOSÎTVS  IN  P.  LVCINVS 
SCRiNIAR.  BENE  IMERENS 
D.  HON.  AVG.  VI.  C.  S. 
VIXIT  AMNOS  XXXXIIIi. 


(!)  M.  J.  De  Ba«t,  $9cml  Svppi.,  elc.»  page  6i.  Cet  autour  n  tradiill 
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Oo  trouva  dan»  ce  tombetQ:  une  lampe  dacnhreiumoiitéo 
d'une  croix»  trois  petites  lampes  en  terre  coite,  une  bague  ea 
or  garnie  d*ttn  rubis,  et  quantité  de  vases.  Leehatoa  delà  bague 
et  chacune  des  trois  lampes  de  terre  portaient ,  comme  le  bas  de 
llnscription,  le  monogrammede  Jésus-Christ,  gravé  en  creux  (1). 

Le  mot  Serimarim,  titre  de  divers  fonctionnsires  dont  les  a^ 
tributioDS  se  ressemblaient  peu ,  n*a  pas,  à  pioptement  parier , 
d'équivalent  dans  la  langue  française ,  et  on  ne  saurait  dire  posi- 
tivement en  quoi  consistait  remploi  de  Ludniis.  M.  J.  De  Bast 
conjecture  que  cet  officier  était  préposé  à  la  garde  du  dépdt  des 
actes  de  Tautorité  souveraUie  {%).  Quoiqu'il  en  soit,  on  ne  doit 
pas  mettre  en  doute  que  ce  ne  fiktau  moins  un  penoonege  ho- 
norable. 

L'aiiuee  du  sixième  consulat  (nionorius  correspond  à  la  dixiè- 
me du  règne  de  cet  empereur  et  à  i'au  404  de  l'ère  vulgaire. 

Les  lumières  de  la  foi ,  alois  univeraelkaient  répandues,  je- 
taient un  vif  édat  dans  l'BmpIrs.  Depnli  le  célèbre  édit  de  313, 
par  lequel  Constantin  et  Udnius  permirent  le  libre  exercice  de 
tous  les  cultes ,  et  malgré  la  persécution  sourde  et  cmeUment 
ironique  de  Julien  (3)i  la  religion  chrétienne  avait  lait  de  mer- 


en  ces  tonnes  l'inscripiion  gravée  sur  la  pierre  tumuUiro  du  lomboau 
.  de  Luciniis  :  a  Ci-glt  un  paix  Lucinus,  Prépodé  aux  archives  des  loii: 
A  Impériales,  homme  do  mérite  ,  an  sixième  consulat  do  1  Empereur 
a  Hononus  Auguste,  lï  décéda  dans  sa  quarante  quatrième  aiinéo  • 

(1)  Ibidem,  page  6i. 

(S)lbld.,pegee3. 

(3)  Easébe,  EeeMàH.  Hkt,  Ub.  ll;e.  3i.  «-Theoderst,  SeoMêiL 
ifiîf.,  Ub.  III»  o.  14,  rapporte  <|ae  Jiilien  St  aspefger  d'eau  lustrale  les 
ehoMB  Isa  plua  néceaaairea  A  la  via ,  pour  cootraindre  les  cbrétieaa  à 
aitbir  cette  aoalHira.  Quels  saroaaniee  aaten  dans  ce  paaaaga  d'ane  lel* 
trei  oir  ploMl  d'an  ordre  «  du  même  empereur^  àHéoébole,  l^iindea 
prlDclpaQX  «aagittfaia  d'Edeaae  !  c  VoutaDt  donc  leur  applanir  la 
9  route  du  royaume  des  deux,  selon  le  mode  adodrable  que  leur  praa* 
>  crit  la  loi  qu'Us  dotvaat  aalvaa,  et,  eonéOM  leo»,  leur  porter  les  se- 
»  eoma  oonveaables«  nona.otdoDOiMia  que  teata  reveana  et  neoblaa 
»  aoieat  répartis  ealre  les  «dliiliraai  et,  qpe  leon  ppaieasiena  aoleal 
9  ajoutées  à  nos  domaines  prin^/  le  tont  afin  que  la  pauvreté  tes  tende 
9  plus  ssges,  et  qu'ils  ne  soient  pas  frustrés  de  la  possession  du  royaume 
a  céleato  qu'ils  attendent.  »  Traduction  do  M.  Tourlet. 
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Vaîllettx  progrès  (4).  Les  anciennes  églises,  restituées  aux  Ûàt* 
les  arec  les  biens  qui  en  dépendaient ,  avaient  été  relevées ,  et  il 
en  avait  été  bâti  quantité  de  nouvelles  plus  vastes  etplusmr^i^ 
tiques  (2).  Elles  étaient  desservies  par  un  grand  nombre  de  clercs  t 
prêtres,  diacres,  acolytes  (3).  II  y  avait  un  pasteur  dans  tous 
ka  lieux  réunissant  assez  d^ouailles  pour  en  eomposéf  un  trou-» 


(I)  Sozomeno.  ffisi.  Eod.,  i.  I,  c.  1. 

Le  christianisme  était  universellement  répnnrln  itè9  les  premiers  siè^ 
clcs.  «  Obsessam  vociférant  civitatem ,  eto.  UeatemI  flumus,  etc.  a 
Tertulien ,  Apoîogêti^,  t  et  2t. 

a  Le  chrîstiuiismo..  profita  do  l'ordro  et  do  la  paix  établis  dans 
»  fEmptr»  pour  se  répandre  avec  une  incroyable  rapidité.  II  marcha, 
%  pour  ainsi  dire,  à  grandes  journées  sur  ces  vastes  Chemina  qoe  la 
9  politique  romaine  avait  ouverts  d'un  bout  de  l'Empire  à  Tautre,  poUf 
%  le  passage  des  légions.  11  s  empara  do  tontes  les  dispositions  que  la 
s  haine  du  joug  romain  laissait  dans  te  cœur  des  peuples  asservis,  il 
»  rétova  par  l'enthousiasme  des  Ames  abattues  par  l'oppression.  Par« 
1  tant  au  nom  de  l'humanité,  de  la  juatioe,  de  l'égalité  primitive  entre 
t  les  hommes  t  il  devait  avoir  bientôt  pour  lui  tout  ce  qui  était  pselava 
»  on  sujet)  c*cst-à-diro  runivcr.<%.  »  M.  ViUemain,  Du  PoiffthiiÊmÊ 
étm  lé  pmmtt  tiède  de  nakf  ère.  SwtmUa  MMmgu  UUér» 

(t)Sasèb«,  JI?eeliNail.Aiil,  ltb.X,6.i|  et  Xte  Kto CbMtaalibti 
lib.  ID,  c  49,  eto. 

(5)  Le  aombre  dea  prêtres  de  la  glande  égUa»  de  OoMtaaHaopte  ftit 
llié.  aova  les  règaee  de  Juatlalan  et  dVeiadins,  a  SS;  celai  des  diaona 
à  iaO{  oBlai  des  ieaa^Uaoraa  a  Yd,  el  oahii  des  diaoeaesaaa  a  40.  Les 
dteennesaea  étalent  des  veovaa  oa  des  vieig»B  d'une  veiCli  épteiifée« 
a'une  piéié  éninenia  et  d'ua  ég»  avancé,  altaehéea  aux  églisea  poe« 
eaemr  anprte  des  peraoaaea  de  laor  saia  Isa  fondions  que  lea  bien-* 
ièaneaa  Inteidiaaiaat  aux  dlaerea.  BUea  aaslsialent  lea  adultea  admises 
an  baptéma,  qui  sa  conférait  aatNioia  par  immaratea*  EUea  avaient  M 
garda  du  cdié  daa  édlOoes  où  se  leaaasBt  iaa  fèmmea  dana  lea  asaam<* 
bMes  dea  lldèlea»  EUes  étaient  ehargéea  de  la  dlstributlm  des  aaménai 
ans  Indigente  et  des  soins  à  doaaor  aux  malades  (Du  Gange»  A»  ISik 
AIêoM^  NqUb),  Lea  empereurs  Valenilalani  Valena  al  Gratien 
esemptèrent  les  prêtres,  les  diacres,  les  sousnliacres,  les  esorcisleSf 
Ws  lecteurs,  les  portiers  et  les  acolytes,  do  service  personnel  (  Lol^î* 
au  Code,  1.  I ,  tit.  3).  c  L'Eglise ^avoit  des  officiers  destinez  pour  ie^ 
•  enterremens,  que  i  on  appcUoit  fossoyeurs  ou  travailleurs,  et  qui  m 
»  trouvent  quelquefois  comptez  entre  le  C  crgé.  v  (  Floury,  Z,e^  ^l/o^ui'a 
d«  Çhresluns,  seconde  part.,  iv  24], 
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poûu  (f).  Le  clergé  de  cliaque  cité,  quoique  dispersés  qu*m 
fussent  les  membres  était  sous  la  direction  d'un  évèque,  qui 
avait  son  siège  dans  la  capitale  (2).  Ces  prélats ,  en  général  d'un 
mérite  éminent ,  inspiraient  une  vénération  profonde  et  se  troo- 
vaiont  investis  d'une  grande  autorité  (3). 

Il  rcslnit  peu  de  zélateurs  du  polythéisme  dans  les  classes  éle- 
vées. (Jr  )iicn  avait  refusé  la  robe  de  pontife  dont  ses  prrdd  es- 
seurs  s  huiioiairtit ,  et  il  avait  été  imité  par  ses  successeurs.  Les 
autels  des  dii  i:\  ('taicnt  abandonnés,  leurs  temples  déserts. 
Ceux  qui  leur  oihaieiit  dos  victimes  ou  de  l'encens  se  rendaient 
iuhaitiles  à  exercer  de  liautes  fonctions  soit  civiles,  soit  mili- 
taires. Une  loi ,  (ju  lloiiorius  abroj^ea  plus  tard  en  faveur  de  Gé- 
nérido,  interdisait  à  quiconque  n'avait  pas  abjuré  le  culte  des 
idoles ,  le  port  de  la  ceinture ,  insigno  des,  magistratures  et  du 
commandement  .(4). 


(1)  «  Le  wmibn  de»  SvAqnei  élolt  trti  grand  :  tt  y  en  mit  dene 
»  lootei  les  Tilles  o<i'  il  te  tronvolt  un  nenbie  siilllitnt  de  ChrMens. 
1  II  y  avoU  encefe  des  Chorévéques  dans  les  bourgi  et  dtai  les  vDla- 
*  ges.  1  (  Anonyme,  AMgé  Chronologiqtu  df  fiStf.  EmMsU.,  IV* 
itdcle). 

(i)  Bestds  RlMnenns,  Ihnm  Otmtmkanm^  Bb.  m,  H»  DitÊcmàm 
^pitcopMm,  —      Ctnge ,  Gloit.  ad  Script.  m§i,  «T  MmH 
V»  CtastriMi.  —  L'abbé  Deboe,  BU.  crUiq,  d$  téltèHam.  dêlm  Jfo* 
fMTob.  Firmif.,  Uv.  I,  e.  t.  —  M.  Rsynoesnl,  JBit  diilMlJftMéc^, 
liv.  I,  Gb.  g  et  SB.  —  Bic.  (hieiqpM  IRienamui  ait  ont  <|Qe  Neyo»  avnlt 
él6  la  GtpltalB  de  la  Nenrie,  eetle  eirenr  ne  Banraft  aflUbOr  son  téeM>i 
gntge,nneron  pevt  ooniidérer  eonme  eue  preuve,  non  qne  les  vttee 
4piseoptlet  et  aicbiépliooiMdes  de  la  Belgi<|ue  existassent  oomne  tellee 
sons  le  règne  d'Honorlvs  ;  mais  que ,  dans  osMe  eontiée  oonmie  nn<- 
Ison,  disque  évSque  avait  sa  rteidenoe  an  cbeMlea  de  son  dlooaae, 
en,  œ  qui  revient  su  même,  dans  la  capitale  de  la  cité. 

(3)  L'abbé  Dnbos,  CiiÊ^,  tic.,  1. 1,  cb.  t.  —  €  En  Orient  et  tm 
»  Oceident,  les  CSuys^oatome,  les  Basile,  les  Grégoire  de  Nssfanae,  les 
s  Ambralae....  les  Aiigastln  sorpsssslent  on  érudition  et  en  éloquenoo 
s  font  oe  qni  restait  encore  de  sophistes  païens.  —  Les  évéques... .  à 
s  bi  cour.. étaient  honorés  à  f  égal  des  grands  olOCIers  do  l'Empire.  Lear 

s  vol&  éisit  tonte  palssance  Dans  les  villes  éloignées,  la  poissanoa 

s  de  l'évéque  étsit  plus  grande  encore  »  (  M.  Vlllemaln  »  Nam». 

Mâtmg.  Dê  FShqumct  OkrHmne  demi  U  qualflèm»  itéeb.) 

(4)  Zuzimo,  iiui.f  iib.  iV  cl  Y.  —  «  Le  discours  de  Syinmaque  
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Ou  ne  peut  inférer  de  l  i^uorauce  où  Fon  est  sur  le  régime 
sjMritucl  de  la  Ncrvie  en  parlicalier  ,  qu'il  Uiiréràt  de  celui  des 
«rtrej»  cités  ;  hadiiléc  par  une  niulUlude  de  chrétiens  ,  elle  dut 
avoir  au^i  des  églises,  un  clertié,  un  évèque,  el  le  ^ic^'e  épiscopal 
ne  pouvait  élro  établi  ailleurs  (ju'ii  Ba\ai  ,  non-seulenitsiit  la  ca- 
pitale ,  mais  uùiue  la  seule  v  ille  de  la  contrée. 

âinei  «Tflsl  à  Bml  ((ue  râildalt  S^ipérior ,  si  le  vénérable  che^ 
d^meégHBete'  Gaules,  qui  souscrivit  de  oe  nom  les  actes  du 
eooeiledeSardiqtie,  en  347,  était  l'évèqaedes  Ncrviens;  mais 
fl  nM  désigné  comme  tel  que  par  les  faux  actes  d\in  concile , 
supposé  avoir  été  asseodlilé  à  Cologne ,  en  346 ,  pour  la  condam- 
MlSoiid'BupItfalas,  aocnsé  d'hérésie. 

•  II  n'avait  été  fondé  en  Oeule  qutin  seul  évèchc  dans  le 
»  ^siècle,  celui  de  Lyon.  Il  en  fût  établi  29  dans  le  3«,  durant 
»  lecniet  les  diré^ens  jouirent  dli-peu-prês  70  ans  de  tolérance; 
»  8S  dans  le4«,  qui  fut  celui  où  les  chrétiens  dominèrent  (1)-  » 
Au  nombre  des  as  «  sinon  des  29 ,  était  celui  des  Nerviens  (S). 

Depuis  iongteimps  »  el  sans  autre  fandeiueni  que  les  hallucina- 


»  meebv  à  quel  foiit  loi  progrès  4i  la  Jel  MQVsllë  avateai  tnené 
»  ftBBkttBe  rélifliMi,  oliaiié»  tueeaisive— nt  àt^  iwit  ta laitaia  qu'elle 
»  occupait ,  pentaM  lei  meewayt  de  la  traiKtiiMi  Moenleial»»  leeilia- 
9  iiou  de  la  ihtorgie ,  les  sobtUitée  da  pjalowlsin» ,  et  n'éttnt  ^ne 

»  qfi^vm  emiquo  préjugé ,  «n  leUe  de  eontome  locide..  —  ..Le  poly- 
»  tMtane  a'élait  pluâ  qu'une  fsraie  de  Utiéralme.  llaisi  dans  ce  der» 
»  ntar  domaine,  obligé  d'entrer  eooore  en  partage  evec  Téloquenee 
»  newveUe  dee  onleiifi  saoiAs ,  il  n'avait  plus  qu'on  petit  nombre  de 
»  seotaloitr»  obstinée  :  le  monde  éiaii  chrétien.  »  (  11.  TUlemain,  Nam, 
JMmjf.  Symmaqm  H  da  Sî.  Àmbroke,  et  Dû  VBloquMce  CMlimm 
4m*  k  çffafrllma  lîèelé.) 

(1)  M.  Mijniei ,  Notices  el  Mémoires  historiques:  Introduction  de 
f  Ancienne  Gennanie  datii  la  Société  civilisée  de  l'Europe  Occidentaîs. 

(2)  c  Cameracum,  Cambrai,  év.  rv.  7*90.  »  M.  L.  de  Maslairio , 
Archevêchés  et  Evéchés  de  France.  Annuatr»  llht.  pour  I8Ô8.  —  Cam- 
brai avait  succédé  k  Bavai  depuis  plus  do  1400  aoSt  quand  la  liste  de 
M.  de  Majlatriu  fui  dressée. 

Les  chrétiens  de  la  capiUilo  étaient,  au  IV"  sii^cle,  à  jieu  près  les  seuls 
qu'il  y  eût  dans  la  Ncrvie.  Le  nord  et  une  parue  du  midi  des  Gaule» 

éiaiaat  encose  piooiés»  loog-teBips  après»  dans  les  t4nèbcea  du  pasa<- 
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(ions  d'un  jeune  visionnaire,  cité  par  l'abbé  Heriman,  Touniti 
passait  pour  avoir  été  Ja  capitale  de  ce  peuple,  lorsque  le  P,  Bou- 
cher démontra  que  Tandenne  capitale  des  Nerviens  élail  Bavai, 
et  en  conclut  que  Supérior  avait  eu  son  siège  dans  cette  ville  (I). 
Cette  opinion  occasioona  une  sorte  de  schisme  entre  plusieurs 
savants  du  dix-septième  siècle.  Aubert  Le  Mire  (2),  Vinchant  -3), 
d'Ûutroman  (4),  adoptèrent  le  sentiment  du  P.  Boucher.  L'archi- 
diacre de  Tournai ,  Catulle ,  le  combattit  chaleureusement  (5) , 
et  Dudef ,  élu  à  l'évèché  d'Arras^  Gottefroid  Wandelin,  le  con- 
seiller Blilterswyck,  le  P.  Withem,  Vredo,  Chifilel,  Galène  (6), 
auxquels  se  joignit  le  P.  Contran  (7),  se  déclarèrent,  avec  Ca- 
tulle^ pour  Tournai  (8).  On  ûl  preuve  de  part  el  d'autre  de  beau- 

nisme.  (I)esBoohet,  Mémoin  tir.....  XAal  Onttf  MMoMigM..... 
dflf  Pays-Baiu...|)MMbMl  to5«fl6«fîMi,  S«  partie.  ^  M.  BmigMi, 
du  Pagamitm  m  Oniâmt.) 

(1)  I.o  p  Boucher,  Iklg.  Jiom.,  etc.,  \.  Vill,  c.  11,  12  et  t3;  /ina- 

kephaitosts ,  c.  S,  5  et  4. 

{i)  A.  Le  Mire,  Chronic.  ou  Annai.  ad  ann.  347  el  349. 

(3)  Vinchani,  Annai.  de  laProv.  dComlidHoifmm,  1.  Il,  c  SO, 

(4)  H'OiMMD»  HkL  dê  YMmtUmmm»  1. 1,  e.  4. 

(i)  A.  Onille,  nminm,  CMsi  JMnipolii  «I  CMidhi 
lîrNMOriMi. 

J6)  lUmltêim  VkfmmPûniuni  ^attn,  aie.  A  la  safto  du  livra  4^ 
Gatolle. 

(7]  Lo  P.  Gontran ,  Dissertatio  Historica,  SU  ne  Tomacum  Urhs 
Nerviorum  evi-^mve  Metropolis, 

(8)  Une  semblable  conU"overso  ne  saurait  se  ri'nouvcler  aujourd'hui 
quo  les  (lécouvorles  et  les  rcclierchos  faites  depui-  le.  ilix-scptièm©  siè- 
cle nnî  dissipé  los  doutes  ;  mais  elle  n'avait  alors  rien  d  étrange. 

Imbus  de  la  mfNme  erreur  que  l  abbè  Herimnn,  be:nicoup  d'autres  et 
notamment  Antoine  de  Moiu  hy  ou  Dcmorharcs,  Rénal  Glioppin,  Molan, 
Amould  Merman ,  Raphaël  de  Volière,  Claude  Robert,  JeanCou:«in, 
Buzelin,  Sandëro,  Poutrain,  Ta vaieni  accréditée.  Vn  Italien  qui,  ausei- 
xième  aiècle ,  traduisit  dans  sa  langue  la  géographie  do  Ptolomée,  en 
rendant  Haganon  par  Bagano,  y  ajouta  cette  explication  :  volgœrmmt* 
Tomay.  En  plaçant  à  Noyon  la  cathédrale  des  Nerviens,  Beatus  Rhe- 
nanas  bit  dériTor  du  nom  de  cette  ville  celai  de  la  nation.  Wandelin , 
dana  le  N<UtAê  Stàim  Legum  SiiUcoÊrum,  avait  érigé  Bavai  en  capitale 
de  l'Sinpiro  ;  malt,  aeiutble  an  reproelie  que  lui  adressa  Qatoll^,  il 
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ei>up  d'érudition  ;  mais  personne  ne  so  mit  en  pcino  Je  s'assurer 
si  les  actes  du  concile  de  Cologne  étaient  authentiques  ;  si  Supe- 
rior  les  avait  en  effet  souscrits,  et  s'il  avait  ajouté  à  son  nom  le 
titre  d'évèque  des  Nerviens.  Ce  ne  fut  que  long-Icms  apiès  qu'un 
t'x.uiiL'n  >aus  prévention  apprit  ii  ceux  tjiii  s'y  livrèrciiL  qu'il  n'y 
i\\A\[  ricii  de  vrai  ai  dans  les  actes  ,  m  dans  l'objcUlu  préteiulu 
cnnri\«-'de  Cologne,  et  que  loin  il  avoir  elé  déposé  en  3iG  comme 
ancM.  Kiiphralaf^,  \m  des  ^x'res  tes  plus  distintîués  du  concile  de 
Saniiquc,  avait  clé  députe  p.ir  cette  pieuse  assemblée  Ter^  l'Em- 
pereur, pour  en  obtenir  le  rappel  de  Saint  Àtii^Hiase,  i'anUnjonisle 
le  plus  véhément  de  Tananisme  (I)» 

Le  tombeau  de  Luctnus  et  les  objets  qu'il  recelait  attestent 
non  seulement  que  le  christianisme  florissait  à  Bavai  dans  le 
quatrième  siècle  ,  mais  aussi  que  cotte  capitale  subsistait  encore 
dans  les  premières  années  du  siecio  suivant,  et  qu'elle  n'était 
pas  dèciiue. 

Une  aeplièaie  iaBaripttoa  eon|)lélê  1»  nombi»  é%  ùétks  ^ià 
ODl  été  remiquées  pinni  les  r^dom  de  Bmi.iou  dn/mote 
âe  celles  dont  le  wuTenir  ne  s'est  pas  perdu  (2).  La  voici  toUe 


donblit  poar  sitittelfa  à  totilM  lat  axi§«ooai,  réiandae  de  la  Nanria  » 
•a  diTiM  la  popaMoii  «a  Narrlaaé  d'au-delà  al  an  Narvlaas  d*aa-dacà 
da  fEieaui ,  et  abandoaaa  Saparior  a  Toaiutl.  Cet  abanatlon*  a^  soal 
paa  aalMdplai  axMaidiaalcaiiiaa  oent  nrilto  amrea.v»  l'an  ftna- 
laoroeat  appiralira,  te  dinipar,  m  veprodalra,  ai  qpi'll  n'eH  pei  poa^ 
■iMa,  (|aêU|itat  lolna  qu'an  pfsnna,  d^Avitir  toi4oin». 

(f)  Fragmmid^mê  XXmrlafîo»,  pat  S.-l^.  SKiomard,  à  la  saite 
des  BêchÊrdiM  iwr  XEQtiu  JMnqpolilaNW  cfe  CMrai,  par  H  A.  Le 

(2)  A  moins  qu'en  prenant  lo  mot  inscription  dans  son  acception  la 
plus  étendue ,  ou  ne  compte,  au  norabre  des  monuments  de  ce  genre, 
des  devises  telles  que  cello-<  i  Si  me  amas  biisui  me,  qui  se  lisait  sur 
un  bracelet  ;  ou  de  suupies  tminento  connue  celui  que  M.  Temisien 
trouva  parmi  dos  objets  retirés  d'un  tomb(  ;iu  :  «  Je  citerai  encore  un 
»  petit  socle  en  bronze  qui  devjit  être  sunuuiilé  d  un  groupe  :  sur  l'un 
>  des  bouts  do  ce  socle  on  lit  ceue  inscription  : 

APRILES 

DONAVET.  s 

(M.  Tamiaien,  Mémorial Encydoftédiquê,  N*>  168.) 
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qu'èlle  teii  gravée  m  une  plem  ourrée  d'environ  65  de 
boo  : 

P.  VARRVSIVS  LAVSIC  C.  F. 
EX   iVSSV  RELLIGIONIS 
PRO  SALVTi  MA 
T3RM.  L.  P.  m.  w 

Ces  sept  inscriptions  no  sont  a^urénicut  qu'une  partie  minime 
ik'  ccIIls  (|ae  posséila  ((Mlr  villo  :  m;ù<.  <in  ne  connaît  des  autres 
qu'une  juortié  do  V<ûAii  i  n  pierre  bleue  de  la  longueur  de  S"\  tO, 
d'une  hauteur  e{^'aie ,  de  1  épaisseur  de  0'"  ,  40,  et  un  fragment 
d'une  rîitnension  beaucoup  moindre.  Lii  plus  petite  de  ces  pierres, 
remanfuee  faisante  prés  d\ji  cirque  »  poctatt  ffaiiii  nyiiahni .  ottsU 
lettrée ,  «ioei  saogéee  : 

BAG 

CEP 

La  plus  grande,  déterrée  en  ^  ;i  i)lus  de  2  m.  de  prufuu- 
deur,  renversée  sur  la  Ikisc  iruitilee  d'un  ancien  monument . 
était  charf^ée  de  ces»  quatre  bouts  de  ligiMis,  dopt  ifib  caracierâi 
tMTftiout  01120  cûDtimètrQs  de  baubcur  ; 

CAES 
RO  ALEXAN 

.    ICI  AVG. 
HERVIOR 

f)'actîvps  mais  nifructuouses  reclierches  furent  faites  «ians 
l'c-poir  (le  retrouver  l'autre  moitié  de  la  table.  Un  anonyme 
eb6aya  ti  en  recomposer  ainsi  l  inscriplioa  : 

IMP.  CAES. 
M.  AVR.  SEVERO  ALEXAN 
DRO  PIO  PELICI  AV6* 

CIYITAS  NERV10R.^^> 


(1  Publtui  VanuMUri  Lausicus,  fils  do  Caîus,  a,  par  sontimont  et  par 
Uevoir,  érigé  co  monuraeJU  pour  lo  salut  do  sa  mère. 

(2)  La  Cité  des  Nerviens  à  l'Empereur  GéMr  Marc  Aurèie  Sévère 
Alexandre,  Pieux,  Heureux,  Auguste. 
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Quant  au  deux  syllabes  Bag,  Cep.,  fl  e^t  maintenant  impossi* 
ble  d'y  donner  un  sens ,  et  de  déterminer  Tespèce  de  monument 
•oit  public,  soH  privé,  triomphal  ou  littéraire,  auquel  elles sV 
dapteieaL 

Beaucoup  de  tombeaux,  longs  de  2  m.  environ^  larges  de  prés 
d'un  m.,  profonds  de  0»,  75  à  (U,,  «0,  avai^t  la  figure  d*a|i  coff^ 
composé  de  six  dalles,  quelquefois  polies,  et  avec  uue  inscrip- 
tion SOT  csUe  de  dessus.  D'autres  étaieui  do  jolis  édifioes  ornés 
de  coloppes,  de  slaUies  et  do  baa-reliefs. 

Les  urnes ,  les  lacryniatoires ,  les  vasos  do  toute  espèce  et  de 
toute  grandeur,  les  lampes  sépulcrales  ,  les  palères  qui  suppor- 
taient les  unies  et  d'autres  vases .  Vor  et  l'arf^enl  monnayé,  tout 
ce  mobilier  des  tombeaux,  quelque  piécieiise  qne  p»U  en  être  la 
matière,  n'en  était  pas  la  seule  i  u  !ie^-se  :  on  sait  qu'il  était  d'u- 
^n^'e  à  Y  déposer  aussi  tout  ca  qui  avait  été  jeté  sur  le  buciier,  et 
c'était ,  avec  les  objets  pour  lesquels ,  de  son  vivant ,  le  défunt 
avait  marqué  de  la  prédilection  ,  les  présents  que  ses  amis 
avaient  dù,  par  attachement  ou  par  bienséance,  y  jeter  de  Ipur 
c6té(l). 

• 

plupart  des  urnes  cinéraires  étaient  en  terre  cuite,  de  dif- 
férentes dinicnsiofis ,  de  couleur  de  brique  ou  d'un  noir  paie  et 
terne;  aussi  l.it  ues  q\ic  h.iutes ,  le  veulie  arroiuli  et  tl'un  dia- 
melrc  double  du  celui  de  rou\  erLure.  QueUjues-unes  étaient  en 
verre,  quelques  autres  en  pluinb  ,  les  unes  et  les  autres  de 
forme  cylindrique  et  plus  hautes  que  larges.  <  li  «cuno  des  urnes 
de  plomb  avait  un  couvercle  <pii  la  fenn;iit  henuétiquement  (î). 
Les  Bomains  etalatenl  jusque  dans  la  toml)e  un  tel  luxe  que  le 
marbre ,  Talbàtre  ,  le  bronze ,  l'argent  et  l'or  furent  souvent  em- 
ployés à  fahrirpier  des  urnes.  Ou  trouva  une  urne  de  marbre 
dans  un  toml)ean  ouvert  en  1770,  au  pied  des  remparts  de  Bavai. 
Elle  était  sniiiiMiue  par  de  petites  colonnes  et  contenait  deux 
crânes  avec  des  médailles  <i  i  effigio  d'Auguste  (3). 

Les  lacrimatoires  étaient  les  uns  en  verre,  les  autres  en  terre 
cuite.  A  juger  du  contenu  de  ces  petites  fioles  par  le  marc  resté 


(1)  Kircliniaiiii ,  De  FutierUm  Riimawnm ,  lib.  III,  c.  5. 

(1)  QoelqiMS  urnes  «n  torre  étalent  •iinnontée&  d'une  sorte  de  petites 
pMos  en  argent  serrant  de  oonrercles. 
(S)  II.  J.  DeBast,  5.  S.,  pag.  39. 
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au  fond  de  ([uelques-unos,  c'était  non  dos  larmes,  luais  des  huilo» 
odorantes  (IJ. 

Plusieurs  Umpes  étaieot  en  bronze  ou  en  cuivre,  les  antnt 

en  terre  ;  les  patèrcs  en  terre  et  en  ))n>n3Be. 

SI ,  aux  (lépouiHes  des  tombeaax ,  on  ajoute  le  produit  des 
fouilles  ;  ce*  qui  a  été  ramassé  dans  les  chamj» ,  les  fontaines, 
les  ravins,  les  fondrières,  le  lonj?  de.^  chemins,  au  fond  des 
puits;  co  que  la  bêche  et  le  soc  de  la  charrue  ramènent  chaque 
année  depuis  des  siècles,  on  demeurera  convaincu  qu'il  ne 
serait  pas  nioin^  difficile  de  nombrer  les  antiques  recucilli(s  à 
Bavai  et  aux  alentours ,  que  de  soumellrc  au  çalcul  les  feuilles 
de  la,  forêt  voisine  quand. les  vents  d'automne  en  ont  jonché  la 
terre  (2). 

La  plupart  de  ces  antiques  ont  été  détruites  ou  dispersées, 
mais  une  courte  récapitulation  des  plus  remarquables  peut  don- 
ner une  idée  du  reste.  Ce  soiil  :  • 

1^'innombrables  débris  de  meubles  et  d'ustensiles  employés 
les  uns  aux  usages  habituels  de  ta  vie ,  les  autres  dans  les  sacri- 
fices ët  Texercic»  du  culte  ; 

Des'  outils  propres  à  dtflKrents  métiers  ; 
Des  vases  de  toutes  les  dimensions  et  de  toutes  les  formes; 
Des  ornements  pour  paruro  ou  pour  décoration  ; 
Des  statues  de  taille  plus  ou  im^io^  boute  ; 
De  nombreuses  figurines  ; 
Des  garnitures  de  teiiette,  désarmes»  desbfjeu; 
Des  milliers  de  médailles  appartenant  à  tous  ks  règnes  depvii 
Géssr  jusqu'à  Honorius. 


(1)  Ces  flolos  sorvirenl  quelquefois  à  recueillir  le  sang  d'un  iiiart|r. 
Àringhi ,  Ronia  Subt^rranea ,  lib.  II,  c.  20. 

(2)  Bavai  avoisino  la  forOt  du  Mormal. 

«  Dans  quelque  eiulroil  que  l'on  fouille  dans  lo  lerriioire  de  cAX» 
y>  ville,  on  trouve  toujours  des  anliquilés.  On  serait  surpris  si  on  poû- 
»  vait  connaUro  la  quantité  nombreuse  des  médailles  en  or,  ar^ut  et 
»  bronze  ,  ainsi  cjue  des  poteries  romaines,  ramaï-soes  depuis  p!us  df» 
»  quarnnlp  ans  dans  Bavay  ol  ses  mvirons  ,  rt  qui  nriuellemeni  sooi 
s>  di<;p(>r^( .  s  c!nn<^  les  cabinets  de  plusieurs  amateurs.  »  Nivetean,. 
tiav.  anc*  et  moderuê. 
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On  admlro  l'cstrème  T&riélé  dM  tafies  eA  terre  cuife ,  d'une 
Mnte  grisâtre ,  btandiAtre ,  branàtre ,  jamiAtre ,  d*tin  noir  ptas 
m  noine  fbnoé ,  d'on  rouge  êb  dliéwineâ  nnancee  ;  ehergés  de 
Ilearoiie,  de  gulriandee ,  de  feeions ,  d^rabesqoes ,  de  figures  de 
génies,  de  nymphes,  desylveins,  dé  monstres,  d'animaux,'  ou 
de  car^Glères  d'écriture.'  Parmi  ces  Vases  !l  y  en  à  de  très-dé- 
licals  et  d*tine  pAte  trés^lne. 

Le  nombre  des  figurines  en  bronze  est  oonsidôrnhie.  La  plu-^ 
part  sont  d'un  dessin oorrect  et  d'un  Ani  partait.  Elles  représen- 
teol  des  dieux  et  des  demi-dieux  avec  leurs  attributs,  des  empc- 
nsurs  portant  .un  globe  dans  la  des  gnarrien  armés  de 
tontes  pièces,  des  magistrats  en  costume,  des  priROsai» ,  des 
Biiiiies,de8  eôliuitB ,  des  asdaves  (4)   - 

Le  musée  de  Douai  possède  un  trépied  on  bronze,  haut  de 
neuf  décimètres ,  découvert  en  !790  à  quelques  jkis  des  rempart^ 
de  Bavai.  U  se  compose  de  six  cancels  en  sautoir  et  mouvants , 
de  sorte  que  l'on  peut  à  volonté  l'élargir  et  l'abaisser,  ou  le  rétré- 
cir et  l'élever,  au  moyen  d'une  poignée  ornée  d'une  tète  de  paor 
tbcrc  ;  il  est  surmonté  de  (rois  tètes  de  bacchantes  et  supporté  par 
trois  pieds  d'enfant,  dont  cjhacuii  repc^  sur  un  soplc  carré  {%), 

Onanlîté  d*antrc^  antiqn tronvécf?  à  Bavni  ou  dans  les  envi- 
rons,  iiarnl-'-cnt  les  lableltes  du  même  mnsi  et  colles  de  plu- 
sieurs curieux.  (3J.  Malgré  tout  ce  qui  a  été  tiré,  il  n'est  pas  rare 


(I]  Deux  de  ces  figurines,  du  nombre  de  celles  que  renferme  le  ca* 
biiiei  de  II.  Cnpet,  maire  de  Bavai,  obi  fourni  à  M.  do  Gontencin  le  sviist 
d*uM  savante  notlee,  insérée  dsDS  le  tome  page  337,  du  BuHOm 
d»  la  CommMm  ImUinqm  du  D^partmietU  du  A'ord.  H.  le  maire  de 
Bavai ,  à  qui  Tanteur  da  présent  essai  sur  cette  viUe  doit  d'intéressantea 
eenunonicatiODs ,  possède,  entre  un  grand  nombre  de  figurines,  plu- 
•ieiirs  autres  bronzes,  des  pierres  taillées  en  creux,  des  débris  de 
tombeaux ,  des  armes  brisées,  quaaUié  de  vases,  spédalement  d'urnes 
cinéraires,  et  500  médaUles  de  différents  modules. 

(2)  On  en  trouve  le  Uosiiiri  dans  la  Feuille  d'or  du  P.  Lauiliioz,  cdh- 
pèce  de  journal  dans  lequel  cet  aniiquaire  dovatt  reudro  cumplc  du 
succès  des  fouilles  qu'il  a\ait  entreprises.  Lo  mômo  dessin  est  inséré, 
avec  une  dcscr  i  uon ,  ùdu&  ï  IlisUtvre MonunietiUùrs  du  îi'ord  des  Gau^ 
Us  du  même  auieur. 

(3)  MM.  les  admioisurateurs  de  ce  muaée  1  ont  eoricbi  des  antiiiues 
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de  tirer  encore  de  ce  fonds  en  quelque  sorte  inépuisable,  des  mé- 
dailles ,  des  snne«u&  û*ot^  d^ai^t,  d'airain ,  unis  eu  à  ftcettes* 
avec  ou  sans  cachai;  des  fiboUs,  dés  dels,  dias styles,  de oss  ai*- 
gttUles  de  tète  dont  de  trop  impatisntss  Boôaines  firent  quelque» 
fob  un  usage  Inhumain  (I);  desderds,  desiécs  delaiioe,  dea 
lames  et  des  poignées  d'épée,  des  pièces  d'un  métal  très-brillant, 
qui  servirent  indubitalilement  de  i&irairB;  des  eoUieca,  des  hra- 
eelets,  des  chatons  en  or,  en  cristal,  en  pierres  Anes  crarées  cvea 
une  rare  netteté,  comme  celle  autour  de  laquelle  on  lit  cette  de- 
Tise aussi  déinate  qu'ingénieuse SmUMûU  mto  (i). 


les  plus  curieuses  du  cabinet  de  feu  M.  Garlicr,  dont  ils  ont  acquis  la 
plus  grande  partie. 

)'luëieurît  cabinets  furent  formés  de  celles  que,  depuis  la  reniiis«am*e 
des  lettres  el  des  sciences,  on  trouva  dans  les  ruines  de  l'ancienne  capi- 
tale (le  la  Ncrvie.  Los  richesses  qu'avait  ama-sOos  en  co  genre  le  <hu"  da 
Croy  ut  d'Aorschot ,  Charles,  lui  valurent  ilo  la  part  du  célèbre  Ju^ie- 
Lipso,  le  snrnnni  de  LucuUuîj  Belge.  Oramaye  lui  donna  celui  do  Mé- 
cène ,  dans  l'épUro  «îrJiciitnîre  do  son  Arscohim  Ducnfn^  Ch  irl  >  do 
Croy  protégeait  ces  deux  savants.  Le  cabniel  de  M  Cu  lier  était  auAsi 
Irès-remarquable.  Ces  précieuj'e»  collections  se  soiil  nmllipliées  dans 
l'arrondissement,  où  l'on  distingue  aujourd'hui  celles  de  M.  le  maire 
de  Bovoi  ,  do  M.  De  la  Torre,  A  Ramoz  ,  tlo  fou  M.  de  Pré*eau  ,  h  Hu- 
Jemont ,  et  toute.s  sont  prasqu  entiurciueut  c^mpotéM  cl'ao(44|aai  re- 
CueilUca  soil  à  Bavai ,  soit  «ux  «n¥iroiis.  , 

(1)  c  Quelquefais  les  dames  ramaloes  dam  im  piMUlar  mouveniM 
»  de  coièr»,  battaient  elles-mêmes  leurs  csclavee,  let  mordaient,  ou 
»  leur  enfonçaient  dans  le  aein ,  dans  les  bras,  leurs  aiguilles  do  tète, 
a  longues  de  aepi  à  bult  poucea.  •  L'abbé  Nadat ,  Tirmii  dm  Uu»  dm 
IkumMam. 

•  Tnla  ait  ornairix  ,  etc. 

OYide,  ArsAmaL,  L  111. 

(2)  Elle  appartenait  aa  cabinet  de  M.  Cartier. 

c  Malgré  que  Bavay  a  été  fouillée ,  depuia  nombre  d'annéea ,  m 
»  trouve  toujours  dans  son  soin  des  preuves  multipliéea  é  l*inllni  de 
»  son  ancienne  splendeur,  surtout  lorsque  les  récoltes  soni  faites. 
»  G^esi  alors  que  les  habitana  vont  ebercber  sur  les  campagnes,  lors^ 
a  qu'il  a  fiit  une  légère  pluie  qui  a  lavé  les  terres,  et  II  est  rare  qu'ils 
»  ne  ramassent  pas  des  médailles.  Oa  en  trouve  dans  les  ptalaes,  sur 
B  lea  JMif  ou  lahis  de  cbaque  oOlé  du  chemUi  et  sur  les  routes,  qnel- 
1  quea  unes  soni  al  petites ,  principalement  les  Constantlas ,  qu'A 
»  fout  avoir  de  bons  jtnOL.  pour  les  aperoevoir,  puisqu'on  peni  égalsc 
a  lediamMredeoesmédsIllsaaoslnld'atielaailUe.  aWvaleaa. 
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De  pelilfls  IroîlieB  d'un  idiisleblaiichâtm,  attirèrent,  en  1836, 
r^ittoDtîoa  de  quelques  saTtiite  qui  ja0èrent  qu'elleB  avaient 
eervi  à  un  pharmacopale  du  nom  éîiwk^m,  pour  imprimer  les 
étiquettes  que  portaient  les  enveloppes  de  ses  drogues.  Outre  le 
nom  du  droguiste ,  ils  lurent  sur  la  tranche  de  Tune  de  ces 
fouilles,  des  mots  grecs  signifiants  :  «  essence ,  suc ,  ou  liqueur 
pour  les  maux  d'yeux.  »  Les  autres  leur  parurent  indiquer,  en 
termes  empruntés  à  la  même  langue,  des  préparations  médicales 
où  il  entriit,  dans  oeUe-cî  du  saiTran,  dans  celle-là  du  nard,  dans 
une  troisième  des  roses  (I).  On  conçoit  qu'il  ait  existé  des  apo- 
thicaires dans  la  capitale  des  Nerviens;  le  charlatanisme ,  selon 
Plioe  le  naturaliste ,  avait  déjà  inventé  les  offldnes,  et  promet- 
tait de  conserver  la  vie  à  qui  voudrait  y  mettre  le  prix  (2);  mais 
fl  Ciut  aider  à  la  lettre  pour  trouver  du  grec ,  même  d'apothi- 
caire ,  dans  une  légende  comme  ceile-d  : 

C>IOCODE|   DIODO  BVMWA 
DWVEij  iHUEDi) 


(t)  Eékù  iê  fa  Froelièv  dw  10  novembre  1856  et  iS  février  1837 . 
(Ait.  de  M.  A,DmaiÊai,) 

P)  PUne,  !.  XXIV,  c.  1. 

f3)  <  Il  parait  bien  certain  que  le  cachot  de  M.  de  Préseau  (en 
j  ste»aiiie.  espèce  de  pierre  calcaire),  dont  nous  avons  pris  copie  et 
1  l'erripreinto  ,  servait  à  un  oculiste  ronioin  nommé  Quintus  MaeUus 

*  Threptus t  pour  (.  liqaeter  un  do  ses  l  ollyros  qui  élail  composé  avec 

>  une  certaine  planio  appelée  crocodiiion,  pianlo  dont  parlent  Diosco- 
ï  ride  et  Pline,  avec  du  baume  de  la  Mecque  f  (lia  ùpobaUamum). 
»  En  effet,  la  copie,  comme  cela  devait  Atre,  se  trouve  à  l'envers  et 

>  en  lettres  renversées ,  tandis  qu'en  la  retournant,  ou  bien  examinant 

•  l'empreinte  oo  peut  y  lire  : 

t  Q.  Mœti  Threpu 

»  t  rocvdii.  diupobcUsamum. 

>  M.  Tochon  (  Dissirtation  itir  Ut  ptares  antiques  qui  servaient  de 
9  omcktU  aux  médecins  oculistes)  a  déjà  expliqué  une  pierre  semblable 
1  provenant  do  Bavai.  Souvent  ces  pierres  étaient  gravées  sur  5  ou  4 
9  iieee      indiquaient  des  collyres  différents.  M.  de  St.  Menin  (  Rap<^ 

>  port  sur  les  cachets  inédits  d'oculistes  romains,  dans  lee  Mémoires  de 
»  le  Cflmwiwtoii  dis  MUiguHéedêla  C4tê-4'Qr)  m  expiiqee  wae  gai  et 
B  «I  sa  poeieewon  et  qni  donne  des  receitee  ayant  apperlena  à  de»  au* 
a  mon  dlflénota,  ce  qnl  aemblerait  indiquer  o«  qne  la  pietie  e  été 
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Cbsiitte  feuille,  longue  de  34  millimètres,  large  de  18,  éi>aisie 
de  6 ,  est  chargée,  sur  trois  des  quatre  tranches,  d'hMoriptioiie 
de  deux  tignee  cfaaouse.  Les  cambres ,  qui  edot  asses  iieltaiiieBt 
graTQsen  oreu3C,  i^araieBent  d*ua  style  lert  andeD. 

Celle  accumulation  d'antiques  qui  semblent  se  reproduire  et 
se  multiplier  à  mesure  qu'on  les  enlève  ;  ces  tombeaux  dont  les 
cendres  ont  été  éparscs  ou  jetées  au  vent  ;  ces  champs  parsemés 
de  fragments  de  tuiles  romaines  ;  ces  débris  de  colonnes  el  de 
statues,  ces  marbres  brisés,  ces  inscriptions  ,  ces  mos<uques,  ce 
canal  d'une  admirable  structure  ,  ces  souterrains  inextricables, 
ce  cirque  qui  retentit  tant  de  fois  dos  acclamations  d'une  foule 
bruyante  et  où  régne  un  silence  si  morne  :  rcs  grandes  voies  que 
Ton  vit  souvent  couvertes  de  formidables  légions ,  et  dont  la 
trace  est  aujourd'hui  presque  entièrement  effacée  ;  tout  ce  qui 
reste  de  l'ancien  Bavai  atteste  qu'il  fut  une  des  villee  les  plus 
considérables  du  nord  des  Gaules* 

Les  dehors  de  cette  capil.de  n'étaient  pus  iiuliirnes  de  li  ma- 
gniticence  de  l'intérieur.  i>es  teinplr^ ,  des  lx>c^l.:;(îs  sacres  ,  des 
métairies  environnées  d'une  riche  M'-étation  ,  des  prairi*»-^  «mii- 
verlesde  troupeaux,  de  riantes  maisons  de  campagne,  en  diversi- 
fiaienlau  loin  les  alentours.  Les  cIi-iuss/vh  étaient  bordées ,  de  iO 
stades  en  50  stades  ,  d'écuries,  d  ateliers,  de  vastes  hanj^aiN,  et 
de  bâtiments  spacieux  disposés  pour  recevoir  des  troupes  ou  des 
voyageurs  (1). 

Vers  la  fin  de  l'an  407  ou  le  commencement  de  l'an  108, 
d'innombrables  barbares,  chargésdedépouillesct  clwissant  devant 
eux  des  lroi^)eaiix  d'hommes  et  de  femmes  (i)^  foudirout  sur  les 


ï»  possétl<^c  par  des  oculisies  difTérents  ou  qu'elle  apportonait  à  ua 
»  pharmacieu  chargé  de  vendre  plusieurs  rem^dps.  !l  [  araii  au^si, 
n  (l'aprè.^  co  que  dit  lo  môme  ménioire  ,  que  le;*  rora-,  1ère»  seuleni?fit 
«)  aa  li  jil  qui)  nous  avons  remarqué  sur  une  autrr  face  dd  la  plerr^ 
»  Irouvonl  sur  quelques  autres  cachets  et  soot  autant  d'inscrij»!;  >  i 
»  n'auraient  pas  encore  été  gravées.  »  Eitniit  d'une  leîiro  M  Ti. 
Virlti ,  ingénieur,  meuil)re  do  la  GommiMioa  scieiUiÛque  de  Mor^e, 
etc.,  éic. 

(i)  N.  Bergier,  Hist.  des  G.  C,  de  TEmp.  Rom.,  l.  tV,  c  eie.^ 
¥.  houmel,  KêmtdêiaGmdÊmOmq.Siic.,  c.U»^6. 

(2  ;  <t  Bememm  urbs  prapotens,  AnibHnii,  Attrebeta.  iranstatt 

»  ia  Qvtmmàêm,  »  Lettre  de  9t.  Jérème  ft  Agmcble. 
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Unes  des  Nerviens  et  n'y  biasèreat  pu  wàbMet  une  cbaU' 
nûèrek 

biilicou  avait  retiré  les  garnisons  des  frontières  pour  les  op])o- 
sera  Alaricou  les  envoyer  en  Epire.  Des  hordes  armées  d'A  lai  ns, 
du  \  aiiùales»  de  iluns,  de  Suèves ,  deSarniates,  de  Gépides, 
d'Hérnles,  de  cent  peuples  divers,  ayant  culbuté  les  Francs  res- 
te^ iidcles  aux  Romains ,  quoique  abandonnés  a  leurs  propres 
forces,  traverséreul  le  Rhin  ,  le  dernier  jour  de  l'an  i06  ,  se  ré- 
pariilin  nt  d  abord  dans  la  première  Germanique,  ensuite  dans  la 
scmiuir  Bt  iLique,  et  ne  se  retirèrent  qu'après  y  avoir  détruit  les 
villi^-  iio\<i>té  les  campagnes,  converti  ces  fertiles  et  populeuses 
pr  .\iii(  (  -  en  d'arides  déserts.  «  Quand  l'Océan  aurait  inoiidé 
1»  les  linil.  s  a  dit  un  contemporain  ;  il  n'y  aurait  point  fait  de 
>  si  hfin  ihlts  ili  uMt^.j)  {{).  La  capitale  des  Ner  viens  avait  accmnpU 
ses  deatineeâ  et  demeura  comme  edacée  de  ia  sui  lace  du  globe. 

Conalaiitin,  qui  des  rangs  infimes  delà  milice  avait  été  élevé  à 
l'Empire  par  les  troupes  de  la  Bretagne,  sans  autre  recommanda- 
tion (\uo  son  nom  qu'elles  avaient  juf,'é  d'un  favorable  aii^nn', 
ayant  e0ieclué  son  débarquement  à  Boulogne,  s'avançait  a  la  lêlo 
d'une  armée  formidable  ,  grossie  de  la  foule  des  guerriers  dont 
elle  s'était  recrutée  dans  la  route.  Les  Barbares  se  portèrent  au 
dev  lîU  de  lui  jusque  ti.in>  les  plaines  qu'arrose  la  Selle,  entre  le 
*  jttMU  et  Solesmes,  y  ^suyèrent  une  défaite  sant^lantc,  et  aban- 
donnèrent, en  désordre ,  le  champ  de  bataille  couvert  de  leur» 


(ij  c  Si  totus  Gailos  sese  etfudissct  in  agros 

>  OceftOOA  vastis  plus  superesset  aquis..  9 
ÀBonyme,  Camn.  De  Pmmd.  Dw, 

c  La  dmStr  déOMnbm  de  l'année  de  Jetus«-Cluritt  q«etre  oeot  flx  f 
»  hill»  joQinée^ftiiieste  où  les  Barberee  entrèrent  dans  les  Gaules  pow 
%  n'ea  pins  aoftir.  Nova  i^orena  où  cette  année  de  brigands  se  toma, 
a  an  quel  lien  piédséoient  aile  passa  le  Bbin ,  ei  si  elle  traversa  œ 
a  fleuve  sur  la  el^ce ,  on  sur  un  pont  dont  Isa  asen^  de  Siilicon  lui 
a  anroient  fàcUiti  la  oonstmetion.  Lea  aeulea  cireonalanoea  de  ee  Isic 
»  aaëmerable  <itti  soient  parvenues  à  noire  eunneissanoe,  sont  œllee 
a  qii*  noua  Usons  dans  Orose»  dana  Procopor  et  daaa  un  psaaage  de 
s  Renatua  Pmlùtnnia  Prigeridus»  giie  Grjicaire  deTows  nona  a  een- 
»  servé.  a  L'abbé  Duboa,  HÙL  CHf.  ds  ÏEtm».  dê  la  MùÊmnh. 
Prmf.  âm9  Ist  Gmdm,  1. 11,  e.  1. P«  Oiesn,  Ski^t  h  Vit,-*  Pro- 
cope,  Z^M  KondiKe.,  1. 1,  c.  3.  —  Qiegotre  de  Teuiâ,  HùêonÊT., 
I.  II,  c  9. 
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morl5  {\).  La  longue  filo  defîtoinlKiau\  ranimés  le  long  do  la  voie 
romaine ,  entre  le  Catoau  et  Inchy,  indique  le  théAtre  de  cotte 
scène  de  carnage  (2).  La  déroute  fut  si  complète,  que  la  (i mie 
aurait  été  délivrée  des  brigands  qui  la  diisolaient,  si,  en  diriuo mt 
sa  marclu;  vors  Trêves  au  lieu  de  les  poursuivre  ,  Goiislanlin  no 
leur  eût  laisse  la  faciliu^  de  se  rallier,  de  s'adjoindre  des  auxi- 
liaires, et  de  86  jeter  dans  i  Aquitaine. 

Pour  86  rendre  à  l'endroit  oû  le  oomlifti  s'engagea ,  ces  bordes 
avaieni  dû  traverser  Bavai,  et  c'est  alors  ((oe  cette  viUe  fat  délran 
te.  Quelques-uns  néanmoins  en  font  remonlcr  k  ruliie  jusqu'à 
Maxime  ou  même  jusqu'à  Probus  ;  d'autres,  aucootrairsi  la  loiil 
descendre  jusqu'à  Clodion  et  jusqu'à  Attila  (3).  Une  telle  diw> 
gence  semble  d'abord  étrange,  mais  elle  cease  de  le  paraître 
quand  on  songe  que  l'histoire  est  restée  muette  sur  un  énrln»- 
ment  si  mémorsble.  <  La  douleur  et  la  honle  avaient  réduit 
«  |»resque  tout  TOceident  au  silence.  Les  Germains  ne  savaieni 
ff  iMA écrire,  les Bomains  nelevunlsientpas  (4). 

Waadelin ,  auteur  belge  d'unQ  érudition  profonde,  reraan|iie 
qu'il  ne  se  trouve  dans  Ammien  MarcelUn  aucune  mentioA  de 
Bavai;  aucune  dans  le  code  Tbéedosieo  ;  aucune  dansla  notlee 


(t)  Zosime,  1.  Vî.  —  Lo  P.  Boucher,  Belg.  Rom.,  l.  Xtll,  c.  5, 

secl.  2.  —  Le  P.  Barre.  Hist  Gm.  d'Allemagne,  1.  V. 

(2)  M.  di'  iiciiumonl,  pùre,  l'un  des  momhrr><?  di<iii!ii.Mios  de  la  Société 
d'Emulation  tlo  Cambrai ,  a  laissé,  sur  ces  i>)mlu  ^ux,  uua  ialércss-ani*? 
noilco  ,  in<3pir(!  ou  nu  niiotmée  dans  uo  des  premiers  recoeîts  de* 
Mémoires  do  œtlo  Société. 

(3)  Suppléa»,  de  i'Encyclop.,  an  moiilaoay.  —  T^cbaait  JMm. 
la  Prov.  et  C.  dHay.,  I.  II,  c.  5. 

Wassebourg  la  fait  remontor  jusqu'A  César.  «  Let  onz  dient  que  CMto 
»  cité  de  Belge,  fut  édifDée  en  Hainau,  par  Icdict  Bavo,  toUemem  au^g- 
»  montée  et  multipliée  do  peuple ,  de  force ,  et  de  richesses,  qa'ello 
»  cxccdoit  pour  un  temps  toutes  les  autres  villes  et  citez  de  la  Garnie 

>  Belgicque.  Toutefois  flnalcmeni  elle  fut  destruite  par  Jules  Cés«r  «t 

>  les  Romains  tellement  que  do  présent  de  la  ru^ne  d^iceUe  n'applœ 

>  sinon  une  petite  ville,  estant  audict  Hainan  nommée  Bavay,  ei  ce»t« 
»  oppinion  est  la  plus  apparante  de  vérité,  s  Antiquiléi  ds  la  GmÊttm 
Beigiqm,  etc.,  par  R.  de  Wassebours,  1  I. 

(4)  Stmonde  de  SIsmotfdl ,  fltsl.  ds  la  ChitU  de  fEmp.  9om,,  tom.  I  « 
pas- 
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de  l'Empire;  aucune  dans  un  historien  queh  onque  ;  aucune  en* 
fin  dans  la  leUre  de  Saint  Jérôme  à  Ageruchie,  et  de  là,  Wandelin 
mmOn^qtm,  au  temp&d'Ammien  MaraBUin,  MIa  vUIb  éyUl  diià 
«oaairaHaafnisaeadèooiiibMa  (l). 

Des  trente-€t-un  livr**s  dont  Ammif»n  Map<M»nin  composa  son 
histoii'e,  dix-huH  souIcmeiU  sont  p;ir\  tMm5  jusqu'à  nous,  et  plu- 
sieurs soiil  iiiuliles  o[  ciiUiicuupiîis  de  lanines.  Le  quinzième 
rertfprme  une  sorti'  préris  topographiquo  îles  Gaules;  mais 
Amiens,  Ch^loiis  et  Reims,  sont  h  s  st  iile^  vWlcs  de  la  seconde 
Belgique  qui  y  soient  nommées ,  quoique  les  autres  ne  fussent 
Traisemhînhlemeiit  pas  anéanties.  (2)  Il  est  douteux  qu'Ammien 
Blarœiiiii  ait  eu  une  occasion  plus  opportune  Je  parler  de  Havai, 
et  s^W  n'pmlH  rien  rf»  fat  apparemment  parce  qu'ii  ne  le  jugea  yn-^ 
a<ise/.  con^i^ie^abie  |»our  mériter  la  mèriie  distinrtinn  que  Remis, 
Châions,  Amrens;  ou  peTit-étre  parce  que  la  capitale  de  UNarvie^ 

paya  a^irestè  at  oouvart  de  ipràta,  lui  était  incooiMia. 

Le  recueil  des  lois  et  constitutions  impériales,  qui  porte  le 
titre  de  CinJe  1  litodosien,  sans  être  celui  que  l'empereur  Théo- 
dose  avait  fait  cojuposer  et  sans  en  avoir  l'étendue,  contient  la 
nj(  iiiiou  de  plusieurs  villes,  mais  de  villes  du  premier  ordre,  et 
non  la  nomenclature  de  toutes  celles  de  la  domination  romaine. 
Aussi  Waiideliu ,  qui  s'était  persuadé  que  l'ostluune  avait  eu. 
dessein  de  transférer  le  siège  de  l'Empire  à  lia  va  i  ,  a~t-il  pu 
s*»n!  |M»nser  que  1  ou  n'aurait  pas  omis  Bavai  dans  ie  code  Tlié- 
odobiou,  s  ii  eût  encore  été  cousidéré-comme  ville. 

Il  régne  de  l'incertitude  sur  le  temps  où  lût  rédigée  la  Dotlod 
de  l'Empire,  dont  on  assure  que  le  texte  est  horrUfUmêtU défiguré 

et  confondu  (3j.  Quoiqu'il  en  soit ,  deS  savants  d'un  grand  mérite 
la  supposent  du  règne  d'Arcade  et  Uonorius.  Le*  P.  Boucher 

cr  jit  qu'ellt^  date  de  la  lin  de  iSl  OU  du  commencement  de  438, 
et  cette  conjecture  est  appuyée  de  raisons  plausibles.  Alors,  les 
Bourguignons  avaient  tità  dt^IaiL» ,  leâ  Armoncaintî  réduits  à  l'o* 


A  la  sniia  4«  TanHwwa,  ace-^  d'à.  Gatulia. 

(2)  Ammien  Marcellin,  I.  XV. 

l«  Seconde  Belgique  comenait  doute  cités,  doat  rhwi|â  avait  m 
capitale. 

(3)  Ëocyctop.  au  mot  Soi¥ii. 
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bétonoe,  l66  Gotlui  praqoô  entièrenent  extennloés;  kOanle 
était  rampais  (I),  et  l'Bii^iire  senibUit  nfliimii  sur  m  bdM  (S)  ; 
mais  alora  auBsi  il  s'était  écoulé  tmte  ana  depuis  la  chute  de 
Bavai. 

Le  silence  des  historir  iis  snr  une  ville  où  ,  h  anciino  époque ,  il 
ne  se  joua  apparennueiit  de  i;i  amies  scènt  >  {lolitiques,  ne  prouve 
pas  qu'elle  eût  cessé  d'exister  ou  qu'il  n'en  resiàtque  les  rmnes; 
anlremeiit,  pourquoi  n'en  auraient-ils  pas  du  moins  rappelé  la 
mémoire?  «  Hé!  qu'est-ce  que  les  (irees  ont  écrit  sur  nos  con- 
trées septentrionales,  se  demande  ie  géographe  Biiibaldus  si  ce 
ne  sont  des  fables  ?  Les  Romains ,  continue-t-il .  soif:iieii\  <ic 
leur  gloire,  jaloux  de  celle  des  Germains,  et  moins  ntleniifs 
encore  à  vanter  leur  propres  exploits  qu'a  dissiîiiuler  leur  nom- 
breuses défaites,  ont  supprimé  à  dessein  \r>  \\\vi'<  de  Pline  sur 
les  liuerres  des  Germanies  ,  ainsi  que  ceux  (h  (  ;(ir  (ilIIiu-,  et  bien 
(l'auiros  (3).  D'ailleurs,  quelle  ignorance  des  lieux,  non  seule- 
mcm  chez  les  écrivains  qui  s'en  tinii  ni  toujours  éloigne»,  mais 
même  chez  ceux  qui  y  séjournèrent  on  ijni  (  u-^-^tnUÏû  les  connaî- 
tre mieux.  César  place  l'enibouchure  de  1  K>caut  dans  la  Meuse, 
ef  S(rabon  rajjporfe  que  !a  Lippe  el  ie  Weser  versent  conjoin- 
tement leurs  eaux  dans  FFuis.  ïïn  général,  les  ouvra l'ps  des  an- 
ciens contiennent  peu  de  notious  exactes  sur  les  ît  p  on-  du  Noni; 
les  noms  de  villes,  de  pays,  de  nations  y  sont  coniondus  ,  défi- 
gurés, tant  la  prononcialion  les  leur  rendait  ditficiles  a  nv-onnaî~ 
Ire  et  h  transporter  dans  i«uir  langue  (i)  '  C'est  à  celle  (liili'-uH»^ 
que  doit  être  attribuée ,  sans  doute ,  leur  répugnance  à  les  nom- 


(t)  Le  P.  BAnber,  BMg,  Bom,^  1.  YIII,  c.  a»  jeet  I. 

(S)  ff  Un  prélit  dn  préiolfe  avoit  tt>u|oiifs  m  alèea  ft  "bèvai  ;  «■ 

>  TiotifB  des  diirMpt  provliioit  des  Onlet  a^oit  la  alan  à  Afiei  ;  tiha* 

>  onoe  de  cet  dht-Mpt  provinoeB  a?oit  ton  «tac  mmala ,  ducnna  des 
»  cent  i|iilDze  cités  des  Geôles  avolt  son  comte,  chaque  ville  sa  corio 

>  ou  sa  mimldpellté.  liais  ft  cMé  de  celle  crsaiiisetlon  imnsliie ,  1m 
»  barbaies,  rassemblés  dsas  le  maUmn,  sous  la  présidence  de  lewe 

>  rois,'  décidolent  de  la  paix  ou  delà  guerre,  Ckisolent  des  lois  oa  re»- 
€  dolent  la  Justice.  >  Simonde  de  Sismondl ,  Bist.  d$  la  Chuté  de 
tEmp,  Bùm.,  tom.  I,  p.  an. 

(S)  Gomme  tblitolre  des  campagoes  de  lullen  dans  les  Gaules,  écrtto 
par  iul-mémis,  et  dont  la  perte,  quelle  qu'en  ait  été  la  cauae,  eaa  «m 
juste  sujet  de  regret. 

(4)  BttUiaim  Plckeym ,  QtmÊmiœ  m  varUs  Scrip. 
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En  groufMint ,  pour  «iasi  dire -quelques-unes  des  vilteH  qui 
Avaient  subi  les  horreiifsd'ulisacoldont  les  babitanls  avaient  él4 
inhumainement  maMorés  ou  chargés  de  cliaînes,  SainI  Jérùme» 
daog«a  lettre  à  Ageruchie  (l),aea  l'intention  d'oATrir  un  tableau 
propre  à  émouvoir,  mais  non  une  relation  détaillée  du  désastre 
des  provinces  envahies  par  les  barbares;  il  lui  a  donc  suffi  de 
ciler  les  pmniers  noms  qui  se  sont  présentés  à  son  esprit }  et 
parce  que  ceux  de  Cologne,  de  Tongres,  de  Bavai,  de  cent  autres 
viUestenversées  dans  ie  sang  et  la  fange,  ne  sont  pas  du  nombre, 
eroira^ron  qu'aucune  d'elles  ne  subsistait  plus  depuis  long- 
temps? 

Probus,  qui  délivra  les  Gaules  des  Gorniains  dont  elles  étaient 
ftifofilées  (2),  informa  le  sénat  qu'il  avait  r  epris,  surœs  barbares, 
soixaiite-dix  villes  import-mies.  Vopiscus,  son  biograplie  ou  son 
panégyriàlt;,  dit  soixaiUc  cilés  ^3),  u  Quehjucs  villes  de  Germaîùe 
n  aii-delà  du  Rhin^  dit  à  son  lour  Zosime,  ayaiil  clé  inœmmodccs 
»  par  les  courses  des  peuples  qui  habitent  les  bords  île  ce  fleuve, 
ù  il  alia  les  secourir  (4).  «  Mais  on  ne  sait  quelles  étaient  ces 
villes,  car  ni  Probus,  ni  Vopiscus  ,  ni  Zosime  n'en  noiuiiienl 
aucune.  On  ignore  de  même  si  les  barbares  défaits  et  chassés 
par  Probus  avaient  pLiiétré  plus  ou  moins  .ivatU  dans  les  Gaules 
que  ceuxqui,  près  d'un  siècle  plus  lard,  lurenUsurjtns  jj^r  Julien 
autour  des  places  qu'ils  avaient  ruinées  en  ravaireant  tout  l'es- 
pace compris  entre  le<  sources  du  Uhin  et  1er,  UtiiU  de  i  Uccan  , 
sur  une  largeur  de  trois  cents  stades  (ii).  Toutefois,  n'y  eût-il 
aucune  exagération  ilans  ces  récils,  et  supposât -cm  (pu;  lîavai 
fut  envelop|>é  datjs  l'une  el  l'autre  invasions,  le<  di  i  ii\erles 
faites  j)arini  les  décombres  de  cette  ville,  altestent  qu  elie  était 
encore  llorissante  dans  les  premières  années  du  cinquième 
siècle. 

Haxime  fut  déoapîlé  ea  398 ,  sous  le  rà^ne  de  Valentinien  II  ; 
on  a  donc  tort  de  lui  imputer  un  acte  odieux  et  insensé  qu'il 
D'eùt  pas  à  se  reprocber  ;  U  avait  liop  4'intérèt  k  ménager  les 
Belges  pour  détruire  leurs  villes ,  gu  pour  soufifrir  qu'on  les  dé- 


(1)  Hieron.,  Epàt.  ad  Ageruchiam. 

(2)  Eutrope,  Hist  nom.,  I.  IV. 
(3]  F.  Vospiciu,  Probm  fmpiral. 

(i)  Zoumc,  1. 1.  TrAd*  de  P.  Coiuin ,  rev.  par  SC  Bucboo. 
(5)  JuUeo ,  A%  Sénat  «i  €U  Peuple  ^Alkinn, 
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tnMi.  (I)  A  la  vérilé,  tandto  qa*n  s'enfamaH  lira»  Aciiitlte,  U 
0àt  ta  llle  trandhée ,  les  PruiOB  todompteMes  qiw  réoeniiimii 
encore  Gratien  atait  refooléa  aiHlelà  do  Bbln,  repaartrent  la 
itettve ,  se  jetèreni  «tana  ta  Belgique ,  et  a'aTanoèrent  Jusque  en 
deçà  dea  marehea  de  la  torèl  Cbarbonnière  ;  maia  ita  fuient  re- 
poussés par  Nannius  et  QutYitinus ,  ^ui  taillèrent  en  pièces  ceux 
qu'une  prompte  fuite  neput  dérober'aux  glaivei  dea  Boniaina(t]. 

Ce  ne  lût ,  enfin .  ni  Clodion ,  ni  Attita  qui  détruiait  Bavai  : 
il  était  détruit  quand  le  rot  dea  Francs  parut  dana  ta  Ner^ 
irta  (3),  et  le  roi  dea  Runa  n'en  approdia  TrahwwnhjaWement 
jamais  (4). 


(1)  Jaeqties  de  Guyie,  d'après  Almérie  on  Ateericus,  Bnzelin  (Am, 
GcHo-Fkmdriœ^,  d'après  Jacques  de  Guyse,  GtUiot  (BiiL  ête.  de  N^- 
mm),  PaiilniD  (M.  «le.  de  Toumii)^  et  d'autres,  tépèteot  qœ  Unâm 
dératta  on  laissa  dévaster  la  Belgiqoe  :  o^est  nue  erreur  surflsamoieBl 
féfàtdé  pv  le  «itonee  d* Aareyoe  Tlolor,  de  Paol  OiMa,  de  BaOïi  d'Aqid- 
Me,  de  Soeralee,  de  Sozomène,  et  eonovt  per  ee  peiiige  de  Zoatee  : 

c  MeUne,  eipegoel  de  mtioa ,  qui  eyaat  servi  en  Aagleiecre  ae 

»  fit  piodamer  empereur,  et  ayant  eewert  rOoéea  de  vtlieeana  a'ap- 
a  proeha  de  l'embonelinre  dn  Bhte.  Lee  aeldeit  entretenns  le  kiag  de 
a  ee  llenve  ayant  appfonvé  aa  pioelamitoB.>«*  a  L.  I?»  tred,  de  P. 
GonHn,  etc.  ^ 

(2)  Grégoire  de  Tonte,  I.  II,  e.  e. 

C'est  apparemment  cette  incursion  qui  a  donné  lieu  A  la  table  d'un 
siège  de  Bavai  par  les  Francs ,  défaits  par  les  assiégés ,  etc.  (  Jacques 
de  Guyse,  2"  vol.  f*»  3,  verso,  de  la  trad.  attribuée  à  Less.J  ;  ou ,  peut- 
être,  une  (étrange  confusion  de  dates  et  de  personnages,  occ^tounée par 
cea  vers  de  Sidoine  Apollinaire  { Pane^.  Aaito  Aug.)  : 

«  Francus  Gerniunum  primum  Beigaraque  aecundom 
>  Steniebal ,  etc. 

qni  ae  rapportent  à  une  invasion  dos  France,  aoua  le  règne  de  TeBpe- 
leur  Maxime  Pelrmitu  Maaànn^. 

(3)  Ni  Sidoine  ApoUinalre,  ni  Grégoire  de  Tonre,  ni  Ainoin  n*oiit  Ml 
mention  de  Bavai ,  quoique  Clodion  ait  dû  le  Haveraer  en  ae  poneat 
de  Tournai  sur  Ganibrai. 

(4)  Une  partie  dea  bordée  qn'AtsUa  eatralnall  à  et  snita  ee  répandu 
dana  U  Belgique  (  Sid.  ApoUInafre,  Pantg,  Àvik]t  et  y  oommireBi 
d'aAreux  dégata  ;  mala  Aciila  en  personne ,  se  dirigeant  de  Trêves  ma 
Wonna,  Mayence,  Mets  et  Orléans,  ne  pessa  pas ,  appareauMat ,  dsas 
ta  volaiasge  de  Bavsl. 
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Cette  capitale,  qui  sttteialtileacomdaiiBlee|ireii|jèrniaDOées^ 
du  règne  d'UûDOrius,  oomme  le  démontrent  les  médaillée  de  ca 
prinoe  que  l'en  y  a  recueillieB,  et  la  date  graTée  sur  la  tombe  de 
LiidDus*  airait  œesé  d'être  comprlsi/au  rang"  des  villes,  avant  la 
fin  du  même  i^égne,  la  notice  de  l'Empire  où  elle  n'est  pas  men-» 
tktonée,  et  <a  notice  des  Gaulée  dans  laquette  elle  est  remplacée 
par  Cambrai  (I),  èn  font  preuve  :  elle  avait  donc  subi  dans  Tin- 
lervaUe  quelque  grande  catasirc^he  ;  or,  o'est  dans  Ilntervalle- 
qoe  les  Vandales  franchirent  le  Rhin,  dévastèrent  tes  Gaules, 
et  qu>tne  de  leurs  armées  se  dirigea  sur  Bavai ,  qu  elle  dépassa , 
ne  laissant  derrière  elle  que  des  ciidavres  cl  des  ruines;  ainsi 
c'est  auxVandales  que  la  destruction  do  Bavui  doit  être  im|iutàe  (2)  • 

n  est  probable  qu'une  grande  partie  des  habitants  avalent 
péri  sons  les  dQups  des  barbares  ;  ^ae  la  plupart  de  ceux  qui 
avaiMt  édiappé  à  la  mort  furent  emm^és  en  captivité ,  et  que 
eeaz  qui  pairlnvent  à  se  sauver  composaient  lé  plus  petit  nom- 
bne.  <  Les  villes  ei  les  campagnes  des  Neryiens ,  dit  If .  Fanriel, 
«  forent  pillées  et  ravagées  ;  toute  la  parUé  de  la  population  qui 
»  n'avait  pu  Aiir^  ou  qui ,  en  ftiyant,  n'avait  pu  se  sauver,  fîit 
»  emmenée  captive  en  Germanie.  Ayant  une  fois  atteint  le  sol  de 
a  la  Gaule  Belgique ,  ajoute  le  même  auteur,  la  masse  incobé* 
»  rente  des  envahisseurs  diit  nécessairement  s'éparpiilér  endi- 
a  verses  bandes  agissant  chacune  à  part. . . .  L'une ,de  ces  Inva- 
1  riioiis  était  o^ledes  peuples  qui ,  sans  &ire  partie  de  la  fédéra-* 
»  tieodesAlaiiÎBetdesVandates,  étaient  entrés  à  leur  suite  dans 
a  les  Gaules.  Il  y  a  tout  lieu  de  croire  que  ces  peuples,  pris  en 
a  niasse,  n'avaient  d'autre  dessein  que  de  faire  promptement  le 
•  plus  de  butin  possible  et  de  s'en  retourner,  avec  ce  butin,  dans 
»  leurs  bourgades  natales  (3).  <c  On  se  persuade  aisément  que 
les  lieux  à  travers  lesquels  des  bandes  armées  s'étaient  ouvert 
un  passage,  se  remplissaient  en  effet  de  bri.uands  qui  pillaient, 
arra(  ha  Kînt, emportaient  ou  tiiitraînaient  tout  ce  qui  avait  échap- 
pé au  ter  et  a  la  flamme. 

Il  semble  que  le  siège  épisoopal  et  l'adminislntion  dvlle  durant 
être  tfanslèréa  de  Bavai  à  Garnirai  en  même  temps  que  le  titre 
dacapitale  ;  il  se  peut  même  que  à  la  veiUe  du  danger,  l'évéque, 


(I)  c  Qvitas  CamracePihini.  »  i^pMAs  Frov.  4t  Cw.  MKn. 
PO  Cast  eaail  feplaiea  la  pies  géaerato. 

nniM,Blii.  éêk^CmkMérti.  $am9aDm.  «le.,  teval. 
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son  dergé ,  le  cimf e ,  la  euHe ,  les  offiden  de  la  dté  et  leurs  so- 
balternes  se  soient  transportés  dans  la  dernière  de  ces  villes. 
Toutefois,  06  n'est  là  qu'one  conjedure  que  pcutlblre  naître  la 
substitution  d'un  de  ces  eoJroits  à  Itetre  /  indiquée  dans  la  no- 
tice des  Gaules  ;  mais  qui  n'a  d>iitleurs  aucun  ibndemeni.  Les 
désastres  de  llnyaston  avalent  tout  Jeté  dans  unb  oonlMon 
extrême.  Il  n'y  avait  apparemment  ni  ordre,  ni  r^me  pos- 
sible sur  une  terre  désolée,  en  proifrà  l^nardileetà  Tusurpatton. 
On  ne  oonnait  point  d'évèque  de  Cambrai  antérieur  k  Saint 
Waast,  et  il  n'est  nullement  certain  qAe  Waddo  ou  Waldo ,  cité 
par  le  P.  Boucher  comme  en  ayant  èlé  le  premier  comte,  ait 
jamais  été  revêtu  de  cette  dignité  (I).  On  ne  saurait  eonftmdre , 
enfin,  avec  les  comtes  de  la  Norvie,  ceux  qua Carpentier  dit 
avoir  élé  créés  par  Charles-le-Cbauve,  pour  les  opposer  aux  Nor- 
mands ,  (2)  et  qui  sont  pourtant  considéré»  comme  les  plus  an- 
ciens comtes  de  Cambrai  (3). 

L'éptisseur  des  Ibréts  fut  vrsilsemblablement  le  seut  refuge 
ouvert  à  cebx  qui  évitèrent  la  mort  et  l'esdavage  par  la  lUtte  (4). 
SI  révéqub  des  Nel'viens  ne  reçut  pas  des  mains  dïin  barbare  la 
pahne  du  martyré  ou  les  fers  d'Un  confesseur,  peut-être  se  dé- 
vouart^ll  h  la  vie  érémltftiué  au  milieu  de  quelques-unes  de  ses 
ouailles.  Peut-être  aussi  quelques  otBders  et  un  petit  nombre 
de  jeunes  gens  vigoureux  èl  alertes  furent-Ils  aases  beureux  pour 
rejoindre  Tarmée  de  Constantin.  Qnantà  ceux  qui  ne  purent  se 
procurer  d'autrte  abris  que  la  chne  des  arbrto  ou  le  fond  des 
grottes,  tous,  sans  distinction  d'âge,  dèsexe,  de  condition,  se  Irour 
èrent  réduits  à  se  nourrir  de  fruits  et  de  radnes  sauvages ,  ou 
de  la  chair  de  bêtes  faifves  :  le  malheur  lés  avait  rendus  égaux, 
te  midi  de  la  Nervie  n'était  plus,  d'àiileurs,  qu'un  aflteux  désert 
dont  les  champs  abandonnés  se  couvrirent  bientôt  de  ronces  et 
de  chardons  {5). 


(V.  l  e  P  Boucher.  Bel.  Rom  ,  etc.,  I,  XX,  o.  3. 

Le  P.  Bouclier  inclinnU  à  croire  que  Waddo,  le  maire  du  pallis  de 
BlgenOie  (Grégoire  de  Tours,  l.  VU«  c.é3)»  étsft  oehii  qa'ou  prén- 
mait  avoir  été  comte  de  Cambial. 

(S)  LeCarpentier,  EUt.dêCamhriÊff,  l*<pm.,  c.  8. 
(5)  M.  Booly,  IKM.  dtCamêmei,  e.  1 . 

(4)  tt  Les  (iaulois  s'enfuirf^nt  duns  les  forôls  pour  y  chercher  ua  azUd 
9  contre  tanl  do  maux.  i>  M.  D\nau  .  Htst.  Gtnér.  deFtance. 

(5)  Aucun  Wmotn  aoil  oculaire  ,  suit  auriculaire,  n'a  décrit  la  mïa^o 
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4^e{)cndaiit,  une  tuulo  immense  do  nations  (Jiverses,  se  c;<>isaut, 
se  heurtant,  allant  et  venant  dans  toutes  dincthms,  et  chaque 
jc}ur  gros^îie  de  bandes  fraîches  anivatiL  de  ia  Germanie,  ifites- 
lait  les  Gaules.  Des  familles  entières  se  détachèrent  de  ces  peu- 
plade^s  errantes  et  se  fixèrent  dans  les  provinces  envaliies.  Ce  fut 
ainsi  que  se  forma,  dans  la  Xervie.  le  noyau  d'une  pop\ila\ion 
nouvelle,  qui  s'accrut  par  le  mélange  vies  iudigèaes sorti:»  de  ieuts 
retraites  (I). 

Lorsque,  après  la  mort  de  Jovin  ,  qui  avait  succédé  h  Conslan- 
liii,  les  Gaules  furent  rentrées  sous  la  domination  d  llonorius  , 
une  troupe  de  Nervicns  lètes,  sous  le  coimuandement  d'an  pré- 
fet, eut  la  i^dvdv.  du  temple  de  Marsf-j,  lurtcressc  consacrée  au 
dieu  de  la  guerre,  à  huit  milles  environ  de  Bavai ,  à  l'ouesl  (3). 
Dans  les  campagnes,  délivrées  depuis  longtemps  du  fléau  qui  les 
dévasta,  mais  encore  h  demi-nues,  et  loujours*exposées  aux  in- 
cursions des  hordes  d'outre  Rhin  ,  s'élevaient ,  de  Ictin  en  loin  , 
de  chétives  chaumières  environnées  de  verdoyantes  mais  rares 
moissons,  et  peut-être  quelques  ruines  amoncelées.  Tel  était 
le  misérable  état  de  cette  contrée  à  rapparilion  de  Clodion ,  qui 
s'avan^  jusqu'au-delà  de  Cambrai  (4).  " 

Si  1^  Francs  qu'il  avait  sous  ses  ordres  voulurent ,  comme  on 
l'a  dit,  laver^dans  le  sang  des  Nerviens ,  en  Iraversaiit  leur  capi- 
tale, la  honte  d'une  ancienne  défaite  (o],  ce  ne  put  cire  que  dans 


éMll«rTiiiwi«ltagiéB,iiiladé«Mtt(md0l|]lervi9;  nito  «b  ptitU'm 
Wr»  «né  Idée  par  indMlloii  »  d'apvès  ta»  idafalat  éloqueMM  dal'an* 
tevr  dn  poéna  d«  la  PMTldtiice,  éè  (BaialJéfttiiê'et  dePunidonhi». 

(()  Simondo.  de  SismoQdi  »  Préds' de  illist.  des  fianp.  Etat  de  la 
Gaule  au      siècle,  '  •     .  • 

(i)  <t  Prœfcctus  Ljptorum  NervtonuDi  Faaomartiâ  Beigtcœ  secundœ.» 
NoUtia  Digmtat.  Imper.  Jioman. 

(3)  Famars  n'étail  ai  ua  simple  tompic  :  il  n'eût  pas^été  coovenable 
d'y  eatfelaiDlr  «ne  ginitoon ,  et  d'aUlenn  il  a^eùt  pu  la  contenir  ;  ni  une 
Tille  :  oa  n'y  a  trouvé  aucun  monumenl»  aucun,  indice  qui  puisse  le  " 
laife  présumer.  ... 

(é)  Sidoine  Apollinaire,  Àhns|.  IC^Dna^o.  . . 

(fl)  €  ElooMBM  dH  ilmerioaii  il  (Clodion]  eantinanda que  la»  pa* 

>  rois  qui  eslolent  enoorés  droicfes  en  aucuns  lieux  an  Ui  dlé  do  Bavay , 

>  tamtni  tomes  misas  psr  ten-ç^  $t  p^r^illemoM  de  Fannars  en  la 
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celui  de  fiuiqiMS  nMHMumi  dMBi^ 

pilale  des  Nenrlêiw ,  lors  du  pungB  de  Glodion ,  n*était  ploft 

appmmment  qu'un  •doemblage  de  bideuM  merare». 

Avec  ses  étabHsâqments  et  ses  édifices  publios  elle  avait  perdu 
eoD  importance  et  sa  splendeur;  néauaioiiiB ,  eoviroo  450  an» 
9pré6  sa  chute ,  elje  était  encore  du  nombre  des  villes  ayant  le 
titre  deotté,  et  elle  avait  conservé  uàdes  attributs  de  la  puissance: 
on  y  battait  monnaie.  Des  deniers  au  type  de  Charlee-ie-CbauTe 
yfàpent  frappés  sous  le  règne  de  ceprfncc.  Le  reyetvde  ces 
pièces  porte  pour  Inscription  les  mots  Acimm  Cévik»  (4}* 

M.  J.  Do  Bast  déclare,  il  est  vrai ,  ne  pouvdir  s<*  «  persuader 
»  que  la  pi  ire  ra|)]njrteo  ])ar  Le  Blanc,  avec  la  légende  Baraca 
B  Civikis  appariioiino  a  Bavai,  parce  qu'il  hii  parait  peu  vraisem- 
»  biable  que  âavai ,  après  les  désastres  affreux  qu'il  essuya  au 


>  vengeance  do  la  balaîlîe  pardevaiit  perpétrée  contre  ses  prédeces- 
s  seurs.  it  Jacques  ûû  GuyàO,  S'  vol.  (       verso,  de  Ift  trad.  aur.  à 

Jacques  du  Guy&o  auppose  que  ,  de  585  À  451 ,  Bavai  essuya  cinq 
Sièges,  entreprit?  : 

Le  1^'",  par  Maxime  q\ii  5e  parlU  dê  son  pays  de  Drfîaigne  et  entra 

en  France  suppenure  el  La  degasta...,  descendit  en  basse  France   et 

assiégea....  Thermmine,  Arras.  Tournay,  Solesmes,  Fanmars  et  aul^ 

très  et  les  despouilla  de  gens  el  d  avoir .  Et  finablmnent  U  assiefjea  lé 

cité  Doctovianne,  y  (li  massacrer  ions  les  Hommns ,  s'y  empara  des  tri- 
buts recwiiis  m  toute  France ,  et  changea  la  immu  de  oeUa  viUe  en  «ete* 
de  l^a««y  (  4    vol ..  f»  4  4 1 ,  recto  )  ; 

Le  î*,  par  les  l  rarics,  que  lea  assiégés,  avec  le  secopirs  lU^  leurs  voi- 
sins accourus  de  toutes  parts  »  repoussèrent  Jas<|u'au  Rhui  [  vol.  ^ 
3,  verso  )  ; 

Le  3«,  par  los  Vandales,  qui  le  despouillermt  d'avoir  et  de  tout  pmi~ 
pU;  mais  qui  touielois  laissèrent  subsister  les  murs ,  les  tours  et  la* 
palais  (2''  vol..  V  *,  r  )  ; 

Le  i**,  par  les  Huns,  ayanl  5  lour  téle  Bleda  et  ÂUiia  ,  et  qin  ,  npres 
en  nvoir  fait  pondant  quoique  temps  uno  place  d'armos  .  y  lioutcrntt  le 
feu  (  /  abattirent  portes,  tours,  murs  et  tous  Itteftifice*  «1  misrml  touê  à 
lonny  et  par  terre  (î«  vol.,  f  '  5,  r«.  '  ; 

Le  par  Glodioo,  qui  y  At  alyallre  oo  qui  realuît  de*  maraiUes 
(î*  ▼ol.,  ^  S,  ¥t>). 

(1)  U'Blsao,  IV.  m.  ém  Hmm.;  M.  CHstKi  Is  -OSeuf . 
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>  ocNWiMiiOBiiMiit  du  oiiici«ito»  sMfl^  suite 
»  unbdlel  da  monnaw  ;  M  pam  qufil  «H  diAcile  4^  déohlAmr 
f  Ions Immntitèrmisaà m  troimiilMr  les  mooiiaies  de  la  pre- 
»  mièreel  de  la  seconde  raee  des  ix)is  de  F^rtaoe;iia'attebQtnm 

•  il  est  aisé  de  s*y  apprendre  et  d'y  voir  une  lettre  pour  une 

•  entré;  ss/f/i  çtiele  Amm  Oîo^MMt  peul^^tce  le  lie»  désigii6 
»  par  le  CmoM  dont  Bèkhart  a  publié  un  quart  de  sol  d'or,,  et 
■  dont  nous  ignorons  le  véritalile  sitttstkm  (1).  » 

n  est,  œ  semble,  beauSaoup  moins  facile  de  croire  qu'un  nu- 
mismate aussi  instruit  et  aussi  exercé  (^e  Le  Blanc  ait  prit  un  C 
pour  UD  B  et  substitué  aijisi  un  endroit  connu  à  un  endroit  In- 
oonnu,'sans  avoir  une  idée  plus  exacte  de  l'un  que  de  l'autre. 
L'oppoeéa  paru  plus  rationnel  au  savant  Edcbart,  qui,  neconnaib* 
ssDl  pas  fl'endrolt  auquel  le  nom  de  Coima  pùt  s*applictuer,  a 
pensé,  qu'il  Mlait  |lre  Bmxuxi.  L'abbé  Gbssqulère ,  érudit  versé 
.dans  W  numismatique,  est  entlérelnent  de  l'avis  de  Le  Blanc  (2) . 
Nous  Ignorons  quel  était,  sous  le  règne  de  Cbarles-lorChauve, 
Tétai ^ Bavai,  qui  a  éprouvé  tant  de  vicissitudes  qu*il  semble 
avoir  changé  de  nature  à  chaque  génération ,  et  que  l'on  repré-  < 
SBDle  lanldl  eSmme  une  jolie  petite  ville  (3) ,.  taotét  somme  une 
bourgade  d'un  aspect  rebutant  (4) .  Au  kjpips  de  Saint  Uboire , 
Il  avait  les  dehors  d'ioiy  fartaresse  (5).  jûnseliiit  oommunenant 
de  celte  ville ,  horriblefflent' bouleversée  parles  Vandales,  un 
tableeosi  effroyable,  que  l'on  a  pehw  k  comprendre  qu'elle  ait 
pu  désonnsis  être  habllée*  Lss  mun^Hss  en  avaient  été  sapéas 
jusqu'aux  fondements;  la  population  entière  massacrée  ou  ex- 
pulsée ;  les  nchesses^les  meubles ,  tout  ce  qut  était  susceptible 
de  transport  ou  de  déplacement ,  enlevé  ou  dissipé  ;  les  édifices 
dévorés  par  les  flamme^.  Pès  une  seule  habitation  n'avait  été 
épargnée,  mais  il  était  resté  quelques  murs  debou(  ;  les  pierres 
des  monuments,  quoique  éparses  dans  la  poussière,  n'avafentpas 
toutes  été -brisées;  les  tombeaux  n'avaient  pas  été  fouillés,  el 


(I)  U.  I.  IM'Batt,  te.  a^ppi.,  p.  iS9. 

(S)  L'abbé  Gbasqutare,  Mémoki  t¥j  trcii  pfimU  nitètm,  dê  tRkt, 

(3)  G.  Paradin,  Contin.  de  l'Uist.  de  notre  temps.  —  Mémoire9  di 
Boyim  du  Fiilarj,  1.  V. 

(4)  Le  Blanc,  à  l'endroit  cité. 

(5)  BoUaad.,  ici.  SoMi.  as  Jia. 
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Tattratt  d«9  soinwiin  n'avait  entièrement  perdant  son  charme, 
ni  sa  naissance.  Les4ieos  où  s'était  écoulée  une  partie  de  leur 
vie»  où  gisaient  tes  débris  de  leun  faite  et  peut-^èlre  les  oase^ 
ments  de  leurs  pmhcs ,  ne  ponviient  être  tncbfléreols  à  oeni 
qiii  avaient  été  forcés  de  Mr.  Que  ée  motife  durent  y  ramener 
la  plupart  d'entre  eux  1  II  était  Mie  de  s'y  reeoosKntire  de*  de- 
meures: le  voisinage  des  forêts  en  offrait  le  moyen,  dans  un 
temps  où  les  particuliers  ne  bâtissaient  ipt'm  bois  et  où  prssqos 
tous  savaient  manier  la  cognée.  La  villa  renaissante  a  |iu  insen- 
siblement se  repeupler  et  s'éteiidie.  Elle  n'avait  ^plua  rang  de 
capitale ,  mais  on  se  souvenait  de  ce  qu'elle  avait  été  autrefois, 
et  il  n'est  nullement  invraisemblablé  qu'au  bout  de  près  de  5M 
ans,  elle  eût  repris  assez  de  consistance  pour  avoir  un  moné- 
taire, comme  Maubeuge ,  Chlèvres^  Gondé  (1) ,  tpii ,  sans  ëbet 
d'une  plus  grande  importance ,  étaient  sans  doute  moins  célè- 
bres. Quoiquil  en  soli,  les  monnaies  et  lés  médailles,  avec  les- 
quelles on  est  dans  l'usage  de  les  confondre,  étant  an  nombre 
des  monumenCs'bistofiquesles  plus  indubitables ,  on  peut  tenir 
pour  certain  que  Bavai  avait ,  au  tX*  siècle ,  le  titré  de  cité. 

Dès  Iprs  jusqu'aux  temps  modernes ,  de  fipéqaents  désae* 
Ires  ètle  non  de-  l'ancienne  capitaledes  Ner^ens,  consigné  dans 
4e  vieux  écrits,  révèlent  seuls  Texistenoe  de  Bnvai. 

L'abbaye  d'Haulmont  y  avait  des  propriétés  du  vivant  de  l'évè- 
4|U€^  de  Cambrai  Odon,  qui  fut  élu  en  1 1  ed,  et  mourut  en  1 1 43(2). 

^  Los  habitants  de  Bavai  furent  du  nombre  de  ceux  à  qui  Inno- 
cent Il ,  par  un  bref  date  de  Laon  ,  le  1 2  avril  1 131  ,  accorda  la 
Xiicullé  de  se  iaire  iahumer  dans  le  cimetière  de  celte  abbaye 


4 

(4)  Le  Btaiic,  ^mUé  JRêÈ,  déf  Mom.  drFrseei.  €beito»4»OMVi. 

(f)  «  Odo  divina  pyrmissione  humilis  Cameracensium  ^  it  scop»!^  

»  (juidrici  Allimoiilciisis  abbatis  canonico  petilioui  con  i  ^soeodirau* 
T>  eamque  ctii  preesi  n  rU^suni   in  hon  in.  limli  Pelri  ii['OSioli  pnn- 

»  cipis  funUaUm  privtlcgit  no-in  munimonto  consoUdamus  Auli- 

»  que  autem  prefale  occlesie  pun^es^io  hcc  osi   Ap'id  B.naiam 

»  quinquo  curliUa  cum  quarl«rio.  EéJGUraU  des  cartukures  de  l  abb<^ 
dBaulmont. 

* 

(3]  «  Innocentius  episcoput  lerviis  servorum  Dci  dilecto  Alio  Goal* 

»  berto  «bbati  monaiierii  beaU  Pétri  quod  sltum  est  in  Altomonta  

9  Sepultarem  quo  que  Olins  leel  Uberam  Aeeeraimns  videlioet  et  si  qoia 
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Un  iloyen  de  Bavai ,  du  nom  de  Waiilclier,  souscrivit  les 
charte-:  par  lesquelles  Baudouin  V,  en  sa  qualité  d'avoué  dtt 
prieuré  de  St.  Acaîrc .  n  Haspres,  récla,  en  n76,  les  droits  et 
coutumes  de  ccUo  maison,  et  en  \  184,  le  mode  d'administration 
de  la  justice  qui  devait  y  être  suivi  (I). 

*  # 

Bavai  est  nommé  dans  un  bref  Se  Ludtis  ID ,  à  prbpÔB  de 
LofaYîg;iiie8,  village  dont  le  teniloire  oonflue  aux  murs  de  eette 
▼ille  (9). 

Le  comte  de  Flandre  allant  joindre,  en  H84  ,  le  duc  de  Lou- 
vain  et  l'archevêque  de  Cologne ,  à  un  mille  de  ilons ,  traversa 
Bavai ,  à  Ja  tète  d'Une  armée  (3). 

K(^r,  évèque  d^  Cambrai ,  etle  doyen  4e  Bav^p  «  wàulcher, 
jugèrent  arbitralemenf,  en  i  186,  le  différend  survenu  entre  Tab- 
baye  d*Hautmont  et  celle  de  Saint-Guilain ,  au  sujet 'de  ladime 
des  novales  et  des  bestiaux  d'une  ferme  d'Eslouge  (4) . 

Un  certificat,  délivré  à  Bavai  par  Drunrd  surnommé  Villeins, 
prévél  de  cette  viUe,  porte  la  date  de  (5). 

En  1294,  le  même  DriMrd  protesta,  comme  prévôt  de  Bavai 
et  dtr  Quesnoi ,  contrfe  les  habitants  de  Valencicnnes  .  q\u  Irai- 
Umd  en  ennemis  ceux  du  Quesnoi  et  de  iUvai ,  dont  lib  œU' 
iMùeiit  et  emportaient  les  bles  (6). 

Vers  1320  ,  il  fût  procédé ,  par  le  prévôt  de  Bavai ,  à  une  en- 
quête louchant  les JOBBger  et  francbises  des  bourgeois  de  la 
^«dbanif  de  la  mAie  viUB.(7).  ' 


»  de  loco  Bavaiura  ..  ibidem  sepoliri  dpcroveril ,  cl^ucla  con- 

>  flTua  olymosioa  matrici  eoclesie  de  baaià  sub  monaslerïo  vcslro  rc- 
»  liqueril         »  Ibid. 

{Ij  àaïDt-Gtinois,  MoniauenU  ancims. 

(i)  €  Luciuii  episcopus  servus  servonim  Del......  Apud  Lov^iaiM 

»  juxta  Bareif»..  .  i>  C artul.  de  l  abb.  iUoiuJmmt, 

(3)  ClxTonica  Gisiebtrù,  ann.  1184. 

(4)  -i  Ui  nominc  Domini  Rogenis  divina  pormissiono  Cimerac.  épis- 

}  copu?          in  nos  et  dilectum  clericum  noslrum  Walcl^iorum  dictura 

*  Bavacenâ^^m  dftcaauin  ultto  compfoiaittoBlis....  »  CmM,  d$  l  abà* 
d^Nautmont,  , 

(5)  Saini-âeoois,  ^OMai.  «M. 
(S)  ibid. 

[1]  iM. 
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La  chai^  â»fgénù^à» B«rai  éliilaKsroée ,  m  1334,  par  Nioutt 
de  SierfontaiiM,  qui  asBitta,  cette  même  année ,  munie  témoéii, 
vidMérUmneni  fait  par  Henri  deSierfontaiBe,  écayer,  d'une 
maisoD  et  «asere  «ju'il  avait  en  Ccme-allett,  près  te  mmUier  de 
SierfoDtaine  (I).  / 

Le.  bailli  du  Hainaut ,  Simon  do  Lallaing  ,  et  Jean  de  Jauche, 
seigneur  de  Gommegnies,  furent  rhnri;rs,  en  \  p.ir  le  gou- 
verneur de  la  province,  Aubert  li'  BriM*  le  ,  de  procevier  a  une 
enquclc  sur  le  difTérend  élevé  entre  les  Lombards  de  la  TabU  de 
Bavai  et  ceux  de  la  TabU  de  Mons  (2). 

Le  duc  Philippe  de  Uourgogne,  suriiouimé  le  Bon,  accorda,  en 
<43  i,  de  nouveaux  privilèges  aux  habitants  tie  la  ville  de  Bavai, 
qui  avait  été  presque  entièrement  détruite  par  un  incendie.  Il 
voulut  qu'ils  ne  pussent  être  poursuivis,  à  raison  de  leurs  engt- 
gciiienls,  sauf  leurs  obllualions  envers  le  prince,  devant  d  'autres 
juges  que  le  bailli  du  Ilainaut  ou  la  CQur  de  Mons(3j.  Il  exempta 
ceux  de  la  neuve  rue  (îu  droit  de  main-niorle,  et  il  ne  se  réserva 
d'ailleurs,  de  la  succession  de^  bâtards  et  des  aubauis,  <|Uâ  iei 
deux  meilleurs  caUels. 

Martin  de  Paris ,  sergent  des  mortuaires  de  la  recette  des 
mortes-mains  à  Maubeuge  ,  donna  ,  en  ti36  un  œrtificat  dont  il 
conste  que  rabl>es$c  du  chapitre  de  Sainte  A^degonde  avait  b 
moitié  de  cette  rec^^tte  dans  la  ville  et  la  chàteUeuie  de  bavai,  et 
le  comte  de  liaiuauL  l'autre  moitié  (ij. 


{{]  St.  Génois,  Monum,  anc. 

(2)  Acte  du  31  aoùl  1385,  déposé  aux  archives  départemoniale*. 
Annuaire  du  Département  pour  1S36.  Bavai, — Table,  Change,  Banqne. 
Du  Gange,  Gl.  —  T>  Carponlier. 

(5)  «  hom  advon"^  nous  nrdonn<^  conc^'-dn  cl  accordé  quo  le^  horrr- 
ï»  geois  inasvivors  de  d'''  ville  ne  le\irs  biens,  ne  pornnî.  r\f  deve- 
s  roni  ny  eslre  pourM^u^^  l?l  pour  quelionf]iios  dchies  qu»l  doieni  à  cui 
t  quf  en  <<nii  sinon  pardovant  n^*'  B  lilly  de  H  lyn.ui  ou  par  jugcraetil 
»  de  n^'"  court  de  Mons  ou  pour  tios  debtes  ou  franches  forest  ou  pour 
i>  obligeiions         f     passées  pclon  la  loi  ol  conti^m  de  n""*' dil  pays  de 

•  Hayon  ou  auUreinent  Données  en  nr*"  ville  de  BnixeMes  le  tre- 

»  zeysme  jour  de  juillet  Tan  de  grâce  mil  quatre  cens  trente  quatre. 
»  Signé  De  le  Court,  avec  la  légalisation  de»  magîatmta  de  Mob».  » 
Extrait  des  Archives  de  la  Mairie  de  Bavai. 

(4)  M  '>«  Giément-Héiaeryt  Pnmmmim  daee  ttmméinamtm  4 Mm- 
MM,  c.  tS»  Bmm, 
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Le  receveur  de  Bfatibeuge  et  de  Bavai,  Michel  Bitmgnait, 
olittiit,  en  4437 ,  après  la  mort  d*Âliénor  Hauchin,  sa  première 
femme ,  la  légitimaiioio  de  deux  enfante  qui!  aTait  eu  d'une  au* 


Philippe-le-Bon  donna  en  fief,  en  1438,  à  Clan  nihault  de 
ProLssy,  dont  il  voulait  récompenser  les slt vice» ,  deux  moulins 
situes  dans  ies dépendances  de  Bavai,  ïmi  a  vent,  l'autre  a  eau; 
quinze  huilelées  de  prairie  tt  iiuit  huxtelées  de  terre  labourable, 
avec  droits  de  vinage,  hallayc,  gamf>aqe^  tonlieUf  reward  de  pour- 
ceaux ,  rentes  sei^aieuriales  (i).  Ce  fut  l'onuine  d'une  viconi(é 
qui  emprunta  de  la  ville  le  nom  de  r.avai.  Cette  vicomte,  qui 
passa  successivement  de  la  maison  de  Proissy  dans  celîe  du 
Chasleler,  pujs  dans  celle  de  Velen  ,  enlin  dans  relie  de  Sainte- 
Al( légende  ,  avait  été  saisie  el  demexubree  lou^^lemps  avcOil  i'd- 
boiitiou  du  régime  féodal. 

Cfaaito-le^téméralre  oonl&ra»  en  1 467^  à  Bernard  de  la  Croix, 
l'elBoe  de  bailli  des  ville,  cbàtelleBie  ei  prévôté  de  Bavai,  etc.  (3].^ 

Bavai,  an  moyen  Age,  était  ni^e  ville  doae,  défendue  par 
d'èpaissea  murailles  flan<(aée8  de  toara,  et  s'étendait  beaucoup 
plus  qu'aujourd'hui  vera  te  nord ,  si  du  moins  la  tradition ,  qui 
place  une  des  portes  détruites,  celle  é'Engad»,  à  peu  de  dislanoe 
de  BelUgnias,  n'est  paid^MNinrue  de  fondement  . 

Le  cirque  avait  été  converti  en  forteresse  (4),  et  c'est  ainsi  que 
s'explique  la  dénomination  de  château  sous  laquelle  les  habi- 
tants du  lieu  le  désignent.  Les  murs  d'enceinte  étaient  doublés 
d'un  contre-mur  garni  de  tours  senii-circulairi»s  ,  massives  et 
peu  élevées  (5).  Quelques-unes  de  ces  tours  subsistent  encore , 


(I)  M*  Clement-Hemery,  ouv.  cité. 

(î)  Viîichant ,  Ann.  de  la  Prov.  et  Comté  dHaynau»  1.  IV,  c.  49. 
(3)  Aan.  du  Départ,  pour  1836  ;  Bavât. 

(4  M  Guizot,  Uist.  de  la  Civilisation  en  France,  Xom,  III,  6^  leçoo* 
M.  Ph.  Le  Baa,  DkUmmain  Encyck^^édiqm  d»  ISiti.  dê  Frmm, 


(9)  c  Ce  voit  vais  le  eoudunt  de  cette  ville  les  mura  eo  mine  de 
»  l'anelee  drqae  ronatiu  ..  Cas  nm  oai  été  doobléa  d'oee  meraflle . 
m  Ayant  des  dani-Wo»  qqe  l'on  appelle  id  boaaaa....  Il  penUtiait  qoe 
0  ce  ebqiM  élaiiaiafslaanattdroitdeplaitir  al  dedAlMae.  XalM 


tre  (I). 
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quoique  à  demi-ruinécs  :  oo  sont  celles  ôoi\\  raspe<:i  JUTunue 
fnipfw  (Valiord  les  regards  du  voyageur  prtiô  d'eulrer  eu  viiie 
par  ia  porte  de  Yalencieuneit. 

Fréquemment  travcrsôo  yiai-  i]o<  ai  mpos  .  la  plupart  lio>tile>. 
toutes  inilis('i|)lîuée«î ,  roinlmMi  de  lois  (■(■tte  villo  im^  (lùt-p||e  [Wiâ 
être  s'ir(  ,1-ee  et  livrée  aux  lia  m  m  es  ;  il  r>[  i  cioirc  (inCt!.^  ne  fui 
éparf^ii'  o  ni  jjar  les  Normal nds  ,  tii  par  les  Ihni^r  ois  ,  m  pin-  tard 
par  les  bandes  aux  ordres  des  fx^tils  princes,  sans  ce^se  en 
armes ,  qui  avaient  usur|>é  le  pouvoir  souverain.  Les  conn»«TS 
du  due  de  Normandie  la  i^rùlcn  nt  en  rUO  M):  Louis  XI  lâ 
ruina  en  1177  (2)  ;  Henri  II  y  fît  incUro  lo  h  u  (  m  î  'iSi  (3)  :  elle 
fut  incendiée  en  157*2,  par  des  nxis  en  déroute,  écl^.appes 
au  fer  des  Espagnols  (4).  Oecupée  en  1649  p^r  If^  élue  d'Harcourt, 
démantelée  en  4664  par  le  vicomte  de  Turenne  o; ,  brûlée  de 
nouveau  en  1655  par  le  raestre  de  camp  Ep^ince  (6) ,  elle  ne 
paraissait  plus  qu'un  village  désolé ,  quand  elle  fut  cédée  à  la 
France  en  1 G7S,  par  le  traité  de  Nimégue.  Elle  avait  été  tellemeot 
Héduite  que  l  'on  n'y  comptait,  au commeiioeinentdu&ièclcdemter,  « 
que  cent  dix  feux  (7).  Le  terrain  que  recouvrent  la  rue  di»  GoOh 
merie^ et  le  quartier  situé  entre  la  rue  des  Juife  et  le  rempart. 


»  fouiller  uno  de  ces  doTni-tour»  ùan^  laqiiollo  J'ai  trouvé  une  peuw 
n  charuhre  tri's -bion  nuirnriiiéo. . ....  La  doublb  mur.iillc  s  est  déjà  dé- 

j>  lachéo  ou  quelques  eiidroils,  il  en  est  tombé  un  pan  il  y  a  quelques 

»  années  Ce  morroau  lombé  a  mis  À  jour  la  muraïUe  qui  était  ca- 

»  chée.  »  A.  Niveloau. 

(1)  CAnmifUM  d§  /«m  ffoiuart,  1.  h  part«  1,  c.  10. 

(2)  Ânn*  du  Départ,  p.  1856.  Ravai,  —  Le  Haimut  fiil  honibleaieAt 
ravagé.  V.  les  Chromquêt  dé  /mm  Molmti,  c.  VI, 

(5)  Le  27>  juillet,  «  en  passant ,  fui  mis  le  feu  eu  la  ville  do  Maii- 
B  beugo,  et  en  uue  belle  petite  ville  noram*  o  Ravay,  laquelle  esloil 
»  abandonnée  des  habitant.  »  G.  Paradin  ,  f  uutinuaUon  de  l'HiiL  éê 
noire  temps,  —  Boyvio  du  ViUard,  Mènoarts,  1.  V. 

(4)  Francis.  MatoH  Ann.  Btig.  Tumtdtas*  —  Ph.  Brisiaar,  SomI. 
Smelor.  Ham.  Ho:  Bit.  0pp. 

(5)  Mimwm  du  Ùw^Ymk,  I.  II.  165«. 

Memotres  dëMm,  iiog,  de  iio^nOto,  CosrUe  d§  Bum$ .  i$iè. 
(7)  Extraiia  d'aaetennet  pièG«fl  de  procédarw. 
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était  nu  ,  inculte ,  ça  et  lu  parsemé  dedéoombr«6,  et  traversé  pur 
vu  grand  chdmia  hordé  de  haies  (i). 

L'éiîlisc  paroissiale,  dédiée  à  la  Vierge  Marie  ;  celle  de  Saint 
Maur,  ortL't'f  sur  la  place  de  ce  nom,  et  le  couvent  des  soMirs 
grises,  fnn  1*  en  4507  par  Florence  de  Quiévrain,  furent  enve- 
loppes clans  le  désastre  de  LSTÎ  (2\  On  reconstruisit  l'égliso  pa- 
roissiale dans  de  plus  larges  pro[)(}rtions  ;  la  charité  des  fitieies 
aida  ÏL's  sueurs  grises  a  rétablir  ieur  couvent:  mais  l'éj^lise  de 
Saint  Maur  n'a  pas  été  rebâtie  (3).  Les  reliquo^  du  .s<tinl  ,  qvie 
l'on  y  laissait  e\nii<(  (  S  h  In  vénération  des  nombreux  pèlerins 
qui  venaient  l'y  mvutjuct  tle  toutes  les  provinces  de  la  France, 
avaient  été  consuniér^  Néanmoins  le  pèlerinnue  continua  jus- 
qu'à la  £<uerre  de  tb.i.j,  et  ne  cessa  tuut-à^-£ait  que  iorsi^u  il  y  eut 
du  danger  a  traverser  les  frontières  (4).  * 

En  lG;n,  les  pères  de  1  oratoire  fondèrent  à  Bavai  un  colli^je 
où  ils  enseignèrent  les  humanités,  et  «pii  subsista  jusqu'à  la 
suppression  dé  leur  onlre(5).  Leur  iiiaiN>n  était  située  à  l'en- 
trée du  (  irque,  et  leur  jardin  recouvrait  une  partie  de  l'arène. 
Celle  maison  ,  bien  que  devenue  la  propriété  d'un  particulier, 
qui  Fhabile,  ne  i)arait  avoir  subi  aucuii  chaDgeaieut,  du  moins 
à  l'extérieur,  et  n'a^  rien  de  remarquable. 


(1  )  f  G«tle  tlOe,  antMfois^célèb»  dans  lee  Otnlei,  D'tttil  il  y  a  oesl 
•  aBtqmbfenpeiidealMte;  Un'yanriJlaiiMeiBaiioB  daoslarM 
9  Gonmeries  depuis  Végllse  jusqu'au  rempart;  le  long  de  la  rue  des 
9  Juifl<  à  droite  du  rempart  était  un  chemin  garni  de  liaies.  i  A.  Nive- 
lean. 

(2)  Philippe  Brasseur,  5ancl.  Sonctor.  Hann.,  etc.  :  Borne.  0pp. 
(i)  <!....  Place  Sainl-îilaur.  Sur  cette  place  était  une  église  dédiée  â 

>  ce  ^aint  ;  on  ne  peut  plus  maiotenant  eu  montrer  Tendroit.  »  Â.  Nive- 

>  leau ,  Daviii  anr.  il  mod. 

(4)  Ph.  Brasseur,  Sanct.  Sanctor.  Hann,  :  Bavac.  0pp. 

(5)  «  En  1637,  le  Père  Berald,  geotilhorame  Cambrésicn,  futfonda* 
»  dateur  de  la  maison  et  du  collège  des  PP.  de  l'Oratoire....  Cet  éta- 
»  bUeeement  de  Bavai  toi  fortement  protégé  par  Jean  GbréUcn  de  Lan- 
»  des,  comte  de  Lonvignies ,  en  reconnaissance  d'avoir  été  élevé  par 
9  lee  PP.  de  l'Oratoire  de  Maubeuge.  >  A.  Niveleau.  —  L'onvertare 
^«o  collège  h  Bavai  avait  été  autorisée  eo  1632  par  une  ordonnance 
«lo  roi.  Ànhèoti  dt  ia  Mairiê  d»  Bm/ai, 
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Des  récoîlets  ayant  obtenu  de  la  libéralité  des  habitants  quel- 
ques niesiires  de  terrain  dans  un  endroit  de  la  ville,  isoli».  y 
bâtirent  un  couvent  ou  ils  se  réunirent  en  communauté  en 
1664  (I). 

Ce  couvent  et  œlai  dei  scMir»  grisée ,  remplacés  run  et  reulre 
per  des  ooostructioiB  nouvelles,,  ont  tellement  disparu  quel'on 
n*en  distingue  plus  aucune  traoe. 

La  ville  actuelle ,  dont  la  longueur  de  Torient  à  l'occident  est 
de  925  métrés,  et  la  plus  grande  largeur,  du  midi  au  septentrion, 
de  536  mètres,  a  la  forme  d'un  ovale.  Elle  est  fermée,  au  sud, 
d'un  vieux  rempart  garni ,  lo  distance  en  distance,  d'informes 
restes  de  tours ,  et  au  nord  d'un  simple  mur  de  clôture  bordé 
d*an  lange  fossé  à  demi  comblé  et  tapissé ,  les  trois  quarts  de 
l'année,  de  légumes  et  d'herbages.  De  grands  arbres  entnuroat 
cette  ènceinte^t  k  couronnent  de  leurs  cimes  élevées  et  louffuee. 
On  entre  par  trois  ouvertures q[ualiflées de  portes:  l'une  de  Mona, 
à  Test,  l'autre  de  Yalenciennes,  à  l'ouït ,  la  troisième  de  Gom* 
merles,  au  sud.  La  majeure  partie  du-sol  est  distribuée  en  jar- 
dins plantés  d'arbustes,  de  cbarmiUes  et  de  hautes  tiges;  trots 
cent  cinquante  maisons,  formant  trelae  mes  et  trois  places ,  et 
habitées  par  dix-dCpt  cents  personnes,  en  occupent  le  surplus.  L'é* 
glise,  rhôtel-de-ville ,  la  halle  et  la  prison  sont  les  seuls  édifices 
publics  (2)»  L'église,  d'une  structune  moins  agréable  que  solide, 
est  intérieurement  plutôt  triste  que  sombre ,  et  ni  la  halle ,  ni 
rbôtel-de- ville  ne  rappelle  en  aucune  fi|Çon  la  basilique  où  s*ae- 
semblaientjidis  les  curiales.  La  ville  renfenna  d'ameiiiudejnHei 

 ■■■■■■          I  I ,  I 

r 

(1)  Irdk.  deJa  Mamê^  ete. 

(i)  L*égtlS6  actuelle  extsie  depatt  mniMm  180  tes.  La  date  4e  li 
eomivueUi»  de  l'hdlal  de  vlUa  e'eat  pas  faidlquée  ;  nniaéMe  nm  leqeiaa 
adfsatée  «a  teeé ,  c  à  Meirire  Jaeqaas  Phâipp»  Haeeeetrt ,  CoaseOer 

•  da  Roi  ea  m  Geer  du  Pariemeet  à  Toaniay...«  les  Mcyaor,  Béhevia^ 
a  Bouigeols  dê  Boray  «a^mi  que  la  vlUe  de  Bmy  est  la  plos  a»- 
»  deiine  dn  pays  et  comté  du  Halnaolt ,  et  gtt'elle  a  oottiervé  f  aeeian 
»  droit  et  son  ancienne  ponewlon  d'avoir  un  nayear  et  baneq  de  elBi| 

•  éehevint  q|il  ont  conseryé  jnaqa^à  prêtent  [jusquê  ûlofi)  et  exeroft  In 
»  justice  eschevioate  et  civile .  foncière  et  personnelle  et  pollHfue  sur 
»  tout  la  ville  et  éachevlnage ,  et  anr  Ions  loi  manana  et  habltani....  » 
(  Archim  dê  le  Mmriê.)  Quul  que  soit  le  pins  on  moins  d'aneiemel*  te 
fédifloe  actnel ,  œ  ne  doit  donc  être  qu'une  teoonstniction.  —  La  haAm 
dalede  née  {Ardi.  dt  le  Mmrû),  et  U  prison  est  récente. 


Digitized  by  Googl 


-  Î8l 

haliit.i'.iuiis.  Elle  est  propre,  nsscz  nnverle  el  h'ien  aéré<».  Con- 
templée du  voisinage,  par  un  beau  jour  d'été,  alors  que  l  éclat 
d'un  soleil  pur  resplendit  sur  les  toits  qn'ombrafîe  k  demi  un 
feuillage  plein  de  fraîcheur,  elle  offre  un  aspect  aussi  riant  que 
pittoresque. 

Bayai  étail,  mpi  1790,  le  siège  d^ttne  préivMé  dont  la  Jaridie- 
lion  s^étendait  sur  dix-huit  villages;  c'est  atgourdliui  le  chef- 
lieu  d'un  cantoD,  oooipoeé  de  la  ville  et  de  dix-neuf  oommuneB 
rurales;  la  justioe  y  «si  «dminisSrée  par  un  juge  do  paix  (1  ). 

L'administration  des  douanes  a ,  dans  celte  ville ,  un  bureau 
de  recette  et  divers  employés.  D'autres  bureaux  enoore  y 
Sont  établis ,  tels  que  ceux  des  receltes  des  contributions  di-» 
rectes  et  indirectes,  celui  de  l'enregistrement  et  des  domaines, 
celui  de  l'octroi,  le  bureau  de  poste.  UpebrigBd^de  gendarmerie 
y  estcaaemée. 

il  s'y  tient  tous  les  ans,  le  premier  lundi  de  carùnie  ,  une 
foire  très-fréquentéo ,  dont  le  nom  est  empruuté  de  l'espèce  la 
plus  reoiarquabie  des  denrcos  qui  s  y  débitent  :  la  foire  aux  aukc* 

-   ..     -     .      ■  — 

(t)  La  pcevôié  de  Bavai  devail  se  flerâpMsr . 

ff  d'un  pré¥4»  bAMitalre , 

•  d'en  eooMÎUer  gMde  des  petits aeela, 
»  d'vB  ooaaeiller  pieoeiettr  dn  lol , 

B  d'un  greffier, 

»  d'un  eoauaitiilie  aas  fltisiet  féellM, 
»  dfuB  ooatrtlewdMsaMeeréolla*, 
i  d^nntieeevear  daa  oaDsignaiioas, 
i  d'vnieeevmdètépioesetTacalicMit, 
»  d'eacomsAleordottasea  eldépeas, 

•  d'un  cooirdlew  des  •Gleid'allinBaliimt, 
%  de  quatre  pfOOIffMira, 

»  d'un  haigrter  aadknder, 

»  de  deux  sergens  immatriciilto.  •  JuHdkHotu  de  HàiHttut,  par  C.  M. 
Faossabry,  m  as. 

11  est  douteux  que  le  nombre  de  ces  officiers  iU  Jamais  Até  oomplet. 

Amfroiprct ,  qui  roesortissait  du  baillage  du  Queanc^  ;  Feignies  et 
Neuf-Mesnil ,  qui  ressortiâsaient  de  la  prévAié  de  Maubeugc,  ressor- 
ii>seni  aujourd'hui  de  la  juâUco  de  paix  de  Bavai  ;  Uargnies  et  Pont- 
»ur-Satnbro.  qui  rossnrtisâaicnl  de  la  pràv6i»  de  Bavai ,  ressurlissent  de 
la  justice  do  paix  de  Berlaymont. 
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Plusieurs  genres  dlndustrie  eolreiieaoent,  dtns  renoeinle  de 
Bavai ,  le  mouvemeai  et  Taisanœ.  On  y  remaniua  partîenliâr»- 
ment  une  vaste  otoulerie,  des  tanneries,  quelques  louniem  en 
bois  dont  les  ouvrages  sont  reoherchéSr 

Les  habitants  ne  sont  étrangers  ni  aux  sciences  ni  aux  arts, 
et  leur  ville  a  produit  des  hommes  d\ui  mérite  distingué. 

Le  célèbre  unisiricn  Ockcrgan  éUni  ne.  à  Bavai.  Il  mnunit 
trésorier  de  Saint-MarUude  ïouis»en  et  laissa  une  répu- 
tation européenne  (i). 

Jean  Lft  Maire ,  poète  cl  prosateur  de  renom ,  naquit  à  Bavai , 
en  147J.  Le  chanoine  Jean  Molinet,  son  oncle,  pn-iJa  à  son 
éducation.  Pourvu  à  l'âge  de  ^f»  ans  de  la  charge  de  clerc  dos 
finances  du  roi  et  de  Pierre  de  Bourbon  ,  il  l'abandonna,  aprfs 
un  exercise  de  peu  de  durée,  pour  s'apî^Hiiuer  à  l'étude  lies 
lettres.  On  présume  qu'il  devint  Lilillollucanc  do  Marguerite 
d'Aulriclic  ;  il  |)rit  du  moins  le  litre  iVuuiiciaire  hiSlorio4:raphe 
de  ccfto  jifinc'^^-^fv  11  est  l'auteur  du  livre  intitule:  Les  Illmtra- 
tions  de.  dauh  ri  Sinf/nlarilf's  fA»  Troye ,  bizarre  a  mal, rue  cio  ia 
fable  et  de  l'histoire  ,  dans  lequel  les  leuips,  les  lieux,  les  liom- 
mes  et  les  choses  st^nt  confondus.  Il  n'y  a  pas  omis  sa  ville  na- 
tale; mais  il  renvoie^  pour  ce  qui  la  concerne,  h  Jacques  de 
Guyse,  dont  il  |>artagcaît  les  ilhisions  (2).  îl  n  en  était  pas 
moins  un  écrivain  élégant  et  coi  ic*  t.  Kticnnc  Pasquier  et  La 
Croix  du  Maine  en  parlent  comme  du  littérateur  le  piu^  p;:r- 
fail  de  son  siècle  .(3).  On  lui  doit  une  des  règles  de  la  versilica- 
tion  fnuiçaise  fi),  ijt  mort  de  Loin^  \ll  ,  doTif  il  s\^t.'iit  concilié 
la  faveur,  le  laissa  sans  emploi,  sans  protection  et  sans  ress«)T3r- 
oos.  Tombé  dans  ia  misère»  il  voulut^noyer  ses  soucis  dans  le  vin. 


(1)  H.  Le  Mayeer,  La  Belges'^  iiol»70.  —  M.  Montett,  SmL  4m 
fhMf .  dM  diiwv  Siali,  XV«  siède»  c.  tl  »  L'Aniste.  —  M«  HkMii , 
mtl.  dê  Pra/nce,  L  XV,  c.  1 ,  note. 

(i)  Elles  lui  Tenaient  sans  doute  de  son  oncle,  dont  Tesprit  en  étais 
imbn.  V.  les  Chroniques  de  Jean  Molinet  ^  c.  40  et  56. 

(3)  Et.  Pasquier,  Les  Recherches  de  ia  France,  1.  VU,  c.  5,  —  La 
Croix  du  MvUiu!,  iîiùiiùliieijue  Françoise. 

(4)  U.  Nisard ,  Mélanges  :  Coup  d  œii  sur  ia  Suite  de  la  LiUérotmn 
Française  f  si«>parUe:  Marot. 
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perdil  la  tâto  «I  termina  sa  vie  dans  un  hôpital,  si  otMcurement, 
que  la  date  de  son  déoôB  eet  inconnue 

Gilles  Waulde,  né  vers  4596,  à  Bavai,  remporta,  dés  eesijeanes 
années,  une  palme  académique  dans  la  célèbre  université  de 
Louvain!  U  fut  chanoine  prébendier  de  Lobbes,  curé  de  NImi, 
doyen  de  Bioche  et  dTvoy,  chanoine  de  Cambrai ,  et  mourut 
dans  cetle  dernière  ville  en  {656.  On  a  de  lui  une  t^îe  deSainU 
Amalberge,  celles  des  premiers  abbés  de  Lobbes ,  avec  une 
ohroniquie  de  cette  abbaye,  en  un  volume  in  4*,  et  une  oraison 
funèbre  de  l'infante  d'Espagne,  IsabeUe-Claire-Sugénie,  gou- 
vernante des  Pays-Bas,  à  qui  il  avait  dédié  son  livre  (2). 

Jean-Baptiste  Lnmbîez,  surnommé  le  père  Grégoire ,  naquit , 
en  t7it,  dans  In  ferme  du  Nouvion,  située  hors  des  murs  mats 
non  hors  des  hAitcs  de  Bavai .  Il  étudia  chez  les  Oratoriens  de 
cette  ville,  et  fut  admis,  au  sortir  du  collège,  parmi  les  rccoUets 
de  Ulie ,  dont  il  ne  se  sépara  que  lorsque  les  religieux  de  son 
ordre  furent,  comme  lui,  obligés  U*a*baiidonner  leurs  couvents. 
A  son  retour,  il  rapporta  à  Bavai  le  goût  des  antiquités  qu'il  y 
avait  contracté ,  dans  son  adolescence ,  au  milieu  des  débris  de 
monuBienls  de  la  raa^ûfloenee  romaine.  U  acheta  une  petite 
maison  attenant  au  drque,  et  là,  phis  encore  que  dans  le  clottre, 
les  ruines  de  l'ancienne  capitale  de  la  Nervie  devinrent  le  si^et 
constant  et  presque  unique  de  ses  élucubrations.  Il  avait  une 
éruditien  plusélendue  que  solide,  et  son  imagination,  exaltée 
par  l'enlbousiasme,  lui  déoouvHt  souvent  ce  qui  n'ex'sUi  jamais. 
On  peut  lui  reprocïier  d'avoir  épaissi  les  ténèbres  qui  dérobent 
aux  investigaticns  laeonnaîssance  de  Bavai ,  en  jutant  de  nou- 
velles erreurs  aux  anciennes  qu'il  a  rajeunies;  on  aurait  tort 
néanmoins  de  le  soupçonner  d'avoir  manqué  de  sincérité ,  mais 
il  manquait  de  critique.  Les  recherdies  auxquelles  il  se  livra ,  et 
les  fouilles  qu'il  parvint  à  faire  pratiquer,  en  s'associent  des  oo- 
intéressés,  nefdrent  pas  tout-à-fait  infructueuses,  puisqu'elles 


(I)  Tovj^  les  dictionnaires  biographiques  corUtenneiil  un  article  plus 
ou  moiri-  ili  vr^loppô  «iir  Jean  Le  Maire  ;  celui  de  M.  Weiss,  daoa  la 
Jiiographie  Umv&'seik  de  Michaud ,  no  laisse  rien  à  désirer. 

(S)  M.  Â.  Lo  Glay,  JMurches  sur  l'EgUtê  MélropoUUmêdê Cambrai, 
6.  lé»  —  M.  A.  IMnaux ,  ArMm hitépréguet  et  UtUraim  dunord  d$  14 
Frwm,  «le.,  MMflejM,  tome  II,  pige  542. 


Digitized  by  Coogle 


procurèrent  le  trépied  qui  se  voit  au  mutée  de  îkmèk  (4).  Ses  priO' 
cipaui  ouvrages  sont  : 

Un  Mémoire  sur  les  antiquités  de  Bavai  ; 

HuH  dlsBertafioiis  sur  les  colonies  Gomênmim/ttoympeSt  Hèr- 
viennes.  Romaines,  Françaises;  sur  la  capitale  des  tferviens; 
sur  les  gouverneurs  établis  par  les  Romains  dans  la  Belgique,  et 
sur  les  assemblées  nationales  tenues  dans  les  provinces  belges  ; 

La  clef  de  l'histoire  mtmummUake,  eliliistoiTO  monumÊnêirin 
du  nord  des  Gaules. 

Le  stylo  en  est  L^Miéraloment  étrange  ;  maison  y  admire  l'em- 
phase et  l'intime  i  <)n\  k  lion  avec  lesquelles  l'aut^^iir  reproduit  les 
fables  les  plus  alt^ui  ilo,  et  l'on  est  frappé  des  tel  ai  Je  vrai  savoir 
qui  brillent  dans  pluâieu»  doâeâpages,àtrave|^un  amasûoofus 
d'obscures  rêveries. 

Aprèss'ètre  laborieusement  acquis  une  réputation  éphémère, 
Le  P.  Lambiez  alla ,  vers  le  temps  de  la  restauration ,  mourir  i 
l'étranger,  profondément  ouUlé  (S). 

Augustin  G  arlier,  curé-doyen  de  Bavai,  y  passa  une  si  grtods 
partie  de  sa  vie.  quil  semble  ne  pas  appartenirmoiiis  à  œtte  viUe 
que  ceux  des  indigènes  qui  ne  l'ont  Jamais  quittée.  H  était  natif  ds 
Boulogne,  village  à  5  kilomètres  d'Avesnes.  Mis  en  possession, 
vers  4775,  à  l'Âge  de  i3  ans,  de  la  cure  et  du  déoanat  de  Bafai ,  il 
resta  dèslors  attaché  à  la  même  paroisse  jusqu'à  sa  mort,  en  1816* 
Ses  loisirs,  durant  ce  long  espace ,  furent  employés  à  rassembler 
les  antiques  dont  il  forma  un  cabinet  unique  dans  son  genre, 
comme  Ta  dit  M.  J.  De  Bast,  en  ce  qu'il  ne  se  ooinposait  que 


(1)  a  GelanUqnairs  avait  Otta  eonoaissance  parfaiid  àn  sol  deBarai 
>  et  de  ses  environs  ;  U  apercevait  par  la  végétation  des  céréales  ta 
i  trace  det  antiques  oonslmcUoas  «nfouias  sons  terre  ;  le  grain  élaat 
»  effectivement  semé  sur  mi  sol  ayant  one  maçonnerie  à  pen  de  prote- 
%  tttmtf  ne  peut  sufRsammeot  étendra  sa  raoina,  ponr  prandro  le  soe 
»  «itrlUf ,  et  s'élève  alors  moins  bant  que  Tépl  Jeté  sor  une  terra  déga- 
B  gée  de  cet  obstacle,  t  A.  Niveteau ,  Baooiif  mie.  atemUms. 

U.  Aiih.  Dlnanx  a  dépeint ,  avec  son  tÉlenl  ofdiaaira  »  le  P.  Laa»- 
bies,  dans  la  notice  biographique  dv  tooM  11,  2*  série,  des  ArMm 
hMstMm,iunûrdd»laPriimcif  elc. ,  ioittalèe  :  UPàrw  Grégoiti, 
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d'objets  recueillis  i^ur  If*;  lieux  (0  Toutefois ,  à  défaut  de  local , 
celle  précieuse  collet  lion  n'avait  pu  être  distribuée  dans  un  ordre 
convenable.  De  grandes  pierres,  la  plupart sépiilrralcs,  couvraient 
le  pavé  delà  cour  du  presbytère;  une  sorte  do  cellier,  ouvrant  sur 
celte  cour,  ét«iit  rempli  d'urnes  cinéraires,  d'autres  vases  do  tontes 
les  f'^rrnf^s  of  d  ifinombrablos  tessons.  L'une  des  pièces  de  l'etat;e 
supiTieur  renfermait  les  débris  do  vingt  siècles,  entasses  péle- 
mèîe  Bf'aucoup  de  médailles,  objets  de  la  prédilection  du  pro- 
priétaire, avaient  néanmoins  été  rangées  méthodiquement  sur 
les  liibleltes  d'un  médaille.  Les  médailles  n'étaient  pas  la  moin- 
dre richesse  de  ce  cabinet  ;  elles  dépassaient  le  nombre  de  520O, 
et  portaient  l'empreinte  de  12<  empereurs  ou  impératrices.  M. 
Carlier  qui ,  n'ayant  négligé  aucune  des  connaissances  indispen- 
sables à  l'antiquaire,  avait  étudié  l'histoire,  eut  le  projet  d'écrire 
celle  des  Nerviens,  ou  du  moins  de  publier  ce  que  les  livres  etses 
propres  investigations  lui  en  auraient  appris  (2)  :  la  ville  qu'il 
habitait  avait  été  leur  capitale ,  et  tout  ce  qui  l'entourait  devait 
les  rendre  présents  à  sa  mémoire;  maïs,  soit  que  distrait  par 
d'autres  soins ,  il  ait  changé  de  détermination ,  soit  qae  le  temps 
lui  ait  manqué,  il  o'a  laissé  qu'une  description  manuscrite  d'une 
partie  de  ses  médailles,  et  quantité  de  notes  plus  ou  moins  inté- 
ressantes, éparses  entre  les  feuillets  de  ses  livres.  Le  cabinet 
d'antiques  a  eu  le  sort  des  monuments  dont  quelques  restes 
avaîMit  servi  à  le  créer  :  ce  n'est  plus  qu'un  souvenir. 

I.  LSBBAV. 


(1]  c  Maihicuani  he  présente  lo  sui>crbe  Cabinet  d'Antiques  de  M. 
I  Carlier,  curé  de  Bavai,  cabinet  unique  dans  son  genre,  en  co  qu'il 
û  ne  renferme  que  des  monninens  dèoiiuverls  dni^  1:1  tt(*  ville  ou  dans 
0  ses  envirous.  »  M.  J.  De  Rasl,  Strond  Supp,,  ek".,  \>.  o2.  Ce  secund 
supplément  rcnfermo  une  énumération  circon^laaciéo  des  antiques  du 
cabinet  de  M.  Carlier. 

(2;  <î  Je  «ierois  rhnrmô  d'v  trouver  quelque  chose  qui  regardât  ics 

•  Nerviens  (U»nt  je  me  propose  de  laiîjser  au  public  ce  quo  j'en  saurai, 
»  d'apreî*  les  connaissances  et  les  recherches  quv  jo  fais  depuis  une 
»  douTaiîie  d  années  qiir-  jo  suis  curé  de  leur  ancjLijnc  capitale,  cl  que, 
B  Dieu  aidant,  je  continuerai  jusqu'à  la  mort  autant  que  me.s  forces  et 

•  mrM  facultés  pourro m  me  lo  permettre,  n'aimant  «urtoul  qiit' dire  du 

•  solide,  du  bref,  de  l  utile  et  du  vrai.  »  (Extrait  d  uo  brouiUoQ  ouprcyel 
de  lettre  de  la  maio  de  M.  Carlier.) 
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EGLISE  ET  ABBAYE  DU  St.-SÉPILCRE, 


AUJOUKO  Utl 


EGLISE  MÉTROPOLITAINE. 


A  belle  cl  riche  nbbaye  du  St. -Sépulcre ,  dcTail 
son  origine  à  une  simple  chapelle  élevée  eu  1047 
(i) ,  par  révôque  Gérard  de  biorîne,  à  Teotree 
iVnn  dooetière  établi  hors  des  mars^pimr  rece- 
voir les  corps  des  nombreoses  vietnnes  d^ne 
_  ^  famine  épouvantable  qui  désolait  la  dté.  Une 
fut  point  don  A  an  pieux  Gérard  deeonsommer  son  oeum,  b 
mort  vint  le  surprendre  en  tO-iO;  et,  quelques  années  après, 
St.-Liébcrt,  marchant  dignement  sur  les  traces  de  son  préileccs- 
Bcur,  auprès  duquel  il  avait  succeÀsivement  rempli  les  fonctioDS 
d*écolAtre,  de  conseiller,  d*arcbidiacreetdepréTOt(A),  reopbçt 


(i)  Ak.  de  la  Bib.  com.  de  Cambrai ,  658  ,  art.  5. 
(Sj  ChroB  do  BaiUcric,  Uv.  ili ,  chap.  LV. 
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I»  duiidle  p«r  oftie  église  (i)  dont  il  fit  Ur  eonséontibn  le  as  oc- 
lobn  t063  (2). 

Le  St.  -Séfmiere^  ftitle  nom  qu*»  donna  à  eette^égliae,  *  «m  re^ 
toiird*iiB  péMrinege  en  Tem-Satnte  qA*il  n^avait  pa  mener  à  fin , 
empédié  par  les  infidèles  qui ,  ayant  fermée  rcntréL"  du  Sr  .-Sêpul  - 
cre,  niellaient  impitoyablement  à  mm-t  lom  les  chreiicns  qui  ten- 
taient (J  ^[>i>r()rher  Jérusalem.  St.-Liébcrl ,  après  avoir  aunexé  à  la 
uouveiie  église  un  mouaslére  de  Bénédictins  qu'il  fit  renfermer,  akiai 
qoe  r^ise,  dans  Tenoeinte  urbaine,  affeeta  A aa  fondation  la  ma- 
jaore  partie  des  biena  qu'U  poaeédaît  dans  le  Camiirtaia  et  aatrea 
profimMS  environnaolea.  Uteite  du  dipMme,  daté  de  1064,  pen 
connu  jusqu*à  présent  »  notts  a  paru  assez  curieux  pour  éire  ici 
reproduit: 

iiasans  CammiMiti»  Eeduia  tpkocpus  ommhus  CkmH  fiddUmi 
proÊperoi  mtrhuqm  vi^  iuec$tsus, 

Tsayenbnt  pmlfeMJoHt  mnjSmtrdi  tmuâm  mmorw  «pitoopt, 
SMfte ta  rifîsNî5iit  iiofM 

c&fÊnwmvalmiU  asrIsitaificM  comHma  CsmsnaeMim  «rdrit,  mcmKI 
ijfiêiÊt»ÊMprmd9cmionm9or09kM^^  «1  «gsira  murot  ei- 

«Mîs  fitdÊTê  foomi  poiyimdnm,  quod  tdoptui  font  lot  corpcribm 
cmdmdonm  pm9>«tum;  juœkt  quêm  locum  ecdesiam  potUa  m  Konon 
donmki  upnlcti  omMêcravU',  tamque  et  terris,  et  famUiù  dotemt,  etc. 
Ego  Uaquê  iJkbertiu  qm  «  nieeesti,  tonfo  et  tati  ammatui  eœemplo, 
m  fntêeoen&m  mti  prkmtias  tabortUunu  introU;  et  qumkitn  parva 
erat,  jmtêa  ecdeekm  Hkm  monasîemm  amj^ore  schmate  aê^tcavi, 
ytiwngMs  t»  Aonorv  J>.  moHn  Jetu  ChtisH,  et  S.  Seputeri  «jus,  et  S, 
Dei  GmhI.  Mmm,  otmmmque  emietonm  Dei  «meecrmi,  œdificatoqu» 
€km$lfû  eem  eœtmt  offkkdi  Matem  et  vmmfhos  eUe»  locomsignam. 
De  rébus  vero  potmekmà  meœ,  ecoecoramDeo,  etprœsen^imtestibus, 

istud  dùto  monasterkÊm,  ste.  Ibc  stt. . . .  Matia  S,  Martini  , 

paroMiles  quoque  dum  fcdesiœ  S*  CeorgU,  et  S*  Maria  3fagdalmm, 
atlaria  asm  eedesns,  flwitifiim  tdtmetm,  cambœ  et  plura  curtUiœ  cum 
émtrktu  kftùt  et  terret  aral^  eirea  Cameracmi,  quas  decambiavi  ah 
eàbaie  Waiirioo  S,  Andrem  aposUAi ,  am  aliis  pluribus.  h  suburbio 
atàem  Caim^racensi  molendintm  curum ,  alu-rum  et  dimidium  apud  vll- 
lam  poerorum,  cum  districtUf  item  aliud  apud  Nigellam  cum  districtu. 


(I)  Môm.  pour  les  abbés  otretigieux  de  St.  Sépulcre,  in-é*  175d. 
(f)  Carpentior»  Hisi.  de  Cambrai,  pan.  h.  cluip  YIH. 
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Ccmctyio  ettam  in  /  a  /  »  Cauttrac.  villam  omnem  S.  Ihiarn,  m  pago  de 
HaifiiiH  Vdlijreiium  totum ,  in  Brabatm»  pago  ecd.  dt  Meim,  tttm  tii- 
iam  quœ  vomtur  Kiuvthova,  etc. 

S.  \Valr}{cn  arch.  (Jêrardt  prmp. ^  et  arch.  S.  Christiani,  JohnnniSf 
Gilberii ,  Ifcmvardi,  Almoriri ,  ITeriberti,  Wuliici,  UoberU,  militum. 

Actuiit  est  (  a mercier  etc.,  An.  ab  Inc.  D.  MLXIV.  Ind.  II.  rejvantt 
Ilenrico  rpqe  Lolhari(vnsium  an.  XI f.  Episcopalûs  D.  Udfcrii  XiV,  etc. 
Werimbaidus  canceilarius  recmsuit. 

Traduction:  «  Liébert^  évéqae  de  Tégliie  de  Cambrai ,  à  tout 
les  fidèles  chrétiens,  bonheur  dans  cette  vie  et  dans  l'autre. 

«»  Aux  temps  de  inun  prédécesseur  Gérard  ,  cvéqiie  dp  sainte 
Bèinoire,  il  s'éleva  daus  dos  contrées  uiie  si  grande  faoïiae,  que 
lei  dmelières  das  églises  de  la  diA  de  Cambrai  oe  suffisaient  plot 
pour  recetoir  les  mofls.  Mon  prédécesseur  eut  donc  HworeiHe 
idée  de  faire  creuser,  hors  des  murs  de  la  cité,  on  cîmelière  des- 
tiné à  la  sépulture  d'un  si  grand  nombre  de  pauvres.  Plus  lard ,  U 
consju  i  a  près  de  ce  lieu,  eu  Thouneur  du  Sl.-Sépulcre,  une 
église  (ju'il  dota  de  terres  et  de  colons  etc.  Moi  donc  l  ïph^rt,  qui 
lui  ai  succédé,  encouragé  par  un  si  sublime  exemple,  je  me  suk 
efforcé,  au  début  de  ma  carrière  épisoopale,  de  marcher  sur  les 
traces  de  mon  prédécesseur;  et  comme  cette  église  était  petite , 
j'ai  bâd  loot--auprès,  et  sur  de  plus  grandes  proportions,  un  mo- 
nastère que  j'ai  consacré  en  Thonneur  de  N.-S.  Jésos>Christ ,  de 
son  M. -Sépulcre,  de  la  bienheureuse  Manc  mère  de  Dieu,  et 
de  tous  les  s.uuis  :  «'t  lorscjue.  le  cloître  et  les  autres  bAliment^ 
reut  termines,  j'ai  aiiaebéà  ce  lieu  un  abbé  et  des  moines.  Main- 
tenant je  décUre  devant  Dieu  et  les  témoins  ici  présents,  doter  ce 
monastère,  des  biens  qni  sont  en  ma  possession^  etc.  Savoir: 
....  VMtÊf^  de  St.-Martin ,  ainsi  que  les  deux  églises  parois- 
siales de  St.-Georges  et  de  Ste. -Marie-Madeleine;  les  églises  avec 
les  chapelles,  le  petit  luadien  (i).  le  change,  et  plusieurs  terrains 
amasés,  avec  toute  la  juridicliou  et  les  terres  labourables  autour 
de  Cambrai,  que  j'ai  achetées  de  Walderic,  abbe  de  St. -André 
apôtre,  par  échange  contre  plusieurs  autres  biens  (9).  Dans  le 


(1)  Le  (on-lisH  était  une  sorte  d'impôt  prélevé  sur  les  marrhandlses 
étalées. 

(î)  On  Ul  an  sqjet  de  eel  édiange  dans  «o  ma.  de  la  bib.  eom.  d» 
Cambrai,  n«  $84,  p.  01,  qn»,  l'évéque Uébert  acqoii  de  Waldrie» 
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même  faubourg  de  Camiyrai ,  un  moulin >  un  autre  moulin^  el  le 
droit  de  moitié  dans  un  troisième^  le  tout  sitaé  près  de  la  villa  des 
enfants  (1),  afec  la  jurididioD;  de  même  an  antre  moulin  à 
NoyeUas  (a)»  atec  la  Inridietion. 

•  Je  donne  aussi  dans  la  province  du  Cambrésis,  tout  le  village  de 
St.*BiUire  (6);  dans  la  province  dn  Bainant^  tout  Villereau  (4); 


aM»6  de  St.  André  an  Gâteau ,  une  partie  de  la  paroisse  Si*  Martin  à 
Cambrai ,  et  qn'en  retour,  il  donna  à  t'sbbsye  de  St.  André ,  une  église 
su  village  d'Hssnon ,  l^égllse  de  Laml»re  en  Ostravent ,  eeOe  de  Ligny 
an  Artois,  et  une  autre  dans  le  Gambrésis. 

(1)  La  eflle  des  mfsnit  doit  être  le  village  de  Proville ,  connu  dans 
pluaimirs  titres  anciens  sous  le  nom  de  puerûnm  eîHa.  Go  lieu  était 
appelé  ainsi  parce  que  la  prébende  de  son  église  était  spéclstenent 
afledéo  à  Ventretien  ou  des  enfoiu  de  chœur,  ou  des  simples  clercs ,  ou 
mémo  des  écoliers  du  Chapitre ,  tous  généralement  désignés  par  pueri» 

Le  TiVage  de  ProviUo  lait  partie  du  canton  de  Cambrai  (ouest)  et 
n*est  tioigné  de  son  chef-lieu  que  de  2,140  mètres. 

Le  villaRo  do  NoyclleR  est  sittiô  sur  rK.sciml ,  à  5  kilom.  S-0  de 
Cambrai,  et  Uépencl  du  canton  Uo  Marcoiu^.  Ua  trouve  *-ur  son  terri- 
toire des  carrières  de  pierres  calcaires  blanches  que  l'on  utilisa  en  1023t 
pour  la  rci  on-truction  do  l'égUso  Notrc-Dame-dc-Cambrai. 

Il  e:^»ï>t.iit  auirefois  à  Noyelles ,  un  châicau  t.ui,  dans  lequel  Jean, 
sei£;ni»ur  du  in  ii,  tenta,  en  1311  ,  do  battre  monnaie,  à  l'exemple  du 
seigneur  d  Elmrnurt,  mais  il  on  fut  empAché  par  un  moniloire  de  l'évô- 
qn«>  Jean  du  Mirepoix,  lequel  prétendait  qu'aux  évéques  seuls  appar<-> 
tenait  ce  droit. 

(3)  St.  Hilairo  ,  village  dépendant  du  canton  de  Carnières  et  situé  à 
13  kilom.  £.  de  Cambrai.  Les  seigneurs  de  ce  lieu  t)ortaient  d'azur  à  le 
enix  ancrée.  L'un  d'eux,  Jacques  de  St.  Ililairc,  assiï^ta,  on  1096,  avec 
son  fils  Hugues  dit  le  Kien ,  comme  croisé ,  au  tournois  d'Anchin. 

L'on  trouve  dans  un  m^.  de  la  bibliothèque  Communale  de  Cambrai , 
coté  933,  an  t*  102,  qu'en  150:;.  le.s  soigneurs  do  St.  Hilaire,  malgré 
leur  Tesselago  reconnu  de  l'abbaye  du  St.  Sépulcre ,  revendiquèrent 
le  droit  aux  abbés  de  ce  monastère  ,  de  Caire  arrêter  aucun  individu  sur 
leur  territoire  c  devant  chou  qu'it  l'eu  moustré  ou  fUt  moustrer  au 
c  maieurou  à  son  licuten  t. 

Fendant  la  grande  révolution ,  le  village  de  St.  Hilaire  ,  comme  tous 
ceux  dont  le  nom  rappelait  un  souvenir  religieux  ou  de  téodalité ,  lût  dé* 
bepUaéet  nommé  Bonair. 

(4)  La  ferme  deWult,  convertie  eu  ces  dernières  années  en  iibrique  do 
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dans  la  province  du  arabaai,  TigUie  àê  Melio  et  le  haimn  sp- 
pelé  /Vtnieftoveete.  • 

(Suivent  les  signatures.) 

«Fall  &  Cambrai,  randerîDCarnaliottdiiBeigneDrlILXIVyM. 
Il  ;  Tan  XII  da  règne  de  Beori ,  roi  de  Lorrahie  ;  ItV  de 

copat  de  Liébert. 

B  CoUationné  par  Wérimbald,  chancelier.  » 

En  vertu  des  privilèges  consacrés  par  cette  charte,  les  religieux 
du  St.- Sépulcre  prélevau  iit  un  droit  sur  le  marché -au-poisson  el 
sur  les  brasseries  des  paroisses  de  St.-Xicola-,  de  la  M:ideleHie  et 
de  St. -Georges  (1).  Ils  percevaient  aussi  le  jour  de  St. -Simon ,  le 
5k8  octobre»  époqae  de  la  foire  d'bhrer,  tm  droit  de  emq  Uards 
par  chaque  houtiqae  et  cabaret  ouverte.  Une  pareiMa  tan  élal^ 
aoial  frappée  aor  i^qne  foitnre  f|oi  entrât  en  vtlle. 

Ce  jour  là  donc ,  Touverture  et  la  fermeture  des  portes  de  k 
ville  était  annoncée  par  la  doche  da  eonvent;  «  lea  ponim  le- 


sucra ,  située  entre  llareschet  et  TiHen-Ptol ,  non  lehi  de  YiltanM, 
était  GoOipcise  dans  UdenatioD  de  tlébert;  mala  cette  teneétai&grévée 

des  redevances  suivantes  :  deux  muids  de  blé  eti»  d'avoine  eftven  I'iAk 
l>aye  de  Si.  Jean ,  à  Valwciewies  ;  quatre  deniers  blancs  envere  le  let- 
gneurde  Villers-Pol ,  ot  une  corvée  envers  le  comte  du  Htynentf  les 
ordres  de  qui  Tatibaye  du  St.  Sépulore  était  teoue  d'entretenir  oenataai- 
tammentnn  servilenr ,  deux  cheveux  et  uno  charrette. 

Le  dénomtwement  de  cette  propriété  est  ainsi  fSit  dans  m  titre  de 
t58S:  «  une  aatsonaTecplnsiettrspossessIons,  si  comme  terres,  bois 
»  aauchoisi  anlnois,  yauves,  rentes  d'argent,  de  grain,  décapons, 
»  dimos ,  temge,  droitures  et  revenus  avec  un  tcrrage,  qui  est  doses 
s  tenances  courant  et  estant  à  VtUers  Monsieur  Pol  ». 

Il  est  encore  établi  de  cette  maniôro  ,  dans  les  leUrcs  d'engagéres 
données  par  Philippe  1/  en  1651  :  <i  La  censé  de  WuU  gisanio  eotre 
a  les  villes  du  Qiicsnoy  et  de  Valenciennee ,  cooslstant  en  vne  meison. 
s  thottfs,  étableries  ciosos  d'eau  ,  une  grange ,  cenglier,  oolomtnier , 
t  viviers,  douxe moncaudéos  do  pré ,  un  muid de  pastnre  eteepientO' 
•  un  muis  do  terrei  labourables  ,  te  tout  en  use  partie ,  «vee  m  ter* 
s  rage  qui  se  lève  au  terroir  de  Villers-Pol ....  » 

—  y.  Mémoiro  pour  les  abbé  et  religieux  de  St.  Sépulcre ,  4  Cam- 
brai ,  in-4    1 759. 

(I)  Dnponi,  Histoire  de  Cambrai ,  part,  li,  p.  121. 
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»  naient  présenter  \eé  clcb  à  Tabbé ,  et  P officier  des  hautes  aa* 
»  vres,  la  téte  découverte,  agenouillé  lur  le  perron  du  oouvent , 
»  lai  offrait  à  la  pointe  de  son  épée»  des  gants  blancs,  ,en  échange 

•  desquels  il  rewfait  un  tonneau  do  bim,  deux  Jambons  et  six 

•  grands  pains.  •  (i). 

Après  la  mort  de  Tévéque  Liébert^  inhumé  dans  Téglise  duSt.- 
Sépulcre  en  1079,  Wantïner  ou  Gauthier,  premier  abbé  du  lieu , 
Uîi  étendre  les  constructions  du  dottre;  mais  un  incendie  survenu 
le  16  mai  1 140  (4),  y  porte  quelques  dommages  qui  sont  aussitôt 
reparés  par  les  religieux.  En  113G,  rcvf^que  Nicolas  ,  tiédie  à  la 
Vierge  Tune  des  cnapelles  de  réglisc  quua  nouveau  sini^stre  vient 
atteindre  p  ii  d' années  après:  l'édifice  est  frappé  de  la  foudre  le 
j^ittiiiet  446»  (ft^ 

L'église ,  la  salle  du  chapitre  et  la  bibliothèque  qui  se  voyaient 
encore  vers  le  milieu  du  XVIT  siècle^  époque  à  laquelle  écrivait 
Carpentier,  devaient  leur  dernière  élévation  à  Guillaume  Courtois, 
abbé  du  St.-Sépulcre,  vers  Tan  1490;  le  cloître ,  le  réfectoire  et 
la  iillo  abbatiale  awaleni  été  éublis  par  Nicol»  Griael ,  abbé  en 
IM,  et  dont  le  sncceweur,  qui  était  son  neveu;,  Antoine  Grise! , 
fit  achever  la  chapelle  de  Ste. •Cécile.  On  devait  aussi  à  oe  dernier 
ahbé,  la  réédilication  du  clocher,  espèce  de  caïupaiiille  qui  s'éle- 
vait auprè6  de  la  chapelle  dile  aujourd'hui  des  trépassés,  et  dont 
la  suppression  fut  décidée  sur  ta  fin  du  siècle  dernier,  à  cause  de 
nombreuses  lézardes  qne  son  poids  avait  oocasionné  à  l'église. 

le  chœur  fut  renouvelé  par  Tabbé  Aiiinine  Fourvies,  mort  en 
i60d.  Les  travaux  ouverts  le  a6  mars  i;(99,  uc  furent  achevés 
que  le  17  janvier  Ifioa,  Jour  où  le  nouveau  temple  fut  consacré 
par  Tarchevéque  Guillanme  de  Berghes. 

Les  parties  postérieures  de  Téglise  actuelle,  doivent  en  efifet  re* 
monter  à  cette  dernière  date  si  Ton  s*en  rapporte  aux  éperons  avec 
retends  qn*4les  présentent  dans  le  pourtour  do  choiar,  tandis  qne 


(1}  Âlc.  Wilbort,  Mém.  de  la  Société  d'£m.  de  Cambrai,  t.  I7,p.l3. 
(2)  Mf.  n«  907,  p.  17. 
(5)    Id.     id.  p.  IS. 
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la  nef  eC  les  bas-côtés,  y  eonpris  la  croisée ,  offrant  parUmt  te 
pilastres,  annoncent  une  constraction  pins  récente* 

La  iaçado  d^entrée,  établie  en  forme  de  placage  et  dont  les  li- 
gnes an&Uectnrales  ne  se  raccordent  même  pas  avec  les  antres 

parties  de  Tédifice^  fut  élevée  eu  1705  par  Tabbé  Marbaix,  aiosi 
que  nous  Tappi  ead  un  (  lu  uiioj.Tammc  place  au  fronton  du  monu- 
ment, enlevé  dans  une  malencontreuse  restauration  dont  uou^ 
parlerons  tout-à-rbeure.  Voici  Tinscription  telle  que  Ta  rapporte 
Dupont  (i) : 

bXtrVXIt  LYDoVICVs  MihbàII. 

I 

La  façade  on  portail ,  disons-nons,  fcit  réparée  on  plutôt  Acbso* 
sèment  détériorée  fers  1996.  Un  regrattage  malbabilemeot  or- 
donné fit  alors  disparaître  les  ornements  qui  la  mettaient  en  har- 
monie avec  la  richesse  du  style  intérieur.  Maiiituiani ,  la  masse  du 
frontispice  privé  de  ses  cannelures  et  de  ses  sculptures,  n'a  plus  que 
Faspect  simple  et  monotone  d'un  ^anneliige. 

L'église,  aujourd'hui  métropole,  est  riche  d'objets  d'arts:  ou  y 
remarque  un  beau  buffet  dont  Torgue  se  recommande  par  la  di- 
versité et  la  puissance  de  ses  Jeui.  L*on  Yoit  dans  les  cbapelics 
latérales  de  la  vierge  et  des  trépassés  »  butt  tableaux  en  grisaille 

(9),  représentant  VJnntmeUiiUmt  la  FiiitaiUm,  la  FrésentiÊiiim 

de  Voifaiit  Jtsuaau  temple^  la  ï'ierge  au  losaire  ,  Jésus  au 
jardin  des  Olives,  la  Descente  décrois,  le  Christ  au  tombeau^ 
VAnge  apparaissant  aux  saintes  femmes  après  la  liesurrtHioffk* 
Ces  toiles  ont  été  peintes  sur  place  de  1780  à  1760,  d*aprèi 
Rubens,  par  J.  Geraeert  d*Anvers^  au  prix  de  mHUtUwu  diaqbe. 
Ces  tableaux  excitent  l'admiration  générale,  et,  vus  à  certaine  dis* 


(1)  Hi^t.  do  Cambrai,  â*'  partie,  p.  113.  —  V.  aiu»â  Mémair» 
chronologiques,  à  iadatede  1703. 

(2)  Une  simple  observation  au  sujet  de  ces  iDSgD&flqaes  peintwea,  ret- 
taiffées  à  Paris  en  1S36,  par  M.  Ribé ,  ranatanrateiir  du  musée  royal.  La 
teinte  de  chêne  elair  dont  on  a  cru  devoir  revâiir  les  bordures  on  eoca* 
dremenis,  neitl>eaucoup  à  l'effet  des  sujets.  Une  couleur  plus  sombie, 
plus  vigoureuse ,  eut  itteonlestablemeni  mieux  fait  ressortir  la  ricbsase 
des  toiles. 
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lanoe,  tb  prodoiM&l  à  é*y  méprendre,  TefTet  de  la  sealptore.  Une 

cée  dans  U  sacrâliey  est,  au  jugemeat  des  «rliatea,  aopérienre  en- 
core aux  compositioos  précédentes. 

Jm  aiilm  prâitures  qui  ornent  Téglise  sont  :  un  Ange  garélm, 
noe  NaihUé  â$    FUrgê  et  le  MariagféêSi.-Jotqji'h. 

Au  fond  (le  la  chapelle  de  droite,  Tune  des  dcMit  formant  croix 
avec  la  nef  principale ,  se  trouve,  dans  une  niche  fermée  par  des 
boiseries,  la  célèbre  tmof  a  de  Na^^Jkunê  de  grde^ ,  palronne 
de  Cambrai,  qui  ornait  Tandenne  métropole  depuis  l*an  1440, 
époque  où  ellelbt  apportée  de  Rome»  par  Tardildiaere  Furcy  da 
bruyile  (i). 

Noos  ne  de? ons  pas  omettre,  parmi  les  ol^ela  à  Tosage  dn  coite, 
on  rîèbe  dais  {%)  de  f  elonrs  eramoisi  brodé  on  or  et  qui  sertait  aa- 
trefois  à  la  processioo  annoelle  do  Saiiit^Cordoa  à  Valendemies , 

le  8  septcoibre,  jour  de  la  Natîfité  de  la  Vierge. 

On  remarqne  dans  la  chapelle  située  an  chevet  de  Téglise  dont 
elle  termine  le  rood point»  le  moimnent  tout  en  marbre  érigé  à 
FénélOQ.  n  M  achevé  ao  mois  de  septembre  IMS,  la  statue  le 

fut  dans  lu  couraiil  de  1823,  et  l'inauguration  eut  lieu  le  7  janvier 
iS2Gy  jour  anniversaire  de  la  mort  de  1  illustre  arclievéijue. 

Fénélon,  à  demi  couché  snr  son  Ut  de  mort ,  est  représenté  au 
BMMMDt  où  aoQ  Amo  vertneuse  va  s^élanoer  dans  le  aein  de  Sien. 


(^)  Voyoi  Arch.  hut.  et  UU.  â»  Nord,  tomo  Y,  pages  ci- 
dessus. 

l'i)  l\  fut  transfère  do  Vaieiicienaoii  à  Cambrai  ,  lo  6  ûorûal  an  XTI 
(26  avril  180i),  on  vertu  i!'nn  arrêté  préfectoral  du  19  veulAso  l'IO  mars 
mémo  annuel,  qui  lo  raeUoil  à  la  disposition  do  l'évoque  de  Cambrai  , 
pour  la  cathédrale.  Cv  dais  avait  été  conimand«'i  à  un  brodeur  do 
,  par  1  avanl-dernior  abbé  d  llasnou  ot  le  prix  en  avait  été  fixé  & 
15,000  fr.  Mais  cet  abbé  étant  venu  à  mourir  avant  que  lo  travail  no 
fut  achevé  ,  son  successeur  aurait  voulu  pouvoir  so  dispenser  do  l'ac- 
cepter à  cause  de  l  élat  peu  prospère  ûc»  Ûuances  df'  l'abbayo.  Uaar- 
rtDgcment  fut  ménagé,  à  la  suite  duquel  le  dais  fut  livré  moyennant 
11,000  fr.  seulement.  —  Tous  les  ans  on  portait  ce  dais  la  veille  de 
la  procession  ,  et  le  lendemain ,  le  mémo  charriot  le  reportait  a  Has- 
non.  —  V.  Annuaire  do  département  du  Nord,  an  XUI,  p.  517. 
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Cette  «tutoê,  admirable  d* exécution,  est  vraiment  digne  du  ciseau 
de  Davi  l  fx»  devant  du  stylobalc  est  orné  de  trois  bas-reltet^  dont 
sujets  sont  lires  de  la  vie  du  prélat,  l/un  de  ces  bas-relie&, 
reptéâeiUe  Fénélon  instruisant  le  duc  de  Bourgogne  dont  l^éduca- 
tioa  Imi  fui  confiée;  dam  Taiitre  il  panée  lea  biaMéa  apréa  Uba- 
taille  de  Malplaquet;  daua  le  troMîèma  on  le  fotl  Famanar  ona 
vache  à  dea  villageois  qui  pleuraient  sa  perte. 

On  lit  snr  une  tablette  du  tnomtment  Thiscription  advnto»  ré- 
digée par  Tacadémie  des  Inscriptions  et  belles  lettres  : 

FkASc,  M  Sauoiug  m  la  Meraa  Fatstoa  AïonenaoaN  Oamàccwi, 
Viri  tùm  christiaiila  virtuUbus,  tùm  oniatlssimo  ingeoio 
LoDge  celebratiBsimi 
If onwDeaimi , 
Mefaadâ  Ifimporum  t^Jmià 
Upà  cwD  eooleftiâ  nomine  et  meritb  <|ita  nobUiti 

AboUtum 

Episcopua  Ludovlous  Belmas  et  civet  Gameraeeiiaes 

Gommunl  ataélo 
Hae  ia  eedeili  realMirve  oowvefMil, 

Anno  II  D  GCCXXVl  die  sepUmâ  januarii. 

Traduction:  m  Un  monument  avait  été  élevé  i  François  de  Sait- 

gnac  de  la  Mothe  Fénclon ,  archevêque  de  Cambrai ,  homme  à 
jamais  célèbre  par  se.-4  vertus  et  son  génie.  Uin  int  une  éjxxjue 
déplorable,  ce  moauaicnt  fut  renversé  à\im  que  T église  illustrée 
par  l  enélon.  Louis  belmas,  évéque  ,  et  la  ville  de  Cambrai ,  ont 
fait .  d*un  commun  accord  »  élever  celui-ci  qui  fut  inaugaré  le  f 
janvier  181116.  » 

Sons  le  mauaolée  eat  un  caveau  dont  rentrée  est  iadHpiée  par 
une  croix  pelote  en  noir  aorla  face  extérienre  de  la  mnraiNe.  0 
renferme  les  corps  de  quatorxe  religieux  do  St. -Sépulcre ,  morts 
pendant  le  dix-huitième  siècle,  et  d'un  mar(|uis  de  CobarrobiaSf 
lieutenant- général  des  armées  espagnole:»,  gouverneur  de  la  ville, 
mort  le  16  juillet  1709. 

Là  aussi  se  trouvent,  depuis  le  *29  ocJol)rc  18^22,  jour  oii  ils  y 
ont  été  déposes,  les  cercueils  en  plomli  routcnant  les  res!e<  mor- 
tels des  évôques  et  archevêques  exUumes  des  fouilles  faites  la 
même  année,  surremplaeamant  de  ranctenne  métropole.  Ces  pré- 
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lats  9oiU  -.  Nicolas  de  Fontaines,  5i<'  évi^quc  de  Cambrai ,  mort  !• 
49  mars  ia72;  Jean  de  Gavrc,  66*  évéqtie»  mort  le  50  mirB 
1499;  UaiimiKen  de  &er|^ ,  1**'  archeféque ,  mort  le  29  août 
1970;  Guillaume  de  Berghes4*  archevêque  ^  mort  le  25  avril 
1909;  Jean  Rîcfaardot,  5*  ardievéque,  mort  le  IS  février  4614  ; 
François  Biiisseret,  6«  archevêque,  mort  le  9  mai  iGl'ô  ^  Gaspar 
Nemlus,  9"  archevêque,  mort  le  2*2  novembre  i667;  Ladisias 
Jouard,  10*  arebevique,  mort  le  92  septembre  1674. 

Le  corps  de  Mgr.  Belmas,  dernier  fH(^qiio,  mortie  2ijuille& 
4  841»  repose  aussi  dans  le  môme  Ueufuuéraire. 

La  résidence  de^  religieux  du  St.^Sépulcre,  telle  qu'elle  a  été 
décrite  dans  un  plan  détaillé,  levé  par  ordre  du  directoire  du  dis- 
trict, du  2  avril  1791,  a  subi  lors  de  son  appropriation  en  palais 
épneopal  (l),  de  nonbreax  diaageroenu  que  nous  allons  signaler. 

B^inmti  oti  parêie$  n^primût  de  l'Maife: 

Les  écuries  qui  existaient  vers  le  rempart  : 
JLe  moulin  à  cbeval  ; 
La  grange; 
Lee  remîBce; 
La  brasserie  ; 

La  huanflei'ie  j 
La  basse-cour  ; 

La  prison  attenant  au  rempart  ; 

Les  appartements  du  prieur  élevés  dans  le  milieu  du  premier 
jardin  parallèlement  à  la  me  St.-^eor9es ,  avee  deux  Jardineii 
Ton  affiscté  an  priear,  Tautreaui  servants  ; 

Le  ttianfToir  des  novices  à  la  suite  des  bâtiments  du  prieur  ; 

La  serre  du  jardiu  abbatial,  lequel  a  été  conservé  a^cc  àon 
bassin^ 


(i)  Le  30  nivôse  an  XU  (21  Janvier  180  (  lo  gouvemement  autoritt 
l'achat ,  aux  frais  du  départemani,  de  la  ci-dcvani  abbaye  du  Si.  Sé- 
pulcre pour  élr»  érigée  «n  «MifOii  éplMopsie.  Le  6  geiminal  suivant 
ssait)  on  irsBsfSre  le  Utre  d'émise  eaihédrale  4e  Candivsi  a  l'églbe 
dn  St.  Sépiùm,  —  Nos  notes  liist.  sur  les  oommunes  de  i'arrond.  1. 1  • 

p.  ie4. 
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La  salle  du  rbapilre  qui  était  oclaîrée  par  le  haut,  el  adoàsee  a 
régUse  contre  ia  chapcUe  de  la  V  ierge  ; 

L'escalier  en  pierres  placé  tout  auprès  et  qui  condnisait  aux 
combles  de  l'église  ; 

Le  chauffoii  des  enlants  ; 

Les  deux  perrons  aux  extrémités  de  |a  cour»  ceiui  du  milieu 
seul  étant  eonserré  ; 

Deux  dépôts  de  chaises  famés.  Ton  contre  b  dMpelle  an  rond 
point  de  TégUse,  Tantre  dans  un  waresdiaix  vers  l'entrée  princt* 
pale  de  TédiOce; 

La  cave  aux  sépuUiircà  sous  la  sacristie  de  réglise  ; 

Six  jardins  avec  cabinets,  longeant  la  rue  St. -Georges  ; 

Con^ruetUmi  rêmplacées  par  d'auirei  ùu  partUê  uiilitée$  im 

mônoHère: 

Le  parloir,  dont  remplacement  a  été  incorporé  aux  cuisines. 
On  y  a  ménagé  on  passage  conduisant  au  jardin  ; 

Le  elottre  remplacé  en  padie  par  le  cabinet  aetnel  de  rarcfae* 
▼éque,  sa  chambre  à  coucher  et  la  salle  .4e  bâtas.  Le  poils  a  été 

conservé  ; 

Trois  salles  adjacentes  au  parlou-,  s  étendant  jnsqn';iii  v.  ^til  uk», 
aujourd'hui  occupés  par  les  cuisines ,  la  chambre  à  manger  el  ie 
salon  de  l'archevêché  ^ 

Trois  autres  salles  à  droite  du  Testibule,  ocolpées  par  le  mIou 
de  la  croix,  le  grand  salon  de  réception  et  la  salle  à  manger  ; 

Le  verger,  alors  contnantan  rempart,  et  dont  nne  partie  a  été 
récemment  restituée,  à  priï  d'argent .  nu\  jardins  de  l'archevê- 
ché, et  I  '  l  esie  adccte  à  la  maUon  de  ^t.-CthorUs  ou  retraUi 
des  vieux  prêtres  ; 

Les  magasins  à  tuiles,  bois  et  autres  matériaux  de  constructions, 
aussi  incorporés  dans  k  mation  des  Dtsiu;  prêtret  ; 

ATéUge  supérieur  du  principal  bétlment,  étaient  les  cham- 
bres desiiuees  aux  étrangers  qui  devaient  séjourner  dans  le  mo- 
nastère. 

Un  projet  d'agrandissement  de  réflise  dn  St.<*$épttlere ,  ao-* 

jourcVliui  liii  ti  opale,  est  actuellement  à  rélude.  Kn  voici  les  prin- 
cipales dispositions,  d'après  les  bases  fixées  par  Mgr.  rarclievc^uc 
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de  Cunimî  €t  pir  M.  le  aMUM  dM  mIim.  U  irmil  «tt  eenfié 

aux  lamièresde  M.  de  Baralle, architecte  du  département,  qui  a 
bien  voulu  nous  en  conmiuniquer  le»  «ietaUs,  avec  facullâ  de  les 
«•PfiigMT  dans  cette  notice. 

Mais  aupni  .^v  iiit,  hâtoas-iious  de  dii  o  (]ue  toutes  les  modifica- 
tions ou  con^tiuetioîis  proposées,  seront  sctij[nilcusem€iit  établies 
dans  le  siyle  de  i'cglise  actuelle,  à  laquelle  il  ue  sera  d*ailleuni 
rien  cfaantfl  quant  à  VenseaoUe.  ' 

Ce  projet  consiste  dan«  Taddition  de  huit  nouvelles  travées  oiî- 
vertes  sur  les  collatéraux  du  chœur,  et  où  seraient  disposés  des 
confeséionoauzetMpteb^eUespour  le  servie*  des  neiM»  basses. 
U  huitième  travée  reoevratty  dans  la  partie  haute,  on  orgue  d*ao- 
campigiieBent  du  dueur^  et  on  ménagerait  dans  It  partie  infé- 
oenre,  u  passage  pour  là  ntiklk. 

Une  galerie  on  double  nef,  établie  au  pourtour  de  rbénicydej 
présenterait  trois  eompartimenis,  Tun  servant  aux  entrées  posté- 
rieures de  la  cathédrale  et  à  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  grdce , 
laquelle  exclusivement  affectée  au  service  paroissial,  formerait 
saillie  sous  le  clocher.  Dans  profondeurs  de  cette  tour  établie 
de  face  à  la  rue  St.  -Georges,  serait  pratiquée  une  crypte  desti- 
née à  remplacer  le  caveau  funéraire  actuel.  Les  deux  autres  divi- 
aions  serviraient  tont  à  la  fois  de  ehapellea  pour  les  mariages , 
les  enterrements  et  le  catéchisme.  Leur  disposition  permettrait 
encore  de  recevoir  le  monument  (i)  de  Parcbevéque  Yander- 
Borch ,  le  pieux  foudaleur  du  vaste  établissement  qui  porte  son 
uomi  celui  que  la  ville  élèvera  peut-être  un  jom  à  rarclievèqnc 
Jonart,  ce  prélat  bienfaisant  dont  la  fond.ition  produit  pins  de 
vingt-six  mille  francs  de  reveuu  aux  pauvres  de  Cambrai;  celui 
de  Vénélon  que  Ton  admire  au  chevet  de  la  cathédrale;  celui  de 
llgr  Behnae  récemment  voté  par  les  h9bitanl»  de  Cambrai  ;  enfin. 


(r  La  belle  siaïuo  en  marbre  de  Vand«r-Burch  ,  mort  à  Mons  In  23 
mars  a  été  conservr^o  ainsi  que  divers  fraginpnts  qui  ont  apparte- 

nu au  tonibeau  que  l'on  voyait  dans  l'ancienne  métropole  do  Cambrai. 
Le  monum  ^ii ,  d'abord  élové  danâ  la  ville  d«  MoQii ,  fui  Irausporld  ù 
i.âiiuDrai,  lo  6  mai  1779. 
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d*aiitres  monaoïeiili  qiii  pottmi«il  y  Hft  4lef ét  pir  b  mile ,  6m 
manière  à  bire  de  ces  dem  diapellee  «ne  espèce  de  galerie  né- 

erolegique,  à  ilnstar  de  ecUe  qae  Ton  yoyaîtjâdte  dam  Tancienne 

métropole,  et  telles  qu'en  offrent  aujourdlmi  ^lubieurâ  cathédraiâs 
de  la  France  et  de  la  Belgique. 

Le  mattre-antel  auquel  on  adosserait  an  petit  autel,  serait  re- 
porté au  fond  du  chceui ,  cl  les  stalles  seraient  placées  en  avant 
Cette  moi] ilication  indispensable  aurait  pour  résultat  d'agraijciir  le 
sanctuaire  et  la  nef  du  chevet ,  et  de  permettre  au  public  de  Toir 
les  cérémonies  religieuses,  ce  dont  il  est  privé  aujourd'hui  par  la 
disposition  vicieuse  du  chœur  qui  est  fermé  par  une  muraille. 
Cette  clôture  serait  donc  remplacée  par  une  grille  à  vitrage  «  éta« 
blie  au  pourtour  du<  choeur  et  du  sanctuaire. 

è 

Ces  changements  apportés^  la  nonvdb  métropole  stiisisvait  am 
besoins  les  plus  pressants;  elle  présenterait  agrandissement,  cto» 
cheramsonnerie,  maître -autel ,  confessionnaujc,  etc. 

Void  les  dimensions  de  Téglise  actuelle  : 

Longueur  totale,  en  hors  d*muvre   SO  m.  g  e. 

Largeur   31  5 

Profondeur  des  chapeUes  formant  croii  avec  la 

uef   il  a 

Nous  ne  pouvons  terminer  sans  dire  un  mot  des  religieux  dn 
St.-Sépuîcre  et  du  bon  témoignage  qu'on  s'est  plu  généralement  à 
leur  rendre  (i).  t idêle  aux  statuts  de  Tordre  ,  le  corps  des  Béné- 
dictins à  Cambrai ,  sut  faire  tourner  au  proQt  du  travail  et  de  Té- 
tude^  les  loisirs  de  la  vie  claustrale.  Plunenrs  manuscrits  de  cei 


(1)  c  Gène  abbaye  (Si.  Sépulcre)  se  Uil  dtatiDgnerparlatégntaftlé 
de  ses  religieux,  et  leur  applieslionaïuélnâei.  »  — I>éUoeft4esPk|*" 
Bm,  1169,  t.  5,  p.  359. 

€  Cotte  comammué  tel  d'abord  pauvre  et  pee  nouibraue.  Mililim 
vertus  des  religieiuc  leur  oonoUièrent  bienlAl  la  prolectkNi  dn  psp* 
Grégoire  Vllet  isar  valet  des  dolalUiiis  ooesidéffablssdo  Ispeil  de 
nid  II  sttoce— urdo  liébert.  »  —  E^héoiéridM  cambiésienMS,  à  W 
date  da  7  nai  1091. 
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religieux,  échappés  à  la  Révolution  et  recueillis  par  les  bibliophi- 
les, eorichissent  aujourd'hui  ooft  dépôts  iiUéraires.  L'on  doitauin 
au  premier  abbé  de  ce  nonaalére  (Gauthier  oo  Waathier),  nue 
viedeSC.-Yiiidieien. 

CkrwologU  âêêàMê  du  St^S^fMkrê,  al  tmnéêê  éê  Um 

Waothier  ou  Gauthier,  en  i064;  Rainier,  en  i095 ;  Fulbert, 
«nllM;  Parvin,  en  1198;  Banduin,  en  1166;  Gérard  en 
1485;  Gedefroi,  en  1196;  Hugues,  en  1197;  Jean  [«'Defon- 

taines,  en  1*221  ;  Anselme,  en  1226;  Gilles  l*^  en  1229;  Jean 
11%  de  IMenaing,  en  1243  ;  Gilles  II',  de  St.-llilaire ,  eu  1249; 
Gérard  11*,  de  Bougies,  en  latfS;  Jean  111%  le  Doux ,  en  1369  ; 
Philippe  de  si. -Pierre,  eni«68;  WanthierlIV  deBrUstre*  en 
1174  ;  Jean  1V%  de  TMana,  en  1M8  ;  WMlhler  111%  de  Soialn , 
iB  1S9S;  Roger  de  Valeadennea,  en  ISIB  ;  Gillea  Ul^  d*Aerina 
on  d*Anneux,  en  1595  ;  Théodoric  de  Manbeuge,  en  1556  ; 
Jean  V*,  de  Valencienncs,  en  1369;  Robert  Desprez,  en  1577; 
Jean  VI*  le  Riet,  en  1594;  Gilles  VI*  du  Vivier,  en  1415  ;  Jac- 
quea  Chombart,  en  1457;  Bauduin  ll«  Conslant,  en  1474; 
Guillanne  Coortoia,  en  148R  ;  Mieolaa  Griiel«  en  1905;  Antoine 
I*'  Grisel ,  en  1857;  Jean  VII*  Fruy,  en  1879 ,  Jean  VIII*  Se* 
eoufgeon,  en  1891  ;  Antoine  II*  de  Founriet ,  en  1896;  MIcbel 
de  Sains,  en  16U2;  ïrançois  lioucault ,  en  1621  ;  Philippe  U*  de 
Surhoii ,  en  1627;  Claude  Haccard  ,  en  1639;  Bernard  delà 
lafe,  en  1670;  Louis  Marbau,  en  1684;  Joseph  Danbrine,  en 
1705;  Placide  Pouillaude,  en  1799;  Jean-Baptiste  Le  Febvre , 
en  1746  ;  Paul  Umal ,  en  1769;  Gérard  lil*  Le  Febfre,  en  1775. 
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•  IBBAYfi  D£  MIAfi-DAHE  fiE  GANTIHPAÉ, 

If 

ËGLISE  OE  SAINT-SAUVEUR, 

.PAm0188UI.B  DK  CAlITIlIPHi. 


*ArjDA\  i  (ic  Camtimpré  (1)  fut  érigée  en  1180  sons 
l  épiscopat  de  liogcr  de  Wavrin ,  sur  un  terrain 
situé  aux  portes  de  Caabrtt ,  nais  dépendUal  dt 
rArtoks  dérigoé  p»  oe  prMat ,  qui  aflMU  m 
o«tff»Mi  finit  de  coDitnwiiim  da.  moiiMtén, 
le  proéiMt  d'nie  aoBée  deMfUMideaoB  «fééM. 
n  y  étaUit  des  reKgiem  qai  embrassèrent  la  règle  de  St. -Au- 
gustin ,  congrégatiou  de  St.-Viclor  de  Paris  (S),  et  leur  cooOaU 
desserte  de  H  cure  de  SL-Sauveur  (5). 

Deux  années  après,  le  même  prélat  leur  donna ,  pour  y  établir 
un  prieuré,  dépendant  de  l'abbaye,  la  cure  de  Belliaghe  située 
près  d'Ëughieo,  entre  liai  et  Bruxelles. 

Voici  les  deux  chartes  qui  confèrent  ces  fondations. 

Rootaos,  Dn  graHA,  foncl»  (kh  Rooaa»  par  la  pioe  de  Dlan, 

meraomitli  SedmmtpUoopiit,  tam  évèque  de  laaaiate  église  de  Cam- 

futuris  q^Êom  pratmàSm,  m  ptr^  brai ,  à  tous  préseoto  et  à  venir,  a 

petuum.  toujours. 

Barum  inconstantia  nos  ammo-  L'instabilité  des  choses  nous 


Ce  lieu  fut  ainsi  appolé  pour  ce  quVn  iceluy,  auparavant  ledit 
1  prestre  (Jean  \    abbé  du  monastère),  csioii  arcousturaé  do  chanter  les 
>  sept  psaumes.  »  Canier  in  pr^  [clianter  en  prè}*  —  Gaiet,  Hist 
ecclés.  des  Pays-Bas  ,  1614,  p.  85. 

(S)*Gbarte  de  1 180  :  Religionis  habiUm  iêemudum  orémm  «I  lat- 
tUuti<mei  ecclesÙB  soncti  Vktoris  Parinemis. 

(3)  Supplique  au  roi  Louis  XV,  adressée  par  les  abbé  el  raUgieaxde 
Gantimpré,  p.  8. 1111,  lo-é*. 
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Mon'^  x  adUare  metuimus. 

Ind'^  pst  quod  universati  vesUrœ 
SHffii/i'  (Il  e  dr(]nnm  duximus ,  quàd 
noi  terram  tliam ,  quœ  eU  mt&r 
êccUsiam  Sancti  Salvatoris  et  ma- 
memm,  quam  &igo,  coaMtoÊnm 
CamermemêaiM ,  domino  Jokanni  d$ 
Cwtimprê  et  «ocws  efus  charitatis 
?Jîf^fIf?^  nrfifàfivif ,  fisdem  absolu- 
tam  :  i  lilt'faiH  al'  omni  decitnatioiie 
et  omm  paruchiuli  jute  ad  funda- 
Uûn^nè  ecckaiœ,  pro  redempUotie 

UÊttOitimÊÊkWÛ^ÊfùnÊÊi^BOÊÊÊÊÊÊÊÊÊÊiÊ. 

lia  Umm  fpÊoA  mmmmm  wlimnm 

mUeeiamm,  teu  etiam  porofilMK 
rum  jura  inteçra  it  iUéboita  eomir 

flOr?  ro(trnut<;. 

vol*Mtate  Hugonis  Sancke  Marm 

mkm  loeHf  Uf»  mi  prmfaU  dignita- 
tem  spécial,  cvm  ejusdem  grcUid 

et  omnimodà  benewtenfiâ  .  stU)  ctn- 
nuali  cenm  Xil  denariorum  singu- 
its  annis  in  XalU'itule  persolveiuio^ 
rwm,  iigdli  nottri  appositkme  et 
mgiUÊ  tjfÊÊdm  «vMct,  sigUloqm 
^fuidm  ékêumnrii  signari  voM- 
mus ,  ne  autem  quis  id  légitimé  et 
raiionabiîiler  factum  quâcumquc 
oecnsione  violare  pvœsumat,  sub 
anatheinatis  tnkrdu  to  prœdpimua 
et  teétimonio  subsci  èptarum  perso- 
nanêm  rakem  haberi  volumm. 

S.  Sohu  cantùrU;  S.  AàÈoms, 
^utdem  ecdesia  eetcerdctis  ;  S. 
Waîrheri ,  decani  de  Jfavaij  ;  S. 
Eyidti  de  Comlrlr  ort  ■  .S.  Franco- 
nis  deraui  ;  S.  U  icai  di,  6ancti  6'ol- 
vatons  sacerdolis. 

Actum  mmo  Dommiem  Inêonuk* 
ikmiiM.C.LXXX. 
Vrœniiatùi  n/nki  /. 

Roger rs,  DH  jratiâ,  Caméra- 


écrit,  ce  4M  MM  cnigMM  âm 

voir  8  altérer  par  les  wreiin  de  te 

mémoire  humaine. 

Aussi,  nous  avons  cni  mnvnna- 
blo  (le  luire  savoir  à  vous  lou»,  que 
pour  la  réuiif>sion  do  uus  péchés, 
nous  avolis  permis  que  sur  le  tim- 
reinsltaé  entre  Véglise  de8i.-Si!M- 
veur  et  le  marais  qu'Hugues,  cMk 
U'inirt  de  Cambrai  ,  acheta  par 
esprit  de  charilé  potir  un's^iir»^  .îrhan 
df»  Canlimprê  et  ses  i  oiiipagiiuns  , 
il  (ùt  éiovô ,  par  eux ,  uiiu  étatise 
lUwe  et  eMtnple  4e  loale  ëlme  et 
detottidroitperoieeiel.  Gependenl, 
nous  avons  voulu  coiyenrer  ealien 
ot  intart«i ,  les  droit<«  do  toutee  las 
outres  églt^^â  ou  parr,is«^o!!<. 

Comme  cela  ue  pouvait  no,  faire 
sau«  le  coosentemeol  et  la  libre 
volonté  4a  Hugues»  IrésoHer  at 
doyen  da  Notre^OaM  deCandwai, 
parceque  natte  te^e  est  soumKeà 
la  juridiction  du  susdit  trésorier, 
nous  avons  conclu  df»  son  plein  gré 
et  bon  vouloir  ,  moyennant  une 
renie  uiumclle  de  XII  deniers  paya- 
bles le  jour  de  l|i  Nativité ,  en  ap- 
pasantMiae  soeau  «  aeiai  da  ladite 
égliM  ,  at  celui  dndil  tièsariar.£t 
pour  que  personne  m' ose,  en  aucun 
lemp«, violer  cet  actelégitime el  rai- 
soiiit^tble  ,  uous  ordomioDS ,  sous 
peine  d'anathOmo,  et  nous  voulons 
qiic  tD\  »oii  ajoutéie  an  lémolgnage 
dea  soQssignés. 

Signatures  de  Jehan,  cbalitre; 
d'Aeson,  prêtre  de  la  môme  église; 
de  Walclii  r,  doyen  de  Bavai  ;  d'£^ 
loi  dHuim.M^.iurt  ;  de  Francon  , 
doyen  ;  de  Wicard,  prêtre  do  St.- 
Sauvour. 

Fait  l*an  de  rincarutton  du  Sei- 
gneur, M.  G.  LXXX. 

Le  1*'  de  notre  épiscopai. 

Roger  ,  pnr  la  t*r.\c(>  de  Di<»\î , 
évAqrif»  i\Q  Cambrai .  t\  tous  pié- 
aenlaeta  venir,  A  loigourj!.  i, 
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Notum  voiumus  fien  fiâélium  Nouî»  voulons  fui  »  savoir  à  fa- 

UMDerniiuU ,  quod  dan  ecclestam  lùversalité  des  liUeicifi,  qui.  en  ac* 

8.  Marim  dê  BMinghm  dîkclii  i»  oordant  à  nos  bleMimét  e«  léMt*- 

Chmio  Marimo  «i  Uardkh prtt^  Cbrftt Martin  ei  L4trdioe»  iirMrat, 

èyiÊHi,  habUimreligmm$Hwlam  I'égiis«d«8la.-lf«ri6  doBelUogto 

communem  in  eâ  lenem  proptmen-  où  il»  se  propMciit  âe  vivre  ee 

tibus,   lihfram  corîresshfmns .   et  communauté  religieuse  .  qu'en 

ab  omni  s()U''(ii(}  et  p  nochiali  exao-  leur  donnant  celte  rgii-<".  Hbro  d© 

tUme  fgcissemus  tmmuneni,  postmo-  foule  charge  et  de  tout  druii  pa- 

tfim  wmmdem  aumtêu  ^  ^(tonkh-  roiasialf  nous  f  «vosa,  de  leur  oom- 

mêà  dêtnHonê  mmdm  tcdetiam  MntenMot,  elp«ar  flMMUraàlw 

mxMm  S.  Mmim,  m  quâ  Johan-  dévotion  spontanée',  lotunlto  à  fd- 

nês  prtsbyter  prœlatui  erat,  subje-  glisedo  Ste.-U  me  dont  le  prêtre 

cimw .  f»f  qun^i  fiHam  frtatfi  ob~  Jonn  <^fnit  rabhô;  nous  BVfm-*  voulu 

noxiatn  filiali  subjrrttnnr  assigna-  qn  Cllr^  lui  fût  soumiso  cornmcuno 

virmts  ,  eo  tmore  qw>d  si  prmiicta  IHU'  a     mère  ;  et  à  cette  conciiuoa 

êcdnia  de  Elfllinghen ,  per  succès-  que  ,  si  ladite  église  de  Belliogbe, 

tmm  tmnpom,  Dto  propUiaiÊU,  Hr1«inltB«l  iToel'nlde  dnlMoQ, 

extenùs  ometrêt,  qméd  nomm  k  prontitmMoroteeaMMtoIqa'oll» 

instittUkmm  ébbatim  mmêo  potnl  pdf  mérHar  le  nom  et  la  règle  d*al>- 

ohtmrre.  rfmsilio  nofifro,  v^!  Sîtr-  baye,  de  notre  airia  et  dr»  celui  de 

cessons  nostri  Canifracenst^i  rj))s-  notre  8Ucco3f«enr  i'évéquo  de  Cam- 

copi,  si  ecdesia,  cui  subjectionem  brai,  elle  tûl  érigée  en  abbaye 

fecit,  auetutm  prcsberet,  m  ai^ton  avec  le  consentement  do  l'é^se  à 

lîmii  promometur.  laqnnlle  nlle  est  MniM. 

FtwdSeU  pn^ttri  Martinus  U  Letdila  prêtras  Hnitin  ei  Léndien 

Leardicms  stsprodkto  Joamii  obe-  ont  prêté  serment  d'obédience 

dientiamfecerunt.etranonicamfctth-  dit  Jean  e!  jure  do  rester  toujonm 

jectionem  se  Iiactenits  exhibituros ,  souniis,  selon  ta    loi  canfmique, 

0l  r^ulaHs  disciplinœ  juçfum ,  ad  au  joug  do  la  di^^cipliiie ,  jum|u  é 

ipsius  ordinaUonemseobservaluros  l'ordinati<»  abbatiale. 

AeHtm  mm  Dmm  ndUmmê  '  Fnit  Twi  de  SeigiMnr  oom  om 

Hagues  seigneur  d'Oisy  et  ehAtelain  de  Cambrai ,  vint  puissam* 
nwDl  eo  aille  à  la  pieuse  fODdalioo  4e  Roger,  en  la  dotant  de  pla- 
aîeurt  bellea  dtanes,  delaJooiaiMice  d*tia  boîeiieiiivié  V^ofm^ 
rff  1  ),  et  de  ploaleon  fours  [furnos]  qu*il  poaMalt  en  ea  terre 

de  CréveccBur. 


{I]  Ln  Vacquerie  est  aujourd'hui  on  baoMau  dépendant  de  la  omd- 
iDune  do  Villeni<*Ptouich,  à  17  kilom.  sud-otifiat,de  Cambrai. 

Sttitani  GoUcq  et  après  lui  Carpentier,  lo  hameau  da  La  Voeqmrk  de* 
mil  non  origine  à  nn  château  Umbé  plus  tard  m  WÊê  censé  rmné$p&r 
tmguÊrmt  héû  par  nu  Ben^rd  de  Hennin aumomné  La  Vackêf  àoawae 
de  sa  prédUeetioB  peu  lae  whaa  dont  II  ontrelenaH  plusieurs  iron- 
peanx.  Ce  Befiiard  de  Beiudn  est  appelé  da  aoteiqnei  de  la  vackê. 
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Itadm  é»  iifcÉwiitéi  nmieiir  npitefit  grimlr  Iw  rmmm 
êik  mooÊÊÊàm  dt  CanliDipré  «I  placer  t&  eommuiauté  du»  mu- 
voie  prospère.  Nous  do  cUerans  que  te»  preiiûeri-liieiifaiCeiini: 

•  Mergnerile-diM  d'Oitf,  ft-roxemple'de  fèa  UngnesiOirépoiff, 
alléete  en  li90,  «ax  beeoiot  de-  cette  abbaye,  le  ferrage  de 

BaUleoeourt ,  qu^elle  tenait  de  Nicolas  de  Wailly,  soa  vassal. 

Jean  deMontaitratt,  ee^neor  dINsf  d  fliilelahi  Ab  Cambrai-^ 
donne  en  Tan  i90S,  da  conaentement  d^ilelfide  aa  femme,  et  dte 

^1  s  u  OIS  onr:uiu>,  GuUUuuio,  Jtiau<il  Elisabeth ,  plusieurs  bicus  en 
toute  propriété. 

Ed  1969,  EogHerrand  de  Couey,  de  Mootiiilrall ,  dtCrèfaaarai, 
«te.,  aniei  cbàteleia  de  CanM ,  ratifie  toolee  les  Jlbératitéa  de  lea 
aneétreaeoven  l'abliaya  de  Cantimpré. 

AdBBB,  aiN  ie  Waliammity  oonfirme »  en  lfi04,  la  donaliOB  de 

quatre  muîds  da  terre  qu'afait       ffiif«ea  Foornier,  nre  de 

Baussy;  et  en  1207.  celle  do  la  ferme  iVIrics  (1)  iaiie  àldméuie 
abbaye,  par  ildaiQ,  sire  de  CauiV'y>  soo  vassal. 

Allard,  seigneur  d*Antoing  et  de  Croi^tlles^  donne"*^  Téglise  de 

Cantimpré,  eu  les  dtmes  qu'il  possédait  à  Ormegnies. 

En  iSM  et  itt9,  Engélbert,  «re  d*Enghien»  affecte  à  la  com- 
monaiité ,  plusieurs  parties  '  do  biens  situées  aux  eiiTtrotts  de 

Bellinghe. 

ide  f  dame  d'fingbien,  afisGte  aussi  aMx  besoins  des  reKgieiix, 
aaadtniesde  Brelgar  el  sps  bouiiacade  terre  au  village  de  Hérioea. 

Ervic,  seigoeur  de  Eisoy,  leur  doune  encore  sa  maisou  de  Âisoy, 


4eM  «Mchane  a» VMaye  4e  HeHte»i4élaai ,  delte  de  l'an  tlS5. 
11  qeHie,  an^,  les  aroMs  de  seaMteoepottr  se  pieedie  de  aouveHee, 
■lai»leBi>Bi  coatpoiéaa  d'ieia  vabh*  di  soMé.  Solvaut  l'blstoira  de  la 
TOTve-«elBle,  IntitoMe  €tH»  Dti ptr  ffOMM ,  œ  chevalier  aigaela  aa 
bravoeaadaos  la  telle  ooelrelea  Mdeivi.  ^  V.  Gerpeeiler,  BM.  de 
fMm  et  de  le  aoblean  de  Ga«bielet  deCiadvéiia,  p.  1048. 

(i)  l<elmed'JHaiead*JHf  eMae  fermoir» deClary,  vUlage  ettoé 
a  iefcneai.  aiid-eit,deGHBlinl. 
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me  qêwmM  mnwÊHém  dt  loto  «i  «mlmf  4e  le  Ml  69 
Baepele*.  • 

Ed  1854,  £ngelberl,  stre  d^Eoghien,  confirme  le  donetion 
fiûte  par  Jeeo  du  Noiit«Chev.eUer,  de  dis  boualeri  de  Mre  dé- 
pendant de  la  parolMe  de  Uogarde. 

Sobter;  sire  d*Enghieo ,  ratifie ,  en  1946 ,  les  riéhes  autn^oei 

de  ses  ayeux,  et  ratifie  eu  outre  celles. ùiUes  par  Hauduiu,  seigneur 
de  Uam* 

Enfin ,  Alix  dame  d*  Audenarde  et  de  Lemînef,  détadie  en  fi^eor 

des  mêmes  religieux,  uue  parlic  de  sa  [oi  iuue,  pour  être  etnployee 
en«UYre»pies,  • 

Toutes  ces  richesses  (îevaieiii  i  veiller  la  convoitise  des  gens  de 
guerre  ,  à  la  merci  desquels  r.il)ba>e  se  lioiivnit  y>nur  ainsi  'lire  a 
cause  de  aa  situation  hnss  dea  murs  de  la  viUe ,  et  peut-èlre  austt 
à  canae  diise  trop  grende  proiimité  de  eeUe  néoM  «iHe  ^  ei  en 
efttf  chaque  entreprise!  conirr  lu  plm^  amenait  netureilieel 
la  dévastation  et  le  piilagc  dn  moliistdre.  Cesl  prohâbleieat  cette 
considératiçpi  qui ,  en  1476  ,  détermina  le  dévôt  roi  Louis  X(>  à 
faire  entourer,  d^un  large  fossé,  le  cloitre  ainsi  que  Tégltse,  et 
à  y  placer  des  troupes  (4). 

En  15S0,  les  espai:MiiU,  commandés  pnr  !e duc  de  Parme,  gou- 
verneur des  Pays-Bas  ,  ayant  cerné  Catabrai ,  au  moyen  de  forts 
qu'ils  venaient  de  construire  aux  alentours,  Pabbaye  de  Cantim- 
ppè  lot  efioere  tirréie  m  eae  deélroupee  'eiéégeeÉtee:  Pesdanl 
ee*blefétt9  qui  dura  oncetiiofisende^,  "les  bâtfuieiils  et  régfiee  torat 
détruits  pour  uu  plus  être  relevés  ,  et  les  religieux  ,  contraints 


(i)  «  ;...Eil«afriniriiolabraiol0Ét<ioiilla  wr*^o»iié•al■■ltar 
•  ehtor  Isa.  Utda  teiea  pùm^mm  -terpeys»  et  le  rey  Iny  eslaaft  m 
9  GanAfeiy»  m  ekuie  la  ohssiam  de  SsUsa  ie  Ima  MlaYH^a;  à 
9  raaooatie  de  la  vUle  et  da  le  pof<p  ».  Ospiiiéiti,  ftu  faiet  aag  efcae- 
»  leae,  et  à  i'abbaye.da Gantémpins  it  Irita» de  gsewiw JtoMala  eirta^^ 
a  de  régtiae  et  du  ciniÉm^  Bt  gaewe  fsniaaa  lit  eaisa  deiane.  Hon- 
»  aeigaewr  de  Veau  ae  estoli  eapiiaiae.  »  —  Adam  Geticqi  Chroni^ 
de  Cambrai.  Ils.  de  la  bib.  corn.,  q«  SIM^,  p.  &Il 
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d'abandonner  leur  monastère  «  le  reUrèruU  eu  viUe  daos  une 
■iÎMHi  de  ntege  fui  Jour  «fipaflaMiL 

Vingt  ans  après ,  |^est-à-dire  en  160i  ,  Tabbé  de  Caolimpré 
msi)  e  de  rebâtir  Téglise  et  le  doltre  dans  le  lieu  prioMiif  et  sur 
lean  aocieiip  foodemeoti ,  mais  des  travaux  de  fartifieatîooa  que 
Von  étendait  de  ce  côté ,  et  réfection  d*Qn  ehACeao-rort ,  an-dct-> 

biir^  kie  1.1  porte  de  Caiiu  iipré  ,  an  elcrt'uL  l,\  i  i'coiisLrucliùii  de  l'é- 
glise. Les  religieux  alors,  résolurent  de  quitter  un  pa\s  où  ils 
avaient  éprouvé  tant  de  vicissiUides  ^  et  allêrea(  Uxer  daus 
leur  prieuré  de  BelUngbe. 

Ils  y  demeurèrent  juîiqu'ea  i75S  ,  époque  à  la<{uelle  Tobbé  de 
Cauiimpré  focma  le  projet  de  revenir  à  ÇAmbrai.  Ceçte  proposition 
n'eut  pas  rassentîment  unanime  de  la  oporamoauté  ^  la  uujeure 
partie  même  des  religieux  prétendit  rester  à  itellioghe.  Nonobs- 
tant cette  opposition ,  l'abbé  et  ses  partisans,  ue  rentrèrent  pas 
moins  Tannée  suivante  dans  le  refuge  de  Cambrai.  De  là,  grand 
scandale,  qui  delcrjouna  1b  roi  Louis  XV  à  intervenir,  en  rendant 
on  édil  MW  U  date  du  i  4  octobre  1 746 ..  Nr  tel  édil  11  ordonna, 
qu^utt  HliidMit  qpie  TabbifO  de  Centimpréi'pniiM  éire  #éiabllu 
dans  la  purl»  de  rArtoiu,  éftani  du  dlucè»  de4tebrat,  l'abbé  est 
anf  orleé  ê  eontinuer  sa  rftideaee  è  Gimheei^  aveelee  réKgleui  qui 
sont  avec  lui  ,  et  qu'il  peut  y  tane  venir,  g'il  le  juge  à  propos  , 
les  autre»  reiigieux  qui  sont  dans  le  prieuré  de  lU  llinghe  ;  à  la 
charge  toutefois  d'y  iaiâ&er  la  nombre  de  religieux  nécessaires 
pour  kdMirM  de»lM«iatloae  Mtecbéisà  ce  prieuré. 

Restait  à  rétablir  le  monastère  sur  un  terraio  comprii)  dans  ÏAv 
lois  e^faisaut  partie  du^diocése  de  Cambrai ,  aux  termes  mêmes  de 
Tordoupance  royale*  Les  dépendaoees  de  Taneien  dolire ,  avaient 
été  envahies  par  des  ouvrages  fortiûés ,  et  il  fallait  se  pourvoir 

ùilli  iirs  L'ûbhe  (it  diûix  ti'iui  emplacement  au  lenitoirede  ^ailly, 
viUage  compris  aussi  dans  l'Artois  ei situe auptès de  Cambrai;  mais 
de  nombreux  obstacles  se  présentéceui  tout  d'abord^  et  ftreni 
éionmcrindéfiniineat  Teiéenlion  deo  U9$m*  • 

D'un  autre  cùlé^  i'exiguité  du  refuge  de  Cambrai  et  Timpossibi* 
Uléderétendresnr  aucun  terrain  adjacent,  réclamaient  un  prompt 
cbangeancnt.  Les  tvfigieot  àrisirent  la'  maison  de  reftige  de  St 
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André  du  Gâteau,  érigée  en  1536 ,  belle  et  vaste  propriété  située 
à  Cambrai  et  qui  avait  précédemmeiu  ^wn  deséaituaire  épl^fial 
(i).  Un  échange  a}aut  été,  en  1763,  arrêté  avec  eette  deraiire 
commonaaté,  le  siège  de  fabbaye  deGatitii#ré  y  Rit  mmsTéré  ce 
verta  de  raulorisatioa  donnée  par  Tarcheféquede  Cambrai»  le  17 
mat  1766.  Par  «on  décret ,  le  même  préfat  ordonite  que ,  Péglise 
paroissiale  de  St.  Sanvcnr  ,  unie  à  Tabbaye  de  Laniitnpré  fuit  ]■: 
litre  même  de  la  fondraioii  ,  iir  subsistant  plus,  T.i  paroi*st!  (iu  ?t 
Sauveur  serait  desiervie  dam  régiiac  abbatiale,  par  le  reUgîcia  de 
Candmpré  qui  en  acrall  curé- 

L^ancien  refuge  desreligieui  de  St.  André,  du  Câteau,  fût  agran- 
di au  Aïojren  de  divenea  oiaiiona  que  l'on  y  incorpora.  Leabâci- 
ment  Ibrent  appropriée  h  leur  nouvèlle  deatbiatioD,  et  lea  religieax 
de  Cantîmpré  se  mirent  en  mesure  de  construire ,  en  remplace- 

nieiu  (]c  la  chapelle  qui  Inia  L  de  1G02,  une  église  dont  la  coosé* 
cratioQ  (ut  faite  proctiaiuemenL 

LVibbé  de  Cantimpré  voulant  faire  exécuter  dans  son  entier  le 
décret  de  Tarchevéquc  de  Cambrai ,  à  Tégard  des  religieux  dtisi- 
dents  de  bellingbe«  leur  fit  signifier  l*ordre  de  rentrer  daae  lamé- 
re-abbaje  ;  maie  oenx-ei  ataient  agi  de  leur  c6té.  Dès  irto,  fUm» 
aieura  avaient  Cravaiilé  aoliadement,  en^ransférant  ao  eonie  de 
Haioaut  les  droits  du  roi  de  France  sur  letnonastère  deCaotnnpré, 
a  fairt!  ériger  le  prieuré  de  Belliughe  en  abbnye.  Ainsi,  le  siège 
abbatial  de  Cantimpré  étant  devenu  vacant,  les  religieux  de  Bel- 
linghe  obtinrent  du  miuistre  de  Bruxelles,  une  défense  de  se  ren- 
dre à  Cambrai  pour  procéder  à  rélection.  Néanmoins  ,  oa  passa 

outre,  et  rélection  se  fit  sans  eui^  dans  le  refuge  de  Cambrai. 

« 

Leschoaea  allaient  ainsi  :  les  rellgienk  do  Bellinghe  redoublaient 

d*activité  et  de  démarches,  tandis  que  ceux  de  Cambraf  se  repo- 
saient avec  coniiant;c  sur  Tédit  royal  qui  assurait  Irur  po^itioa 
Mais  quelle  ne  fut  point  la  surprime  de  ces  derniers  lorsqu'une 
lettre  de  cachet  do -même  roi  Louis  XV,  signifiée  à  Tabbé  de  Can- 
timpré le  ii  novembre  é770 ,  lui  défendit  de  recevoir  désormais 


(t)  Dupont  »  Hiêt.  de  Cambrai ,  â«  i^ru  p.  it:^. 
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àm  nof  iGMj  et  d*adtiiettre  i  la  profeasion  retigieuse  ceux  qui  poiH 
f  aient  être  dans  le  monastère. 

JnslnneDt  effirayée  de  cet  ordre,  dont  rexétutiim  amenait  éfi- 
deraraent  ta  sdppreaiion  de  Tabbai  e ,  ta  communaoté  de  Caiitim- 

prc  se  décida  a  adrosscr  au  luouanjuc,  inic  lrès-hiimbl<»  yn[>i>li(iue 
danslaqnellr  c!îp  fil  valoir  ranrienneté  rie  sci  droits  remontant  à 
près  de  six  )»iècteâ.  Le  Roi,  aou  stfulement  rapporta  sa  lettre  de 
^caeiiel,  maia  rendit  même ,  aofn  la  date  da  5  luiHet  1769,  &» 
lettres  patentes  qaà  acMidaient  am  l'etlgieint  de  Cantimpré  lent  ee 
<|nnis  dcnandalem,  et  ta  fiialion  déAnlti?é  à  Cambrai,  du  titre  et 
chef"  lieu  de  leur  abbaje. 

é 

Suivent  ceâ  ieUres  patentes  : 

•  Louis  ,  par  la  grâce  de  Dieu,  roi  de  I'iunce  ex  de 
Navarhe  :  A  nos  aînés  et  féaux  conseillers  les  gens  tenant  noire 
eour  9l  parlement  de  Flandres  géant  à  Douai ,  Salut.  Nos  cbers 
et  iMen  améa  l'abbé  de  Tabbaje.  de  Cantimpré ,  ordre  de  St  An- 
gustttty  diocèse  de  Cambrai,  et  son  coadjuteur^  nous  ont  fait  expo- 
ser i|ae  l'église  et  les  bâtiments  de  cette  abbaye  qui  étaient  autre- 
fois situés  aux  portes  de  Cambrai ,  dans  un  terrain  dépendant  de 
TArtoi^  ,  lurent  détruits  vers  1580  pour  servir  h  Tagraiidissement 
des  forlilicalions  de  celte  place  ,  et  qu'alors  Tabbe  et  ses  religieux 
se  retirèrent  daus  une  maison  de  refuge  qui  leur  appartenait  et 
qui  leur  appartient  encore  dans  riutérieur  de  la  même  ville  : 
Mab  ipie  comme  ila  ne  parent  a*y  arranger  eonfcnablement,  ils 
se  déterminèrent  à  prendre  pour  asile  le  prieuré  de  Bellînghe  , 
att«iehé,  dès  le  treizième  siècle  ,  à  leur  abbaye  ,  el  bilue  dans  le 
baillage  de  ^Mons;  ce  qu'ils  firtMit  du  coiiscntemenl  de  l'archevêque 
de  Cambrai,  dont  le  diocèse  comprenait  également  el  le  prieure  et 
le  cbef-lieu  de  Tabbaye  :  Que  les  différentes  révolotiooa  <|u*éprou<« 
vèrent  les  Paya*llas,  ont  bit  continuer  très-longtemps  cet  élablis* 
*  sèment^  qui  n*a  cependant  jamais  été  que  provisoire,  d'antantque 
le  dtre  de  l*abbaye  a  toujours  été  censé  résider  en  Artois,  et  que 
nous  so  [mues  en  pleine  possession  d'y  nommer  :  Que  ce  ne  futqu'en 
iTôii  que  l'abbé  actuel ,  1  un  des  exposans^  voulut  effectuer  le 
projet  qu'avait  formé  son  prédécesseur ,  de  ramener  la  commu- 
naMé  dans  le  refàQB  de  Cambrai  :  Que  la  justioa  do  ce  pro|et  A*em- 
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Iiécfaa  pas  U  plus  grand-nombre  des  rdiglaiii  à* y  fiirt  naître  des 
difflealtés^  dans  le  dessein  de  rester  à  Bellinghe  :  Sor  quoi  nous 
aurions  ordonné  par  un  arrêt  de  notri»  conseil  da  14  octobre 

1746,  qu'eu  atlenKaut  que  l'abbaye  de  CaaUmpré  put  élre  réta- 
blie dans  la  partie  de  IWiUhs  ùLaal  du  diocèse  de  Cambrai,  où 
elle  était  ancieuuenieat  située,  faUbé  de  celte  abbaye  serait  cl  de- 
meurerait  autorisé  à  continuer  sa  résidence  à  Cambcai ,  dans  la 
maison  destinée  à  eel  effet,  avec  les  religieux  qui  se  tronraisnt 
«fec  Inî:  Coni)M  aussi  qn*il  popwrait  j  fiire  feliîr,  ainsi  qn*il 
le  jugerait  à  propos,  les  ancres  religieux  de  ladite  abbaye  reatés 
dans  te  prieuré  de  Bellinglie,  à  la  charge  toutefois  par  loi  d*jr  lais- 
ser le  nombre  de  religieux  nécessaires  pour  la  desserte  des  fon- 
dations attachées  audit  prieuré  :  Que  l  abbé  n'a  rien  eu  tant  à  cœur 
que  de  se  conlormer  à  Tesprit  de  cet  arrêt,  et  de  remplir  lesmo- 
tib  qui  Pont  déterminé  ;  mais  quelle  peu  d*étendue  de  la  maison 
qui  servait  de  refti^  à  son  abbave ,  et  les  embams  qu*il  a  d*ail- 
lenrs  essuyé  en  voulant  former  un  autre  étabKsaement  dana  la 
village  de  Sallly ,  lui  ont  foit  reconnaître  que  le  mojen  le  plus 
propre  à  la  consommation  du  projet  dont  il  s*agit,  serait  que  nom 
voulussions  bien  permettre  aux  expos^intii  d  échanger  la  maison  de 
refuge  de  l*abbave,  avec  une  antre  maison  (]ue  l'abbè  de  St  André 
du  Gâteau  possède  sous  la  même  dénomination  de  refuge  dans  la 
ville  de  Cambrai  :  Que  oette  maison ,  actuellement  occupée  par  un 
négociant,  comprend  un  bâtiment  spacieux,  avec  cour  etjerdin» 
et  qu'on  en  pourrait,  par  la  suite ,  agrandir  Tenceinte .  ea  y  ]oi- 
gnant  par  acquisition  quelques  maisons  de  peu  de  valeur  qui  la 
touchent  :  Qu*en  cet  état  les  exposants  ne  pouvaient  que  reeoorir 
à  nous  ,  dans  la  confiance  que  nous  voudrions  bien  ,  par  une  -n  te 
de  1.1  protection  dont  ils  ont  éprouvé  les  effets,  n-^-ui  t  r  le  suce» s 
des  mesures  qu'ils  preiuicnt  pour  le  rétablissement  de  leur  cucn- 
munauté,  sur  un  pied  stable  et  digne  de  son  institution  :  Sur 
quelles  représentations  et  conclusions  prises  en  conséquence* 
nous  aurions  statué  par  arrêt  rendu  en  notre  conseil  d*£laC ,  noos 
y  étant,  le  trente  septembre  mil  sept  cent  cinquante-neuf ,  et  or* 
donné  que  ,  pour  rcxécutton  d*icelui ,  toutes  lettres  patentes  né* 
cessai r es  seraient  expédiées,  lesquelles  les  exposants  nous  oui  trèâr- 
bumbl.emeat  supplié  de  vouloir  bien  leur  accorder. 

•  A  csa  GÂUSS5,  de^ravie  de  notre  coneai  quia  va  ledit arcél. 
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dont  eipéditîon  est  ei-atUchée  sous  le  contre-ecel  de  notre  eban- 
edlerte»  nous  avons  «  confonnànetit  à  icelut ,  ordonné  «  et  par  ces 
présentes,  signées  de  notre  main ,  ordonnons  que  le  titre  et  chef- 

Heu  de  ladite  abbaye  de  Cantimpré  demeureront  fixés  et  établis 
à  Caiiil  i  ai,  où  de  tout  tempselle  a  en  son  lieu  de  refuge:  Permet- 
tons aux  exposants  de  Taire  Téchangc  dudil  refuge  ,  avec  les  bâti- 
ments, cours,  jardins  et  dépendances  qui  composent  celui  de  l'ab- 
liaje  de  St.  André  da  Càtean,  dans  la  même  ville;  â  l'effet  deqool^ 
nous  avons  antorisé  et  validé,  autorisons  et  validons  dès-é-présent 
tons  actes  et  confi'ats  qui  seront  passés  pour  raison  dadit  échange: 
Relevons  et  dispensons  les  exposants,  et  tous  autres,  de  la  rigueur 
des  règlements  qui  pourraieut  lUre  a  ce  contraire. 

«  Si  vous  màniio!ts  que  ces  présentes  vous  ayez  à  fnire  enre- 
gistrer, et  du  contenu  eu  icclle^  jouir  vi  user  les  exposants,  exécu- 
ter et  /aire  exécuter  selon  leur  lorme  et  teneur,  nonobstant  toutes 
dioses  à  ce  contraire,  auxquelles  nous  avons  expressément  dérogé 
et  dérogeons  par  c^dltes  présentes  pour  ce  regard  seulement,  et 
sans  ttr^  à  conséquence  :  Cab  tel  ksr  NoraB  plaisir. 

«  Donné  &  Coropiégiie  le  cinquième  Jour  de  juillet.  Tan  de^ce 
mil  sept  cent  soixante-cinq,  et  de  notre  régne  le  cinquantième.  » 

Signé  e  Louis. 

JBrpfcwàof:  Parle  roi. 

Signé,  Lb  d«g  db  Cvoim.. 

l'ordre  et  la  tranquillité  commencèrent  à  renaître  dans  le  mo<- 
nastére  de  Cantimpré  ;  peu  à  peu  s*étaient  éteintes  les  dissidences 

de  Lîtilinghe.  Tout  i>eiiil)Iait  promettre  à  la  communauté  qui  avait 
repn»  son  extension,  un  avenir  pour  longtemps  assuré,  lorsque  la 
révolution  française  éclata  ;  les  religieux  lurent  doue  eueore  une 
lois  dispersés  et  contraints  de  s]expatrier  pour  avoir  la  viesauvo. 

Les  diverses  eonstmctions  du  cloître  situé  dans  la  rue  dite  des 
ftécolleU,  servent  ai^ourd'hui  de  collège  communal.  Plusieurs 
usines  et  habitations  particulières  ont  été  élevées  sur  les  terrains 
qui  en  dépendaient. 

Parmi  les  moines  de  Cantimpré ,  on  n*en  rencontre  qu'on  seul 
qui  se  mU  feit  on  nom  comme  écrivain  ;  Thomas  de  Cantiiripré 
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fnii  abbe  m  {  lîii  ,  eL  precédeairacul  coaJjuleur  de  l'cvôijue  Ni- 
colas de  lonuines.  Les  ouvrages  qu'on  lui  doit  sont  une  vie  de 
Sic.  Christine,  une  vie  de  Ste.  Lugarde  et  uu  traite  lulitule  :  J.e 
kiÊ»  univerêd  ou  det  Abeilles,  «  Ce  u*est  pas  une  petite  glotre 
»  an  fuisbourg  de  Canttmpré,  de  Cambray,  —  dit  CarpeDtîer  (i } 

•  dans  M  prftIentieDM  faconde,  —  d*avoir  donné  la  naiaaanee  el 

•  le  nom  à  œ  grand  Thomas  de  Canlimpré  iàffragant  de  Téf  éqae 
■  de  Cambray,  qui  sçavoit  aeoorder  les  masimes  du  monde  avee 

•  celles  du  ciel  ;  sa  piété  envers  Dieu,  son  respect  envers  ses  sa- 
w  périeurs,  sa  prudence  en  conversant  avec  ses  éfaux  ,  sa  chai  it»- 
»  à  l*endroit  de  ses  inrericui's ,  et  se-,ecriU  j>lt'iii-^  de  zele  el  de 
»  doctrine  mériteroieat  autant  de  tableaux  qu  ii  y  a  d'hommes  au 

•  monde ,  autant  de  vœox  qne  de  bisHes  amea ,  et  autant  de  tem» 

•  files  qu*il  j  a  do  eiloi,  |iOQr  y  00B8l4iM  ^  diaiiler  djgof  int 
»  ses  mérites.  • 

opiettons  point  de  relater  que  le  célèbre  ch|ont«|nenr  Frois* 
sart  »  sur  la  fin  de  sa  fie ,  se  fixa  quelque  temps  dans  Tabbaje  de 
Gantlmpré ,  auprès  de  son  ami  et  collaborateur  Jehan  le  Taitier 
prieur  de  ce  monastère ,  et  auquel  on  doit  aussi  une  chn>niqae 
doDt  une  copie  existe  à  la  bibliothèque  du  UUe  (â). 

Chronologie  des  abbé*  de  CatUimprè  avec  Us  dates  de  leurs 

éUciiom. 

Jean  de  Canlimpré  ,  vers  4180  ;  Malihieu  .  en  i^nr  ,  Thomsf, 
en  l'25i  ;  Nicolas  ,  en  1263  ;  Augustin  d'Anla  ,  en  l'264  ;  Jean 
d'Ârtois,  en  1*279  ;  Pierre  de  Walincourt ,  en  1S90  ;  Jean  de 
Liane ,  iSOl }  Anselme^  en  i5S6  ;  Jean  de  Maubenge  »  en  1540  ; 
Gilles  de  Thorenbais,  en  155S;  Philippe  de  Raisne^  en  1579; 
liatthieu*le-Gnnd ,  en  159ft  ;  Jean  du  Quesnoj,  en  1410  ;  Nieo- 
colat  de  Cesalln,  en  i4M  ;  Augustin  de  Sémeries,  en  1459;  Jeaa 
Coquelet,  en  1439  ;  Jea[i  de  Bourlon,  en  I445j  Jean  de  Bnighen. 
en  1451  ;  Philippe  le  ieilier  ,  en.  . .  ;  Michel -Grégoire  Meurt , 
eu  148 1  i  Siebel  de  Conoby,  en. ...  ;  Guillaume  de  bl.  Quîclaia» 


(I)  Hlit.  de  Cambrai ,  pan.  Il,  chap.  XUI. 

'2)  A.  L«Glay,  Archives     iicralcs du  Nord,  à  Lillc^  184S,  j».  *0. 
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«tt. . . Hertrand  Fmmler,  m  1504  ;  Nieodeme  Lenglct,  en 
1518  ;  Charles  de  Bourgogne,  en  1543;  Michel  Truye,  en  1570; 
Jean  Denimay,  en  1383  ;  Bon  Champion ,  en  1590  ;  Nicolas  I)c- 
heunin,  en  1603;  Jossft  Sermet,  en  1609;  Nicolas  Bernier ,  eo 
1C55;  François i'otier,  en  1656;  Pierre  ftymbout,  en  1657;  An- 
dré Lefebm,  eo  1669  ;  Pierre  Maroloit ,  «n  1679  ;  Joseph  Lo- 
eoge»  «Q 1681  ;  Augustin  DegUrgw,  en  1667  ;  André  Cardon  , 
en  1707  ;  Augnitin  de  1k  Motte  (non  oonlirmé) ,  en  17S0  ;  llde- 
phooieMour,  en.  •  • .  ;  Ildephome  Deglarges,  en  17SS. 

Ad.  Bruyelle, 

Htlttl  de  la  Soffitfttf  û'EmÙ^ÙÊm 
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EN  1548.  * 


Dans  le  nombie  des  maux  qui  affligèrent  l'humanité  ,  l'un  des 
pins  terribles,  fut  sans  contredit  la  Lèpres  ou  VfiUpkaHtiuêis  des 
grecs  •  maladie  bérédilairtt  et  contagleiise ,  que  Ton  ne  oonnît 
plus  a^ioard*bal  que  de  nom  en  Europe. 

Elle  apparut  à  plusieurs  époques  ;  nous  la  Toyons  au  temps  de 
Hobe ,  dont  lasœnr  en  fùtatteinle  ;  les  troupes  de  Pompée ,  re- 
venant de  la  Syrie ,  rapportèrent  ponr  la  première  fois  en  ItaBe , 

uue  maladie  semblable  a  la  lt;[>rt!  ;  aucun  rt'glcineut  fait  alon 
n*C5t  parvenu  jusqu'à  nous  ;  mais  il  y  a  beaucoup  d'apparence 
qu'on  lit  des  règlements  utiles,  puisque  le  mal  lut  supendu  jus- 
qo*au  temps  des  LomlM^rds, 

Botharis  (1)  qui  les  gouverna  avec  tant  de  gloire,  ayant  été 
instruit  de  Tétendiie  et  des  ravages  de  cette  maladie ,  tranra  le 
moyen  le  plus  propre  d*y  couper  cotirt.  Il  ne^  eontenta  pas  do  relé- 
guer les  malades  dans  un  endroit  parlkniler,  il  ordonna  de  plus , 

que  tout  Itpi  cux  chassé  de  sa  maison,  ne  pourrait  disposer  de  ses 
biens,  pareetiue  du  moment  qu'il  avait  été  mis  hors  <ie  î^on  logis, 
il  était  censé  mort.  C'est  aixisi  que  pour  cmpéciier  toute  commu- 
nication avec  les  léprens ,  sa  loi  les  rendit  incapables  des  effeU 


Plusieurs  savants  pensent  avec  Montesquieu  ,que  ce  mal  reprît 
naMtance  pour  la  seconde  fois  en  Italie  pêt  les  conquêtes  dos  eoi- 


(1)  U  succéda  en  638  à  ArcoTSide  et  mourut  en  653,  âgé  de  47  um. 


drils. 
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perears  grecs  dans  les  arméi»  d^oels  U  y  avail  des  Biiliiei4e  li 
PalMiiMet  dtTfigyi^;  quoiqu'il  en  toit,  lee  progrès  en  ftimt 
•rrMeinsqQ^ao  lempe  dot  CroiaadoSi  qui  fépandiraiit  la  lipre , 
noo  fm  dan»  ou  eeitl  eoui  de  TEurope  ;  «laie  dans  um  ki  pi|i 
qoi  U  eonpoeeul  et  dès  Ion  on  établit  parlooC  ém  Léproêeriu^ 

Mathieu  Paria  ooiuptait  i9,00U  de  cea  bOptIanx  daua  la  ciiré- 
tieulA»  et  cela  pouvait  bien  être ,  puisque  T«oula  VIII  dam  ton  tes- 
tament, fait  eu  ,  If^^ue  cciilsols,  qui  rcvieiuicai  à  environ 
V 1  francs  d'uiijourd'hui,  à  cbacuue  des  deux  miiie  Lé^roMneê  de 
BOQ  loyautne  (1). 

Lee  provinces  des  Pays-Bas  eurent  aussi  leurs  Lèproieriei ,  ou 

Maladeries  y  Maubeu;L;e  en  possctbii  »ae  ^  mais  par  qui ,  et  en 
quelle  année  ful-eiie  fondée?  les  documeuls  nous  manquent  pour 
ri  -i)Uili  e  ces  (jucslions;  ce  qu'il  y  a  (ie  certain  ,  c'est  r|u'ell»'  exis- 
tait deja  avant  ii9'2  :  cela  résuite  d'une  lettre  de  Bauduia,  comte 
de  Flandre  et  de  Haioaut  qui  eoofirme  la  transaction  foîte  entrq 
i*égliae  d*BanUnont  d'une  part  et  les  J^oddraa  de  Maiifteir^ad^an- 
Cm  part^  •  Sur  aueuoea  terrea  du  lerroire  de  Louuroele  (Lou- 
»  vroU  )  concédées  asdis  Ladres  en  amosne  sans  le  consentement 
»  de  lad.  eglize  domont  si  que  ledicle  abb^-ssc  par  conseil  et  en 

•  amosne  donna  jadiii  asdis  ladres  lesdittez  terres  audit  terroit. 
»  Jusquez  apiîî  acquison  deuoir  tenir  en  paix.  Sauf  le  disme  et 
u  terraige  de  le  terre  cuTie  pUiuemeat  puelt  nppTIr  en  .  le 

•  lottre»  OooB.  aoni  k  acei  dudit  eomte  en  lao  mil    û^**^  x^.  » 

Nous  trouvons  encore  une  bulle  d*Innoccnt  IV,  donnée  à  La-' 
tran  Fan  premier  de  son  pontificat ^  )  par  laquelle:  «  Il 

•  met  en  sa  protecton ,  deffensee  et  salue  garde  les  personnez  de 
m  le  maisa.  de  le  maladrie  de  Maûbuegc ,  en  le  dtocesse  de  Cam- 
»  bray  et  auecq  ce  il  confirme  les  tnis  rentez,  possessions  et  aui- 


{1}  Ce  qui  précède  esl  eo  partie  extrait  du  Dirtiounaire  iL'.s  s  iericcs. 
Tom.  IX  ,  p.igc  r>f>C.  —  Il  oxi'^le  aussi  sur  ro  mih  I  im  livre  fort  cu- 
rieux inlilul(^  :  Exampn  des  I!!lvj)hantirp'rs  uv  îcprevx ,  rccueillij  de  plu- 
sieurs bons  et  renommes  authrur  ^  grecs,  lafins,  arabes  et  François,  par 
G  des  Imocens,  chirunjien,  nnlifif  hc'ntant  de  Toloïc,  A  Lyon,  pov 
Thomas  Sov6ron.  M.  D.  XCY.  ia'S%  13i  pages. 
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»  ddtadiDl  dfll  aoeUnitet  apUI^l  que  penoime  ne  deraïade  ne 

»  prainge  disnies  de  leurs  courlils,  gardins,  ne  de  nourechons  de 

•  icurs  bicsLes,  sous  paine  de  ladi^aUoQ  de  Dieu  omipoleat, 

•  mat  Pierre  t  Pol  a^telei.  » 

Beautodp  de  filles  firent  des  réglenieiis  reIttiCi  ans  Ladres  oa 
Leprenx,  Maobeuge  fat  de  ee  nombre,  daos  an  règlement  de  pe* 
lice  denné  en  i456,  par  noble  et  honooré  scigr  léim  de  Har- 
dites,  seignr  de  Waadiuprez,  ctilr.  prenoat  de  ladie  vUle  de  llan« 

iicuge  et  les  escbius  d'jcelle  vUle^  ou  trouve  ce  qui  suit: 

XXIVm.  Bûn  de  toddret. 

«  Jte.  Au  rcgartde  grant  plente  de  laddrez  qui  ^ont  enlcnduj 
■  estrangiers  non  point  de  la  natoQ  de  ledte  ville  de  31nnbeuge, 
»  tant  ceux  amasez  et  demorans  a  le  petitte  malladde  dehon 
»  Manbenge ,  conîe  tous  aûtrex  lesquels  ODtJa  longtamps  acons- 
»  tamet  devenir  et  connerser  joumelement  en  ladte  v iUe  de  Mao- 
»  beuge  pour  cachier  en  grant  nombre  leur  viore  ossi  embattre 
M  coiTiUment  es  églises,  marchtes,  boucheries,  tavernes  de  Houp- 
»  pez  cabares,  hostelleriez  t  autpart  qui  est  encontre  toutte 
»  bonne  pollisce  et  de  diose  publicq7?.ent  deffeodoe  par  rieale  et 
»  ordonnance  de  droil  et  qui  poirôit  adee  sooflrir  et  oonlinaer 

•  porter  très  grief  preludîsee  t  damaige  a  toot  le  bien  eomon  de 
»  iadie  Tille  et  as  ^Tson^^^'  dieeltes.  Et  a  eeste  cause  pour  y  mettre 
»  prouisiou  t  remcde  Ci.uegnnble  ont  sour  ce  grand  deliberatoo 
»  de  conseil.  Est  jl  ciiiendroil  par  ban  pnblicqne  dolTcndat  ,  ou 
M  non ,  et  de  par  moudit  sigur  le  preuo&t  de  Maubeuge  et  les 

•  cschlîis  dicelle ,  que  de  ce  jour  en  aoant  toottes  personnel 
»  eothecbiez  de  ladte  malladrie  Dieu  et  saint  Laddre  se  cessent 

•  et  déponent  de  plus  aller,  venir,  ne  cmîerser  en  ladte  ville  de 
»  Maubeuge  ne  as  lieux  desszdis.  par  quelconq  voye  ne  moyen 
»  que  ce  soit,  ce  ce  nest  eu  passant  en  leur  chemin  a^aut  adicz 
m  |eur  habit  et  sans  targier  sous  encourre  chan  faisant  aucôtraire 
»  et  poar  ebùâe  foix  que  jugea  azoit  par  leadis  escfaiM  en  laipende 


(0  ttecie. 
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•  de  XU  %i  VI  d.  blans  dont  le  r:\pport:iiTi  ara  ij  iz  Yl  à.  moiidit 

•  S'  le  prciKin  V  ?z  et  laiite  ville  V  sz.  Mais  il  soit  entendu  que  les- 
M»  dtezpersoiinezmaliadczpoirontsil  learplaUl  lalrepourcacbiert 
»  poonieyr  partout  aual  ladte  ville  leurs  neceintes  et  vioret  soit 
»  en  almosnes  dettaudant  «a  en  aoeas  faiaani  de  ee  qoe  néoeiBÉire 
1»  lear  serait  et  sans  nellUC  p  Tne  pBonne  seule  t  non  plus  sur  led. 

•  ban  poonieus  t  entendat  que  Icsdis  laddrez  ne  oesi  leur  femei 
»  ne  se  polront  ne  deuerontde  ce  jour  en  auant  cusongnycp  ne 
M  mesfcr  en  immoru  nulle  de  vendre  ne  auoir  manieînl  de  vinres 
«  en  11  Ville,  uf-  liboiit  ou  mcstier  (aire  qui  compete  ne  touche  a 
m  nul  sour  ledit  bau  et  amende.  • 

T  es  h.itimeuts  de  laponne  Maison^  dit  l'hôpital  St.  Lazare,  fu- 
rent brûlés  eu  1470  ,  ueul  aiu  avant  la  destnictton  de  la  ville ,  la 
modicité  des  revenus  ne  permit  pas  de  les  reconstruire  ,  Tégiisa 
•enle  tel  rebâtie  à  la  fin  du  qutniîèBMi  siècle  ;  elle  fut  démolie  en 
leso  pour  dégager  les  aboids  de  TeotMe  de  U  perle  de  Fram 
à  Tépoque  de  la  constmotion  des  fortifieaiions  par  Yaubaa. 

Il  n^est  plus  question  des  Laddres  dans  les  ordonnances  posté- 
rieures de  la  ville  de  Maubeuge  ;  mais  on  trouve  des  dispositions 
qui  les  concernent  dans  les  chartes  do  Haioant  des  années  J554  et 

1619,  c*esi  en  exéciuion  du  chapitre  CIX  de  eeiîes  de  1534  que 
le  village  de  Couàolre  iii  les  dépenses  repri^f  s  dut^  le  compte  sui- 
vant, rendu  par  77»ornaj  Martin,  comoie  iMassarl  de  la  ville, 
terre  et  prévoté  de  Cousoire,  à  Monsieur  le  Prévôt,  Mayeur,  éche- 
vins  et  eomnonauté  dodit  Cousoire ,  pour  mi  an  fini  le  Jour  de  U 
SL  Kémi  194S. 

«  Bespence  faicte  par  CêdItNaisart  pour  etadcaose  dune  numée 

•  Psromie  Sùuply,  tronuée  et  jugie  lùérme  eesie  année,  en  la 

■  forme  el  manière  qui  senss'. 

Premier, 

k  Jeh  in  Soii[)!y  et  à  sa  Glle  pere  et  soerc  de  lad 
rcrouiie,  pour  nuoir  iuuployetchun  donv  i  >u!  a  -uoir 
este  en  la  ville  de  Mons  acompaigoier  lad  Peroune  a 
Moer  aux  csproues  pi;   .XITX  s. 

Au  maistre  chirurgien  deli  Bonne  Mahoti  Saint  la- 
dre a  estet  pay et  pour  la  visitatoD  Cte  a  lad  Peronne 
1«  taux  aeoustnme   LV!  s  Y  d. 
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A  Thonuft  Martin  mêymwfoaÊmétmf^Kffliwmà 

«deux  . jour»,  a  aooir  acompaigoie  lad  FeroMia  an  la 

ville  iic  Moiiê  comfi  àmUi  a  xîheual  à  XX  &.  par 
.jour   XL  a. 

A  Jaoqftamart  4epf  e  pour  aussi  auoir  empiojei 
«daux  joura  a  aaoir  aaCe  an  lad  nHe  de  Moili  acoa^iaif 
gaie  lad  rar4Mioa  à  XX  a.  par  jovr  ^  •  •  •  XL  a. 

A  Ooiilaîa  Biiat  de  BeaMôî*  aoquel  «  aata  «hela 
ucg  iitz  ri  le  keuetz  pour  lad  Peronne  pz.   UQl» 

A  Jacques  (îiilet  pour  auoir  liurat  vœ  cllcquette 
pour  lad  Perouiie  pz  ..  iUja. 

Pour  deux  liacboelx  acbele  à  Solre*le-Gbutaafi 
paar  lad  P^ronoa   •  •  XUI  a. 

Paurtng^elia,  vng  .eacodla  etfne  toucha  de 
Ma  5   fla.  VId- 

Pour  vng  couuertoir  acheté  pour  lad  l'eromic.  .  .  XVI  s. 

A  Tollet  Marie  marhon  pour  par  lui  atioir  innclionnct 
4e  coiUrecoer  de  la  cheminée  de  la  loaladrie  ou  eui- 
ployet  >i  jours  iuy  et  son  auUer  ps  *  XVI  a. 

A  Jehaa  Maighenlle  auquel  a  este  acheia  vog  cha- 
peau gris  pour  lad.  Pçronne.  • .  •   VI  s. 

Pour  vue  paire  de  ghand  foure,  acheté  pour  lad 
Pèronnc  . . . .  •   Il  s.  Vi  d, 

A  Collart  Lefort  auquel  a  estel  acheté  vng  cramUoa 
et  le  ghoudy  seruant .  • ,  •   X  a, 

A  Sire  Jehan  Margut  curet  do  CooMolre  pour  le 
aeruice  de  lad  Peronne  auoir  dit  chante  meanea  auoir 
lluret  te  luminaire  pz  enaemhie  •  .XXIIlJa. 

Au  clercq  Marli«r  pour  son  sallaire  d^auoir  aidiet 
a  dire  led  seruice  pz  Vllj  s. 

A  Collart  Letort  mariaaal  pour  auoir  Uurel  deux 
pairea  de  penturea  aoecq  les  ghonda  ;  aeruant  pour 
les  deux  huia  de  lad  nialadrie  pz   Vn  a. 

Pour  deux  aulnes  et  troix  qnartnea  demy  de  gria 
drap  acheté  por  le  manteau  de  lad  Peronne  à  KX  a. 
Tauluc  pz  LVII  s.  VI  d. 

Pour  la  fachon  dud  mauteau  pz  y  ccunpmla  (odioa 
dune paîM  de caucha.   «   Va. 
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A  Jehan  Bosquet  manoQv'  pour  jm/u  einpluyel  Yl 
jouDi  a  ouurer  ii  lad  inaladrie  a  V  g.  par  jour  XXX  i. 

A  Martin  de  Damousie  aussi  manA''  |)aiir  aitssf 
auoir  employrt  V  jours  a  V  soU  par  jour  XXY  s. 

A  Bastieo  VViUo  pour  aMl  auoir  employât  V joart 
and.  pria   • .  •  XXV  s. 

A  Tboma»  Blartin  ponr  auoir  liuret  ra$  eena  Tl 
ijHim  pour  oouurir  lad  «aladrfa  XVf  a. 

A  Jehan ,  couureur  d^estrain ,  pour  auuir  couuert 
lad  maison  pz  y  compris  aiioit*  liuret  verges  et  ozieres  XVI  s. 

Pour  vug  caudron  achcLe  pour  lad  Ferouiuie. . .  ,XXViUs. 

Pour  f ne petiUe  payelle  de lar   Va. 

Pour  voe  corde  de  lai^ea  p'  lad  Peroiue  pt  y 
eompria  la  voltur  •   XL  a. 

à  Tbomaa  Marlio  et  à  Jcbin  Fanneau  pour  auoir 
liuret  lee  boia  qu*il  a  eoaaeiiQ  auoir  pour  fe  lad  ma- 
ladrie  pz   iX  a. 

Aud.  Thomaà  Martin  pour  auoir  lu  huis  rpj'il  a 
coDuenu  pour  fe  le»  deux  hni^ses  de  lad  aialadric  pzXXV  t. 

Pour  trois  ceiiâ  deiny  de  claux  pour  furoir  aus 
ouvraiges  de  Ud  SDaladria  a  ij  a.  le  cent  pz   Yll  s. 

A  Jehan  Fauueau  GarpeoUer  po'  par  tuy  auoir 
«mployet  Icapaaie  de  YI  joara  deny  a  f  bd  maWrie 
pt  aVIlaoialeiottr...^  XIV  a.  VI  d. 

A  Honore  Coppin  pour  auoir  liuret  àetay  eeul  de 
foghoU     lad  Ptirumie  XHÏ  a. 

Pour  le  karinae  desd  faghot  pz   ...   VI  s. 

A  Jehan  Souply  inanouurier  pour  auoir  placqtiet  et 
rastruit  lad  maladfie  ou  employé!  ttj  Jours  ùtmy  a  Y 
a.  le  jour  XVlU.YId. 

A  Loya  Bolteau  cooelîer  pour  auoir  fait  t ng  bnoq  et 

tug  seau  ponr  lad  Peronne  VIII  a, 

Some  de  ndaea  de  ee  compte  XLII  l.  III  a.  XI  d. 

n  faut  Monter  à  cette  cette  somme  de  43  1.  5  a.  11  d.  celle  de 
€  l  s  s.  •  d.  payée  pour  afoîr  fait  un  chemin  pour  aller  à  ladite 

iLala  icrie  ,  ce  qui  porte  la  dépense  pour  celle  ladreàbe  à  SÛ  1. 
6s.  »  d. 

Dana  le  troiaième  chapitre  de  recette  dodit  compte  on  tronve  : 
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•  Dt  Jehan  Berton  auquel  est  demoreC  par  recours  vne  maison 

•  qui  auoU  este  fcle  pour  la  ladresse,  et  que  le  oiassart  a  reuemlu 
»  au  proffit  de  lad  ville  de  Coussolre  ci .  .Vil  liv.  VI  sols. 

Pour  que  Ton  ait  pu  vendre  cette  maison  ,  il  Caut  que  cette  la- 
dressc  ne  Tait  point  occupée,  ou  qu^au  mépris  de  Part.  5  du  cha- 
pitre 109  des  Chartes  du  llaiuaut,  les  Echcvius  ne  la  Qrent  point 
brûler  comme  cet  article  le  leur  prescrivait. 

Nous  avons  pensé  qu^on  ne  verrait  pas  sans  intérêt  les  détails 
qui  précèdent  sur  ta  manière  dont  étaient  traitées  les  personnes 
atteintes  d'une  maladie  dont,  heureusement,  il  ne  reste  plus  que  le 
souvenir  et  les  traditions.  Assez  de  maux  nouveaux  ont  accablé 
notre  pauvre  humanité  ;  nous  pouvions  bien  en  voir  un  s'user  et 
disparaître  avec  les  générations  qui  Tout  subi  ! 


ESTIENIVB. 
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SLE  LES 


DENIERS  DE  PLOMB 


A  L'£FFlGi£  DE  SAttCT  ALDfiQOM». 


M.  EttUnm  (p.  41  A  57  du  préient  volume) ,  a  pvbllé  lor  let 

âenieri  âè plomb  du  chapitre  de  Ste.  Aldegonde,  à  Maubtugê , 
une  notice  qui  se  rccominaiidc  (i  ir  la  n  velaùon  de  faits  d'aclcs, 
la  i^lu(Mrt  incoiinus,  coiiccrnaut  ce  sujet  dignp  d'inlérël.  C'est  là 
mi  de  ces  oposcules  sans  éclat ,  sans  prétention  et  peu  remarqués 
par  le  cownun  des  lecleu»,  quoiqu'ils  soient  le  réwlttt  de  nom- 
teoutee  etJBiaalieBNe  rechcrehie  »  et  du  découverlie  iMOteMe- 
ment  faltct ,  de  loin  en  loin ,  pour  dédooMMger  ftiinne  labo- 
rieux de  eon  lenpi  et  do  ies  peines. 

M.  Satieime  regrette,  eD  terminent  /  de  n'atofr  pu  donner  un 
travail  sans  laciHie*  ;  et  nous  pensons  qu'elles  iie  sont  [Ui  là  d'être 
rciiiplies;  mai?»  a  défaut  de  mieux  nous  avons  toujours  cru  devoir 
consigner  ici  qncltju^  rensei^eineols  et  observations  qui  se  rat- 
tachent à  ce  travail. 

Eieo  de  ce  qui  a  traèt  ans  moAuneBls  et  cnrioaitée  hiatoriques 
OQ  littérairet  de  noe  oontréaa  n*ef  t  A  négliger  dent  un  reeueit 
coone  le  nôtre ,  eériiable  magaiin  où  les  metlenra  en  cMivre  dot« 
vent  pouvoir  trouver  un  |oor  toute  espèce  de  mtérieni.  • 

L'estimable  correspondant  de?  Archiva  a  figuré  (p.  56)  un  de 
ces  deniers  depluuib,  et  ii  l  a  fai^  d'après  le  II.  ï\  Triqmt  qui^ 
dit  BI.  Estienne ,  nous  en  a  conservé  rempreinte 

Cette  empreinte  existait  dans  plus  d'uu  livre  imprimé  avant  celui 

du  père  Triquet. 
Nooi  avons  aotis  les  yeux  un  mioce  volume    M/oalmatxon  dê 

pîieu  oyifM  eotin  »  à  ruMge  dee  habitanCa  de  ee  paya.  Cett  un 

tréa-petit  in-t*  avee  planchea  gravéea  et  texte  gothique.  Il  est 

mallieureiisenient  incomplet  de  plostcurs  feoilleiietDotaoïaientda 

titre  qui  nous  ettt  sans' doute  appris  la  date  précise  de  Tiropres- 

sion  de  cet  ouvrage  ^  mais  il  ne  peut  étrs  postérieur  à  isso.  On 
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n*y  rencontre  pas  *le  pirces  d'un  millcsimc  plus  récpnl  qne  celui 
de  1545,  et  uu  Carolu»  forgé  dao»  le  cours  de  celte  atiuée  }  «il 
donné  eoffiiDd  non?  ean. 

An  bu  d'une  des  dernières  planelies  de  ce  tolnme  se  troo? • 
graTée  une  monittte  à  Teffigle  de  Ste.  Atdegonde»  un  peu  pluspe  • 
tite  que  CfWe  donnée  par  le  père  Trtquet  et  reproduite  par  M.  Es- 
tienne,  et  odrant,  comparée  à  celle-ci ,  quelques  légères  difTé- 
renées  L^annotation  qui  raccompagne  est  ainsi  conçue  : —  «*  Ces- 
>  tuy  denier  de  plomb  iey  suynant  foiige  par  labesse  de  Man- 

•  benge,  ne  a  point  cours  ou  myse  sinon  que  au  pays  de  Haynsult 

•  pour  deoi  mailles.  •     €*est  ioi  è  n*en  pas  douter  la  repré- 
sentation d^im  de  ces  deniers  forgés  par  suile  des  lettres 
Philippe  de  Croy,  grand  bailli  du  II  liii  uit,  dn  8  février  ioéi,  les- 
quels avaient  cours  partout  IcdU  pays. 

Je  dots  la  communication  de  ce  livret  à  M  Delzant  d'Anzin, 

Jeune coUecteur  de  litres  et  de  médailles,  qui  s* occupe  ateoan^cur 

de  la  DUflûsnstkiQe ,  particulièreoMut  de  celle  des  aaàeMiflB  XVIi 

provinoesdes  Pajrs-Sas. 
Ce  fait  de  la  reproduction^  par  la  gravure ,  de  Teflgie  de  Slu. 

Aldegonde  diaprés  une  moimaîe ,  Sfaitété  constaté  par  Jlean  Mo- 

lanus,  écrivain  déjà  mort  eu  io^^  ,  et  il  Tavail  eie  à  I  occasioii 
d*un  livre  différent  de  celui  cité  ci-dcssns. 

Ce  Jean  Molanus ,  né  à  Lille,  est  auteur  d'un  ouvrage  d*uB 
grand  intérêt  sous  les  rapports  religieux  et  arltstique  »  iotîtiilé  : 
Dû  MiloHa  S.  S.  hnagkmm  et  ^iir«nciiietc,  Kkri  Vf,  oamgn 
qui  compte  pluséeura  éditions  (i)  et  pourtant  trop  peu  connu.  Le 
chapitre  f.XIH  du  livre  II  porte  pour  titre  de  inscriptione  nummo^ 
rwm,  cljyiol.'uius  y  dit  :  «  Suivaull  iuslituliun despremiei s  pàuiees 
rhrcttens,  ou  grave  sur  les  monnaies  Timage  de  la  croix.  Ou  y  place 
aussi  les  effigies  des  patrons  tant  généraux  qne  particuliers,  «t 
i*ep  ai  annoté  beaucoup  d'exemples  en  iiarcourant  demiéremeiii 
n  peitt  livre  de  monnaies  (iMkuB  mumûtarum)  édité  par  Plofi- 


[\)  Il  en  existe  cinq  h  notre  connaissanco  :  la  i''*'  de  Lonvain  ^ 
1570,  in- 12  ;  la  2""^  du  même  lieu  ,  ibUi ,  lu-S  ,  la  3'"'=  de  Douai» 
4617,  in~l  2  ,  I  l  4"*^,  bien  préférable  aux  précédeiilcs  ,  publiée  à  Lou- 
valn  en  1771  ,  et  la  5",  de  1841 ,         à  5  col.,  fai>aîu  yiirias 

du  lonio  XXVIi"*«  cl  dernier  du  Cours  compUi  dt  tiiêQiogi^  sorti  d» 
l'imprimerie  catholique  du  PetU-Montrouf^ê,  4. 
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H»  tQ  1575.  *•  ^  Il  cite  «osnite  alpliabétiqiiemeiil  imi  grand 

notubre  de  ces  effigies ,  parmi  lesquelles^  celle  de  Ste.  Aldegoude 
aLbesse  de  Maubeuge. 

.rai  (ait  de  vaines  i  eciierches  pour  trouver  ce  libHlum  moue- 
tarum.  -  Ces  livres  d'évaluation  ,  ces  vieux  iMÏU,  aeuie  hiblio- 
cbèqne  dea  fiaaQciera  atdaa  éptCMradt  11âpot|ue,  ont  presque  tous 
péri  ou  perdu  one  partie  de  leurs  membres  au  service  de  leurs 
maîtres;  aussi  eeui  qui  ont  échappé,  aurteut  sans  muttlatleUi  sont* 
ils  aujourd'hui  fui  t  rares. 

rassoii>  m^inienaut  de  la  représeiilation  de  cette  monnaie,  gra- 
vée aaos  douté  encore  daiL»  d'autres  ouvrages,  à  k  mouaaie  eUe- 
même. 

M.  EaiieiNie  quoique  sur  les  |ieus  semble  ne  jamais  af  oir  vu  une 
seule  de  ecs  plèeet»  du  moins  oe  dit-il  pas  qu'il  lui  soit  arrivé 
d*en  voir.  Mieux  servi  que  lui  par  le  bazard ,  il  nous  en  a  été 

communiqué  nii  exemplaire  existant  dan^  le  cabinet  de 31.  Dt  l/ant. 
Cet  exeroplane  a.ssez  mal  conserve  mais  cependant  passablement 
déchiffrable^  est  couiortne  pour  le  module  et  parait  Tétre  eu  toutau 
denier  gravé  dans  le  petit  in  S**  pré«té. 

Cêâ  dmiirt ,  avait  dit  M.  Eatieane ,  p,<  49,  éiaimt  en  phmib 
§i  Voni  toujouri  êié.  —  Cela  est  très*  vrai ,  mais  ce  qui  ne  Test 
pas  moins,  c'est  «{u'ils  n'eut  jamais  pu  être  (orges  que  de  cette 
uiaUcrc. 

Qu^i  uoussoit,  à  celle  occssioa,  permis  de  combattre  Tinter  « 
prétation  donnée  par  M.  fistieune  à  certains  termes  desditcn  lettres 
de  huit  létrier  1541 ,  interprétation  qui  tendrait  k  investir  les 
dames  dn  chapitre  d*un  droit  de  monnayage  bien  autrement  Im- 
portant que  celui  dont  elles  forent  jamais  en  possession. 

En  pariant  de  ces  lettres,  dernier  acte,  coniui,  émané  de  l'au- 
torité conceruanl  ees dctuiers y  l'auteur  de  la  notice  (p.  tf^), 
s^eiprime  ainsi  :  —  «  L*acte  du  huit  février  ne  limite  plus  le 
nombre  de»  pièoes  à  émettre,  et  laisse  le  cha|ûtre  libre  de  faire 
les  deniers  en  telle  matière  qu'il  jugera  convenable;  Il  en  ordonne 
le  cours  dans  toute  l'élenduc  de  la  Trovince  ;  mais  il  ne  veut  pas 
qu'on  p(K:x>u  en  donner  pour  plu."?  de  deua:  gro$  daus  chatjue 
payeioeot.  »  —  (Voir  aussi  la  fiu  de  ladite  page  55  et  la  pagç  57^ 
paragraphe  f ,  où  celle  allégation  est  confirmée). 

a  luU  en  coarenlr^  c^eâl  été  là.  pour  ces  nobles  dames  »  doni 
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!•  droit  dê  fdrgar  momitie  iftrit  toniom  été  mtrciQC  dam  le* 

plus  étroites  limites,  une  extension  de  privilège  tort  exottiltiiilft  et 

tout-à-faii  en  dehors  des  habitudes  du  pouvoir  souverain  II  est 
surprenant  que  T invraisemblance  d'une  telle  générosité  n'ait  pas 
tenu  M.  Ettieaoe  en  garde  contre  la  réalité  de  spn  existence.  — 
Coomieat  comprendre  d*ao  autre  «été  qit'aiie  autorisation  de 
Ibrger  des  deniers  en  telle  matière  qn^on  Jugerait  eonveiiable , 
par  eoméqoent  en  argent,  en  or,  aurait  en  même  temps  interdil 
d'en  (luimer  dans  chaque  payement  [)our  plus  rîe  deux  gros  q\Â 
fernleiu  aujourd'hui,  suivant  M.  l:^iieune  lui -même,  quinzê 
centimes  ? 

U  est  probable  qa*en  cette  circonstance ,  M.  Estienne  »  d*ord»- 
natre  ai  attentif,  a-écrit  sons  Timpreision  de  Tidée  première  et 
erronée  qa*ttne  lectare  trop  rapide  de  ces  lettres  avait  d*abofd 
jetée  dans  son  esprit.  Les  iobécUa  aeifls  ne  se  trompent  ja- 
mais. 

Voici  les  ternies  de  la  permission  octroyée  :  —  «  .\voos  accor- 
dé et  consenti,  et  par  les  présentes  accordons  et  consentons  les 
continuant  en  ce  cas  (^«ditef  d«iiiat)eo  leur  aoctorlté  et  sih 
donne  posseaslott ,  qu'elles  puissent  liire  forger  deniers  eu  tst 
nombre  et  quantité  et  de  telle  estolTe  et  ausâ  lioime  que  i  la  eou- 
sluine. 

Evidemment  cela  si^iÛe:  en  tel  nouibre  et  quantité  que  à  la 
coustume  dudit  chapitre ,  c*e9t-à-dire  en  petit  nombre  ^  et  de 
telle  estotfie  que  à  la  coustume,  c*est*à«dire  en  plomb. 

Les  mots  muHhonne  s^appliquentau  choix  de  l'uioffè  désignée 
qui  semble  même  aroir  été  améliorée  par  quelque  alliage  d*une 
affinité  relativement  supérieure.  Car  ces  deniers  ,  comme  on  peut 
en  juger  d'après  celui  de  M.  Delzanl ,  sont  encori'  niirè?  trois  siè- 
cles revêtus  d'une  teinte  blanchâtre  que  le  plomb  seul  n  eût  pas 
conservé  ,  et  ils  rendent  un  son  moins  sourd  que  celui  qui  serût 
produit  par  des  pièces  uniquement  formées  de  ce  métal. 

Ces  détails  éulent  nécessairea;  rintérétde  la  vérité  agrandit  les 
plus  petites  choses,  et  nous  savons  qu'en  la  cherduuit  nous  seeoo- 
dons  les  vues  de  M.  Kstienne. 

Un  dernier  poliii  iriconiestable,  c'est  que  ces  deniers  do  plomb, 
petite  vieille  monnaie  du  pauvre,  et  souvent  sa  seule  ricbes&e,sont 
matutenant  d'une  eieenive  rareté.  Celui  que  poMèdt  M.  Deteaut, 
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qui  figure  parmi  les  joies  lie  CGjeiHje  numismate  ,  a[)rès  avoir  fail 
ptut-  être  il  y  a  trois  ceats  ans  la  joie  de  ({uelque  eiifaul ,  est  pro 
biblemenC  ie  seul  »  ou  A  peu  près ,  «ujourd'hui  coftAu.  Aussi  faut- 
il  assurément  son  pesant  d*or,  sans  que  cela  soit  beaucoup  dire. 

On  s*est écrié  quelque  part: 

<  Conment  en  un  plomb  tU  for  pur  s'esUil  changé  Y  t 

Il  ne  serait  pas  impossible  que  la  question  inverse  nous  fût  ici 
posée  par  des  persunnes  plus  versées  dans  la  chorégraphie  que 
dans  l'arcbéoioi^ne,  qui  à  leur  tour  s  écrieraient  : 

«  Comment  donc  un  plomb  vil  en  or  s'esl-il  changé  ? 

Comment  peut-il  se  faire  que  la  plus  humble ,  la  plus  cbétive  de 
toutes  les  monnaies ,  un  denier  de  plomb  !  •  •  .attire  l'attention  de 
certains  amateurs  et  brille  eo  quelque  sorte  comme  une  perle  à 
leurs  yen«?  • 

—  La  raison?  ~-  Je  ne  veux  la  dire  qu'a  vous,  mes  beaux 
messieurs  :  —  c'est  que  cette  mouuaie  fut  forgée  par  dea  daiues  y 
el  mak  ne  doit  s'étonner  que 

c  SoiiseisheoreQsesiaaiiisleviljiioffiô  c2«tn>ntider.  t 

ÂiMÊ  LËKOY. 


Erralmn,  —  Une  légère  eneur,  aperçue  tardhreiiieiit ,  s'est  glissée 
dans  ce  petit  article.  L'aulear  de  la  iVblîce  dit  que  ces  dealers  oat  lott-* 
Joaf  s  été  de  plomb ,  et  nous  avons  i^fouté  qu'ils  n'avaient  Jamais  pu 
être  que  de  cette  saaflère.  Or  les  lettres  de  PhtUppt'lû^Bùn  dn  46  avril 
1463 ,  pennetteot  aiut  dames  du  Ghaptlre  «  de  forgier  monnoye  de 
plomb  €t  âettain.  i  La  déaignsUon  de  ce  dernier  métal ,  qui  rend  encore 
plus  CacUe  a  saisir  le  sens  des  mots  eiiiti  bonne  contenus  dans  les  lettres 
du  sire  de  Croy,  n'igoute  rien  au  droit  de  monnayage  que  possédaient 
ces  dames.  Mais  enfin,  si  minime  qu'elle  fût ,  nous  avions  avancé 4ine 
Inexactitude  ;  et  11  fiiut  être  esact,  surtout  qusndon  s*avîse  de  eontieier 
I»  travan  d'aulrul.  a.  l* 

r.  s.  —  On  vient  de  nous  dire  que  le  spirilael  comte  de  Forlaai> 
M*  Béni  ChàUm  »  possédait  aussi  un  de  ces  deniers  dans  aon  cabinet. 
Il  s*en  Uonve  ssas  doute  encore  ailleurs ,  mais  qui  peut-être  n'étaient 
pae  oonnoa  comme  monnaie  du  chapitre  de  Maubeugo ,  parce  qii^vanl 
le  notice  de  H.  Esllemie  Tempreinte  n'en  existait  que  dans  desouvrsgee 
nree  ou  peu  consultés.  Aqjonrd'hui'la  vérlflcatlon  en  sera  fàeile  afaire. 

M.  Cbaton  a  eonsigaédans  le  premier  volume  de  la  Reim$  meiNfOio- 
tàquê  belge  quelques  recherches  ,  analogues  à  celles  de  M.  Eslienne^ 
mr  leê  Moimaies  de  l  adbêsse  de  ^s'ivelU»  On  regrette  que  ces  recherche» 
a' aient  pas  plus  d'éteodue.  a.  l. 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


La  Révolution  brabançonne  de  la  fin  du  siècle  dernier  ftl  édore 
une  telle  quantité  de  brochures  qac  leur  catalogue  seul  formerait 
un  volume.  Au  milieu  de  celle  nuce  d^puscules,  que  les  drcons- 
tances  firent  naître  et  mourir,  et  que  le  vent  de»  révolutiot»  soc-' 
cessives  dispersa  et  anéantit,  parut  un  livre,  méchant  «t  lioea* 
cieux  ,  qui  surnagea  après  le  naufrage,  non  point  à  cause  de  wm 
qualités,  mais  précisément  pour  ses  défauts.  Ce  mauvais  livre  ea( 
douu  éditions  successires  :  ce  succès»  quoique  non  mérité ,  noi» 
oblige  d*en  parler. 

Ce  scaudak'ux  oiivi  agc  parte  pom  tili  e  :  Les  masquer  arrachts 
ou  vies  privées  de  L.  E.  Henri  I  and&r-lSooi  et  J'an  Kuprn , 
de  S.  E.  le  Cardinal  de  Malines  et  de  leurs  adhère ns,  pnr  Jai- 
qucs  le  Sueur,  espion  hanoraiie  de  la  police  de  l'(n-i>^  et  ci- 
devant  cmployc  du  ministère  de  France  en  qualité  dr  clair^ 
voyant  dans  èes  Pays-Bas  ylutru  hiens.  Londres  f  l'riixellt^s 
1790,  'J  vol.  in- 18  de  ^iii)  et        pages.  —  .^m^lercl  iiu  ,  17^1^ 
2  vul.  il)  "18  (  contenant  dix  rapports  tandi!^  que  la  pi  ciuiitre  édi- 
tion n'en  renferme  que  huitV  —  Souvent  icimpr.  entr'autres- 
souj  le  titre  de  V Espion  Belgique.  —  Cet  ouvrage  cul  une  telle 
vogue  que  Tauteur  rti  lua  des  extraits  sous  dilferents  titres  et 
sous  diverses  formes.  Amsi,  on  peut  considérer  Vllistoire  ancc- 
dotiquc  de  l'insurrection  helyiqm  ,  ou  /  artder-Aoo/ ,  drame 
historique  en  5  actes  et  en  prose,  dcdit  a  S.  M.  le  Roi  de  Bq^ 
hcmc  et  de  Hongrie^  li  ud.  du  flamand  de  J'an-Schùn-Swaarts,. 
j^antois,  par  M.  D.  B.  [de  Beaunnir).  Uruxelles.  chez  les  FF.  de 
Vryhéld  et  de  Waarheid ,  1790  ,  in-S",  fuv,       pp.  ,  comme 
étant  un  extrait  des  Masques  arraches  ;  la  J  ie  amoureuse  de 
Jeanne  de  Ihlem  ,  dite  la  Pineau,  maîtresse  en  titre  du  célèbre 
Henri  f^andcr-  .Yaot ,  suivi  d'une  pièce  intitulée  Un  Belge  mo- 
déré etc.  etc.  1791,  in-8",  48  pp.,  n'en  est  véritablement  qu^un- 
chapitre  détaché.  On  pourrait  même  y  joindre  encore  Les  nour^ 
riiiùnM  de  Sehaerebekc,  ou  les  bonnes  gens  au  btrceau ,  diicu' 
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tant  souverainement  la  intérêts  de  in  pieuse  République  Bel- 
!  Sfi^uê,  avec  l'illustre  Henri  V an  der  Noot ,  le  saint  homme 

Van  Eupen  et  la  chaste  Pineau  :  dialogue  avec  une  grav.  (  sans 
nom  de  ville),  1791,  in-8°.  L'auteur  avait  voulu  ainsi  tirer  deux 
•ou  trois  moulures  du  même  sac. 

Tout  mauvais  cas  est  niable  ,  tout  méchant  livre  est  anonyme  : 
l'auteur  s'est  ici  caché  sous  les  pseudonymes  de  /.  Le  Sueur  et 
de  Van-Schôn-Swaartz ;  il  a  peut-être  tiré  le  premier  masque, 
eu  Técorchant  un  peu ,  de  J.  de  Seur,  auteur  de  La  l'iandre 
illustrée,  par  l'institution  de  la  Chambre  du  Roi  d  Lille,  l'an 
1385.  Lille,  1715.  in-S°.  Quapt  au  second  voile  dont  il  se  cou- 
vre, le  nom  étranger  de  Fan  LSchôn-Swaartz,  il  est  plus  trans- 
parent, puisqu'il  signifie  De  Beau-yoir,  sobriquet  qu'il  s'était 
donné  en  anagrammatisnnt  le  nom  de  Robineau ,  qu^il  reçut  de 
son  père.  .  i 

Alexandre  Louis-Bertrand  Robineau,  dit  de  Beaunoir,  naquit 
à  Paris  le  À  avril  1746,  6e  Robineau,  notaire  et  secrétaire  du  Uoi, 
auteur  de  plusieurs  ouvrages  manuscrits  sur  Téconomie  politique. 
Le  jeune  parisien  s'échappa  de  bonne  heure  de  l'abri  honorable 
que  lui  offrait  l'aile  paternelle,  pour  mcMier  une  vie  aventureuse, 
agitée,  irrégulière,  et  souvent  misérable.  Quelquefois  plongé  dans 
les  délices  de  l'opulence,  plus  souvent  aux  expédients,  il  fit  de 
'  .tout,  alla  partout,  toucha  A  tout  excepté  au  bonheur,  et  mourut 

,  de  langueur  le  5  août  18^i5,  à  l'âge  de  77  ans.  Oblige  de  changer 
I  de  nom  et  pour  cause,  il  (rnngrammatitia  le  sien  et  se  fit  appeler 

Beaunoir.  C'est  sous  cette  appellation  qu'il  acquit  une  réputation 
i  -dont  il  n'eut  guères  à  se  glorifier.  11  prit  le  peut  collet  qu'il  quitta 

'  par  ordre  de  l'archevêque  de  Taris  après  a\oir  donné  au  théâtre 

V Amour  quêteur,  pièce  fort  peu  ecclésiastique.  11  épousa  Louise ^ 
I  Céline  Cheval  (morte  le  19  janvier  1821)  et  donna  sous  son  nom, 

I  à  la  scène  ,  le  drame  de  Fan  fan  et  Colas ,  qui  eut  une  certaine 

i  vogue  au  théâtre  italien.  Beaunoir  devint  bientôt  le  grand  four- 

nisseur des  théâtres  forains  parmi  lesquels  on  doit  dire  qu'il  in- 
\  troduisit  une  certaine  décence  inconnue  avant  lui.  C'est  lui  qui 

créa  pour  les  anciennes  Variétés  toutes  les  farces  sous  le  titre  des 
I  Jérôme  Pointus,  famille  populaire  qui  fit  une  assez  belle  fortune 

\  aux  petits  théâtres.  Pour  donner  une  idée  de  la  fécondité  éton- 

I  Dante  de  Beaunoir  ,  en  tant  que  compositeur  dramatique,  nous 

pouvons  rappeler  que  ^icolet,  fondateur  du  théâtre  des  Grands 
I  danseurs  du  Roi ,  dit  théâtre  de  la  Gaité  depuis  qu'il  est  triste  , 

I  écrivit  uu  jour  à  Beaunoir  le  grand  munitionnaire  général  ; 

[  •  Monsieur,  ; 

I  •  L'administration  que  je  préside  a  décidé  qu'à  J'avenir,  corn- 

!•         •  ro«  par  le  passé ,  vos  ouvrages  seraient  reçus  à  notre  théâtre 
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■  sans  ('tre  lus ,  et  qu'on  continuerait  à  vous  les  p«yer  dix-bniC 

•  fraîic-i  11  pièce  ;  maià  vous  ëlej»  jjrie  de  n'en  pa»  préseoter  plus 
»  de  trois  par  .semaine.  •  NicoLGT. 

Beauiioir  estimait  que  ses  pièces  devaietit  lui  aroir  rapporte  cn- 
TÎron  100.000  écus  ;  cependant,  après  avoir  fait  paraître  ua 
Théâtre  d  amour  ^  soi-disant  imprime  à  Cythère  (Paris,  Cai!- 
leau  ,  1785,  2  vol.  in-i^),  ayant  partout  mal  fait  «lei  affaires,  il 
dut  quitter  la  France  le  15  juillet  1789  et  se  rendit  (ralvnrd  à 
Bruxelles  où  il  prit  parti  pour  tout  le  monde,  en  traiiissatit  tous  les 
partis ,  dans  la  licvoluiion  brabançonne.  H  Ot,  à  la  m<*me  épo- 
que, un  Vngnge  sur  le  llhm  depuis  Mayenct  jwiguà  Dussel-- 
dor/'qu'il  publia  à  Neuwied,  1791,  âvol.  in-»",  fiirurps.  On  dit 
que  sa  femme  eut  part  à  celte  «dation.  Le?  deux  époux,  pi  ^able- 
ment  intrigants,  se  (îrcnt  appeler  M.  et  Mad».  De  Beunnoir^  la 
feniiiie  prrt  quelquefois  le  titre  de  comtesse,  le  mari  eut  aussi  Tim- 
pii  lcnce  de  se  nommer  le  baron  de  lîanijcrff.  Peu  après  il  se  re- 
lira à  Lille  où  il  se  lia  avec  l  crlooy,  ff^lidl  cl  aulres  baïujis.  puis 
alla  fonder  a  1  i»  gc,  sous  le  titre  Le  Venqcur  (  Liè^je,  Lalour,  53 
n"',  1791,  2  \()l.  in-8°),  uu  journal  qui  n'eut  quHine  courte 
existence.  Il  parcourut  la  Hollande,  rAllemagne ,  la  P.ussie  ;  il 
dirigea  dans  ce  pays  trois  sper.tacles  de  la  cour  et  en  partit  préci- 
pitamment en  1801.  Rentré  à  Paris,  il  devint  correspondant  litté- 
raire de  personnages  de  distinction  et  entr'aulrcs  de  Jérôme  Na- 
poléon ,  roi  de  Westpbalie  ;  il  lit  des  vers  on  Tbonneur  de  .Napo- 
léon et  du  Roi  de  Rome  et  finit  par  obtenir  une  place  à  la  divi'Moa 
littéraire  du  ministère  de  la  police,  bureau  des  gravures,  où  il 
composa  des  brochures  politiques  de  commande,  de  couleur  op- 
posée, sous  toutes  les  administrations  qui  se  succédèrent  jusqu'à 
sa  mort.  Cette  besogne  variée  ne  dut  rien  coûter  à  Beauuoir,  qui 
n'a  fait  que  changer  de  drapeau  pendant  toute  sa  vie. 

Pour  en  revenir  aux  Masques  arrachés,  qui  font  robjct  de  cet 
article,  void  ce  qu'en  disent  les  aatenrs  de  la  Galerie  historiçuê 
des  Contemporains,  publiée  &  Bruxelles  I8i7-S0  :  *  Cette  pré- 

•  tetlllue  Diatoire  de  U  Révolution  Belgique  n'est  qu'un  roman 
»  acandaleux,  auquel  sa  licence  et  sa  malignité  ont  assuré  Fiaé- 

•  fttable  succès  de  ce  genre  de  prodactions.  Honnis  quelques 
m  pag(  s,  cet  ouvrage  parait  avoir  été  éerii  dans  un  mauvais  lieu  , 
»  par  un  espion  de  police,  et  rantenr  Pam  bien  senti  que  tel  est 

•  à  peu  prés  le  cadre  qu*ii  a  lul-^méme  adopté.  11  est  vrai  de  dire 

•  que  les  personnages  les  plus  marquants  de  cette  époque  ne  mé» 

•  niaient  guères  d*aulre  historien ,  à  quelques  exceptions  près.  • 
Ce  iugemeirt  est  sévère»  mats  il  n'en  que  trop  mérilé. 

A.  D. 
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ÏCarel  Fan  Mwdêr,  peintre  et  poète,  naquit  en  mat  i94S  à 
)leulebeke,  gros  bourg  de  la  Flandre.  Il  fut  élève  de  Luoae  de 
Beere,  de  Gand,  et  de  Pierre  Wck,  de  Courtray,  De  1669  â 
1974,  il  revint  sous  le  toit  paternel  à  Meulebeke  et  y  organiia  an 
tbéitre  de  iociété  dont  it  fut  à-la-fois  le  poète,  le  directeur  et  le 
décorileiir.  il  créa  àtn  pièces  populaires  qui  eurent  un  succès  de 
Togne  et  réjouirent  longtemps  les  bons  habiienls  de  la  Flandre. 
II  y  représenta  ^histoire  de  Naliocbodonosor,  le  Jugement  de 
Salomoa  et  mainte»  piëeea  de  carnaval  que  les  paysans  de  Meulebeke 
)eiiaient  à  la  satufaction  générale.  Le  plus  brillant  de  tous  ses 
drames  bibliques  fut  la  Berne  de  Saba  visitant  le  roi  de$  Juifs, 
ifÊt  Von  représenta  pendant  les  fêtes  de  la  peotecôte  arec  un  laxe 
ÎDOoî ,  car  des  chameaux,  plusieurs  bétes  non  moins  rares  et  cin- 
quante acteurs  y  parurent.  Un  jour  R.  Van  Mander  se  mit  en  téte 
de  mettre  en  drame  les  scènes  du  Déluge.  Ce^sfiectacle  fut  annoncé 
longtemps  d'avance  à  la  ronde  ;  jeunes  et  vieux  accoururent.  Le 
concours  du  peuple  fut  immense  :  on  venait  par  troupes  de  Bruges, 
de  G  and,  de  Courtray  et  de  toutes  les  grosses  communes  de  la 
Flandre.  I/cnthoiistasme  fut  grand  et  ne  fut  même  pas  réfroidi 
par  une  immersion  complète  qui  mouilla  jusqu'aux  os  les  spec- 
tateurs les  plus  rapproches  du  théâtre,  tu  effet,  pour  que  Pillu- 
sion  fut  plus  complète,  riiigénicux  auteur  civr^it  pl:ire,  rluis  un  b.1li- 
u.fnl  voisin,  des  pompes  bien  approvi«iniiiiecs  r  l  \ i>,'oiir('usement 
servies  ;  eilcsjoiifrciit  nn  moment  décisil  cl  inDiKli  i  eiit liUeralement 
le  théâtre  rt  le  parterre.  La  pièce  commençait  par  l'apparition  de 
Noé  préchant  le'  repentir  à  srs  c  ntrinporains  i  ndurcis,  puis  bà^ 
lis^nnt  rnrrlie  et  y  enfermant  sa  famille.  Toutes  les  bettes  îps  y 
suivirent  (ieu\-n-drnx  :  ce  spectnclc  touchant  émul  vivement  les 
Flnioands.  liirritùt  I  rirche  vogua  .lu  i;rè  des  vents  sur  l'onde  im- 
mense, le  cor  heu  i  fut  lirîii^  f't  .ipri's  lui  la  colombe,  l'fie  toile 
sans  fin,  oî"i  le  peintre  [)oeie  avaii  r('[)resenlé  des sceriL'«  fr-ippanlps 
da  déluge,  des  hommes  rt  des  nnunaux  noyés,  la  nature  boule- 
versée par  les  eaux,  a\;iii  e[e  lendue  en  travers  du  théâtre,  et 
montrait  aux  regards  <]u  [)eîi[»le  des  épisodes  si  énergique- 

ment  traces  de  ce  grand  cataclysme  qui  détruisit  les  impies,  que 
la  majorité  des  spectateurs  fondit  en  larmes  :  autre  déluge  qui 
menaça  d'envahir  atissi  toutelasalîe  Personne  ne  pouvaitscremettre 
de  son  nîîendrissemeut  et  de  son  effroi.  Le  succès  de  Van  Mander 
fut  com[>If  t,  et  son  frère  atné  Cornelii^  qui  fnisnit  un  grand 
commerr  e  dr  loiies,  et  qui,  jusqu'alors,  avait  blâme  icsgoâîstrop 
^tistiques  de  karel,  fut  tellement  «eduit,  qu  ii  paya  les  trait 
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(^iiormra  du  déluge.  Stdiiu'o  un  commprc.ini  pur  siiu  (]ucl 
triomphe  pour  un  peintre  cl  un  poète  î  Sa  mère,  bonne  lemme  de 
ménage  Flamnnde,  déclara  raini»  1p  plu?  fou  des  deux  puiiqtt^ii 
entretenait  aux  di^pens  de  sa  bom  sc  la  folie  de  Tautre. 

Ces  détails  intéressants  et -curieux  sur  la  jeuiu'-îT  d  un  ji»  iilre 
Flamand,  qui  fut  aussi  poeln  ci  hioirriplu',  suiU  rapportes  par 
Johùnna  Schopenhaver ,  cl  trniiuiU  en  l;;iiicai^  prir  Alf''f'\ 
Michithf  d.ms  !(»«  priinit-nN  livraisons  di!  sou  Ht^tnt'f  (Ici: 
peinture  Flamande  et  /lolldndai.^e ,  (1)  ouvrage  qui  rinninicti  «le- 
voir  rciiiiilir  dignement  mie  l.icuue  presque  cotupleie  existant 
parmi  le»  hvres  tcrits  sur  l  art  daus  uos  pronuced^       À.  D. 


ta  OotatUe  )e  llamiUud  «  m  |la0taralr. 

te  faille  plus  déplorable  pour  la  France,  dans  la  guerre  dt  la 
succession,  fut  la  Lpnille  de  Kaiaillics  gagnée  par  le  duc  de  «Mar- 
borough  le  23  mai  4  706  ,  contre  le  maréchal  de  Villero*.  Cette 
bataille  lit  perdre  à  Loni^  XIV  toute  la  l!e!^ique,  comme  la  ba- 
taille de  Hochî»leU  avait  fait  perdre  la  B.iMoie  à  l'électeur  Maii- 
milien  ,  son  lieutenant- général  et  son  allié.  Ces  deux  immenses 
revers  de  la  fin  du  règne  brillant  du  grand  Roi  remuèrent  la  verre 
d  un  poétereau  belge,  ou  résidant  dans  les  provinces  des  Pays- 
Bas,  nommé  Oucsnot  de  la  Chenêe.  Ce  personna?^,  fort  in- 
connu, que  son  peu  de  laiciU  a  fait  évincer  de  touie»  les  bio- 
giapliies,  mérite  cependant  d'être  cité  a'cause  de  la  singulière 
idée  qu^il  eut  de  mettre  les  Français  en  pièces.  Il  est  auteur  de 
#iux  productions  diauiuliqucs  que  Ton  peut  iluc  introuvables, 
puisque  l'une  d'elles  échappa  aux  longues  recherches  de  M.  <lc 
Soleinne.  qui  était  parvenu  à  rassembler  la  plus  vaste  colleciion 
dramatiipie  du  globe  et  que  l'autre  resta  inconnue  à  l*onl  de 
Veyle  et  «i  de  leris.  Sa  première  pièce  est  intitulée  :  La  Hat  aille 
de  Hoogsiet,  tragèdie^opera^  en  troU  actes  ,  ornée  d^enlrcts  de 
ballets  et  de  changemens  de  théâtre.  1706  .  in-4"  (sans  nom  de 
ville  ni  dlmprimeur) ,  citée  par  M.  de  Léris  dans  son  Diction- 
naire det  Théâtres,  ^*  édition,  1765  Jn-S**.  page  78. 

Sa  seconde  pièce,  beaucoup  plus  rare  encore,  puisqu'elle  u'e^t 


{{)  ABnixiellea,  Ubuairio  aacienno  et  moderne  de  A.  VandàU^  10.  ive 

des  Carrières.  Les  15  premières  Uv raisons»  sonl  en  vcolo.  I/o  ivrige 
r.M  in^ra  i  vol  In  H  publiés  en  60  Hvr,  La  liv.  roolieniâ4  ou  'Â%  fp. 
«u  prix  do  50  ceiitimet. 
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filée  p« ptrMniie  (l\  apaor HM?  J^toMito  ék  RmiUê  (sic) 

le  sieur  QmiMi  ê$  to  (^êniê.  A  GaiMl,  dut  !«•  bèriiim  de 
MaximiUen  Craet,  à  TAuge^  iro$,  in-a*  d«49  pnflil»  orné 

d'un  portrait  du  duc  de  Mariboroligh,  «gnA  d»  iaUiiUt  toeipll* 
qiléas  P.  B.  S.  lOUS  lequel  on  lit  les  vers  suivanlIS     .  .p. 

(r  Tîeros  plein  (l  iiilropidittî 
»  Cosse  do  lancer  le  tonnerre  , 
'  >  Ta  crois,  en  renversant  nos  ennemis  par  (erre, 

»  Pwtortoii  Dom  à  T immortalité ,  •  ' 

1  Hait  ta  gloif»  vê-émtÊB     la  pocléa  kmaaiae 

»  Neaara  pointcrovabla  àlapoalériié,  >> 
>  Car  nous  ,  qui  la  voyons,  ne  la  orayoni  q/t'Â  peine. 

L'oomge  est  précédé  d'une  Aef/r«  iur  h  renversemeni  4êH 
Monarchie  universelle  à  M.  Cardonnel,  leoréUire  de  Guerre 
et  d'Ktat  de  la  Reine  de  la  Grande-Bretagne  auprès  de  Mgr.  de 
3Iar!borough,  pages  3-38.  î/anleur  >  déclare  que  Mariborough 
gagne  plus  aisémeul  des  batniHcs  et  rîes  villes  que  îui-méme  uc 
fait  des  vers.  C'est  pour  cela  qu'il  a  pris  ailîrnrs  ce  tiui  pouvait 
avoir  rapport  à  son  sujet.  Il  compare  la  Reine  Anne,  arrêtant  le» 
armes  de  Louis  XIV,  à  FMsabeth  luttant  contre  l'ambitieux  Phi- 
lippe 11;  dès  qu'il  (iarnit  uu  Holopheruc  ,  dit-i! ,  pont  se  saisir 
de  la  souveraineté  du  monde  ,  l'Angleien  e  nous  fourijit  une 
Judith.  Après  avoir  épuisé  les  fui  amies  louangeuse»  t  it  faveur  du 
l^énei  al  a[i!^lais,  ce  poète  entame  son  premier  acte  dont  la  scène 
se  pas&€  àUi  un  champ  de  bal<iille,  garni  de  mourants  cL  de  blessés. 
Bellonc  et  des  couilialtaitts  ehauteiii  U  victoire.  Puis  vient  la 
Reine  d'Angleterre  sous  les  traits  de  Pallas^  entourée  d'une 
troupe  d'amasonet  qui  dansent  et  chantent.  Deux  nymphéa  brabaiH 
çonoe  et  flaoïaiide  oat fent  le  aeeond  acte.  Apollon  et  lea  mosea 
▼iennaot  Mieîler  les  peuplée  dea  dernière  événements.  Le  troialéme 
acte  ae  eompoee  de  bergeriea  contionellea.  Dea  eatréaa  de  payaaoa 
grotesques  cherebent  i  animer  la  aeéne.  Damon ,  Von  dea  ber- 
gère, ralHe  dea  ftqiUlli  et  dea  rétagiés  dana  nne  Ile  forte,  iîtuiê 
4«fif  la  camr  dat  Pa^^Ba»  { ne  serait-ce  paa  Tile  de  Barataria?) 
«t  la  pièce  finit  per  on  ebmor  général  qnl  cbaute  œa  f«ra  auaai  bar- 
BaoDieoz  qa*éléf anU  ; 

t  Après  nos  troubles  et  nos  Isnnea» 
a  Allons  «a  paix  rebâiir  nea  aMisoaa. 


(1)  Pas  mémo  par  la  Bibliothèque  historique  dfi  la  France  qui  cite 
to  it  ,  et  ne  donne  sur  la  Balaillti  de  l\ninilUci*  quo  l'opustculo  suivant: 
iitlaiionde  ce  <fui  e*t  arrivé  au  chevaiierde  Feuqueroks,  à  la  i'akiUle  de 
BamMm.  Parts,  17as«  lo*fla.~Le  seul  eal.  de  Solafone  «  slgiwlé  ce 
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»  Un  doux  «ticcot  ^riccède  à  no*  alarmes  : 
»  JKotts  n'aurons  plus  que  de  belles  saisons. 

»  N'appréhendons  plus  d&  GoUtê,  (U  FnUICa} 
0  Ni  la  rage  ni  la  [urie. 
»  0tt  béco»  glorieux ,  l'espoir  de  l*iinlTera , 
»  Vtonipir  Tordre  (iéi  Dieai  la  mettre  dens  les  fort.  » 

Six  ans  plus  tard  U  bataille  de  Dcnain  changea  tout  cela  ,  et, 
en  attendant^  la  Belgique  à  laquelle  on  ne  promettait  que  de  beUês 
êaiion$^  ne  vit  plus  qu'escarmouches  »  combats  ,  batailles, 
•ièget  de  villes  et  aujtres  suites  charmautes  et  inévitables  de  la 
guerre.  Ainif  d*tio  c6IA  de  la  frontière  belge  on  chantait,  eu  vers 
tiDt  loit  peu  barbare» ,  tel  exploits  dn  duc  de  Marlborough ,  tandis 
qu'en  Angleterre  la  Reine  et  le  Parlement  lui  faisaient  bâtir  à  leurs 
frab  le  magnifique  châtean  de  Blenheim  en  mémoire  de  r éclatante 
f  letoire  d^lloehttett  ;  et,  en  deçà  des  limitée  de  la  France,  au  bivouac 
du  Quesnoy  ,  le  «oir  de  la  batallte  de  Malplaquet,  un  chanson- 
nier  badin  eompoealt  la  fUmense  complainte  de  Maibrouyh,  avec 
«eewBpagnement  de  mironton ,  miroiUalne  (i  ;  ce  qui  o*empé- 
èbilt  pas  qn*on  ne  chaneonnAt  anaii  (car  les  Françaia  ont  beeoin 
de  chanter  avant  tout)  le  maréchal  de  Villerof  dont  ilmpéritle  cl 
la  présomptnente  aottiae  afateni  bit  perdre  la  bataille  de  ftamil- 
liea.  Le»  mémesmililatre»  qui  faisaient  porteren  terre  MaOrougk , 
nM  ê$  fmfX'OffeUrê ,  répétaient  eur  Tair  de  Joçmàê  : 

Quand  Chartes  sept  coûtre  Panglola 
N'avait  plue  d'etpéruico 

De  Jeanne  d  Arc  Dieu  fit  le  ebols 

Pour  déli\rer!a  Franco. 
Ne  l'e^îba^ro^'«o  pus  prand  roi  l 

Cent  fois  plus  sure  qu  elle  , 
Dana  le  fourreau  de  Viilerc^ 

U  MtuneFMMlIf. 


(l)  Cette  chanson  populaire  k  la  fln  du  règne  de  Louis  XÎV  .  fat 
<OQbUée  aprèa  la  guerre  el  ne  se  conserva  qu'au  fond  de  <pieiques 
efaaumlère»  où  l'avaient  enterrée  quelque»  yleux  aoldau  de  v  iaar&. 
En  iT8t  »  ette  reparut  sur  la  scène  du  monde,  A  l'occasion  de  la 
naissance  du  Dauphhi  de  Marie-Antoinette.  Une  beUeet  fraîche  noar> 
rlco  ,  Mme  Poitrine,  endormait  l'enfant  royal  avec  celle  complainte 
qu  ollo  lenail  de  sa  grand-inero.  Tonte  !f»  ro«r  répéta  le  rf>rrr!in  ,  qui 
parcourut  lo  monde.  Dans  s^on  Managede  /ïf/aru,  Beaimidn  hais  le 
fit  chantera  Chérubin,  en  remplaçant  le  mirontaine,  par  le  ver>: 
^  MOU  «Bttr,  qu*  «MU  ecmr  a  de  ptim  !  la  reprise  de  celle  chanson 
no  s'arrêta  pas  au  continent  seul  ;  les  Anglais  la  ohwitArent  égaleneat  ; 
elle  était  si  populaire  en  Anglelerre  qu'un  gentUhouune  ftaoçais,  vou- 
lant aller  h  Marlborough-SUrwt  et  ne  an  rappellant  plus  ce  nompour  le 
HÎiro  Tin  cocher  se  mit  à  fredonner  l'air  de  Malbrough  :  Le  cocher 
con»prii  et  mena  la  chanteur  k,  l'adresse  si  siogulièremeoi  indiquée. 
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Ou  bien  ils  entonnaieht  en  chœur  ce  couplet? 

Vniorol , 
Villeroi , 

AfortUMiMnrlIeEtl  

GvUlaaM,  GnUtaniM»  «lo. 

11  éttft  impoinble  de  perdre  une  proviuce  pluâ  galment. 

A.  D. 

3ode{)t)  £ihùUf  miiit. 

Académie  royale  de  la  ville  d*Ârras ,  établie  en  t7l^7y  avail 
obtenn  une  grande  célébrité  dans  le  monde  savant  bien  avant  la 
première  révohuion  Des  mannscriu  précieux,  des  dissertations 
iniéres8aDîe«(,  ont  disparu  des  archives  de  cellt»  «UuUeuse  Acadé- 
mie, à  Tept^que  fatale  de  nos  aniiales  sur  laquelle  nous  devons 
appeler  \  oubli.  Malheureusement,  grand  nombre  d«  ces  travaux 
académiques  sont  perdus  pour  la  postti  iié 

Dans  une  courte  et  lumineuse  analyse  des  manuscrits  restes  aux 
archives  de  cette  Académie,  par  M.  le  cointe  d'ilericuurt,  jeune 
académicien,  on  peut  juger  de  son  impoi tance  et  des  reUiions 
qifelle  entretenait  avec  tous  les  savaiis  de  PEurope.  Ce  n'était 
pas  le  seul  avantage  que  la  ville  d'Arras  devait  à  cette  réunion 
éclairée  qui  Taffiliait  aux  érudits  du  royaume;  ruibanité  des 
académiciens  se  reflétait  sur  les  habiians  ei  leur  donnait  un  ton 
plus  affectueux,  des  manières  plus  aisées  et  plus  frauches  qu'à  la 
plupart  de  caas  daa  provinccB  environnantes  \  elle  avait  encore 
donné  Tidée  ans  aavaoa  oratoiciens  qui  dirigeaient  le  renommé 
collège  d*Àrr»,  d'établir,  en  1776,  une  Académie  sons  la  pro- 
laciioa  de  Mgr.  révéqoe ,  composée  des  meilleurs  élèves  de  rhé* 
torique  el  de  seconde»  qui  reconnaissaient  pour  assoeiésdans  lea 
dasaea  Inférieures,  ceux  qui  se  diatingnaient  par  leur  piété  ^  leur 
bonnoooodoile,  leur  amonr  poor  le  travail  et  leurs  succès. 

Cette  Académied*adoleseents  tenait  an  moins  deux  séances  pu- 
bliques par  an ,  où  se  rendait  avec  empressement  relite  de  la 
magistrature,  de  la  noblesse  et  de  toutes  les  personnes  éclairées. 
Elle  célébrait,  en  outre,  par  une  séance  publique  extraordinaire, 
lea  grands  événameuts  qui  intéressaient  la  nation.  Ceat  dans  une 
séance  de  ce  genre,  tenue  dans  la  salle  des  Utats,  le  ^  décembre 
1783,  à  Toccasion  de  la  naissance  du  Dauphin,  que  nous  remar- 
quons le  nom  de  Joseph  Lebon,  écolier  de  logique,  applaudi  pour 
une  traduction  en  vers  hexamètres  de  TA.  B.  C  présentée  à  Mgr 
lï»Daupliiu  à  Versailles,  dans  liquelle  il  a  rendu  la  pièce  française 
vers  pour  vers,  en  conservant  Ihs  lettres  inifiile  .,  à  l'cTcrpt  ou  de 
I  V,  que  ic  latiu  ne  lui  a  pas  fourni.  Déjà  dans  la  séance  publique 


Digitized  by  Google 


—  3ae 

âu  iO  mai  de  la  même  année,  le  jeune  Lebon  atùl  Yn  une  traduc- 
tiuii  eu  ver»  latins  très  hartnonieui  de  Vimprécaiwn  de  Medee 
dans  Cornetllf,  et  une  analyse  raisonnéedn  discours  que  prononça 
lîulîoii  lurs  de  îia  réception  a  l'Acaiiémic  française.  Ce  beau  dis- 
couis  qui  renfeniie  le  secret  de  l'art  d'éciàîo  eu  [irésente  un 
modèle  accatnpli  dans  Tcloquente  Goale  qui  le  termiue.  Joseph 
Leboa  imita  ce  morceau  d^une  manière  admirable  et  en  fit  nue 
henrente  application  aui  circomtaiiMiatércataDtet  où  se  iroufait 
la  France  par  la  naissanee  do  Dauphin  (9S  octobre  1781).  Les 
éloges  qo'il  prodiguait  à  la  rdne,  Ténumération  des  f  eftos  et  do 
la  bienfaisance  de  Tinfortuné  Louis  IVl,  ne  pouvaient  faire  den- 
ner  que»  douse  ans  plus  tard,  le  jeune  logicien  serait  an  des  pins 
cruels  ennemu  de  oeux  qo*ll  avait  encensés  aux  applandiseeMils 
de  tons. 

Le  plan  général  des  études  adopté  par  les  ebebdu  tuMgt  d^Ar- 
metque  uous  avons  sous  les  \  eoi^  était  d*une  grande  sagesse  et  n 
produit  des  élèves  très-distingués,  dont  quelques-uns  tonl  encore 
la  gloire  de  leur  ville  natale. 

MnoCLÉiaiiT,  néeHÉmT. 


3tm  te  tDrrrt 

Le  eardinal-infant,  Ferdinand  d'Autriche,  frère  de  Philippe  tV^ 
*qui  commandatt  en  ehef,  dans  la  campagne  de  1656,  ronnée 
Hispano- Belge,  désirant  forcer  les  Français  à  en  venir  aux  mains 
avec  lui.  donna  ordre  au  comte  Jean  de  Weert,  Belge,  qui  com- 
mandait Tarmée  de  la  ligue  catholique,  d*entrer  de  nuit  dans  les 
quartiers  qu'occupait  leur  cavalerie 

C'était  le  4  octobre,  Jean  de  Wert  prît  2000  chevaux  des 
Biens  et  un  autre  régiment  de  cavalerie  ;  il  sortit  sans  bruit  de  son 
quartier,  et  envoya  un  Ueutenaut-colonel  avec  quarante  hommes 
prendre  langue,  pour  savoir  où  était  logée  la  cavalerie  ennemie. 
Cet  ofTicier  revint  avec  neuf  prisonniers,  par  le  rapport  desinif-l-* 
on  apprit  qu'une  division  de  cavalerie,  composée  de  trois  re^- 
ments  du  duc  de  S;\\e-\>'eiînnr,  sous  les  ordres  des  colouels 
£chevel(,  (iassion  et  Celler,  de  deux  rej^unenls  français  com- 
mandés par  les  colonels  Baugy  et  Miche,  et  d'un  rei^imeiit  de 
dragons,  occupajeui  le  village  de  Montigiiv,  entre  Carbie  et 
Amiens.  Jean  de  Wccrtse  dirigea  aussitùt  de  ce  cOlé. 

Le  duc  de  \VurleiaUerg  avait  été  amené  ce  jour  là  d^Amit  ii>  [kir 
le  colonel  Eclieveit,  qui  lui  donnait  à  souper.  En  attendvin^  ils 
élaicm  i  es  à  la  cha?se.  Un  cavalier  qu'ils  rencontrèrent,  leur  nt 
qu  il  avuiL  vu,  à  deux  lieues  du  i^uai  iier,  6cpt  troupes  de  cavaittie. 
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■rais  qu'il  im  ^vaii  *i  elles  élMent  ennemies.  Kchevell  rêponclît 
que  étaient  de  ses  gens,  que  Teiinemi  était  à  plus  de  vingt  iieues 
et  il  continua  de  chasser. 

La  nuit  venue,  le  duc  de  Wurlcmhcr^'  se  mil  a  table  avec 
Echpveit  et  les  autres  eolonels.  Pendant  le  repas  ôu  vint  à  parler 
de  ce  que  It  soldat  avait  dit  :  un  des  convives  flt  observer  que  les 
troupes  que  orfni-ct  «vaic  aperçues  ne  pouvaient  être  ennearies  à 
moiot  q»  ce  ne  fat  /ean  de  Wetrt,  lequet  était  bien  capable  de 
e^étreepprocbé  jus<iueill.  Edievell  alors  touIoI  erdonneraiixtroai- 
pettet  de  tonner  leboQte*seile,  mate  te  colonel  Gasaion  le  raesura, 
dinnt:  «  Que  parle-l-on  de  Jiùn  de  fFeertf  'Qu*à-l41  fàitdans 
Si  fie?  *  Et  on  antre  propose  de  boire  A  sa  lanté-  Après  qnMts 
curent  eopieusenent  mangé  et  bn  à  rtlleniande,  Ile  allèrent  se 
condier 

lit  n^étaieot  pas  encore  endormis  lorsque  Jean  de  Weeft  arrive 
au  quartier,  et  4Mpoae  ton  attaque  de  la  manière  saivantetil 
choisit  dans  chaque  compagnie  de  cavalerie  huit  soldats  et  un  ré- 
giment de  dragons  tout  entier,  ce  qCri  pouvait  faire  huit  cents 
iMauMB;  il  leur  ordonne  d'entrer  avec  furie  dans  le  village, 
tuant,  saccageant  et  brûlant  tout.  Lui,  avec  le  reste  de  ses  forces, 
il  reste  à  l'entrée  du  village,  pour  soutenir  les  assaillants. 

Ceux-ci  avant  été  dérouve  ts  par  la  première  sentinelle  lui  font 
accroirp  qnM<*  reMf'nnfMit  d  une  reroiinnis^nnrf  !ls  tombent  sur 
la  fompa,:;nii'  était  de  garde,  et  ne  laissent  en  vie  aucun  (\m 
hommt-^  ijui  1  1  i  ()!ii[m'^:>ipnt.  lU  avancent  et  frappent  ilc  m  :ne 
tons  ceux  qu'ils  rencontrent,  pas<*nnt  et  rep^tôsant  au  idiIkmi  tics 
regirïjents  ;  semant  la  mort  sur  leurs  pas,  sans  domier  le  temps 
aux  rnneniis  de  monter  à  cheval,  et  mettant  eatin  le  fen  anx 
quâlre  coins  du  quartier.  Le  duc  de  Wurtemberg  et  les  colonels 
fec  sauvèrent  à  grand*peine;  le  duc  s*enfuit  en  chemise.  Tous 
ceux  qui  ne  parent  prendre  la  fuite  furent  tués  on  faits  prison- 
niers. Les  soldats  s'emparèrent  de  luut  le  bagage  cl  de  plus  de 
mille  dievanx.  Jean  de  Weett  revint  auprès  vlu  Cardinal -Infant 
avec  cinq  étendards  enlevés  aux  ennemis  j  douze  autres  avaient 
été  brûlés. 

Cette  anecdote  a  été  passée  sons  lilence  par  les  historiens 
Anmçais  et  Incomine  am  historiens  belges. 

(Trad.  de  Teipagnol  du  Seîerétaire  de  la  gnerre  Jean 
AnMne  Kfncarf,  par  M.  Gaciuhd. 


DoD  Carlos,  fils  de  Philippe^le-Bean  et  do  Jeanne  la  foU$,  était 
né  à  Gand  le  M  lévrier  tiOO;  Il  était  petat*flls  de  l*empereur 
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Maxirnilien  et  de  Marie  il«  Bonvgogue  par  son  prre,  ei  de  Ferdi- 
luiud  d'Arragon  et  d'Uabeile  de  Castillô  par  sa  mère  ;  si  ile^itmee 
rappelait  à  hériter  de  loui  les  etal*  de  ses  ancêtres  paternels  et 
maternels,  ei  à  lc*régirenscînl>lesoiià  le  nom  do  CknrUs-Quint. 
Sa  and'mèrc  Ift-ibelle  la  Calliolique  étant  dccédec  le  ^2  7  nnvembnî 
130-*,  et  san  père  Philippe- le-Beau  <■  nii  mort  à  Burgo;»  presque 
subiLeim  uL  le  septembre  150r>,  sa  mère  Jeanne  de  CasUlle, 
accablée  par  une  douleur  qui  alla  jusqu'À  la  fblW,  re&ta  étrangère 
aux  affaires  el  Ferdinand  dWrragoa,  gouveriu  U  CMUUe  comme 
régent.  À  la  inorl  de  ee  moiian]iie  qui  a«âil  réuni  dam  tes  niait» 
toute  laioaverainetéeapagaole,  Charletn*avaiteaoorftqiid  16  ans, 
cepeudaut  il  résolut  de  prendre  le  litre  de  Roi  d*Espi»siie. 

Ferdioand  d'Arragou  élaU  décédé  le  ft^jauvier  1516;  k  14 
mars  suivant  Charles,  prince  d^Espagne»  lui  Ht  rendre  de^graods 
hpBneufsfMuètires  tu  régltse  doSte.-  Godule,  à  Bruxelles,  «t  en 
sa  qualité  d*hérttter  unique  de  tous  les  royaumes  du  défuni  el 
sa  grand- mère,  il  cboisit  ce  jour  et  ee  Keu  pour  se  poaer  li  cou- 
ronne sur  la  téte.  Les  détails  de  cette  pompe  fiinèbre  nous  oM 
été  transmis  par  Aerni  du  PmfS»  sou  secrétaire  et  blsloriograplM» 
qui  assistait  à  cettosolenuité  remarquable  (i;. 

Après  la  consommalioil  du  service  funéraire  et  l'audition  de 
Toraisoa  funèbre  prononcée  par  le  Docteur  Michel  Pame,  doyen 
de  Notre-Dame  de  Cambrai  et  cootiesiettr  du  jeune  Don  Carlos, 
quand  la  dernière  prière  eut  été  prononcée  sur  le  cénotaphe  et  les 
prélats  rctouiiiés  chnctni  à  leur  pla^c,  Toinôn  d'or,  premier 
Uoi  d'armes  et  prcmitM"  m  lîtrp  r^rs  cérémonie?^,  s'aviiici  en  léle  du 
catafalipie  ellit  À  haule  voiv  lui  apiu'l  cimiçu en  cesterines:  •«  fhn 
Ferdinand,  par  la  (îràce  de  J)icu,  (  atholicq  Roy  dê  CasttUe, 
de  Iron,  d'Jrragon,  de  Sicile  ^  de  Aatsane^  de  Naptes ,  de 
ralrnce,  de  Maiorque,  de  Minorque,  de  Sardaigne,  de  (iahce, 
de  luledo,  de  Séviilet  de  Grenade^  de  liuugie,  et  de  Trama- 
san  ;  Duc  de  Calahre  et  de  Potdtle  ;  Prince  de  Castelo  jnt  et 
de  J areiite  ;  Seigneur  des  isles  de  Canarie,  de  Hiicaye,  de  lios- 
sillon  y  d'AuratUy  de  Masnlcaby,  de  MeliUa  et  de  i'riyoly.  ■  Il 
répéta  deux  fois  ce  protocole  ,  puib^  après  une  petite  i)ause.  il  jeta 
son  bâton  sur  le  carreau  et  dit  d'une  voix  basse  et  tratiiaute  ;  H 
ut  mort!  Il  est  mort  !  Il  est  mort  !  Au  même  instant ,  la  grando 
bannière  aux  plebiM  armoiries  4>oyale&,  tenue  par  le  Seigneur 
d*Aucliy,  fut  abalasée  par  deux  rois  d'armes  et  placée  et  cuttefaée> 
en  terre  devant  le  grand  autel.  Quelques  minutes  après,  Toieeis 
d'or  releva  sa  verge  et  sans  changer  de  place  cria  è  Imule  Toixt 


{\)  Voyoz  sur  cel  hi^toriographo  ou  indicieUre  la  notice  do  M  A 
le  Olay,  iuséré«  dan»  W»  Àrchwes  du  Nordt  9-  l^^i  »ér»^ 
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Vivent  Dona  Johanna  et  Don  Charles,  par  la  yrdce  de  Dieu  , 
Hoys  CathoUcqêy  héritiers  de  tous  ces  royaumes  et  principautez. 
Cela  fait^  il  cuurut  vers  la  grande  bannière  gisant  snr  terre,  la 
redressa  ,  et ,  après  une  profonde  révérence  faite  à  l'autel ,  il  la 
porta  devant  le  jeune  Hoi  où  elle  fut  teiioe  debout  par  un  roi- 
d'armes,  alors  Toison  d'or  dit  au  Uoi  :  Très  haut ,  très  excellent 
et  très  puissant  Roy  ,  oste  ce  chapperon  et  manteau  de  deuil , 
car  il  ne  sied  pas  à  Roy  fruncq  le  plus  avant  porter. 

Le  Roi  desrendit  les  marches  de  son  prie-Dieu  et  on  lui  ôta  le 
manteau  et  le  chaperon  de  deuiliaiit  que  Toison  d'or  enleva  sur 
fcon  épsule.  Après  trois  respectueuses  révérences,  il  vint  prendre 
l'épée  de  justice  déposée  sur  le  grand-autel ,  et ,  après  la  béné- 
diction du  prélat  célébrant ,  il  remporta  par  la  pointe,  le  pom- 
meau tourné  vers  le  ciel ,  s'approcha  du  jeune  Koi  et  lui  dit  : 
Très  noble  et  maynanime  Roy  (  athoUcque^  ceste  espèe  vous  est 
donnée  de  Dieu  et  succédée  par  vos  royaux  prédécesseurs  ,  afin 
que  par  vous  soit  désormais  justice  maintenue  ,  la  foy  catholi- 
que exhaussée^  l' Eglise  défendue,  et  vos  royaumes,  principau- 
tez, vassaux  et  subjects  gardez  et  entretenus  sauvement.  (leltc 
brève  admonition  terminée ,  il  baisa  la  croix  de  l'épée  et  la  mil 
aux  mains  du  Hoi  qui  la  reçut  par  la  poignée  en  faisant  une  pro- 
fonde révéren:e  à  l'autel. 

Le  nouveau  R»ii ,  trop  jeune  encore  pour  prendre  la  parole  en 
public,  fit  faire  une  repouse  sage  et  prurlente,  par  le  seigneur  de 
Caubèque,  son  Chancelier ,  qtti  disait  en  substance  •  qu'il  était 
•  fort  désolé  d'avoir  perdu  un  si  bon  père  et  un  roi  de  si  con- 
w  sommée  vertu  ;  néanmoins  puiscpie  la  volonté  de  Dieu  avait  été 
»  de  l'appeler  à  lui  ,  il  se  trouvait  forcé  de  prendre  dorénavant, 
»  de  reporter  sur  sa  personne  les  titres,  les  honneurs  et  la  puis- 
»  sance  du  défunt,  qu'il  les  acceptait  humblement  et  en  rendait 
»  grâces  immortelles  à  Dieu.  »  Cette  réponse  faite,  le  Roi  rendit 
l'épée  au  seigneur  de  Sanselles,  son  grand-écuycr,  et  alors  tout  le 
monde  cria  d'un  commun  acconl  :  f  ivc  le  Roi  !  Les  trompettes 
et  masses  royales  se  levèrent ,  chacun  reprit  son  rang  et  le  cortège 
retourna  au  palais  dans  le  même  ordre  qu'il  était  venu  à  l'église. 
Toison  d'or  toutefois  revint  à  cheval ,  précédant  le  grand  écuyer, 
porteur  de  l'épée  d'honneur ,  qui  marchait  devant  le  jeune  Roi 
dépouillé  de  son  manteau  et  de  son  chaperon  de  deuil.  Les  prélats 
et  les  prêtres  restèrent  à  l'église,  ainsi  que  les  bannières,  tentures 
et  armoiries  qui  servirent  de  décoration  à  cette  pompe  funèbre  et 
solennelle.  Quarante-deux  ans  plus  lard  ,  Vhilippe  \\  faisait  exécu- 
ter la  même  cérémonie  ,  dans  la  même  église  de  Sle  -Gudule^ 
pour  la  mort  de  Charles-Quint  !  A  1> 

...  -   .  • 


A  moitié  chemin  dé  la  roule  oouielfe  qui  relie  ensen^e  tes 
deux  petites  villes  âe  Béihuae  et  de  Saint-Tol ,  eti  Artois ,  le  pas- 
fSDt  volt  se  dresser,  au  somroel  d^un  petic  fertile  de  gazon ,  à 
Vangle  de  la  voie  coiDiUQaale  qui  descend  au  Fond  de  la  vallée 
vers  le  village  de  IHvion,  nne  croix  en  pierre  noirftlre  du  pays^ 
deux  fols  haute  comme  un  homme  et  de  ta  forme  ta  pfos  simple. 
Aucun  ornement  ne  la  décore.  A  distance,  ses  membres,  noircis 
par  le  temps  et  ombrés  par  le  glauque  feuillage  des  saules  qui  ba- 
lancent leurs  branches  éfHlèés  au-dessus  de  sa  tête,  sablent 
former  de  jeunes  troncs  de  chêne  dont  on  aurait  négligé  d>nlever 
la  brune  écorce;  seulement,  au  c<^ntre  de  la  croisée ,  un  ariislo 
naïf  et  patient  a  taillé  an  marteau  deux  petites  figures  représen- 
tant la  Vierge-Marie  assise  «  tenant  sur  ses 'genoux  le  cadavre  de 
son  divin  ilts.  Quoique  grossières  que  sem))lent  ces  ligures ,  et 
quelque  rebelle  au  cisean  que  soit  ta  pierre  dont  elles  sont  filtcs» 
Tœll  attentif  rencontre  dans  la  pose  de  la  mère  du  Sauveur  et  dans 
la  dolente  inclinaison  de  sa  téte  une  expression  Indéfinissable  de 
douleur:  En  face  de  cet  humble  monument,  fruit  d^un  art  bien 
primitif,  une  mère ,  à  qui  l*on  raconterait  les  tn^qnes  souveniis 
que  son  existencé  évoque,  sentirait,  crofons-nous,  son  cœur  se 
tondre  et  ses  yeux  se  baigper  de  larmes.  Ces  Souvenlm,  hélas! 
ils  s^ételgnent  éhaqfjejnur  ;  rhaque  |our,  la  Iraditioft  deviéotplna 
obscur»,  et,  s^il  n*est  personne  d:ins  le  pays  t|ui  ne  connaisse  la 
Crois  de  Grè$,  il  est  bien  pu  d'IiaMtants  qui  se  rappellent  au- 
jourd'hui ce  que  leur  mit  conté  leurs  atsux  »  aux  tongnea  veillées 
d'hiver»  touchant  sa  triste  origine. 

Il  y  a  de  cela  un  siècle-et  demi  environ.  La  dvfllsafion  modemt 
n'avait  pas  encore  envoyé  ses  ingénieurs  nîveter  le  dienain  sur  le* 
quel  nous  courons  en  poste  aujourd'hui,  et  rcscarpement  de.  la 
c6le  était  si  rapide,  qu*avec  peine  les  voitures  chargées  eo  gra- 
vissaient la  pente  ;  avec  plus  de  peine  encore  eNes  la  descendaient. 
Les  énormes  cailloux  dont  chaque  année  on  cèargeait  la  route,  à 
rapproche  de  la  moisson,  tu  rendaient ,  à  celte  époque  »  le  par- 
cours quelqueffais  dangereux.  Mais,  en  dépit  du  péril  et  peat*étrt 
pour  le  braver^  pour  conquérhr,  auprès  des  jeunes  filles  du  eanton 
une  renommée  d'andacsi  car  aui  champs,  comme  ailleurs, 
Taudace  est  souvent  heureuse,  il  était  rare  que  le  conducteur 
des  lourde  ehariel»^  qui  rentrent  dans  les  granges  tes  richesses  de 
rannée ,  ae  mft  pce  aec  ctartnx  au  trel  en  descendent  eelle 
rampe. 

Ce  Jonr-là^  le  condiMliur  était  Jeune  et  adroit,  tes  Jeunet  ttle 
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suivaient  en  grnnd  nombre  le  char  dont  les  essieux  criaient  sous 
le  poids  des  dernières  gerbe<(,  et  le  fermier,  heureux  de  voir 
échapper  à  Torage  qui  grossissait  ik  Thorison  sa  précieuse  récolte, 
n'avait  pas  épargné  aux  moissonneurs  |a  boisson  du  pays  pour 
stimuler  leur  ardeur  et  leur  faire  onl)|icr  la  fatigue.  La  bière 
avait  coulé  à  grands  flots  :  et  aussi  les  chants  rctenti-^aient  au  loin 
dans  la  vallée,  et  leur  rhylhme  lent  et  monotone  allait  réveiller 
l'éiho  sous  Pépais  feuillage  de  la  forél  voisine  Les  chevaux  et  la 
voilure  étaient  ornés  de  branches  d'arbres,  et  un  énorme  bouquet 
de  fleurs  des  champs,  élendart  pacirupie  de  celte  armée  de  travail- 
leurs, se  balançait  au  sommet  de  ce  nouveau  char  de  triomphe  qui 
re\enait  chargé  des  dépouilles  enlevées  par  l'homme  laborieux  au 
Fol  qu'il  a  trempé  de  ses  sueurs,  là  aussi  était  aN^^isc  une  jeune 
moissonneuse,  une  mère  dont  le  corps  se  berçait  doucement,  aux 
moindres  cahots  de  la  voilure,  sur  l'épais  lit  de  paille  dorée.  Les 
chevaux,  lancés  au  grand  trot,  faisaient  trembler  le  sol  sous  leurs, 
sabots  ferrés. 

Le  regard  attaché  sur  deux  jeunes  enfants  qui  jouaient  à  ses" 
pieds  sur  le  devant  du  char,  la  jeune  femme  souriait  à  leurs  ébats 
et  contemplait  avec  ivresse  leurs  petits  membres  enlacés.  Que* 
d*amour  dans  ce  regard  de  mère  !  quel  ineffable  rayon  de  bonheur, 
dans  ses  yeux  humides!  que  de  douces  pensées  dans  son  c.eur! 
que  de  rêves  sur  leur  avenir!  C'est  qu'en  eux.  elle  a  placé  toute 
•a  joie,  tous  ses  désii-s,  toutes  ses  espérances;  c'est  qu'en  leur 
ilonuant  le  jour,  la  pauvre  mère,  elle  a  failli  chaque  fois  perdre  la 
tic,  et  combien  une  mère  n'aime-t-elle  pas  l'enfant  qui  lui  a  coûté 
m  cher! 

Tout  à  coup  la  corde  qui  relient  les  gerbes  se  brise,  et  avec 
celle-ci  les  deux  enfants  roulent  entre  les  jambes  des  chevaux.  Un 
cri  déchirant  a  retenti.  ^  i 

Prompte  comme  la  pensée,  la  jeune  femme  8*est  laissé  glisser  du 
haut  du  char  à  terre,  au  risipie  de  se  briser  sur  les  cailloux. . . 
mais,  hélas!  elle  ne  trouve  plus  à  serrer  dans  ses  bras  que  des 
chairs  palpitantes,  des  lambeaux  sanglants.  Les  deux  enfants 
étaient  broyés. 

Le  chariot  rentra  à  la  ferme  avant  l'orage,  mais  il  n'y  avait  plus 
de  joie,  plus  de  triomphe.  Les  chansons  n'égayaient  plus  la  vallée, 
et  les  échos  ne  répétaient  plus  que  la  vuix  du  prêtre  récitant  la 
prière  des  morls,  elles  cris  plaintifs  d'une  femme  qui ,  les  vête- 
ments déchirés,  l'œil  Qxc  et  hagard,  appelait  ses  enfants.  La. 
pauvre  mère  était  folle. . . 

es  deux  victimes  furent  enterrées  suivant  la  coûtume  d'alora 
3ar  le  bord  du  fatal  chemin  ,  au  lieu  même  de  l'accident,  et  sur 
leur  tombe  fut  planté  une  croix  de  bois.  Chaque  soir  une  femm^ 
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imii  s^amoir  rar  la  tertre ,  tonnée  p«r  cet  huaUe  •époUim,  ec 
U,  les  deux  coudes  sur  les  genoux  elle  mentoa  dans  les  aeias» 
elle  semMait  parler  à  des  êtres  invblbles«t  leur  sourire,  parfois, 
aussi  elle  se  dressait  sur  le  bord  de  la  route,  et  puis,  Tieil  fixé  sur 
la  voie,  elle  dardait  des  regards  si  terribles  que  personne  osait 
approcher.  «  Cest  Jeanne  la  foHei  •  disait*  on ,  et  Ton  suifatt  m 
sentier  détourné  pour  ne  point  passer  près  d'elle. 

Un  matin  ^  —  e*était  Thiver,  —  le  sol  avait  complètemeot  di»-^ 
paru  sous  la  neige  ;  un  pa^'san  aperçut  de  loin  ,  appajé  contre 
la  croix  encore  neuve  on  spectre,  un  fantéme.  La  neige  couvrait 
ses  épaules  et  ses  mains  crispées  semblaient  vouloir  pénétrer  daos^ 

les  bois  qu'elles  étreignaient.  Cest  Jeanne  la  folle  Dieu 

Tavait  prise  en  pitié  et  son  âme  était  allé  reloindre  celle  àe  ses. 
enfanls. 

Pour  que  Vunion  (ùt  complète  ici-bas  comme  dans  les  deux,  la 
même  tombe  qui  avait  reçu  les  enfants  re^ut  aussi  la  mère,  elè  la 
croix  de  bois  fut  substituée  la  croix  degrés  que  nous  vofons  au- 
jourd'hui. 

La  révolution  qui  profana  tant  de  choses,  vint  profaner  aussi  ce 
pieux  monument.  En  95,  la  croix  fai  brisée  au  dessoos  àts  bras, 
et,  après  être  longtemps  resté  gisant  sur  le  sol ,  le  morceau  enlevé 
fot  rattaché  au  tronc  par  des  agrafes  en  fer.  Une  nouvelle  consé- 
cration dut  laver  la  trace  impure  de  la  main  sacrilège  qui  avait  o$é 
mutiler  cette  pierre  sacrée,  mab  elle  ne  put  eifacer  U  cicatrice 
qui  témoigne  de  la  mutilation.        ALraoïvsB  de  CiLOvvK. 

ttoiremeitta  polttiiiite^  à  iX^àMomcB  tu  1 794. 

Nous  extra\  ons  de  VHutoire  de  Lille,  de  M  Victor  l)erod4,eti 
ce  moment  sous  presse,  troislettres  fort  curieuses  r|ui,  selon  nous, 
peignent  mieux  que  ne  pourrait  le  faire  riiislorien  le  plus  i  la 
marche  des  opinions  de  nos  populations  pendant  la  révolution 
française. 

La  première  de  ces  lellre?  a  ctc  écrite  sous  le  rèij'ime  de  la  ter- 
reur; il  est  ulile  de  remar(|uer  (jue  la  Convention  nvait  secrètetnent 
enjoint  :mx  socieléà  pojmlàires  de  lui  demander  pulUquemtnt 
de  reslor  a  «on  poste  ;  les  Wazeinnioi-i,  à  c  qu'il  p;irnîtrail,  avaient 
tardé  à  remplir  ce  devoir  et  craiguaieut,  pour  celle  raison  ,  de 
devenir  suspects,  aussi  s'exmsent  ils  en  affirmant  que  depuU 
long- temps  ils  votaient  imerieur^iMiU  radres:ie  demandée» 

Voici  leur  missive  officielle  : 

IG  f/crnùnai  an  2  f5  avril  i  794  ) 
J.  a  Société  populaire  ei  révolutionnaire  de  iVazemmei 
à  la  Coin:  oit  ion  nalionalc  : 

•  ilfailaU  un  coup  autêi  échaiant  que  celui  qm$  Éu  eisM  de 
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»  poriêr^em^  quim  âmmrêWM  foit  «oiivé  to  r^^ique pour 

•  fut  la MoeiUi rompe U sUmHê  qu'élu  iUaU  uiPOifcB dejntiê 

•  Itmi-tempi,'  ellêîê  votait  inrÉaiBuaBicBiiT  un$ûir$sie pour 

•  V9Hgag$r  d  rultr  à  ton  pM;  maUp  dUalMlt,  c*eêt  la 

»  irairêéêêêi  ^ramier oeoqwltdiw.  Obêêrv$r  fUèlêmêiU  leê  loi$ 
»  «lict  foiré  aimer d$ m  frèru^  9*nt lui  prower  eomlfien  elle 

•  àèmre  qu'elle  eonlimte  eee  péniblee  trataux,  maw,  éniiorée  de. 

•  ioieen  appr  enant  que  tul'étaie  eauvée  toi-même  par  l'énergie 
m  éêfeê  ^amiUe  dê  êalut  public  et  de  eûreté  génerah,  elle  ne 
»  pnaplmeee  contenir,  il  faut  qu'elle  parle.  Eh  bien  doi^! 

•  reeie  d  ton  poite^  que  lee  ennemis  de  la  r^ublique  et  lee 

•  tgram têolMe  treiMent  ente  voyant  eièger  eur  la  eaime 

•  Montagne,  qu'aucune  parcelle  ne  een  détache  d  moins  que 

•  cê  no  hck  sneorepoiwr  les  écraser  tous. 

m  Quant  d  la  société  elle  a  suhi  la  marche  de  lirais  Jaco- 

•  Mm  êomt^  brigue  V application  ;  elle  est  mise  d  Vunisson 
«  éliè  attirée.  'De  légHse  elle  en  afaii  le  Iteu  ordinaire  de  ses 

•  okàées,  Ui  doehes  sont  envoyées  d  la  fondetie  des  canons  et 
•^^      Vi^ie  euiore  rouge  ont  été  fourniee  par  les  habitons  de 

•  Mtecifmmmtet  quié'en  soni  dépouillés  sans  aucune  indem" 
»  :s0i.\  Èi^â  iU  liv,  de  saipétre  sànt  sorties  de  l  alèlUrpourlff 
»  éâiiéêltorj,  et  lee  hochets  du  fanatisme,  montant  d  une  sommé 

•  can^^mn.  ont  été  portés  depais  long-temps  au  distriet. 

•  Emfiâf  ta  cottecte  qui  a  été  faite  pour  les  défenseurs  de  la  pa- 

•  iHiff.  «p»  nçk  de  la  Société,  dane  la  commune  et  celle  d'Es- 

•  quermbs^  dont  plusieurs  sont  membres,  a  produit  4I9  che» 

•  mim^jpanifâ  lesquelles  U  s'en  trouve  5â0  neuves  et  les  autree 
»  suffortées.  Six  paires  de  souliers  avec  une  paire  de  boucles 

•  i$  souliers,  ^  culottes,  &  hobUs,  83  paires  de  bas  et  4  paires 
»  d$giÊ0r  es  , 

•  Vite  la  République  f  • 

Lettre  écrite  le  7  août  1794  par  la  même  société. 

•  Ju  peuple  éU  PaVis  : 
•  EgalUé,  liberté,  fraternité  ou  la  mort. 

•  ff^axemmee,  20  thermidor  an  t  de  la  république  une  et  Miot- 
9  sible.  —  Les  membres  de  la  société  pt^aire  et  révoluHon* 

»  naSreséanted  ^azemmes,  au  peuple  de  Péris. 
•  Tuas  encore  une  fois  sauvé  la  patrie  par  V  énergie,  que 

•  tu  as  momrée  dans  la  nutT  du  1^  au  iO  thormidor.  Quoi  f 

•  Vimfêmê  Robespisrre^  malgré  son  long  s^our  parmi  toy* 
»  u^mvaU  donc  pu  se  pénétrer  de  ton  caractère  prononcé  pour 
«  la  Ubêrtéf  L'ambitieux,  enjoué  des  /tatteries  de  ses  Idchso 

•  eompliees,  croyaiM  avoir  de  Veu^e  sur  toy  pour  te  forcer 
»  éVaecefterpournuiUrêf  Comptant  sur  cou»  fui  ont  ns* 
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•  Qu^U  ê$  trompait,  tu  Vat  ftutêmmii  pwU  éê  ton  mi&e$. 

•  Grde$$  1*011  êolmU  rmêmit  tu  u'at  JamaU  eêtté  i»  hm 

•  mériter  de  natneMre  patrie,  $te.  7W  ai  répondu  é  notro 

•  aitentêênte  ralliant  à  la  Contention  nationale,  en  serwmi 
»  de  rempart  é  ce  dépôt  précieux  fif«  le  peuple  françaie  t'm  «m- 

•  lté  Nom  tranem^ttone  à  noe  enfane  ta  reamnakemiee  que 
»  nous  t'avons  vouée  en  même  tempe  pte  noue  leur  eipprem* 
>  drons  à  avoir  en  horreur  lee  tprane  eou$  fwtpte  forme 
•»  çu*ite  eepréeentent,» 

Lettre  écrite  le  24  décembre  1794  par  la  même  société: 

4  Nieôse  an  5. 

A  la  Convention  nationale.*' 

»»  Citoyens  représentane^ 
»  Toujoure  pénétrée  de  plttà  en       de  reconnaissance  pour 
•»  vos  glorieux  travaux,  nous  vaut  adressons  pour  la  deuseiè- 
»  me  fois  le  tribut  d'estime  que  tous  les  bons  citoyens  voue 

•  doivent.  De  vUs  scélérats  avaient  abusé  de  notre  haine  pour 

•  le  despotisme  par  de  ténébreuses  intrigues  et  avaient  tourné 

•  à  leur  profit  notre  impulsion  vers  la  liberté  Ces  monstres 
»  avaient  értqè,  en  parlant  de  vertu  et  de  justice,  Vassassimit 
w  en  principr,  c(  notn'  stupeur,  redoublant  leur  audare,  ils 
»  ont  couvert  la  république  de  brigandages  ;  mais,  rtprcsen- 
•»  tans  fidèles,  vous  avez  heurcasement  reconnu  cette  conjura- 
»  tion  et  en  avez  anianti  les  chefs  et  depuis  V'ni.^  vous 
"  occupez  à  réparer  U  mal  que  ces  tyrans  nous  ont  fait.  Cmi- 

•  tinvez  donc,  représentons,  à  faire  régner  la  justicey  et  nos 
»  malheurs  seront  bientôt  oublies  par  les  charmes  d'une  vraie 
»  liberté. 

•  Votre  dccrel  sur  les  sociétés  populaires  n  a  fait  que  chaS" 
»  ser  dehors  les  suppôts  de  la  faction  de  Robespierre.  Les 

•  citoyens  qui  veulent  avec  nous  la  justice  sont  restés  au 
»  rentres,» 

Sauuul  t)i\d  IJaUucietittob  tu  1703. 

An  cotnmencemetit  de  la  campcigue  de  1795,  lorsque  l'armée 
du  noni  avait  été  ébranlée  par  la  fuite  de  Domoui lez  1 1  j  ir  la 
mort  de  Dampieiriî  son  successeur,  les  coaVisêâ  ,  aiuQu- 
quelques  siu  i  es  cravaat-poftle  et  se  fiant  sur  leur  nombre,  ditr- 
cht;i€iU  d  [ireiiilre  sur  le  territoire  de  la  République,  un  pomL 
iortiûé  et  imporiant.  lU  iave«tireDt  Valencieuue».  Bientôt  cxul 
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cinquante  milU:  îmfiériaux  se  pressèrent  autour  des  abords  de 
celte  place  ;  des  préparatifs  formidables  se  lire  ut  pour  s'emparer 
<le  celte  forteresse:  la  vasie  ceinture  de  bronze  dont  l'ennenit 
avait  environné  la  place  ,  se  resccrrail  de  jour  en  jour  ^t  devait 
ti  iuu  r  tout-à-la  fois  et  vomir  la  de&truction  etU  mort.  Telle 
était  la  situation  nu  29  mai  1  795. 

Les  plus  ardents  defeu^^etns  du  pays  pensèrent  alors  que  le 
temps  était  venu  d^exbiber  une  de  ce^  maoïtei^tations  publiques 
qui  parlent  à  Pimaginnlion  de^  j^euples  et  exîdtent  les  esprits. 
L"i<iee  vint  à  la  Socu  tt'  des  Amis  de  la  JAhcrtc  et  de  t  Egalité, 
qui  siégeait  à  Valent  ienîies  de  faire  renouveler ,  le  [)lus  solen- 
nellenient  possible  ,  le  serment  de  fidélité  à  la  Hepublique ,  et 
celui  de  ne  jamais  rendre  la  ville  aux  ennemis  de  la  patrie  Cochon 
et  Briez ,  depntès  par  la  Convention  iXaiionale  aux  armées  da 
Nord,  accueillirent  avec  chaleur  celte  proposition;  un  programme 
de  cette  patriotique  cérémonie  fut  imprimé  et  publié,  et  tous  les 
préparatifs  furent  faits  pour  la  solennité  du  serment. 

Le  30  mai  dès  ram  nre,  par  une  belle  journée  du  printemps  , 
après  qu'on  eut  double  tons  les  postes  avaiirés  de  peur  de  surprise, 
une  salve  ,  partie  de  la  citadelle,  auuonr a  eelte  fôte  civique  aux 
habilauts  et  a  la  garnison.  Pendant  la  nuit  on  avait  dressé  sur  la 
Grande  Place  un  vaste  ampbiibeàue  pour  servir  d'autel  de  la 
patrie  et  contenir  les  chefs  militaires  d'abord  (en  temps  de  siège 
le  cédant  arma  togœ  n'est  point  de  mise) ,  et  les  autorités  civiles 
€n^uite.  Les  flânes  de  cette  estrade  étaient  tendus  de  blanches 
draperies,  relevées  par  des  guirlandes  bleues  et  ron-es  (|ni  com- 
binaient ensemble  les  couleurs  nalionaleà  \  le»  ^'radius  étaient 
revêtus  des  plus  beaux  tapis  de  la  maison  commune  ;  des  dra- 
peaux tricolores  Uotuient  aux  angles  et  ombrageaient  Tautel  de 
la  l  atrie  ,  et  toutes  les  fleurs  que  la  saison  et  les  jnrduîs  avaient 
pu  produire  étaient  semées  sou»  les  pas  et  embannuient  cette 
espèce  de  sanctuaire  civi(|ue  d'un  encens  doux  et  divin,  ijuatre 
pièces  de  campagne,  placet  s  anx  eoins  de  l'amphithéâtre  lui  don- 
naient une  aiqi  irence  de  b  l^tioJl  arme  en  guerre,  tandis  que  la 
vue  se  reposait  [>!us  duureaâeiit  sur  cinquante  jeunes  vierges 
valeuciennoiscà ,  velues  de  blanc,  coilfees  en  cheveux  flottants 
et  buucles,  suivant  la  mode  du  temps  et  ceintes  d'erliarpes  trico- 
lores, tlles  iot  iuaieiil  la  haie  et  semblaient  être  U  j^arnison  uatu- 
relie  de  vm  fort  bah  de  roses  et  de  i  uhaiis. 

Le  canon  de  la  citadelle  aniuiuce  le  eommencemenl  de  la  ccré- 
•  monie    Alors,  le^  maisons  de  la  place  se  pavoisent  de  drapeaux  ; 
les  fenêtres  et  les  balcons  be  remplissent  de  ci7oy«finf*  élégamment 
parées;  le  vieux  beffroi,  leinoiu  depuis  des  siècles  de  tant  de  ser- 
ments divers  ^  chargé  en  ce  moment  de  cent  étendai  ts  aux  trois 
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couleurs ,  se  couvre  lur-wéme  d'un  monde  curteni  jusqu  au  haut 
de  sa  coupole.  Des  détachements  pris  dans  chaque  corps  se  grou- 
pent (iaas  r enceinte  de  la  place,  et  la  garnison  en  masse,  forroac 
en  colonnes  serrées ,  remplit  les  rues  adjacentes  de  la  braderie, 
de  la  Samerie,  de  rOrmerie,  d*  Entre- âem^Mamax ,  de  la 
Balle  et  Derrière-la-Toor.  Cependant,  le  eortège  de»  «otoritAi, 
les  représentants  du  peuple  en  téte,  deseend  lentement  les  degrés 
dn  donUe  perron  de  rtiôtel-de'vOle,  an  son  des  fsofàret  et  d*ane 
mnsique  guerrière;  cbaenn  prend  place  snr  l'estrade:  CnAou» 
Aiejs,  le  général  Fwrand  qui  eommande  la  place  et  aon  brillant 
état-nia]or,  se  rangent  autour  de  Taotel  de  la  patrie;  le  conseil 
de  guerre,  les  cheb  de  corps,  le  eonseil-général  du  disirki,  celai 
de  la  commune  ajant  à  sa  téte  M.  PouriaUê,  maire;  les  juges 
et  le  commissaire  national  du  tribunal ,  les  membres  dn  barôn 
de  paix  et  les  commissaires  de  police  les  soifent  en  eostome. 
Pendant  ce  temps,  les  cinquante  jeunes  filles  cbantent  un  hysane 
patriotique  dont  la  donce  barmonie  porte  dans  Tâme  des  issislints 
nne  vive  émotion. 

Sans  autre  iraTi^ition  ,  on  passe  de  ce  chant  virginal  au  tom 
rude  de  cftit  tninhours  qm  battent  un  ban  Aussitôt  le  conven- 
tionnel CocJion  (depuis  (\^}ntc  de  V  Jj)parent)  se  lève  en  éten- 
dant la  main  sur  le  livre  df  la  loi  l'auiel  de  la  [^rrir  le  ,  et  pro- 
nonce h  haute  voix  le  seniunl  suivant  :  .If.  jUREti  rVrc  fî(iè!e  à  la 
Ht'fiiiliHfiuf  une  et  itidivisible  ;  de  maintenir  de  tout  mon  p  avoir 
et  .de  toutes  mei  forcet  la  liberté^  iegalUéet  la  soin  cr  air^et" 
dn  peuple  français ,  et  de  mourir  à  mon  poste  en,  les  dt /r  ndmit . 
Je  ivî^v.depl'is  .  de  ne  jamais  consentir  à  aucune  capitulation, 
ni  de  vouloir  même  en  entendre  parler  er  de  m* ensevelir  sous  hs 
ruines  de  la  ville  plutôt  que  de  l'aàatulonner  aux  ennemis  de  la 
patrie.  • 

Ce  serment,  débité  d'une  façon  énergique,  est  accuetlH  ^^v 
cris  mille  fois  répétés  de  ^Ivf  la  Nation!  Fixe  la  Républiques 
BHez  se  lève  et  prononce  la  même  fbrmule  ;  puis  le  général ,  k 
maire ,  le  commandant  de  la  garde  nationale  et  tous  lea  cbefi 
>  dvils  et  militaires  le  répèlent  ans  mêmes  aedamatiooi  de  «et 
Immense  anditotre  formé  de  peuple  et  de  soldats.  An  moment  oà 
les  tambours  allaient  fermer  le  ban,  nn  citofen,  tendant  U  foule, 
a*élanceau  milieu  de  la  place,  et,  d*nne  vois  de  «tentor  prèle 
le  mémo  serment  an  nom  du  peuple  de  Valendennee  réuni,  ^ 
répond  par  dea  cris  réitérés  et  pleins  d'enthousiaame  :  Kon»  le 
jurons!!!  Alors,  comme  d'un  commun  accord  ,  toutUmoMle 
entonne  la  Marseillaise,  et  ce  chant  guerrier  ponsse  à  son  com- 
ble reialtation  générale.  Trente  mille  personnes  qu^aniaM  la 
même  pensée,  peuple,  généraux^  bourgeois,  députés,  mogmis» 
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muç  comme  pamn  monremenl  éleclrirpie,  roclu  iU  un  genoux  en 
terre,  et  se  découvrent  respectueusement  pour  chanter  ce  dernier 
conpiet  de  rhji  mne  patriotique  : 

Âmour  sacré  de  la  patrie 
Conduis ,  soutiens  nos  bras  Tupgenn  ; 
Liberté,  liberté  chérie  I 
Combats  avec  tes  défenseitn  (bis) , 
5eat  tee  drapeaui,  que  la  victoire 
Àooom  à  lae  mâlee  aecents  : 
Que  tes  emieinla  eipiraiils , 
Voient  ton  triomple  et  notre  gloire. 
Aux  armes  citoyon^  ,  formo?  vos  batailloDt» 
Marchons  (bis) ,  <{u'un  saug  impur  abreuve  notsUlona. 

llii*«siste  «aeuM  expreaiimi  dm  anenne  langue  pour  rendre 
l'effel  magique  de  ee  diant  lanei  aînaâ  daoa  lea  aira  par  tout  an 
peuple  exallé  pour  la  défense  de  ses  foyers.  Le  refrain  se  perd 
Bona  lea  cria  redoublés  de  FHm  la  Frane$/  Fadnere  ou  mmarir! 
adamations  éclatantea  dont  l'écho  dut  retentir  jnsques  dans  les 
tranebéea  de  Tenneodl  Lea  damea  agitent  lenra  mouchoifa  »  lea 
drapeaux  a*indUtent ,  les  trompettes  sonnent,  les  taitàoura  bat- 
tent ;  ka  voix ,  les  doehea  et  le  earillon  se  mêlent  et  se  confon- 
dent «a  nn  seul  son«  et ,  comme  basse  puissante  de  ce  concert 
«nanimoy  le  bronae  du  rempart  et  celui  de  Tennemi  p  répondent 
à  ces  acelamaliona  et  viennent  angasenter  encore  la  solennité  du 
ferment  en  commençant  réprouve  deaa  fidélité. 

Qui  n*a  pas  vu  cet  enthousiasme  d? ique  ne  peut  juger  de  Ten- 
Intnement  produit  par  Teffet  du  chant  de  Rouget  do  Lislel  Là  do 
moins  cet  effet  étsit  pur  !  Il  ne  s'agissait  pas  de  plonger  les  mains 
dana  le  sang  de  ses  frères ,  ou  d'animer  des  français  contre  des 
français  :  on  iurail  de  défendre  la  patrie,  d'arrêter  une  armée 
victorieuse ,  de  Tendre  ehéremeul  aa  vie  en  maintenant  I  intégrité 
du  territoire  et  en  sauvant  une  invasion  h  la  France.  Pour  de  û 
Doblea  motifs ,  il  sera  toujours  permia  de  provoquer  l'enihou- 
aiaame  et  de  doubler  les  forcée  dn  corpa  par  Texaltation  de  la 
penaée  et  l'énergie  de  l'esprit. 

Le  serment  prêté  par  les  chefs  sur  l'autel  de  la  patrie  est  répété 
pw  1^  suballemea  en  leors  mains  ;  chaque  bataillon  le  prononce 
avec  joie,  chaque  compagnie  de  ta  garde  nationale  le  prête  h  son 
capitaine,  et  jusques  dans  les  postes  avancés  tout  soldat  remplit 
ce  devoir  religieux  et  patriotique  devant  le  chef  qui  le  commande. 
C'est  un  écho  qui  se  redit  en  un  instant  dans  le  pourtour  de  la 
ville  et  des  remparts  et  qni  finit  par  se  perdre  dans  les  circuits  les 
plus  écartés  du  Réduit  de  ia  citadelle.  La  cérémonie  ainsi  termi- 
née, la  garnison  retourne  dans  ses  quartiers,  et  les  habitants  se 
séparent  en  répétant  au  loin  le  refrain  de  Rouget:  Marchom/ 
Mmrchanê!, . . . 
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Le  soir,  la  ville  tat  iUumiaée  et  il  fnt  donné  gratis ,  snr  le 
thèAtre  de  Valenciennes .  une  représentation  du  Siège  d€  Lille  [X] 
oCi  toutes leaallasioos  àlatituation  ne  manquèrent  pasd*étre  avide* 
ment  saisies.  L^allégresse  qui  régna  dans  cette  féte  gocmère  qa'é- 
dairale  plus  beau  soleil  de  mai  et  que  ne  troubla  aucon  nuage, 
donna  pour  l'avenir  de  la  défense  les  plus  belles  espérances.  Dansla 
nuit*  les  Impériaux,  roula&taans  doute  troubler  la  joie  publique, 
redoublèrent  leur  feu  sur  dos  batteries ,  ee  i  quoi  Ton  répondit 
avec  vigueur.  Le  lendemain  (51  mal)^  on  fit  partir  uu  baUou  par 
un  vent  que  Ton  crut  favorable  pour  le  pousser  Tera  l'iolérieor 
de  la  France  ;  il  portait  des  bulletins  eontenant  des  détails  sur  la 
cérémonie  du  serment  et  sur  le  bon  esprit  qui  animait  les  habitants 
et  la  garnison.  On  ne  sut  jamais  ce  que  devint  ce  messager  aérien 
livré  aux  hasards  des  vents  «  ni  où  11  alla  se  perdre  et  floir  :  il  est 
probable  quUI  a*alluma  dans  les  aira ,  et  que  nos  bulldios  et  uoira 
iermenta^édiippéreiiteabimée   A.  D. 


Un  aiitlUrt  ta  €mbtiBiB. 

L*adullére  a  de  tout  lempa  été  pont  fonementi  mais  il  faut  dira 
néanmoins  que  depuis  Toriglue  du  christianisme*  il  y  a  en  d'âge  eu 
âge  des  tempéramenli  pour  la  punition  de  ce  erime.  Avant  Vétt 
chrétienne  la  femme  adultère  était  lapidée  ;  cette  eorredtiin  par 
trop  iorta  hit  adoucie  par  une  seule  parole  de  Jéans  :  «  que  celui 
d'entre  vous  qui  est  sans  péché  jette  la  première  pierre.  »  GcOe 
leçon  profita  au  monde. 

Selon  Tancien  droit  criminel  qui  régissait  les  Pays-Bat»  au  dire 
de  Josse  Damhoudère,  dans  ao|i  Enchiridion  des  caoaea  crimineBee* 
le  juge  ecdéslaatique  connaissait  et  se  réservait  la  connaissanee  des 
adultères»  pareaque  ce  crime  concernait  et  touchait  Téglise  par  U 
violation  do  aaerement  de  mariage  qui  esiaalnt  et  apirituel.  Le 
juge  séealier  en  prenait  souvent  aussi  la  connaiaaance,  lorsque  les 
coupables  étaient  sécultera  et  par  conséquent  soumis  â  la  Juriadie- 


(1)  UiJô  pièce  du  niùmo  genre  fut  composée  sur  le  sicge  de  Valen- 
ciennes un  demi-siècle  nprén  1  événement  ;  l'épisode  du  !>ermeDl  en 
occupe  le  premier  acte.  Cette  production  iotllulée  :  André  Bernard, 
ùu  h  tièg$  d$  VaHmcmnn  m  1  t9S ,  dram  hutariqvê  m  troiMjomrmtê 
MmptùMB,  par  MM.  ErayU  et  fUHm,  a  été  représentée  peu  la 
premièri'»  fois  sur  le  théâtre  de  Valenciennes  le  mardi  26  norembre 
1844.  M.  FiUhn.  l'un  des  autcnrf.  joufiiit  1<»  prinrij»;>i  rMo  Ce  (îrame 
\it;m  a'eire  imprimé  ches  li.  Ji.  iimry,  impnintïur  à  Y&kwciewM». 
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tiOQ  dvitr  n  en  résuiuit  pour  les  coupables  iiAe  double  punition, 
Mile  infligée  pir  le  prêtre,  et  celle  ordonnée  par  le  juge  ;  Tune  ee 
bornail  ioa?ent  en  eniendee  bpnoiablei  tl  répantions,  raulre  en 

peines  corporelles. 

£o  i7as,  rofficialtté  de  Cambrai  prononça  une  sentence  contre 
nne  femme  adoltère  du  village  de  Romeries^  le  chauoine  Goulart 
nous  en  a  oonsenré  la  teneur,  qui  est  aujourd'hui  curieuse  à  re- 
produire, pour  la  comparer  aui  formée  de  la  Justice  de  nos  jours. 
Voici  cette  pièce  singulière  : 

«  fieru  la  plainte  du  promoteur  de  ce  diqcèse^  demandeur 
eompleignant  d'of^e  à  rencontre  de  Marie-Marguerite  Siié-^ 
renard,  fille  du  village  de  Romeries,  accusée  prisonnière  ès  prisons 
de  celte  otflcialité,  nous  Charles- AntoiM  Goulart,  prêtre  cha- 
noine  et  chantre  de  Téglise  métropolitaine,  officiai,  juge  ecclé- 
siastique i]t  cette  ville  et  diocèse  de  Cambrai^  déclarant  ladite 
Marie- Marguerite  Stièxenard,  <lûnient  altcinlc  et  convaincue 
par  ses  propres  aveux  et  confessIoTi,  d'avoir  commis  adultère 
récidif,  avec  trois  flifTérents  liommt'^  in.n k  s,  jinquc?  à  procréation 
de  plusieurs  cnfaïUs,  mx  ^land  ^rnndalt'  de  la  paroisse  do  Roine- 
rîpç  et  celles  des  environs,  pour  repar  itK  ii  do  quoi  Privotis  con- 
damnée d'être  exposée  ce  jourd'liui  au  pilory  de  cette  otfM  ialité, 
on  elle  restera  depuis  les  onze  heures  du  matin  jusqu'à  midi  , 
avf  c  eeriteau  contenant  ces  mots:  Adultère  rccidif/  ensuite  sera 
condiiit*  en  la  paroisse  dudit  Koineri^'s  où  le  dernier  coup  de  la 
messe  paroissiale  sonnant,  elle  sera  menée  à  l'eatree  de  l'église, 
revêtue  d'une  chemise  bianehe,  les  cheveux  epars,  les  ver^^es 
attachées  sur  le  dos,  et  teuant  une  torche  ardente  en  ses  îiinins 
pour  y  rester  jusqu'à  rO(Tert(»ire,  auquel  temps  «-Ile  sera  conduite 
au  pierl  du  bauc  de  cornnmnioa,  et  là,  à  haute  et  uUelligible  voix 
demandera  pardon  à  liiew,  à  l'église  et  justice  des  crimes  et  excès 
par  elle  coaiuais,  et  au  jteuple  du  scandale  qu'elle  a  cause,  pro- 
mettant le  réparer  par  une  meilleure  vie  à  l'avenir  et  i^Mstera  au 
reste  delà  messe  à  l'entrée  de  ladite  église,  d'où  elle  ne  se  reti- 
tera  que  quand  le  peuple  en  sera  sorti;  lui  faisons  defefisps  dr» 
i  eeidi\ei  ultérieurement  sous  peine  plus  grièMj,  la  condaiiiuation 
aux  dépens  liquides  à  405  florins  3  pitar^.  Fait  à  Caiiil)i  ai  ,  le 
treizième  janvier  1723,  était  si^jne  C.oula^t,  orficinl  de  Cari;l)rai» 
le  S  fevrior  1845,  cent  vingt  ans  après  cv  fa^t,  le  tribunal  eor- 
reetiuuncl  de  Cambrai  avait  à  pronuiicer  un  jugciueut  contre  une 
malheureuse  femme  de  la  commune  d  Ors,  surprise  en  flagrant 
délit  d'adultère,  fait  pour  lequel  elle  comparaissait  devant  le  tri- 
bunal. Les  jutres  la  eondamnèreut  a  quatre  mois  de  prison  et  son 
complice  à  un  mois  de  la  même  [u  n  e   Tout  ce  qui  était  infAmant 
dans  les  anciens  code-s  a  dispi!  n.  il  ne  reste  qu'une  s'uqiie  priva- 
tion de  liberté  qui  n'a  été  portée  à.  quatre  moi«  qu'a  cause  du 
flagrante  diiitclo.  A.  U. 

25 
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Holttttrr  è  €aiiibr(it  m  1722. 

Pendant  leeongfès  de  1749,  tenu  à  CinAni  aar  U  recom- 
mandation do  cardinal  Dubois  qui  protégeât  eelte  ville,  la  cifé  de 
Fénéton  devint  tout-à^coup  le  centre  de  U  politique  européenne , 
do  bniit,  do  fmA»,  de  rintrîgueétdeiplalBiri.  Onn*y  voyait  que 
•eigneors ,  laquais ,  officiers,  comédieDs ,  équipages,  femmes  à  la 
mode,  etc.  La  ville  aréhiépiscopâle  avait  été  métamorphoeée  cnliè- 
rement  et  animée  comme  par  ou  coup  de  baguette.  Des  Hludtn^ 
lions  de^^lus  d*un  ^nre  se  rendirent  dans  son  sein  ;  Voltaire,  le 
^oéte  en  vogue,  vmt  aussi  'à  Cambl^ai  et  y  accompagna  la  beDe 
marqiiise  de  Hup^monde.  11  y  den'ut  le  héros  d*une  anecdote 
«dramalique  assez  mal  racoritée  jus(prici.  Feu  Mécart^  dans  ses 
IRecher^iwir  te tkédlr€  de  FaUmfsitnnes  {iSiQ,  p.  30)* 
*9it  :  tt  'Les  Camlirélots  assurertt  que  VoUaxre  a  joue  Afdrc{pe  à 
«  Camlynii ,  lorsdo  cotigriès  de  1739,  qu*il  y  (ut  tr^  applaudi  et 

•  comme  auteur  ét  comme  acteur  ;  mais  cette  anecdote  est  apo** 

•  cryphe,  au  moins  quant  à  h  pièce ,  puisque  M  auteur  ne 
*•  donna  Mérope  qu'en  1 74!^.  »  lu  seul  Tait  vrai,  qui  se  trouve  con- 
signé dans  les  poéêieâ  mégée$  de  \^oHaire ,  est  que  cet  écrivain  ne 
Joua  pas  lui-même  é  Cambrai ,  mais  parvînt  spirîloèllement  à  y 
fsîre  Jouer  Œdjjpe,  et  voici  commentll  s*y prit. 

Il  soupait  un  soir,  pendatft  son  s^our  à  Cambrai ,  chez  Mme. 
de  Saint -ÇonteSt,  épouse  du  plénipoteiffiaire  français,  «avec  la 
marqiiise  de  Rupelmdnde  et  une  brillaole  société.  Toute  la  com- 
pagnie témoigna  le  désir  le  plus  vif  de  voir  jouer,  en  présence  de 
son  auteur,  la  tragédie  d'ŒUpe  alors  très  en  faveur  dans  le 
monde  briHant  comme  dans  le  monde  Rlléraire*  On  obstacle  «*op- 
poaait  à  la  réalisation  de  ce  vœu  :  la  comédie  des  Plaideurs ,  de 
Racine,  demandée  par  M.  de  Vindisgraiz,  prender  plénipotenliairs 
de  TEmpire,  avait  été  annoncée  pour  le  lendemain.  Les  convives 
se  réuuirent  pour  engager  Voltaire  à  demander  lui-même  au  sel- 
giieur  allemand  la  représenution  désirée.  Le  poêle,  sans  sortir  ds 
'table^  composa  le  placet  impromptu  suivant  : 

t  Seigneur,  lo  congrès  vous  supplie 
fl  D'ordoQoer  fout  présentement 
€  Qu'on  noos  donne  une  tragédie 

<f  T)rmain  pour  divprlt^scmont. 
'<  Nous  vous  ie  demandons  au  nom  do  Rupelmonde; 
«  Rien  no  rùsisto  à  ses  dosirs, 
c  £i  voure  pruJeQço  profonde 
t  Doii  commencer  par  nos  plaisirs 
t  A  travailler  pour  le  bonheur  du  monde.  > 

Voltaire  se  <  liai  gLa  de  porter  lui  même  à  Al  de  Vinriisgrntz  sa 
rcquéle  rlmee  j  li  ubiitu  ^^lusqu  il  ne  demandait,  car  il  i'dp|>ui  U  a 
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Hme.  de  Rupelmonde  sdo  plaeet  atec  cette  apostille  mJih  *,  Pe»- 
prit  Arao^ait  a? ait  Mt  beareoMiiiaiit  éclater  resprlt  germain  : 

fl  L'ankenr  vous  tt,  ainaMe  KiipelaMade , 
«  Povr  décider  danoa  plaiiin; 

c  Je  n'én  s^xh  pas  de  plus  parfait  au  aioade 

«  Que  de  répondre  h  vos  désirs. 

c  Sitôt  que  vous  parlez  on  n'a  point  de  réplique  : 

c  Vous  aurez  donc  OEdipe  et  môrae  sa  critique. 
t  L'ordre  est  di^uné  pour  qu'en  votre  foveur 
t  Demain  f  on  Jone  et  la  pièce  et  l'auteur.  > 

tn  effet ,  le  lendemain  on  représenta  snr  le  théâtre ,  improviaë 
à  Cdmbrai  en  l'honneur  de  la  diplomatie  européenne,  la  tragédie 
d*Œdipe  et  sa  parodie  que  Voltaire  avait  demandée;  lui-même. 
La  présence  du  jeune  et  déjà  illustre  poète  à  cette  représentation 
lui  donna  un  caractère  tout  particulier,  et  cette  véritable  solennité 
littéraire  fut  un  des  épisodes  remarquables  du  séjour,  trop  souvent 
monotone,  des  nobles  ambassadeurs  des  hautes  puissances  dans  une 
petite  ville  de  province  nliiée  preaqo*à  i'eitrémite  septentrionale 
de  la  France.  A.  D. 
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173. —  Les  spLEfTOSURs  de  l*irt  en  Belgique ,  f**»*  M  G.  Moke 
et  Edouard /^^/û.  Vi-iK  ttes  d'après  les  deiwins  de  H.  tUn^ 
drickx  et  Fr.  Stroçbant ,  gravées  par  Lacoste,  î  ermorcken, 
H.  et  W.  ârçwH*  UmteWea,  CbarUi  Bea,  ib^^-^àd ,  grand 

L' ouvrage  sen,  dit-on,  compleC  en  80  llvrtiaoïit.  GkaqM  llTraifM 

coûte  4S  oentimps. 

Si  toutes  les  iivmisonH  sont  oxécut(!>0i)  avec  les  lotiiâ  donnés  à  la 
premieri' ,  rllos  fornioront  un  curieujt  et  magnifique  volume  que  vou- 
droiil  poiiéùUer  toules  les  personnes  qui  n  ont  pa»  le  malheur  d'dtro 
inienslblot  aax  noblea  Jooiasanoeo  4e  l'ari.  On  compraad  d*QB  aeol 
oovp  d'cBll  que  toas  coux  qvt  partidpeol  à  la  «onfocdoii  de  oe  lim 
roiMrquable  sont  animés  du  feu  sacré.  Ce  n'est  pas  ici  une  de  eee 
avides  spéculations  faites  h  çrand  bruit  «M  à  grand  renfort  d'onluminn- 
res  ,  de  bizarreries,  et  d  étrangetr-s  ,  mais  une  a'inrf  d'nm<»ur  et  de 
coiis>  iiMtce ,  qu'avec  conscience  aussi  nous  croyon^i  pouvoir  recosA^ 
maudi  t  aux  auialcura. 

Le  style  de  Mil.  Jfofti  el'FAif  emprante  une  aorte  d'édai  iax  rU 
diearoi  qn*ila  ont  à  décrire  ;  leur  phraae  eat  facile,  aonlenuo,  peiffola 
ohaleuréuse  et  toujours  française.  Ces  .moi^^ieuri  oo(  consÎMXé  leer 
premier  article  à  Uruget.  Cet  honneur  était  dû  à  une  cito  hnrceau  da 
l'art  flnm^Tif) ,  h  la  patrie  des  Van  Eyck,  à  iMviiU  anut  btUes  damm. 
G'eat  encore  là  un  début  tout  français.  a.  l. 

174  —  Etudes  Tourna tsiennes  ,  par  B.-C  Du  ^^nr(lef\ 
membre  de  la  Chnmbrc  des  llepréseiitaiit^.  <\f.  l'Académie  et  de 
la  Commission  royale  d'iiisloire.  —  Fascicule  II.  —  Notice  sur 
Philippe  Mmukéê,  page»  ia•â^  ig44.  (ÙruxêlUi^ 

Voici  ose  notice  qni  prouve  plna  quejamaU  combien  les  érudite  de 
province  sont  plua  àplea  que  les  savants  des  capitales  à  édelrcir  les 

laits  historiques ,  biographiques  et  bibliographiques  do  leur  localilé. 
La  centralisation  ,  qutm  rhiTt  he  à  introduire  en  toutes'choseï»,  e?!  sur- 
tout funesli»  pour  h  •«ricnce  où  la  spécialité  ouvr«»  au  ciwitraire  la  porte 
au  progrés  et  aux  découvertes.  Depuis  deux  4iiècJe>,  par  suile  d'une 
erreur  oonsaor ée  par  deux  hoaunes  émincnts  dont  on  accepte  volootiers 
les  dires  sur  parole ,  AmM  Duchtm  et  iht  Càng§,  on  croyait  qœ  la 
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inr<«n(lo  cbroniqui'  niuco  Jo:?  liois  du  Kr.mcu  ,  qui  porte  le  iiom  de  Pfci- 
iippe  Mousk'^s,  QvaiL  puui  auteur  t^htitppe  do  Gand  ,  nppclé  Mut 
MutàS  par  Meyin*  et  las  autre»  histofieoâ  de  la  ^iaadre  ;  M  de  Reiffiia- 

jMrg,  qui  •  mit  «a  J#nr  la  totalité  da  ettta  cbmkino  aa  raooompt-  ' 
iMm  de  oaaiaiaftiairea  al  d'anaasaa  ttèi  roaianiuiblai,  s'avait  paa  d« 
aolif  paar i'é^anar  (la*la  mie aaMe  par  tons  Im  biographe*,  el  bouc- 

mémw ,  daiM  noiro  ouvrage  sur  les  Trouvères,  de  la  Flandre  «t  du 
Toumnhis .  inivis  nvion'?  siîivi  !' opinion  commune,  tmil  en  sachant 
trop  coinnitnii  expliquer  iHiuovu  ile  1  auleur  pour  la  poésie  mondaine 
avec  sa  qualité  d  évéque,  oi  la  date  de  la  An  de  aa  chronique  a'vec  celle 
de  «  vie  arrivée  beauooop  pla*  tard. 

Toet  le  mande  en  était  donc  à  enivre  lea  indicationa  erronéaa  de  noa 
anciens  savanU,  lorsqu'une  décctuverto  récente  do  M.  Dw  MarUtr,  de 
Tournai ,  faite  en  foaiUnnt  les  archivps  de  cotte  ville ,  a  prouvé  claire- 
ment qiio  Philippe  Mouskos  n  ost  piii^  T^^vi^quo  PhîUppp  }fus .  nè  h 
6and ,  mais  bien  Phillpp"  Houskéx ,  un  nn!il(>  tmw  iicusu'n ,  lUs  dr  N. 
Momkét,  murt  avant  l::iir«,  ei  du  Juiiane  Mouskeie,  lesquels  eurent 
4«atre  eolletaddat  PtiUippoi  demeeraat  but  1»  paroliae  èL  BriWf  liait 
le  taeisiéBi».  Celte  clDoenstaece,  <ppe  11.  Du  Mortier  comtnante  et  prpove 
par  piAcea  de  l'époque^  eipUqtxe  la  tendance  toute  française  du  poème 
rimé  du  Xill^  siècle.  On  y  reconnaît  le  cœur  de  l'habitant  patricien  de  la 
▼îTte  âo  Tournai ,  cù  bofceau  de  In  monarchie  connme  de  la  lani^no 
française ,  si  attaché  aux  rois  et  aux  intérêts  de  la  France  ;  ce  qui  no 
|K>uvait  gu^res  s'allier  avec  la  nature  d  un  évèque  natif  do  Gand,  villo 
^m&ars  opposée  aux  monarques  français.  M.  Ou  Mortier  a  illustré  aa 
pndkété  pit  un  fac-MHê  de  chirographe  sur  le  dos  duquel  on  lU  lea 
Ainia  de  Fét^pm  Maskêt,  accompagnée  de  trois  nKmqueU  ou  ëmoueftalf 
(crécerelle,  otitcail dé  proie}  fort  grossièrement  dessinés  à  la  plume, 
qn!  formaient  les  armes  parlantes  du  trouvère  tournaisien.  Ce  fait  peut 
;;'i:ilr'r  «l;ins  la  manièri'  dont  on  iloil  prononrrr  le  mot  Mouskés  ,  écrit 
jtisqu  li  i  sans  é  fermé  dans  loutus  les  productions  qui  ont  signalé  l'oxlS' 
lence  de  cet  intéressant  trouvère.  a.  o. 

173.  —  Annuaire  htstorique,  staiiàtiqiie  «  admiimlratif  et 
commercial  de  rarrniKltssement  de  (  runlvrai,  par  M.  y^d. 
BrttytlU  ,  de  la  socièlé  d*Emulatioii  de  Cambrai.  1845.  Cam- 
brai ,  Jd.  Hattu  (impr.  de  P.  Levéqiie)  i)"  ttiméc,  pet.  in-rS». 
de  iS9  pages.  —  5S  pp.  d* affiches. 

Cet  anntiafre  contient  toBtOî*  los  indicati»">ns  ossenttriles  pour  form<*r  nn 
U V ro  de  ce  genrn  :  If»**  mf»ti("fp'5  ç<miI  Weii  mne/'O-^Mt  <li«{po!^«^Ps  avec  mé- 
thotie  I.H  partie  iy|M»Kra[>hHnu'  i'>i  plus  soigut  i'  qn  iu\  no  le  voilgéné- 
ralemeni  dan^  les  onnuaires.  Ce  qui  doit  surtout  uiiirer  l'attention  des 
ainia  dea  aaieiea  titamrt^aea  eiHse  qel  donne  à  ce  livret  en  droM  à  «ne- 
meflUeii  daM  naiM  Mtalln,  c'eaiidMMlB A  f/lfafofM^eOwièrat  ef  A» 
CÊÊéfÉÊkt  par  M.  E.BûUl^ip.  S5»ft  Sttt)  qu'on  trouve  à  ta  An  du  voiome 
et  qui  devra  ftiire  nn  tout  avec  les  fragmenta  de  la  même  histoire  apposés 
à  la  Un  deî4  autres  annu^frc»*?  n«Mfp  f'>rmt>  do  publication  r>«t  ompnmtée 
aU!t  almanaeba  de  Cambrai  <1<  /Ju/^fin/ [Kirur»Mit  au  ^lycle  dernier  et 
qui  sont  fort  rerherehés  aujourtl  htii.  i.o  fragment  maintenant  sous  nos 
yeux  traite  d'une  partie  du  16"  siècle.  Il  serait  difficile  de  porter  uo  ju* 
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geroent  sans  appel  :^u^  quelques  chapitres  dutaebé&fiiiaiê  ils  nom  HembkaK 
dignes  des  autres  ouvrages  de  M.  £.  Bwdy  dontiuiiit  WoaxMjèwdw 
couple.  —  L'ftiiaatfife^Ateraiiié  1M^1|nwll«fir»gmMtllltlof^M^ 
II.  A.  Brayitto,  Corniant  la  suite  des  Notes  historiques  tor  les  commn-^ 
re"  do  rarrondissemenl  (deCarnbr  n  -  pncrrs  1'>7>-i2'2  Ces  nol*»«  ir?*it<»nl 
de  Cambrai,  Cantaing ,  Capelie,  Carmerês,  in  non  o  nur /<»  f /;,V<i«  est 
réservée  pour  1  Anuuair©  de  1846.  Ces  noies  paraissent  plus  étendue» 
que  ceUes  des  almaoadis  de  là  cour  royale  de  Douai ,  et  des  AMMnIret 
éà  dépifteaemt  ûu  Nofd  de  MM.  DemewqfMk  01  Demi,  mie  eilee 
eut  l'IrnsonvénleM  de  pereitoe  en  trop  peCR  oomlife  à  U  Me  et  de  Mm 
ettendffe le leoteur  pour  leur  eomplémeiit.  .  a.». 

176.  —  Esquisse  scéNOORAPHtQUE  et  historique  dcTéglise  St.- 
Pierrc  dWire-sur-Ia-Lys ,  publiée  par  Mgr.  SeoUf  eamérier 
iemt  de  Si  Saioteté,  Vieaire-géiiéral  d'Arras ,  Curé  doyea 
d'Aire. —Vues  perspectives;  plans  et  coupes \ithographiés  d'après 
les  dessins  de  M.  L.A.  lioileau,  architecte. — Voiire  historique 
sur  celte  église  par  M.  F.  A/orarid,  archiviste.  — Paris^  L.  Cur- 
mer,  (Camhrai,  impr.  de  P  Levêqiie)  18i4,  gr.  in-f**.  rie  36 
pages  et  8  iithogr.  (déd.  au  Cardiual  La  Tour  d  Auver^ 
êvâque  d'Arraa  ). 

L*eDci6Dne  église  collégiale  (eq|oiifd*hpl  paiolttiele)  de  St.-Pleire 

d*Aire  est  un  de  ces  beaux  et  antiques  monumeots  qui  etirichiasaiesl 
jadis  1b  pro\ itico  d'.V rtois  par  Ifor  Hpî'^nifeur  et leurnombro  ;  !>eaucoup 
d'eutr'eux  ne  vivent  plus  aujourd  hui  que  dans  la  mémoire  dos  antiquai- 
res du  pay^;  St. -Pierre  d'Ailé  du  moins,  grâce  aux  pieuses  et  inieUi- 
geut^s  hsetauraUone  de  eoli  doyen,  Mgr.  SooU,  est  eqeora  debool, 
entier,  imposant,  ridie  de  ronne  et  plein  de  sonvenlrs  qui  sont  enasi 
un  trésor  pour  les  monumente.  AfwèB  avoir  fait  restaurer  les  atteintae 
portées  &  cette  vieille  collégiale  par  Ir?  années  et  révolutions 
qu'elle  a  subies,  Mgr.  Scott  n  judicieusement  pensé  que  tout  n ftaîl 
paa  fait  ei  qu'il  eiistait  une  restaurattoo  immatérielle  anssi  nécessaire  à 
Mieexéenier  par  une  min  habile,  que  ceUes  des  pierree  d»  rHiiflB. 
Ila'egiaaeit  de  son  hiatoire ,  de  aea  tettiea  de  Bobtom  perdue  on  die* 
sdminécs^de  ses  litres  d'illustration  égarés  et  oubliés,  qui  s'étaient  peA- 
être  moins  bien  défendus  contre  les  allointos  du  vandalisme  et  de  l'igno- 
rance que  Ifi»  blocs  do  b  basiliqnn  n'r^vaienl  résiste  auxeiïorts  du  pic  et 
delà  héche  dos  démoiissmirs.  U  faUuit  donc  recueillir,  réunir  et  revi- 
vifier ces  débris  historiques  par  un  travail  consciencieux  et  intelligeai  et 
pourcele  il  éiaU  besoin  d'us  mlteer  en  enivre  babiie  et  éredH.  Mi^r. 
SeoU  Ta  trouvé  dans  M.  Fr.  Morand,  archiviale  de  Boologiie,  el  oer- 
respondaut  du  ministre  de  l'Instruction,  publique  pour  les  recberdies 
historiques.  Cet  écrivain ,  déjA  connu  ovanlageu»iemenl  par  plnsi«>«rv 
pubiicauons  uides  et  bien  faites  ,  a  rédige,  mii  [lun  us  authentiques  una 
notice  iuléressaule  Hur  i  église  de  St.-Pierro  d  Ane;  neu  n'y  e»l  aven- 
tttr4,  tout  y  esl  déduit  evee  pmvee  el  lee  eonreee  y  aont  ImUqoéee  m 
marge .  Ko  anlvant  pas  A  pas  eetle  aoliee,  noos  wyons  qee  la  fondeiiett 
de  St.-Pierre  remonterait  à  Tannée  1064.  Mais  que  de  vicissitudes,  que 
de  reconslniciloiis  pariMlescl  totales  depuia  répoqae  o&Baudouia,  dit 
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às  pioiix  .  comto  de'FIaiulrc  <  i  Afl(»lo  sa  fcMiinin  ,  on  jplèretiî  les  fonde-*- 
iTitMilâ  ,  jusqn  à  ros  derniers  jour^  qui  virent  la  re\  ilicalion  tics  pointures 
4e  l'andeant}  cUapelie  de  Si.-Jacqui*»  et  la  construction  du  jubé  sculpte 
M  bois  et  dM  «iill09  de  Ibt  qui  !  entoorenlt  Gelai  croiielt  qae  oelSe 
ioiiveeiite  tour  «eitée,  sariDonléede  ddchelom  dentelét  donioem  tooie 
la  ville  d'Aire,  est  aussi  ancienne  qti«  son  style  architoctoniqnu  tyiodlqiie» 
!»p  tromppralt  Rrnndcmpnt.  Le  temple  do  Si. -Pierre  brûlé  par  le  feu  , 
abattu  par  les  iinti»»*^'s  .  ruiné  par  les  sièges  ,  n  été  relevé  art,  en 

con-.ervaal  un  slyie  gothique  do  bonne  école  qui  en  fait  aujourd  hui  un 
monument  bien  entier,  régulier,  plein  d'unité,  renfermant  des  détails 
rie|Me  et  impoeams  qui  inspirent  les  fldèles,  et  qui  sont  en  mémis  temps 
mez  curfen&peur  tttirer  râttentionet  le  respect  de  r^trsnget*.  St.^Pierre 
eaf '«mtntenant  la  seule  paraisse  et  ta  seule  église  d'Aire  ;  elto  doit  peut- 
être  son  existence  ùla  cirron<*tnnce  qui  Ta  fait  convertir  en  Umplc  de  la 
BaÎMOn  pwdatit  if»nrs  les  moins  rni-nnnables  de  la  liévoiuttob.  liendu»> 
au  culte  le  lil  juin  1l8t)i,  elle  u  tit  puis  cr  Unn[f^  regagné  petit  à  petit 
tout  ce  qu'elle  avait  perdu  en  décoration  et  en  dignité.  C'oat  dan:»  la 

wmfoÊ^'&â'IÊ^-  Ft.  MÛnmà  qu'R  Atut  leeMi^t  1m  IndlettlettB  des  ri- 
cfeoiÉn  «ift  «eue  égHae,  fteiunération  de  sta  tombes  et  de  ses  vitraux 
et  rhistoire  de  ses  chapelles  ;  il  nous  promet  une  esquisse  nouvelle  sur 
le  chapitre  et  les  chapellenies  de  la  collégiale  ,  suivie  d  une  Hibliogra" 
phie  hhtoriquf  qui«n  formera  le  complément  :  cet  n^»  sora  pas-  la  partie 
U  moins  iutérossaaie  ni  la  nu>ins  instructive  de  cet  ouvrage.     at.  d. 

1/7.  —  Précis  uf.  L'IlisTorRE  des  Chambres  de  Hllétonque  et 
iîe«  «oci^^tês  dramatiques  lîtdges ,  dédié  à  S.  A.  R.  M^r.  le  Duc 
de^rabjut,  par  M.  T.-l.  -ll  Popelien.  —  Pancin  ctCucdaaes. 
—  liruxelltts,  VVouters  et      ié^À.  ia-ia,  lit  ^es. 

■ 

Efqnisae  fort  légère  ot  fort  incomplète  d'*un  tableau  que  M.  Popel^ers 
«•  proposa  de  tracer  en  grand  et  pour  lequel  il  fait  un  appel  à  toutes 
laa  personnes  en  position  de  lui  fournir  quelques  documents.  M.  Pope- 
liers  est  dans  l'erreur  quand  il  dit,  page  26,  que  le  mouvement  intol- 
]#>eiup?  qui  consistait  à  organiser  des  sociétés  poétiques  avait  commem  o 
datw  les  provinces  tl 3 mandes  et  m  avait  touché  ,  dans  les  provinces 
wallonnes,  que  iu.  seuk  ville  ù*^  l>>urnai.  Cambrai,  Douai,  Valencien- 
aee,  Anras,  possédaient  A  la  même  époquu ,  et  peut-Ctre  m^me  aupsu^ 
rayant,  des  concours  poétiques,  des  ssAoelations  que  l'on  nommait 
PiÊyMp  et  que  les  Flamands  appelèrent  Chambres  do  Rhétorique,  parce 
qu'alors  lo  moi  rhétorique  était  s\in)nyino  de  celui  do  versification  ;  on 
disait  des  lignes  de  rhétoritjnc,  pour  dire  de^  vers  :  nous  avons  suffisam- 
ment, au  reste,  prou\é  l'antiquité  des  poètt^s,  des  sociélus  poétiques, 
puys  verts,  puys  d  amour,  puys  de  Notre-Dame,  ou  chan»brcs  de  Rhé- 
torique, au  ceiUre  do  nos  vieilles  communes  de  Hainaut,  Flandre,. 
Cambrésls  et  Artois,  dans  des  traités  spéciaux  sous  lo  Iliro  général  de  : 
Trouvères,  Jongleurs  al  Minêstrèls  du  nord  de  la  /France  et  du  midi  d$ 
la  Belgique.  M.  Popeliers  aurait  pu  y  puiser  des  documents  peu  connus 
sur  l'état  de  la  poésie  dans  nos  provinces  aux  XIl'"  et  Xlll''  siécl»  - ,  m 
qui  l'aurait  dispensé  d'avancer  dtjs  hérésies  t  lies  que  cello  q-i  on  lit 
page  51  de  son  Précis,  par  exemple,  où  il  ilil  que  h  plus  ancien  con- 
cours coiniu  est  t:eiui  de  Toaniai  en  1391  !  U  y  avait  deux,  .-liéclc.*  cl 
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p«ut-6tre  plus  qoe  des  chUHOBi  oowrwmétt  étaiom  chantées  dans  le 
pays. 

M.  Popeliers  parait  animé  d  dd  tèle  trôs-louable,  mais  il  a  hmam 

de  s'entourer  do  bons  rcnsoignemcnls  et  d<5  puiser  aux  bonnes  sources 
pour  faire  un  ouvrugo  complet  cl  nouf.  Non-?  l Cnî^'ageons  surtout  à  etT»\ 
sov^rc  s\ir  ses  citations  de  noms  propres,  et  u  ne  plus  écrire  Dentatre,  pour 
d' Uennekure f  auleur  <«ar  l'art  dramatique,  fort  connu  afiruxelles  et  dans 
le  mottde  liltMra*  Nous  «tMidraiia  awe  impatleiiee  Tottirrage  oêê^ 
plet  4e  M.  PopaUers.  a.  ». 

t 

s 

178.  ^  Dbs  AMÉtiORATioxs  que  récUoie  la  légialatîon  pharma- 
ceuâque  ^elge,  par  ,te  cfaevatier  da  h  JBidart  da  Tlmmaiâ^, 
doolear  en  droii ,  ele.  On? rage  couronné  par  le  oerda  ]lédieo«» 
cbimiqiia  et  pbarmaceutiqtie  de  Uége»  dana  aa  aéaaoa  da  il 
aura  1944.  liépê,  Friim  Otidaré^  1944.  in-8*.  MSI  pp. 

Bien  que  ce  deruior  ouvrage  de  M.  De  Le  Btdart  de  Tbumasde  s  é- 
loigne  par  son  si^et  des  études  biatoriques  et  litléraiiea  ^«i  inaa  le 
av^l  ordlnaina  de  eoa  Arehlvee,  noua  ne  poovoiii  eona  empéiolier  d'a»- 

QMicer  celte  CBQvrade  11.  le  procureur  du  Roi  de  Liège,  qui  vieoA  de 
lui  ouvrir  le»  portos  de  la  Société  d'Emulation  de  Cambrai.  L'auteur  a 
d'ailleurs  placer  sur  «on  ouvrage,  ù  côté  de  la  science  iègisiatire, 
quelquoi»  enseigneuieuls  historiques  t;ur  les  premiers  fondements  de  la 
police  de  la  pharmacie. On  peut  les  suivre  facilement  depuis  la  déclaration 
de  Philippe  IV,  du  Si  mat  portant  réajleinent  pcmr  It  $trtie9  én 
i^tkkûim,  dt  Imrt  vakÙ  H  des  herbiers,  et  les  édits  de  Chariee  VUl 
et  de  ses  succnsï(curs  sur  le  mé\ie>Td'épkeneetdapothkaireri$,  ouvrages 
de  cire  r(  ronfitures  de^mcre  de  la  ville  de  Paris  .jusqu'aux  placard^  d*» 
Charl*^s-Quint .  do  1540,  ety des  souverains  do  la  B«'lg»<pie  qui  lui  ont 
succédé.  Tous  ces  documents  sont  cités,  analysés  et  appréciés  au  point 
de  vue  de  légiste,  puis  l'anteor  entre  dans  lee  aiitrae  eoot idératloDs. qui 
l'amènuBiii  à  proposer  leaemdlioratiQiia  de  la  léglslAtloD  aolaelle,  mvvil 
consciencieux  qui  lui  a  mérité  une  couronne  deiapartd'uD  corps  savant, 
genre  de  triomphe  auquel  M.  de  Thumalde  doit  commeBcer  à  aiMbtieer, 

179.  Li  ROMAxs  DE  Bauouin  db  Sebourc  ,  III*  TOj  da 
Jherusalem  ;  poème  du  IIV  aièda»  pvliKé  pour  b  premiéra  flaîa 
d'après  les  manuscrite  da  la  bibliothèque  toyûù,  Ftienckmui, 
de  rimprimarié  da  B.  Henry.  MDCCCXU.  StoL  gr.  da 
Kiv,  584 et  VII,  448  pp.  {asec  fao-^mUê). 

Le  romau  de  Baudouin  de  Scbourg  p«t  rommo  tous  ceux  do  Ga^d"r 
ou  Graindor  do  Douai ,  de  Jlue  de  Tabane  ot  de  plu&iûuri»  autres  trou- 
Tèresdu  nord,  une  provenance  dçs criosades.  La  poésie,  comme  l  art, 
les  coûtumea  et  les  noBurs,  ae  ressentit  essenliellemeat  de  cette  g^sode 
migration  des  occidenlaux.  vers  l'Orient  plna  luxueux,  plus  paaaioBBé  t 
plus  po('ti([uo  que  nos  vieillea  contrées  druidiques.  S'il  fut  impoœîble 
aux  «uldais  du  Christ  (Je  voir,  même  dans  une  marche  rapide  et  guer- 
royante ,  les  beaux  mauuuients  de  la  Grèce ,  de  la  Syrie  et  da  Byience, 
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mm  «a  relMlr  ém  impnmàxmê  kiiei  ei  prolbiulei ,  bientôi  après  ap- 
piiqnéoa  aux  grand*  tfaraux  de  coaafarucUon  d«  om  belles  baeOiqiiee  où 
l'art  byiamia  se  indle  aux  deaains  maiireaqiiea  ;  de  inAiDe  L'habitude  d*eii- 

leodre  les  récits  des  fables  et  des  contes  de%  Arabes  dut  colorer  la  poésie 
do  cette  époque  d  uoe  teinte  orientale  qui  se  lais.so  fti>orcPvoir  df<n«  les 
œuvres  de  coux  qu'entraînèrent  les  hazards  de  ces  guerres  loiulaiues. 
Il  en  e6t  luujuurs  ainsi  :  de  tous  tamps  lus  vainqueurs  ont  adopté  quel- 
ques unes  des  mode»,  des  idées,  des  babitudett  des  vaincus.  Il  semble 
néoM  que  oe  aott  per  une  teliafacllon  d'ainôiur^propre  qu'ils  eo  agjwent 
de  cette  Uçom^  et  qa'Ua  ehafcfaeiitp^r  là  f  oocaslon  de  perpétoar  le  aeu- 
veoir  de  leac  victoire.  A  une  époque  esaez  rnpprocbèeda  noof,  et  lors- 
que les  armes  françAispH  ont  triomph('î  glorieusement  à  l'ombre  dos 
pyTJ»miiles  d  Egypte  ,  n  a-l-on  pas  vu  î>e  glisser,  dans  le  costume  des 
frun^tiises  les  turbans  que  nos  soldats  avaient  reniarqués  sur  In  i(^u% 
de  leurs  ennemis  7  Nû!^  théâtres  u'oiit'ils  i^as  retenti  det»  chanta  du  liuUa, 

dmCèiifit  de  GiànÊn  et  de  Barbênutiê  '?  Kos  guerriers  enfla ,  revenos 
d'Egypte ,  ne  vifenttile  pas  défiler  la  CarwMm  du  Coin  à  l'opéfs, 
comme  i]a  Teviieet  pu  Toim'agnères  sur  les  bords  du  Nil  ?  Et  aujour- 
d'hui même  nos  dames  n  adoptent-elles  pas  le  burnous  de  l'Algérie  , 
cofome  jadm  nos  jtnin»>-<  gens  prirent  une  partie  du  costume  de-  mame- 
luks? TfMii  se  re&demblje  dans  1  oocbalnement  successif  des  eveu«muiiU 
de  1  biatoiro ,  les  mêmes  causes  amèuent  le:^  mémoë  effets,  et  en  y 
legerdspt  d»  près,  l'observateur  verra  qu'il  n'existe  aucune  grande  iiH 
Tseleii,  m^mm  péfégriwatien  importante  des  astioM»  ssas  qu'U  y  «Iteii 
nftulsndei  eedMves,  da  lugs^i  de  l*ârt  et  d»  la  Uttéiatore  des  Tir 
siteurs  et  des  visités ,  des  envabisseofs  et  des  vaincus. 

Le  livre  de  Baurlniiin  ihi  Seho^irg  se  ressent  beaucoup  dos  grandes 
migrations  des  croises,  il  parait  avoir  été  composé  ï^ous  le  règnt>  de 
Pbiljppe-le-4)ei ,  ou  bien ,  pour  parler  suivant  le  pays  qpi  l  a  vu  iiuuro, 
sous  û  suzeraiaetô  du  comte  Gui  Uo  Dampierre  et  de  son  Qls,  Robert  de 
Beibane  SB  FleDdn,  eisoos  les  descendants  de  Usigiierite  et  de  Bon- 
duvd  d'Avesnes  Sa  Habiaiit.  Il  fait  partie  d'une  série  de  branobes 
de  romans  qq|  traitent  des  evQéafdes  et  l'eo  doit  le  plaeer  après  le 
CheooUer  du  Cygftc  dont  il  rappelle  quelques  faits  marquants  à  son 
début,  et  avant  \r  Hûlard  de  lionilhm  ,  qui  en  est  lu  suite  et  qui  doit 
appartenir  au  inéme  poCte.  Cet  auteur  ji  ubt  pas  connu  jusqu  iei.  Le 
jiouvel  éditeur  no  nous  dit  rien  sur  lui.  Mais  si  aon  nom  est  encore  un 
aiyatère  ,  son  pays  n  est  que  trop  dévoilé  par  le  titre  même  de  son 
nMsnn,  et  les  détails  de  son  poéOMi.  |bi  eftt»  Il  n'appartient  qa  à  un 
boiaayer  de  conduire  ses  lecteurs  avec  seô  héros  dans  les  réduits  de 
fat>tieye  de  St  Amand,  les  hôtelleries  do  Tournai  et  Valencicnnes  ,  les 
enrlraoe  du  cbâteau  de  Sebourg  (1),  et  S  parler  de  1*  prétendue  6oot 


(f  )  La  terre  de  Sebourg  est  fort  ancienne  ;  c'est  un  gros  village  situé 
entre  Valt-nrionnes,  Bavai  et  Quiéyrnin,  dont  le  nom  tire  son  étymologie 
de  see-burg  [  lac  du  ch.Meau  )  à  cnuse  dos  eaux  vives  qui  se  répandent 
auprès  du  cbâteau  et  de  l'église.  —  Une  pièce  conservée  dan«*  le  ferme 
de  Sebourg,  parle  d'un  marché  de  terre  approuvé  par  un  Dauduin  dt 
Bttmm^  seigneur  de  Sebourch .  fan  de  l'incarnation  lt58 ,  quinze 
ymrm  dcTani  aonst. 
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(souterrain)  qui  ooii4nit  do  ce  lien  à  Bavai.  0«  trwnY»  eiioore  d'afllevrr 
no  gottt  de  terroir  bien  prononcé  dans  une  feule  de  moto  employée  Iré- 
quemment  dans  co  roman  et  restés  sens  changemeiit  dans  le  patois  des 

paysans  du  Hoînriul.Tots  sont:  char,  pour  viande;  rassoté.  pour«^n<.>r- 
colé  ;  coron  .  boni  do  lll  ;  cauctiBS,  bas  m'i^hi^.  mnt»»  ;  soUrs,  souUers; 
fel,  fort  ;  loudis ,  loujoun»;  pisson,  pob^on  :  gatn'>>' .  <.\inb(*;  ch€tf}€titr, 
savetier  ;  rcumsé,  dénoncé  ;  et  une  foule  d'autres  qui  apparticimeot  sor- 
tout  au  dialecte  des  habitants  dos  enTirons'de  ValeoeleÎMiee.  Qooi  qo'i 
en  soit  du  nomr  du  poêle  <|nl  conpoea  ie  roman  de  Baiid€«l«  de  SeiMMirg, 
c'est  un  trouTère  agréable ,  ln{«tniit ,  doué  d  une  boonè  ei  douce  phi- 
losophie. Il  se  sert  fréquemment  de  proverbes  qu'il  entremêle  dans  la 
récit  comme  siMifr'nr'"^  morales  et  qu'il  ]>la(V«  fouiotir^  ?t-pfopf>«  ^on 
livre  est  unr  pi  lauiro  fidèle  do  lavip  inimio  du  luoyon-âge  «t  comiivi 
tel  il  deviendra  un  renseignement  historique  précieux.  Son  slvie  e&i 
lucide,  ses  images  sont  variées,  ses  épisodes  pleins  d'imagination  :  .en 
somme  c'est  nn  des  plus  Inléresaantfl  poèmee  romans  de  Tépoque. 

Les  maoosorits  de  Baudouin  de  Sebouig  sout  fort  rares.  On  a'sa 
connait  positivement  quo  Ae\i%,  L*un  ett  A  la^bliothèque  du  Roi  à 
Paris.  inHcril  sous  lo  n"  !20j  des  sup[>  français,  P'^t  iï>-f»  vélin,  de  164 
f'»  à  2  colonnes,  y  compris  Ir»  Hatanide  Bmilion.  L'autre,  qui  a  appar- 
tenu à  Cf^arles  de  (  Voy,  comte  do  Gliiniay,  Qgurait  à  la  Bibliothèque  de 
Uourgogne  à  Bruxelles  sous  le  n''  180,  ms  du  XV«  siècle  in-4  ,  sur  ps> 
pier  *  longues  lignes  de  38f  f«*:  c*eat  celui  qm^Sandema  imtiqaedns 
sa  Bibliothêcti  Mammonj^  sous  le  titre  fkùuf  de  Bmémm  éBêtbnmeq. 
I#  BéHùikigm  Proiypographiqne ,  publiée  par  M.  Barroù ,  de  Lille , 
en  mcntinnnp  un,  soaslon  '  2:i9"  et  Tr»  fiire  de:  Le Hom€m de  Bandonm 
de  Sfibnurcff  au  CceurdelÀon,  m  rimes,  in-f'»vAlin.  XI V'*-  siècle.  C'est 
peut-Otre  celui  que  possède  aujourd  hui  la  BiWioihAijue  du  R(m 

La  société  des  Bibliophiles  de  Belgique,  séant  a  Moqs,  avait  conçir 
le  louable  projet  do  publier  le  Roman  de  BlcnidiaiMiée  Stbomtfi  des 
dlfllcnltés  matérieliss  qu'il  ne  loi  fttt  pas  poeaiMe  d^surmoMor,  l'em-» 
péchèrent  de  mettre  à  éiiécutlon  cette  entreprisè  arrêtée  en  ptindiie. 
Un  Valenciennois,  élève  de  l'école  des  chartes,  doiH  f  iaienCle»  est  de* 
mettre  au  jour  la  série  de^  romans  des  croisades ,  a  eu  l'honneur  de 
mener  à  fln  cette  publication  si  recommandablo  a\x%  youx  de  lous  ie$ 
amateurs  de  littérature  romane  etaux  lecteurs  des  œuvres  de»  trouvère^». 
L'cMlmable  éditeur  de  cette  production  d'une  muso  anonyme  du  XIV* 
sièclOi'a  cru  devoir  donner  au  publie  le  toKie  roman,  pur  de  isole 
note  explicative  et  de  tout  commentaire  émdit;  dans  on,  trop  eowt 
avertissement  il  annonce  qu'il  fournira,  à  la  fln  de  la  pulriîèatiofi  de  la 
collection,  des  tables  pour  on  facilil^^r  î'usnpre   ^el  ^n  n.ni<i,  il  eut  été 
pn-r-MMble  de  donner,  avec  chaque  ou\r  ii:'».  les  liminairo*  qtit  «'y 
rapportent.  Une  introduction  gënt^rale  nous  paraissait  aussi  une  ava»i- 
garde  nécessaire  et  obligatoire  pour  annoncer  uu  corps  d'ouvrage  de 
cette  importance.  Au  restOt  ceux  qui  oonnalsseht  déjà  la  langue  des 
trouvères  n'en  aoront  pas  moins  do  gratitude  pour  le  laborieux  et  pa- 
tient éditeur  qui  s'est  dévoué  à  faire  paraître,  dans  une  province  écartée» 
un  livre  en  langue  Romane.  Disons  aussi,  afln  d'être  juste  imvers  tout 
le  monde,  que  l'imprimeur  de  l'ouvrage.  M.  H  Henry,  a  mis  tous  soi* 
soins  pour  que  son  labeur  no  seulit  pas  la  provinm  le  moio»  du. 
roonde.  a  d. 
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480.  —  MéifoiRB  en  réponse  à  la  question  suivante,  mise  au  con- 
cours par  l'Académie  Royale  de  UruxeUcs:  Quels  sont  les 
cbangeroentfl  que  rétablissement  des  abbayes  cC  des  autres 
insUlutîons  religieuses  au  VII*  siècle,  ainsi  que  Tinvasion  des 
Norihmans  au  IX^,  ont  introduits  dans  Pétat  social  de  la  Bel- 
gique ?  Par  M.  Atph.  Paillard  de  St.  Axglan  de  Técole 
rofale  d«  ebartw  de  Fraace.  MU  repelita  placent  Bruxelles 
HafdJn  4't5S  pp.  {Baeir,  'iut0me  X FI  dê$  mémoires  coté- 
mméi  par  rJeaêimi»  rayoUM  Bruxeltet) . 

La  collection  (1c»s  mémoires  conronniSs  pnr  l'A<^{)démie  Royale  do 
BroxeUen  est  aujouid  luii  recherchée  pnr  Ins  savant  et  Jrs  curiotix  et 
•flviijepar  inutes  los  >  iciélés  les  plus*  eiiuiientcs.  C'est  que  depuis  son 
origine  ju4(}u  a  cejuur  1  Académie  de  Bruxeiiea  a  été  presque  toujours 
ta^rte  daae  le  duilx  4P  ^  sujela  à»  eooooiiTS,  sévère  dans  la  dis- 
MMea  de  aa«  eouroiiMa,  benrmiaa  dans  les  qvaliiés  da  aaa  lauréate. 
Le  travail  que  Dotis  aononçone  aiUourd^lial  aat  da  nature  à  ne  pat  dépa- 
rer la  belle  collection  des  seize  volumes  des  mémoires  couronnés. 
Lautcur  avait  une  question  diflU-ilf  à  traiter,  tant  ù  cause  du  vague  qui 
règuehur  l(  s  'siècles  ff»i)«ant  l'ol>j<  t  <\r  «en  recher<'hos.  que  parceque 
tel  sources  ou  li  devait  puiser  8oni  niouis  fécondua  en  réalité  qu'en 
•pptreoce,  plus  riclies,  comme  il  le  dit  lui-môme,  en  exemples  d'édU 
icaïkm  qu'eu  venaetgaeneiiia  bistoriquet.  Il  feUait,  avee  un  esprit 
iBsiinciif  et  un  talaot  d'appréciatioa  toujours  fare,  tirer  de  eea  aaintes 
chroniques  et  de  ces  chartes  de  fondation,  dea  données  certaines,  dea 
coni^équcTines  Judicieuses  el  des  jugements  raisonnnble?.  C'est  ce  quo 
1  auleor  a  fait  avec  courage,  esprit  et  science.  La  palme  ([u'il  a  rem- 
portée à  l'académie  de  Bruxelle:»,  palme  qui  n'est  pas  la  première  qui 
eowonne  son  front,  nous  dispense  d'en  dire  davantage  :  après  l'arrêt 
és  si  bons  jugea  noua  apilooa  naoralae  grSce  à  reviser  la  caltae. 

,  A.  a. 

* 

—  Carte  de  L*AaR<lliDis.sRMEyT  dis  Cambrai,  depnrtcmenf 
<iu  Nord,  dédiée  au  conseil-général  du  département  et  au 
conseil  d'arrondissement,  par  fiyacinihe  Bruyelle,  agent-voyer, 
4  545  —Douay,  Lith  de  P  Eobaux  (Boldodac,  lithogr!)  « 
feuilles  in-pUno  coloriées. 

Il  existe  une  Carte  du  daabas  4^  Cambrai ,  en  4  feuilles,  beaucoup 
irop  grande  pour  l'usage  habituel,  beaucoup  trop  vieille  pour  les  be- 
toim  nouveauK,  mais  bonne  pour  les  renseignements  historiques  et  les 
anciennes  délimitations.  Nous  avons  encore  La  Carte  de  la  province  du 

^  ambrésh ,  dressée  et  prravée  par  /*.  Olivier,  en  1774,  qui  se  vendait 
chci  Samuel  lierthoud  :  cidlo  carie,  qui  porte  la  désignation  de» 
flscitiw /te/i  du  Camhrt'sis,  peut  être  consultée  mais  uo  sufflt  piu.s.  En 
f7H6,  Je  sieur  Richard,  architecte  des  Etats  du  Cambrésis,  fil  une 
Cmrlg  topographique  de  cette  province  «  spécialement  destinée  à  la 
ft*vigatioD,  etquidntéire  présentée  la  même  année  au  Rdl,  avec  lea 
cahiers  des  Etats,  par  TArchevéque  Ferdinand  de  Rohan,  le  marquis 
àUaurmoourij  et  II.  Ufabwe^  svocai  et  écbevin.  Enfin,  en  1915,  on 


publia  €llm  Hmm^  inpr.  à  GMibi«i«  m  palte  Cm  d»  fJmm^ 

être  d'une  grande  utilité.  Telles  étaient  les  ressouroet  da.la  topogra- 
phie locale  lorsque  la  belle  carte  del'Etat-Major  de  la  guerre  parut.  EUeflt 
écarter  tout  co  q\n  avait  été  dressô  d'apros  le  syslôrae  iniparrail  de 
Cassini.  C'est  d'après  lo  nouveau  et  beau  travail  du  corps  de  l'Elal- 
Major  que  M.  H.  Bruyelle,  a  formé,  sur  la  vaste  échelle  de  l/50.000< 
«M  etrte  de  fMnmdisflemeat  de  Geabral  qui  oompraiid  à  pee  près, 
Mof  lee  enolevee,  ranclenae  pteviiioe  dn  CMibrérit.  Il  y  a  jaiaila 
périmètre  de  ohaqieoemoiiiiie,-  etjMqa^aux  senUera  qalles  tiayamaL 
Un  tableau  statistique  des  communes  est  joint  à  la  carte.  Le  conseil- 
général  a  encouragé  cette  utile  publication  dont  la  netteté  ne  laisse  rien 
à  ilé.siror.  Nous  ne  reprochons  qu'une  chose  à  mui  auteur,  c  ost  d  avoir 
été  avare  de  quelques  indications  de  communes  voisines  de  1  Arrv>i^ 
diaaegneiil  et  de  piêteagaiioma  de  loaHe  q/A  en  anonoei  la  directiaa. 
L'àablle  topogiairtM  •'eal telleiMol  rmâBrméAnÊ  eeo  ■■rmdinnil 
deCaadMmi  qu'il  ea  a  M  oewse  «m  Ma  aaM  beida.  Te«te«fWM 
Adèle  h  sa  localité,  et  même  saas  en  soffUryoaaimaeapiDdBBtqBriip^ 
loia  à  oonaallfa  qâl  on  a  poar  voiaina.  4.  ». 
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NOUVELLES 


Bt  hixxmmns  historiques. 


->L«  commisftion  historique  du  département  du  Nord  s'est  oecupée 
ta  wtmà  «ivtll  vu  te  étUÊÊâîmkm  ém  Itagmi  tai^alae  •!  flamande 
dus  le  Kord  et  le  Pai-de-Galais  ;  eetle  eequéle  Ungolslkioe ,  Idte 

«leole  eeceor»  de  radministralioo  et  dirigée  delà  manière  la  plus  scru- 
puleuse par  M.  Virtor  DfTode,  homme  Ue  lettres  à  LîHe,  a  fait  l'objet 
d'un  rapport  des  plus  mtéressanls.   On  a  drepsé  une  carte  topoffra- 
pliiquo  siur  laquelle  on  a  teint<^  H  une  façon  particulière  les  coniniunos 
où  Ton  parle  français,  celles  où  i  un  parle  le  (lamaod  et  celles  où  i  on 
se  sert  indistinetemeiil  dea  deux  Idiomea.  En  jetant  lee  yeax.attr  cette, 
carie  on  aequieft  à  f  inatatil  la  conviction  que  'la  langue  flamande  tend, 
par  une  marohe  assez  rapide,  à  ke  retirer  devant  la  lan^e  françaiae. 
Celle-ci  presse  de  toutes  parts  son  adversaire,  et  outre  l'attaque  qu'elle 
lui  fait  a  l'ext^yrirur,  elle  s'inPhrf»  f!f»n«<     pays  flamaud  par  une  trouée 
qui  suit  À  peu  prôs  la  grande  rouii"  de  Valenciennos  ««t  Lille  à  Dun- 
kerqne.  Dans  cette  dernière  ville  elie-nième  le  flanuind  dominait  il  y 
a  50  ans  ;  aiyourd'lml  c^eal  le  françala.  te  ftren^  gagne  aussi  le  long 
dae  ediea.  La  -marelie  progreasive  dn  Wnçaia  est  praovâe  par  lea 
■orna  todeaqnee  dea  villages  terminés  en  fc<^iie  et  en  ghm  où  la  lan- 
gne  nationale  est  dominante  aujourd'hui.  Tous  les  noms  do  communes 
du  Bas-Rnulonnal*  avec  celtf^  dnrnière  terminninon  parlr-nt  français  do 
temps  iininriuorial  :  il  y  a  donc  lieu  de  penser  que  le  mouvement  en- 
\èlu»r^&ul  du  langage  e^t  tfès-aacien.  La  Lys  séparait  autrefois  lo 
domaine  des  deux  langnea  comme  le  prouvent  certains  proverbes 
loanx  ;  aiuoord'bni  le  fraaçeia  a  ëtalement  ftiMM  ijelle  ligne  ;  Il . 
a'eveBoe  vece  Haaebnmck  el  Bellleiilt  d'où  U  am  dana  peu  de  tempe 
chasëé  entièrement  le  flamand.  Quelques  vUllges  isolés,  leleque  Haui** 
Poot,  fauliourg  do  Sl.-Omcr,  Prô-a-Vin,  près  Merville.  parlent  fla- 
mand qnouinVntourés  do  commum  s  frnncnisoa  ;  de  même  que  Houlhoni, 
près  d  Ypfci»,  Sonnebelte,  etc.,  parlent  fi è»nçai«,  bien  qu  endavi^s  dans 
des»  cantons  llamingaols  ;  oes  exemplei»  sont  des  exceptions  dues  a  des 
dni«raii«Metàd«t  tmipMitd'ùemeaeudetfoapeaii^  VUalaifle 
peut  espliqeer.  U  eit  bon  de  nunanpMr  d'alUenra  ^e  ifamWMt  el 
iW-4*Kàl  eeiit  deanoma  français  comme  tous  ceitx  qui  lea  entoofiant, 
de  mtéme  que  Houthem  et  Sonnebek$  sont  des  noms  flamands  comme 
ceux  des  cantons  qui  les  enferment .  Des  rirr  irîsînnc  r'î  pnrtirulitMo^  ont 
éctir  .iû  entraver  Ici  la  marche  gen^  r  ih-  du  progrès  fraii^ais.  Quelle  est 
•ortn  la  cause  active  de  la  progression  incontestable  de  notre  langue  ^ 
1"  Sa  nature,  plus  harmonieuse  que  celle  de  sa  rivale  ;  2«  la  llttéra- 
iere  toaceiae  plne  pénétrante  que  la  flamande  ;     l'Influence  poliilque 
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et  commerciale  de  la  nation  française  \  4*»  le§  eflbflf  Ûm  IftililvMsdtf 
paya  el  l'èdooatioD  que  lea  gana  aiaéa  Tout  dwither  m  Franta  ;  S*  Ift 
préaaBce  daa  admlniattatloiu  dana  laa  vUlaa  et  daa  «mployét  daaa  ka 
trillagw. 

—  Une  BOClélé  d'ecclésiastiques  et  dliommea  de  lettres  se  dispo^ 
se  à  publier,  sur  b  dfmnrt'lf  vi  son^  la  protection  do  Mîrr  l'f^rrhevê- 
quoGIrauil,  l  liisloiro  ecclcsiaslique  du  diocèse  de  Cambrai,  ea  Lr«dui- 
sant  l'article  qui  le  conc^rue  dans  iâ  Gallia  Chnstiana,  rectifié,  re- 
dreaâé  et  augnieoté  de  tout  ce  qui  est  omis  dans  cet  ouvrage.  Ainsi  l'oa 
trouvera  dam  le  nouveau  travail  lea  ordrea  nendlaoAa  négligé  par  lea 
bénédiclina,  lea  ootlégialea,  lea  piévMéa,  lea  priewte  et  inwfeiile  de 
notions  que  lea  auteura  de  la  Gallia  n'ont  pn  obtenir  ou  n'ont  pas  vonln 
admoltro  dsns  un  ouvrage  qui  embrassait  toute  la  France,  l/ouvraj^ 
sera  men(^  juaqu'ea  i780i  époque  de  ia  diaperaion  df«  congrégalinna 
religieuses. 

—  M.  Â,-F.  Dufailelle»  a  dernièrement  deu'ouvcrl  daas  les  arcfeivc* 
de  Lille,  que  les  premières  jetées  do  Calais  avaient  été  oommet^cées 
en  1444  ;  il  y  a  donc  eu  400  ans  accomplis  dans  la  dernière  amiée. 

—  La  soci»îtô  archf^ologiquo  de  France  a  pris  la  détarmiiialioo  de 
tenir  hou  congres  annuel  de  1845  dans  la  ville  de  Lillo.  Cette  réunion 
n'aura  pas  lieu  avant  le  mois  de  juiliol  prochain  lor&que  lea  ses&ioos 
dea  «bambrea  aeront  terminéea.  On  eapère  y  voir  rénnla  laa  ardbéolo- 
gnea  lea  ploa  aélda  de  ta  France  ei  de  la  Belgique.  MM.  de  Canont» 
de  Givenchy,  de  Contencin,  Le  Glay.  Quenson,  etc.,  etc.,  y  assiste' 
ront  comme  Français  :  MM.  do  UeilTenberg,  Dumorller,  Ford,  de  Roi- 
sin,  Schayos,  clc.  etc.,  y  figtiroront  cnmnio  étrangers.  Lo  congre?  a 
l'intention  de  faire  en  mas.se  une  pruiuoiiadf  arrh<^o!oî;iqiie  à  1  e(Tel  Je 
visiter  la  calhédralo  do  Tournai,  seul  mouumcuL  de  la  période  romaœ 

de  la  contrée,  la  tour  d'Aulboing,  le  ctodier  el  lea  reaiea  de  Tabbaye 
de  Saint- Amand.  L*aUention  que  le  congrèa  vent  bien  porter  à  ta  toor 
de  Saint- Amand  eatde  bon  augure  pour  la  oonaervatiiMi  et  la  rail— 
ration  future  de  ce  monomeni  d'un  intérêt  loni  biatoriqpie. 

—  One  BuMr§  dé  9apemiuf  fiammiê  êtholkméaki,  mitée  par 
M.  jHfnd  MiMU ,  antenr  de  plualem  onyragea  de  mérite  éctiia  aar 

l'Allemagne,  la  France  et  l'Anglelerret  eaviâagés  sous  le  point  de  vne 

litt<^raire  et  artistique,  est  en  ce  moment  en  voie  de  publication  ^  is 
librairie  Vandale ,  rup  des  Carrû'res ,  10,  à  Bruxelles.  Le  premier 
volume  vient  de  paraître  ;  les  livraisons  se  suivent  rapidement.  Cet 
onvtage  manquait  en  Belgique:  les  Provinces  unies  des  Pays-Bas. 
dont  la  gleim  la  aaolna  contaatée  eal  celle  qne  lenra  nooibrans  M 
Ingénieux  artiateaienr  ont  apportée,  n'avalent  point  Jnaqn^lel  vn  édero 
nn  onvrago  national  sur  cette  peinture  si  recherchée  daa  aïonanai  de  la 
nature.  M.  Alfrr>d  Michieli*  aura  bien  mérité  du  payt?  pour  s  voir  irait* 
ce  grand  et  beau  sujet.  Mous  revicndroaa  Bur  cet  oovrage  ausailât  qam 
la  publication  en  sera  piua  avancée. 

—  M.  Lanz.  professeur  d'histoire  à  TUniversilé  de  Giesaeo,  vient 

publier  le  1er  vol.  de  la  Cortespondancf  de  Charhs-Q%àmt ,  extraiie  do 
la  Collection  de  documents  relatifs  a  la  réforme  religi^t'^e  .  q\ji  f^'» 
partie  des  archives  de  i  ancienne  secrétairerie  de  TAUeu^gni?  tu  «lu 
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Honl,  à  BniMllM.  %•*  yrék,tàB  706  pp.  gr.  iii-8«  ,  \fi  Jumiv'm 
183261  réditeur  aimonce  )  ou  3  vol.  epmiiio  complàniool.  Le»  lettra» 

■fOQt  on  français  pour  la  plupart  ;  quelques-unes  soulemont  en  latin  ,  en 

ellomnnfl  cl  f>T»  ospnc^nol  Cett(V4>ublication  ofifre  un  hnnt  inh'*r(*t  hiîitori- 
que,  bien  qu  on  puis^io  reprocher  à  TOiliteur  1  abâouco  de  uoles  criti* 
qucj,  mémos  los  plus  nécessaires. 

—  Onsailque  le»  mouasleres  do  la  Belgique  élaic'nl  autrefois  four- 
ai»  (Iti  ricbeti  bibliothèques,  où  »e  trouvaient  les  mauudcrita  tes  plus 
piMeox.  ▲  la  lappcMffon  des  maltoa*  religtovtet,  ano  partio  do  eot 
Iréton  dçTlni  la  propriété  do  TEUI  ot  llii  réiuio  à  randoimo  Bibliothè- 
que de  Bourgogne ,  aiifourd'liiil  deuxième  section  de  la  BiblioUièqne 
Royale  belge.  M«îs  1o  phis  srainî  nombre  fui  diniH^rsé  :  11  y  eut  un  gaspil- 
lage affreux,  el  jjiu;>iours  mormiui  [it«  du  plus  haut  prix  s'aneunlirenl  Au- 
jourd  tiui  1  ou  s'etTorce  de  découvrir  et  de  recouvrer  ces  débris  ;  des 
qu  ils  paraiaceol,  oa  lâche  de  les  Aiire  lestrer  dans  la  biblioiiiAqii^ 
royale ,  leur  plaœ  légidme  et  oaliirello,  ol  Ton  a'appliqiie  è  y  re&»oa-» 
Iniire,  autant  que  possible,  les  anciennes  blbliotbèques  modatUgaee» 
C"»'."!  ainsi  que  (l^piiis  huil  ans,  quanlilô  d»?  voluTnc^  ]>r(''(  i<»vix  ont  été  ac- 
quis par  la  bibiiuiliequo  royalu  ^  toLsquc  l  original  du  Sigehoi  t  de  Gem- 
bloui,  la  chronique  de  l'abbaye  des  Dunes,  celle  de  Saiul-Trood,  etc.  A 
4a  TOrtequi  a  ou  lieu  à  Gaad,  le  20  janvier  1849,  on  a  eooore  obtenu 
la  Vti  d«  Si,  Lambmi,  Manuscrit  du  dousième  siècle  et  qu'on  peut  oon- 
sidérsr  coDune  l'autograplie.de  Reinier,  l'un  des  auteurs.  C'est  dune 
arec  raison  que  les  étrangers  rnn<^t(lèraat  le  dépM  de  Bruxelles  conme 
i'uo  des  plus  intéressants  de  l'Europo. 

—  Le  Bulletin  du  Bibliophile  Hehjf  ^  ionl  d'inaiitruror  sa  seconde  année 
d'existence.  Cerorupi!,  qui  s  occupe  uniquement  d  une  spécial it»'»  litté- 
raire, a  tait  tout  doucement  son  chemin,  et,  sans  battre  la  grosse  caisse, 
sans  emboucher  la  trompette,  il  est  parvenu  en  peu  de  temps  à  se  for- 
aier  une  clientèle  considérable.  ■  Il  esi  peu  de  paya  où  H  ne  compie  pas 
quelques  le<ileufs.  Le  premier  cahier  de  1845  cherche  à  junlller  celte 
Togup  et  ce  snrcés.  Il  offre  unt»  grande  variété  :  d'abord  un  rapport 
<^îf^nf1ii  Rur  la  Bibliothèque  royale,  puis  des  souvenirs  de  la  vente  Ao- 
dter,  par  M  Gustave  Brunet.  deBordf^ux  ;  une  notice  piquante  de  M. 
Perdbiiend  Uéoaux,  de  Liège,  sur  le  fameux  astrologue  Mathieu  Laens- 
bergb;  des  recherches  sur  la  presse  espagnole  en  Belgique  et  sur  les 
■Mffqaes  des  imprimeurs  ;  des  letires  inédites  d'hommes  célèbres,  une 
entre  autre»  de  Voltaire  ;  des  fragments  relatifs  ^  I  histoire  lilteraire  do 
!a  ;  dos  mt-langes,  et  une  r*»Ynf»  hibliogra()hique  dan»*  Inq'i*  lie 

jiont  annonces,  ou  moyen  d'analyses  sommaires,  i3  ouvrages  nouveaux 
relatifis  à  la  connaissance  des  livres.  Le  bulletin  est  publié  par  M.  le 
bsTOfi  de  Beillénberg  svec  le  concours  de  MM.  Cbalon»  P.  Van  der 
Mocredi,  Serrure,  etc.,  et  d'nn  grand  nombre  de  littérateurs  éirsngers. 
L'éditeur  est  le  libraire  Tandsie,  è  Bruxelles. 

Lee  nouvelles  littéraires  se  sont  multipliées  ces  mois  derniers. 

Mme  la  comtesse  do  Lalaing  a  fait  imprimer,  non  pas  ]iour  le  pul)lic» 
mai*  pour  un  petit  corrto  de  connaisseurs  et  d'amis,  la  traduction  d  uno 
odo  italienne  de  Leojuirdi,  à  lalune.  CeUe  version  élégante  et  lidele  est 
dédiée  à  son  ûls.  M.  le  comte  Ârrivabeoc,  qui  s'occupe  avec  succès  de 
•^eetlons  d'économie  politique,  s  mis  au  jour  une  intéresssnte  et]ttdi- 
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ctense  brodiore  snrla  eondlliofi  des  taboureonetdet  éimfettygw; 
•Dllll  la  BOdété  des  IHbUophiles  do  Be1gtqii0,  qvl  oonpto  pami  tet 

toembros  les  personnages  Ir"  phi^  /'minonts,  tels  que  lo  duc  «fÂnil" 
berg,  lo  prince  do  Ligno,  etc.,  leur  a  distribué  Ir^  Mémùiru  autofjrn- 
phes  du  duc  Chartes  de  Cray.  Ce  magnitique  N^  lumo,  publiée  par  les 
soins  de  M.  lebaroado  Roiflenberg,  fait  le  plus  grand  honneur  «ix 
vnÊtm  éb  MM.  DelvIn^ie-GttowMfi,  élMa  ehiwaaée  dVsellaa. 

La  librairie  belge,  dH  le  Jetnidl  ibt  cUMi,  iMblle  de  iwpt  è 

antre,  on  toute  loyauté,  des  ouvragea  dignes  d'attention  et  éloges.  H 
faut  lui  en  savoir  gré.  Parmi  \bs  récente»  publications  de  Bruiolles,  nous 
«von=^  remarqué  im  Beciieil  de  Fables  de  M  Parthon  de  l'on.  anrr.«n 
consui  do  France  Ostende.  L'auteur  de  ce  volume  pi>s^.ede  tout»»*  les 
qualiléd  d'un  écrivain  distingué.  On  voit  à  sa  versillcatioD,  loujour» 
ateple  ei  eomete  sent  cesier  d'être  élégante,  que  M  PariiMNide  Voo 
ê  étndié  peaaiomiéiMiit  Le  Fontaiee.  U  «fait  ean  profil  de  eertalM  Mk 
Ters' politiques  de  notre  époque,  et  plusieurs  de  sea  fibles  sont  d'Ioi^ 
n')ev<%e«^  ««tire^  dont  le  trait  pique  tnnt  on  faisant  sotirir*  cmw  mtmç% 
qu  il  atteint.  N'est-ce  pas  \h  l<»  trioinplie  do  l'apologuet  Coiun;o  M. 
ParthoQ  do  Von,  tout  en  habiiaui  l'étranger,  est  resté  bon  FraoçaU,  ce 
eoM  principalemeat  dos  Yioea  qu'il  fastige .  Sod  ttm  itt  dûne  très  dl 
gne  de  aolre  iMérâl,  et  noip  eroyem  rendre  aerfiee  à  M  leeieun  en 
leur  alipialeiii  ee  cbeniant  ouvrage. 

—  Au  moment  où  l'entrée  de  M.  Salnte-Bén^  à  f  Académie  lianl 

d'appeler  doublement  sur  lui  Tattention  publique,  nos  compatfklae 

liront  peut-c^lro  avec  intérêt  des  vers  publié*,  il  y  n  (^ninte  aoî»,  parl« 
poète  honlonnais,  et  restés  depuis  lors  dan^  l;i  nn-moire  de  beaucoup 
de  ses  cuinpatriotrs  du  Pas-de-Calais.  On  y  trouve  indépendamment 
d*Qn  renseignement  pour  noua  |>ieln  de  prts/dM  détalia  Intimée  qpe  lee 
blogrefilhes  muont  à  reenellllr  quelque  Jonr. 

• .  *  •  Mala  aoudain,  loin,  bien  loin,  mon  Ame  a'eiiToln, 
Et  d'objeta  en  objeta,  dana  aa  oouiie  Inconalanie, 

Se  prit  aux  longs  discours  que  tett  ma  bonne  tante 

Mo  tenait  tout  enfant,  durant  nos  soirs  d'hiver, 
'      Dans  ma  viUo  natale,  à  Boulogoa^sur-Mor. 

Elle  m'y  racontait  souvent,  pour  me  distraire, 
Son  enfonce  et  les  jeux  de  mon  pôre,  son  frère. 
Que  je  n  ai  pas  connu,  car  je  naquis  en  deuil, 
£l  mes  bereeau  d'abord  poa»  sornn  oereneil. . . 
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MANUSCRITS 


D£  LA  BiiiUOimQUË  DE  V  AUi;i\ULi!<i>i£:S. 


I».  I-M.  -  USTOIlIfi,  EN  TERS,  DE  AlfNE  BetEYPI,  - 
REMONTRAUGî^  de  la  SÔEUII  du  duc  DB  itIUEftg 
AU  ftOI  O^ANQLETEIIRE. 

Ces  deux  ouvrages  sont  renfermés  dans  un  volnnie  in-folio,  ma.  4a 
XVI*  siècle,  à  longues  lignes,  sur  papier. — Reliure  «d  t«ttt  bmn. — 
Provieoi  de  la  biblioUièque  do  ï' Hermilage,  près  C  ondé,  chAteau  appar- 
teuet  ft  tit  tDtlsoB  de  Croy. 

Premier  nurrriffe.  —  Pouâ  feu  dame  Anne  de  Bort.i  4>t  , 
JADIS  Ri:i:^fc  d  Knglftkrhk,  i/an   XV*  trente -troi.h.  Fait 

F.T  COmWêÈ  PAR  A>THOi:«£  DE  C&ESFIN ,  £SCU¥E1 ,  Sgr.  DB 
MliiEBME  (ou  AllillRVM). 

M.  G.  A*  CrofêUi,  liitéraleor  Mimable,  imprimeiir 

dislingaé,  enlevé  irop  jî.une  à  une  carrière  qii*il  hono- 
rait par  soD  taleot  et  par  sou  caractère,  a  publié  deux 
édkioDB  des  lettres  de  Hêmti  FJIJ  k  Anne  Sm/e^n  ; 
fonc  en  1826,  Fantrc  en  4835.  Il  y  a  joint  quelques 
pièces  aoalogues,  parmi  lesquellcb  ou  remarque  priucî- 


NOTICES  Et  EXTRAITS , 


smTft. 
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îp^lcmenl  une  Hiêfotre  en  vers  JTAnns  de  Boleyn, 
<at  à  cette  ticcasiou ,  Crapelet  s^exprime  ainsi  dans 
^8011  averiisseneol  : 

Vliislmre  d  Anne  Boletfn,  écrite  en  vers  français  par  un  conteinpo- 
Tain,  vieut  À  la  snxiUi  des  lettres.  11  en  existe  trois  manuschi*  à  Is 
liiblioth^que  <hi  roi.  Jf>afhkH-le-Gri4ud,  dans  «on  fHstoire  du  dtrorcf  d* 
Henri  c\\o  nn  passage  do  CPtle  pièce,  tiré  du  manus^rnt  n^8(*j7. 

et  alinbuo  â  Mmot  colle  relation  en  vers  framçiiîs.  jo  ne  >«n.-  sur 
fondement;  r^r  aucun  des  Ma  rot  n  est  allé  en  Angleterre,  et  Gif  mont 
Marol,  k'  putHe  renommé,  était  fngitifà  Genève  à  I  rpoquo  de  la  mort 
d'Anne  Boleyn,  Cependant  le  D.  Lingard  cilo  égaieuieol  Marol.  d'après 
J.  Le  Grûn<1.  comme  auteur  tio  ( ctte  relatioa  eo  ver»,  qm  me  parait 
une  de  ces  erreurs  qui  se  propagent  si  facileraent  Jor*^qu  ellf*^  ont  éie 
imprimées  une  première  foi-^.  Je  n  ai  pu  trouver  néanmoins  d  autre 
indication  du  nom  de  l'auleur  de  celte  pièce,  que  cHlf  qui  «^e  présente  à 
l'article  S108  du  catalogue  de  La  Vallière  G  de  {]iirc  ,  nm^i  énonce: 
Epitre  contenant  le  procès  criminel  fait  à  l  cncoiiU^ë  de  la  rotne  BtmiimU 
dAngleten  e  par  Charles,  aumônier  de  M.  le  Dauphin  (Lyon,  1545, 
in-S"  ;  vendu  12  fr.).  La  Croix  du  Maine  fait  mention  d'vm  Ijmcélot  d$ 
Caries,  évéque  de  Riez ,  auteur  de  plusieurs  pièces  de  poésie  en  latm 
et  en  français,  entre  autres  de  celle  sur  ia  mort  d'Anne  de  BouUn,  qu'il 
parait  avoir  adressée  au  Dauphin*  pendant  qu'il  élail  son  aumônier.  Ce 
Lmmlot  de  Caries  est  probablenwtt  le  même  que  Chorks  dont  ie 
Bomflgoredans  le  Utre  cl-dcssus  rapporté  (1}  ;  mit  rien  ne  pemfilv» 
préiumer  que  Meroieu  soit  Tauteur.  et  rien  n'eaeura  eaeoro  ifue  la  pièoa 
liaprifliée  dans  ce  volume  soit  la  même  que  celle  qui  esl  indiquée  dans 
le  catalogue  de  La  Yallière,  dont  txn  exemplaire  a  été  veoda  4  liv.  t9 
tm,  (lOt  fr.     c.)  à  le  veole  Tonmley,  en  1814. 

Or,  celle  histoire  eu  vers  de  rinforlunée  reine  ,  pii- 
f  liée  par  M.  Crapelet,  est  précâtémeni  la  méiae  ckowe 


(\)  C'est  le  même  en  ofTet,  et  de  Bure  s'est  trompé  en  écrivaal 
Charles  au  lieu  de  Caries.  M.  Brunei  (t.  1,  552  et  H,  540)  parle  de  ce 
Lanceloi  de  Caries,  et  donne  exactement  le  titre  de  e^tle  EpUtre  qm 
est  devenue  furt  rare,  et  qu'il  nous  a  été  impossible  do  rencontrer.  Le 
savant  auteur  du  Manuel  pense  que  d  ti(  épitre  de  Caries  est  la  même 
chose  que  celte  histoire  en  vers  d' Ami.'  Boleyn.  Devant  le  nom  de 
Crespin  comme  auteur  de  ce  dernier  ouvrage,  cette  conjecture  doit 
tomber,  ft  moins  qu'il  n'y  ait,  d'un  célé  ou  de  1  autre,  plagiat  ou  sup- 
position de  aom.  a.  4. 
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que  ia  partie  de  notre  ms.  portant  le  titre  ci-dessuB 
Uauscrit  :  Paurfm  dmme,  €ie*%  av6C  la  désignation  du 
aienr  de  Onafiû  ponr  tatiHir. 

Sans  rencontrer  cette  copie  ^  ce  qui  était  un  hazard^ 
li*  Crapelei,  q«  dit  n^avoir  pa  trouver  d^aelre  iadka«> 
lioo  da  nom  de  Panteor  de  cette  histoire  en  vers,  qn^au 
catalogue  La  Vallière,  où  il  ne  s'en  trouve  aucnne  y 
aurait  pu,  en  cbercha&t.plus  attentivemeot ,  et  c^ëtait 
son  devoir  eonme  Alileiir,  déDoevrir  ee  nom  dans  des 
livres  imprimés  qui  sont  sous  la  main  de  tout  le 
monde* 

Cette  reeherebe  était  d^aotant  plus  essentielle,  que 

ce  document  poétique  U'uu  coiilcinporaiu  qui  avait  puisé 
sur  les  lieux  mêmes  à  la  source  des  ëvènementSi  est,  pair 
cette  raison ,  do  plos  baot  intérêt ,  dVn  intérêt  tel  que 
plusieurs  historiens  ont  cru  pouvoir  le  citer  comme  une 
autorité* 

Voia  ce  que  nons  lisons  dans  f  Histoire  des  Pat/s^ 
Bas  d'Eroauuel  de  Meteren,  trad.  en  français.  (La  Haye, 
in-folio  1618,  fol.  21 ,  1**  colonne)  : 

Ceux-lA  (les  courtisans)  cherchèrent  secrètement  occasio?!  do  luy 
pouvoirnuire  [à  Anne  Bvleyn)^  nuiamiudnl  quand  ils  virent  que  l'ardeur 
de  l'amour  du  roy  Henri  177/ i  commença  à  so  diminuer,  et  qu'il  com- 
mença â  afTectioiiiuT  niu'  jeuno  daiuoyselle  nommée  Jeanne  Seyniers  : 
ils  fire  nt  tant  quo  le  roy  enlra  en  une  jalousie,  à  caUse  de  la  grrmde 
ftnvijiitt''  r\  faiiiiHarcii',  que  1h  royno  (sans  y  penser)  av«il  avec  son 
propre  ïrêrc,  et  quelques  auires  .  oi  j)ar  co  nioyii  1-.  frtchôrent  cl  allié- 
nèrent  tellement  le  roy  d  élie,  que  iu  dessus  ils  lirerit  le  prucôa  ô  ccslo 
misémblL  roMie,  et  cnlln  la  Rrcnl  mourir  innocemment  ,  cnmtn^^  on 
pourra  entendre  pur  ce  iiin  s  en-snit  :  que  nous  avons  tire  de  cerl;iins 
irerî»,  faits  par  un  genlilhormne  françois,  noninié  .l?t(/)Qme  Crispm,  sieur 
de  Mtherve,  qui  eatoit  pour  lors  en  Angleti  ire.  et  qui  en  l'an  153G 
a  voit  vcu  «t  oui  toutes  ces  choses,  61  {MirUat  les  avuit  aussi  descrit  on 
vert^  saas  partiaUté. 

Ce  famahoaina  dit»  «le. 

Et  alors  ^ienl  le  récit  de  Crespin,  mis  eu  prose,  mais 
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Biodifië  et  altéré  en  plwcurs  pokHs  par  le  proiesUat 
Meteren. 

De  Ghaufepië  prenant  à  son  tour  la  défense  t\e  celte 
naine,  dans  son  DteUamnaire  historiquê  au  mat  Boleja, 
s^appoya  de  la  narralioD  de  rhiatoriea  dea  Pa}&-BM. 

Voici  comment  il  s^expnuie  t.  II,  page  392,  à  la  note, 
deiycièmecoloooe  : 

Metam  a  ûomA  «a  long  rédt  des  MOftMnê»  da  la  raiat,  a 
MnA  d^fuie  aapla  nlMioB  d*aa  Êwq^  «ai  élofikdaat  ea  temps  là  à 
liondres,  oonmé  O^pin,  et  qui  avail  écitt,^aa  lénoignago  da  Mala» 

ron,  sans  partialité. 

Il  coiiinieocti  en  uous  apprenant,  etc. 

M.  Bumet,  Histoire  de  la  Rè formation,  dit  que  ce 

récit  paraît  à  tous  égards  digne  de  foi. 

Ba)le,  s^il  eût  connu  Touvrage  de  Crespia,  aoit  en 
original ,  «oit  parMeteren,  aurait  peut-être  aïontré  pliia 

d^indulgence  pour  Anne  Bolejn. 

Il  eat  aosai  à  repetter  <pe  oi.  le  nouvel  hislorieo  de 
rAngletérre  (le  doetenr  Lingard),  ni  Pabbé  Legrand  et 

M.  Crapclet,  s'occupaut  tous  deux  ex^pf^ftsjio  de  ce 
grave  st^et,  ce  qui  doit  rendre  la  critique  plus  exigeante 
à  leur  égards  niaient  paa  non  plua  eonno  lea  deox  pi»* 

sages  de  Melei  eu  ei  Ciiauiepié  ci-dessus  Iranscr ils, 

Lea  versd^Ânioine  Grespin,  empreinte  d^on  remar» 
qnable  caraetère  de  bonne  foi  et  de  tMic,  noas 

paraissent  une  pièce  imporlanle  dans  ce  grand  procès, 
dont  la  décision  restera  aaos  doute  encore  longtemps 
aonmiae  an  monde.  Meteren  avait  déconvert,  enaeigné  le 
nom  de  Tailleur  de  ces  vers,  —  et  ce  nom  i/élail  pas 
celui  de  Marol ,  zélé  prolestant ,  naturellemeni  suspect 
en  eette  occasion  ;  —  il  lea  avait  mia  en  relief ,  quoiqu'il 
s'*en  fût  emparé  avec  trop  peu  de  liiléliié  j  ces  choses 
auraient  dû  être  sucs  et  révélées  surtout  pardesécri- 
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vains  spéciaoXf  afin  de  faire  Wre  le  plue  <le  lumière 

pOvSsible  dans  d'épaissos  ténèbres. 

C^est  priucipalemeot  daus  les  aiiaires  dont  Timpla* 
cable  esprit  de  parti  s^est  depuis  loog-temps  emparé , 
que  les  hommes  consciencieux  ne  doivent  rien  négliger 
de  ce  qui  peut  servir  à  guider  le  petit  oombre  de  ceux 
qm  ebercheot  franehemenl  la  ?tfrité. 

Pauvre  Anne  Boleyn  !  Pour  juger  sa  conduite,  c^esl 
bieu  moîos  sa  conduite  que  sa  crojaoce  qu'où  examine* 
On  n^a  tant  incriminé  ses  mœurs  que  pour  Tavoir  vue 
embrasser  la /^é'/ôrme;  et  beaucoup  rontimpitopLiemeul 
flétrie  qui  Teusseni  absoute  ou  ménagée  clàrétienne  sou- 
mise !  Un  historien  français  a  dit  : 

Cotti»  femme  célèbre  est  un  monstre  sous  la  plume  des  éccivains 
caiholiqucs  ;  eile  est  venuetiM  el  irrôprocliable  sous  U  pliune  dos 
protestants. 

_  ■ 

Le  D«  Lingard  ditk  son  tour  : 

Les  écrivains  catholique';  )h  condtiiuiàroBt  avec  aigreur  i  les  protes- 
tante disculp^ent  sa  mémoire. 

Cette  fâcheuse  et  blâmable  tendance  est  si  bien  enra- 
cinée que  rboQorable  docteur,  après  Tavoir  signalée^ 
n^a  pas  toujours  su  lui-même ,  comme  nous  allons  le 

voir,  se  dé|jouiller  de  loule  |)rcveutioa  ou  du  moins  se 
garantir  contre  Texagéralion. 

Nons  savons  que  Legrand ,  (  Bîst.  do  div.  de 
Henri  VIII,  t.  II,  pp.  102  et  IG3)  rapporie  (}iiul(}nes 
vers  de  cette  pièce  ;  il  eu  extrait  deux  passag/ss  seule- 
ment que  voici  en  entier  : 

Kourtnisd  estoit  (Annc)^  iwkï»  encor  pUi^  ibâvei^ii^ 

S  eiio  crtl  suivi  la  vovo  vcrtuouso. 

Ët  du  chemin  eût  bien  tenu  l'adresso 

Qw  luy  meaitfoit  sa  pradenie  maîtresse.  (1) 


;  lj  Caihtrine  d  Àrragfm, 
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Mail  les  honneurs  ot  grands  extiaulcomc^ni 
Changent  souvent  les  bons  ontendemeoa, 

Et  pluFicurs  foi?  ollùre  la  naînro 
Le  Gbaogemeot  de  Inmoe  nourritare. 

Ces  vers  ne  trouvent  aa  commeDeement  do  poème. 

Boleyn  nVsl  encore  ni  épouse  ni  reine  ;  aussi  parle-t-OD 
de  Catherine  d'Arragon  comme  ctanl  sa  maîtresse,  et 
ee  n^est  que  parce  qu^elle  est  en  train  de  devenir,  on 
qu'elle  est  déjà  devenue  secrètement  celle  du  roi,  que 
Tauleur  dit  (\\i^elle  ne  suit  pets  la  voie  vertueuse.  Asso- 
rément  ce  reproche  esf  des  mieux  mérités  ;  mais  enfin  il 
ne  s^agit  pas  ici ,  il  ne  peut  s^agir  encore  des  déporte* 
mcnts scandaleux,  infimes,  plus  tard  imputés  à  Boleyn 
dans  Tacte  d'accusation  capitale  dressé  contre  elle  par 
son  lubrique  et  sanguinaire  époui.  Gontinuoiis: 
Les  autres  vèrs  cités  j>ar  Legrand  sont  ceux-ci i 

El  Cflipendant  la  royne  florissoit, 
Et  son  vouloir  on  tout  accomplissoitt 
Ayaiil  loisir,  moyen  ot  liberté 
A  son  st>\ili,ul  prendre  sa  volupté. 
Elle  pouvoil  aller  en  toulc  pnrt 
En  compagnie  ou  bien  seullo  à  1  encart  ; 
Ou  8'elle  ostoit  par  (ortuoe  saisie 
Do  queiqu  amour  do  pcrsoooo  choisie^ 
Il  luy  esloil  entièrement  permis 
A  son  plafsir  do  trairter  ses  amis 
Par  le  moyen  do  la  grande  licenco 
Que  luy  donnoa  la  publique  defensa 
Que  nul  n'osAt,  sur  im-uio  do  martyre^ 
Âucunemem  de  ia  royne  médire. 

Remarquons  que»  pour  rester  impartial  el  garder  nue 
sage  neuti^té,  Antoine  Crespin,  en  rendant  eon>pte  du 
procès  tait  à»  Anne  Bolejn,  s^est  en  général  borné  à  redire 
t  aecusatian  et  la  défense.  Mais  dans  te  passage  qui  pré- 
cède il  ne  se  contente  pas  seulement  de  rapporter  «nfint 
connu  :  l'interdiction  de  médire  de  la  reines  de  luinnème 
U  commente  ce  fait,  dit  dequelle  manière  cettA  dernière 
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aorail  pa  en  oser  ou  eo  abuser;  et  si  dans  cette  sorte  d'^ap- 

précialioo  de  la  conduite  de  la  princesse,  il  est  vrai  ^^il 
mette  k  sa  charge  des  actes  coupables,  cWi  an  mal— 
benr  pour  Anoe,  car  le  seigneur  de  Miheme  nous  pafail 
un  homme  droit  et  juste. 

Leeleors  tous  avec  In  ces  veia,  tl  ne  tronvaut  rieo  de 

bien  foiaiel  dans  le  vague  qui  les  entoure,  vous  enchère 
chez  peut-être  encore  TinterprétalioB;  voici  celle  qae  Umr 
demie  ledecleur  Liiigard,  sans  avoir,  ce  qui  est  no  tort 
de  sa  pan,  la  précaution  de  les  rapporter,  et  en  se  con- 
teolaiii  de  mm  renvoyer  à  Vtiiééêirê,  assez  penr^aiK 
due,  dm éhm'Céie Henri  FUI: . 

Marot  dît — (nous  savoM  que  d'après  Legrand  le  D.  Lmgard  attr^e 
à  Marot  rouvrage  de  Cre^pé»}— Marot  dit  que  s&  reposant  sur  lo  statut 
gpli  déclarait  traître  quiconque  parlerait  mal  de  la  roine,  elle  se  livrail 
aaas  crainte  à  des  amours  nduUôrcs.  (Âpud  Legrand  II,  iQâ),^Tra~ 
dktdm  dkUngard,  éd,  dê  1S34, 1.  VI,  noi»  F.,  âia  fin. 

Nous  avouons  n'avoir  rieu  vu  de  celle  terrible  accu- 
satioo  dans  les  vers  cités.  Serions*nous  trop  bon  ou  pas 
assez  bon  catholique? 

Le  docteur  Lingard,  qui  n  était  peut--ètre  |^  bien 
sAr  de  Py  avoir  vue  lui-même ,  celte  accusation ,  a  la 
générosité  d'ajoiiLcr  tju^on  doit  accorder  peu  de  con- 
fiance à  un  pareil  témoignage  ;  parceque  Tauteur  se 
trouvant  à  Londres  il  Tépoquc  do  procès,  parle  proba- 
bleinenl  diaprés  Timprcssion  qu^avaii  faite  sur  lui  la 
condamnation. 

Cesl  très-bien  ;  mais  si  celle  impulalioii  d'adultères 
gtsmioés  n^'existe  pas  dans,  ces  vers,  et  elle  n'y  existe 
pas  ;  si  I^auteur  au  coutraire  a  souvent  montré  de  la 
Lieiiveillance  pour  Aune  Bolcjn;  si  nulle  part  il  n^a  arti- 
culé contre  elle  de  faits  graves  et  précis,  quoique 
Privant  â  Londres,  eoua  rimpresston  de  la  randawr 
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nûêioni  il  faudra,  par  ud«  raisoo  iairerse,  en  tirer  n 
asaeefbrt  argument ,  ee  nooa  amMe ,  en  faveur  de  hi 

reine. 

Hais  voilk  que  sans  le  vouloir  ooua  dépaaaooa  les 
limites  ordioaires  d^une  simple  notice. 

Tout  en  décrivant  paisiblement  le  jdus  poudreux 
volumeY  ^  reaeoolre  de  ces  Êûts  émouvants  qui  voue 
fareenl  la  maio  et  vous  entralneiil.  Les  fraudes 
fortunes  sont  de  ce  nombre  ;  d^irrésbtibles  sympathies 
leui*  sont  acfpiises,  et  le  maUieur  a  bieo  plus  de  chance 
que  la  prospéfité  d^intëresser  revenir  :  Lùmit  XFl  et 

Maru-Anioinettey  nioits  dans  leur  lit,  seraient  déjà 
presque  oubliés,  lU devront riauttortaUté  à  leurs  souf- 
frances :  désormais  quel  être  eompatisaant  leur  rsfcse 
,  rail  des  lames?  —  La  fin  tragique  d^nne  illustre 
victime  nous  émeut  toujours  singulièrement.  Ou  éprouve 
une  involontaire  et  profonde  secousse  «  retentissemcfit 
d^un  grand  corps  dans  faa  cbâte.  Mais  c^esl  surtout  en 
voyant,  pour  un  crime  souvent  équivoque,  la  téte  d'une 
jeune  et  faible  femme,  comme  Tétait  Bolejn,  rouler  de 
ses  belles  épaules  sur  Téchafaud,  qn^on  se  sent  navré 
de  douleur,  (^est  un  horrible  sacrilège  et  le  pins  alten- 
drissaot  comme  te  plus  révoltant  spectacle  !  spectacle 
pourtant  auquel  on  ne  sait  pas  sVracher  sans  peine,  et 
dont  on  aime  à  s^entrcUnir  pour  se  soulager,  ^our 
mieux  laisser  saigner  sou  cœur. 

Revenons  à  notre  manuscrit. 

IjC  nom  de  Pauteur  une  fois  connu  ou  retrouvé,  nous 
aurions  désiré  pouvoir  donner  sur  sa  personne  quelques 
renseignements  biographiques  ;  mais  toutes  nos  recher- 
ches,  et  elles  ont  été  multipliées,  n*ont  abouti  \  rien  de 
certain,  et  nous  en  sommes  réduit  aux  conjectures, 
suivantes  : 
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La  plus  grande  partie  des  manuâcrils  qui  ont  existé 
saccessivemeni  dans  les  bibliollictjues  des  seigneurs  de 
Croy,  se  ntlachaient  par  quelque  point  k  Thiatoire  de 
nos  contrées,  et  souvent  même  h  celle  de  celle  famille. 
Ces  sortes  d^onvrages  ne  s'obleuaieat  ou  ue  s  exécutaient 
qu^it  grands  firaia,  et  il  était  naturel  que  le  choix  de  ces 
nobles  collecteurs  de  livres  tombal  de  préférence  sur 
ceux  qui  les  intéressaient  plus  direclemeut  ou  person- 
nellement. 

La  relation  d'AnloIne  Crespin  est  adiessée  à  uu 
boimue  d'une  position  élevée*  Il  lui  dit  en  coumen- 

PiUt,  monseigneur,  ee  quo  j'ay  retemi 
Depuis  le  temps  que  su|s  icy  Yenu, 
Jerescripray,  etc. 

Nous  sommes  fort  porté  ii  penser  que  ce  personnage 

était  un  seigneur  de  Groy,  ou  tout  au  moins  un  seigneur 
de  notre  pays,  et  que  c^est  ici  une  copie  qui  a  été  faite 
par  ordre  d'un  Croy,  peut-^tre  de  Charles,  pre- 
mier duc  de  Cro)|  pour  entrer  dans  sa  licliu  Liblio-* 
thèque* 

Noos  avons  aussi  des  raisons  de  croire  qu'Antoine 

Crebjiiii  était  Arlésien  (1),  et  appui  leiiait  à  la  famille  de 
Louis-Charles  Crespin,  qui  fut  pourvu  d^uoe  charge  de 
conseiller  au  Conseil  provincial  d^Arlois,  le  20  juin 

Cette  copie  de  lliistoire  versifiée  d'Anne  Boleyn  est 
fort  incorrecte  et  vaut  beaucoup  moins  que  le  texte  donné 
par  M.  Crapelet.  Telle  qu'elle  est  cependant,  elle  offri- 


(f]  Moteren,  comme  nous  l'avons  vu,  le  quslUie  de  gealiUiomme 
Frsoçals  ;  mais  uo  Àovcrsols  a  bien  pu  désigner  ainsi  un  horomo  de 
rArluifl.  A.  L 
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rail  |>lu8ieur6  variantes  el  coricctioiis  utiles.  Pour  u  ei» 
citer  qu^uD  eiemple  :  la  page  493  du  volume  poblië  par 
M.  Ci.ijielel  (édiliou  tie  182G},  (  ommencc  par  iiiiwrs 
loiatelligible,  parce  qu'il  est  veuf  de  celui  ^ui  devait  le 
précéder^  el  auquel  il  esl  conjoint  dans  notre  ma.  Yoici 
le  vers  oublié  : 

c  Ayant  totijoiirt  deTani  aulx  une  IimIm.  w 

Ce  uVsl  pas  que  M.  Cïa|>elet  ait  oujls  ce  vers,  car 
nous  le  trouvons  en  léle  de  la  page  209;  maibenreese- 
ment  il  tombe  là  sans  rime  ni  raison. 

Â  ia  suite  de  Pouvrage  de  Crespio  existent  trois  ou 
4(|uatre  petites  pièces  de  vers  anonymes  et  sans  nnlle 
importance,  mais  dans  lesquelles  figure  le  nom  d'un 
iie  Lannoy,  qui  prend  pour  devise  :  Oubly  vaincrai 
Lannoyy  et  dont  la  famille  était  alliée  à  celle  des  Cray* 
Celte  circonslancc  vient  à  l'appui  de  ce  que  nuub  avons  dit 
loul-à-riieure  coucernaut  la  plupart  des  manuscrits  de» 
bibliothèques  de  ces  derniers ,  et  elle  se  reproduit  encore 
dans  Tôiivrage  ci-après,  qui  termine  ce  \ohime  ;  car  il 
s^y  agit  d'une  princesse  de  Clcves^  maison  avec  la(|uelle 
les  Croy  contractèrent  aussi  alliance  ;  et  de  plus,  Pattieur 
présumé  de  cet  ouvrage  desceudi  ail  d'une  dame  de  Croy. 
Ce  serait  donc  ici  un  livre  qui,  dans  toutes  ses  parties,  se 
rattacherait  aux  seigneurs  de  ce  nom,  de  Tun  desquels 
Antoine  Cie^pin  aurait  été  Tobligé,  Tagent  on  le  ser- 
viteur. 

Ani9iVme  ouvrage.  ^  RnfoEisTaANCs  faictb  PAt  t&  mim  »o 

DOC  M  JOILLBBS  AU  lOT  B^finaLSTSiaS  BT  SOB  COMtBIL. 

Cette  smur  du  duc  de  Julicrs  est  Ann%  de  Cièves^ 
princesse  protestante  qui  devint,  pour  son  malheur,  I» 

quatrit  [lit  iemme  du  bourreau  couronné  sous  le  nom  do. 
Henri  Ylll. 
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Le  mariage  (TAnne  de  Clivés  èt  de  Renri  col  lien  au 
comineDceraentderaiHice  1540.  Ouavaitrapporlé  au  loi 
cpeia  fîilure  était  belle  et  jolie,  et  ao  portrait  menteur, 
exéenté  par  le  célèbre  peintre  Hatu^ffolMn^  avait 
[ortifié  cette  erreur  qni  fit  place  à  la  plus  triste  réalité, 
lorsque  la  princesse  arriva.  Elle  était  de  baute  taille , 
maisaa  figoire  manquait  de  charme,  toute  sa  personne 
(le  grâce,  et  pour  comWe  de  désolai  ion  ,  elle  chantait 
faux  et  ne  parlait  que  le  bas-altewand.  Son  royal  époux 
loi  décmici  tovl  aussitôt  et  tons  la  moindre  hésitation,  le 

nom  de  grosse  cavale  Flamande  /  et  quelques  mois  plus 
tard,  quand  les  raisons  d^état  qui  lui  avaient  imposé  une 
coBtramte  momentanée,  cessèrent  de  gêner  la  liberté  ' 
naturelle  de  ses  mouvements,  il  la  ma  brutalement  hors 
de  son  lit,  en  fai2>ant  casser  son  mariage. 

£t  pourtant,  si  Ton  en  excepte  la  charmante  Sejmoor,  = 
qni  eut  le  bosbenr  de  moorir  jeune  et  de  sa  belle  mort,  ' 
Anne  de  Clèves  fut  la  moiub  maltraitée  des  VI  fem-« 
mes  de  Henri  VIIL 

Passons  k  Pexamen  de  cette  Remmëirtmce  qni  con* 
iieut  Miv^i  leuilleis  et  commence  ainsi  : 

IfoMtigBeor.      Sy  je  pensois  qué  l'abondance  dfl  mes  laraMt  ou/ 
la  démonatfnUoniie  net  grandes  douleurs  puissent  imnédier  à  mes  mal- 
heureuses foftooM,  ou  ^ay  deuisseni  sert ir  pour  tous  divertir  da  la 
naslvaise  opploioo  que  l'on  dit  qn'avas  envers  moy,  etc. 

Nous  croyons  que  cette  longue  plairloirlè  pourrait  bien 
D^étre  autre  chose  qu\in  ouvrage  imprimé,  cité  par  la 
Croix  du  Maine  (Bibliothèque  1. 1.  p.  530),  et  que  M. 
Brunei,  (Manuel  toui.III.  pag.  207),  iudi(juc  de  la 
joanière  suivante  : 

Imsnovaa  f/aon  da  ).  —  toraiaan  et  remonalranœ  de  haulta  at 
iraiiiaMa  Ikmaa,  Dama  Maria  daClenea,  aaar  de  ireabault  et  pniaaant 
flaliMaf  la  dnc  da  lafiliafa,  da  Glanes,  m  da  GaaIdiaB,  ftida  au  Roy 
d'AoÉl^na  al  i  aott  Conseil.      Finit.  Fadé6al  /oonnat  «  Ihmi- 
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hwrgo.  Imprimé  à  la  Hiuou,  parMaàttrê  NtcoUPantf*  (ven  i54S). 
pQt.  io-4«  de  S9  ff.  non  ci&iffr.,  aigpi.  A.  G. 

Remarquons  (]U(  (laos  rioiprimé  on  nomme  laprio- 
cessede  Glèves  AforMt  laDdk<|iic  la  qaatrièmiieiiiDede 
Henri  VIII  se  nommait  Jnnc.  Elle  était  fille  de  Jeau 
de  Clève&  el  de  Marie ^  héritière  du  duché  de  Julieis, 
deveoue  veuve  le  6  février  4539.  Cette  diilémcedft 
noms  (>cul  laisser  (|ueKjiiC  doiilc  sur  riJenliié  de  la»- 
vrage  de  Jean  de  Luxembourg  avec  ce  ms;  ôl  si  \mà 
avens  transcrit  le  coutmeDcemeot  de  cette  imm* 
tvance,  c'est  alin  que  celui  de  nos  lecteurs  (jui  \\\\  ba- 
vard posséderaii  un  des  rarissimes  exemplan  es  de  M(h 
rsiêOH  imprimée,  tfti  à  même  de  vériiersiees  dsaxfii* 
ces  n'en  l'ont  qu'une. 

S^il  o^en  était  pas  amsi^  vérifieatiett  iute^  peol^ 

ce  ms.  mëriterait-il  d'être  publié,  car  il  concerne  me 
époque  bien  curieuse  el  m  tjfrau  de  belle  taille, 
il  se  présente  ici,  dans  tous  les  cas,  <in  peint  Inioii- 

que  et  littéraire  qu  il  ne  serait  pas  saus  inlërêl  dVxanu- 
ner,  el  sor  lequel  nous  dirons  qiielqaes  ODOts. 

Lorsque  Henri  VIH  voulut  se  débarrasser  de  sa  dm- 
\elle  épouse  pour  en  prendre  une  plus  avenanle,— <fe 
même  qu'il  avait  fait  tomber  la  téte  d^Anne  Boleyn  pour 
passer  dansles  hiasde  Sejmuur, — Aune  de  Clèveî» â 
j>Uqua-t-elle,à  soutenir  la  validité  de  son  mariage  l 

Si  Ton  s'en  rapporte  aux  hislorieus  du  temps  el  da 
pa)S»«il  n'apparaît  pas  que  la  reine  ait  même  sougé  à  rieo 
de  semblable.  Ceue  affaire  aurait  été  tfaitée  eoire 
le  roi  et  son  conseil,  et  Anne  se  serait  résignée  à  8W 
sort  sans  murmure  ni  oppositioiu  Mais  dans  tous  les  ac- 
tes qui  pouvaient  iacriminer  le  moiiarque»  la  voix  deçà 
écrivains,  la  voix  de  la  vérité,  a  été  nécessaire»** 
étouffée  par  la  terreur  assise  avec  lui  sur  le  troue.  Ce^t 
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ainsi  que  le  despotisme  laisse  toujours  après  lui  des  faits 

k  ëdaircir,  des  raystères  à  dévoiler. 

Ce  plaidoyer  maouscrit  pour  Aiuie  de  Clèves  est  rem- 
pli de  longueurs,  eomme  tous  les  plaidoyers  ;  mais  il 
parait  écrit  fort  sérieuseiiicnt,  et  il  brille  en  plus  d  uii 
passage  par  la  chaleuTi  la  force  et  Teiposé  persuasif  du 
boo  droit. 

Ce  discours  ne  seraii-il  qu'une  fiction?  —  On  a  peine 
à  le  croire*  Anoe  de  Clèves,  une  pauvre  dame  n^ayaot  pas 
moins  à  se  plaindre  de  la  nature  que  de  son  mari,  et  plai- 
dant pour  rester  quand  même  Tépouse  d'un  roi  qui  la 
déteste;  ce  n^est  pas  là  un  siqet  inspirateur,  un  de  ce» 
thèmes  séduisants,  dont  Kéloquence  des  rhéteurs  et  des 
écoles  aime  à  se  boursouiUer;  ou  se  cJiarge  dételles  cau- 
ses, on  ne  les  choisit  pas. 

Pourtant  il  faut  convenir  quM  y  a  dans  cette  haran- 
gue, qui,  d'après  sa  teneur,  aurait  été  prononcée  devant 
Henri  et  son  conseil,  des  choses  bien  hardies,  bien  dan- 
gereuses à  débiter  à  la  face  d\in  roi  (jui  poi  laii  la  main 
k  la  hache  aussi  facilement  qu'on  la  porte  au  cba- 
peau. 

En  supposant  maintenant  quMlc  ail  été  prononcée, 
il£iudradire  aussi  qu^elle  Ta  été  par  quelqu'un  portant  la 
parole  au  nom  de  la  reine  incapable  de  se  faire  compreiv- 
dre  elle-même. 

Mais  Torateor  sViprima-l-il  en  français  ? 

Cela  ne  nous  semble  pas  impossible.  Angleterre 
avait  alors  sa  langue  nationale  qui,  grâce  à  ses  progrès, 
avait  cessé  d^ètre  considérée  comme  un  jargon  ignoble  i 
mais  k  la  cour  on  parlait  encore  souvent  la  n6tre  ;  et  le 
roi  Henri,  dont  rinslructiou  était  variée ,  conversait 
irolontiers  et  facilement  soit  en  latin  soit  en  français. 

A  ces  conjectures  pour  et  contre,  nous  joindrons  sur 
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Jean  de  Luxemboui^,  auteur  decetouvmge,  (en  admet-* 
tant  que  le  manuscrit  et  l'imprimé  soient  la  même  cho- 
se)^ quelques  docaments  propres  à  aider  les  peraoïmes 

qui  seraient  tentées  de  pousser  plus  loin  ces  investi- 
gations. 

Toutes  les  biographies  gardant  le  silenee  sur  Jean  it 

Luxembourg,  des  détails  peu  (  tendus  sui'  sou  compte  M 
seront  jamais  sans  quelque  uiilité. 

Cet  homme  appartenait  k  Fillostre  maison  doLnenf* 

bourg,  branche  des  Luxembourg-Brienne.  11  était  fils  de 
Charles  (mort  en  1 530,  à  l'âge  de  42  ans)  et  de  Char- 
lotte d^Eêfouteville,  et  petit-fils  d^Antoine  et  de  Fran- 
çoise de  Cro]/i  Jean  suivit  la  carrière  ecclésiastique  et 
j  parvint  par  son  mérite  et  par  sa  naissance  à  plosieon 
ëminentes  dignités.  Il  fut  abbé  d7f?ry  ;  il  obtint  anssi  ta 
crosse  abbatiale  de  Larrivour  {Ki^âionum)^  abbajeâ* 
tuée  à  (rois  lieues  de  Troies;  et  c  est  Ik^  c^est  chea  hii, 
qn^en  grand  seigneur,  il  fit  imprimer  par  Nicole  on  Ni- 
colas Paria,  imprimeur  de  cette  ville,  quelques-unes  de 
ses  productions,  toutes  aujourdlini  fort  rares  et  fort  re- 
cherchées ,  et  entre  autres  VOrnison  ei  remonsirancê, 
dont  nous  avons  douué  le  titre.  Enfin  en  1 540  et  41  , 
nous  le  trouvons  désigné  comme  administrateur  de  Té- 
Tèché  de  Pamiers,  oh  il  devint  ensuite  évêque. 

Ce  prélat  aimait  beaucoup  les  lettres,  encourageait  et 
aidait  de  sa  bourse  ceux  qui  les  cultivaient,  et  Ininnènie 

écrivait,  noii  sans  succès,  en  vers  et  en  prose.  «  Jeaji  Je 
Luxembourg  »  dit  André  Z>tfcAeM«  (Histoire  généato* 
gique  de  la  maison  de  Honlmorencv,  pag.  421 
«  étoii  un  des  plus  éloquents  seigneurs  de  son  temps.  » 

Ce  qui  a  pu  le  déterminer  k  prendre,  dans  un  de  ses 

ouvrages,  la  défense  d'knne  de  Clèves,  c'est  que  la  fa- 
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«aie  de  eeilé  damère  et  eeile  des  Lexembearg  avaient 

^(é  plusieurs  fois  alliées  par  mariage. 

Jean  de  Laxembourg  moorut  à  Avignou  en  1o48  et 

enterré  chez  les  Cëtestim  de  eette  title. 

Ce  n^étaii  pas  ici  le  lieu  de  nous  étendre  davaiiiage 
iSttr  cet  homme  reeemmandable  à  plus  d^un  titre  ei  qui 
ne  méritait  pasTonbli  dans  lequel  teus  nos  hbtoriens  lit- 
téraires l'ont  laisse. 

Nous  nous  trompons;  la  Btographie,  qui  se  dit  uni^ 
verselle  ^  en  a  parié  ;  voici  son  article  dans  tout  son 
^tier  : 

Jetn  de  Imwmftowry  ,  abM  dlvry,  pabUa  en  1547,  tTee  des  iclio- 
«ee,  fiMMidnAijNtei  deOiriUâiiiM  Bédé,  in*  fol. 

SoyezdoncunJdécène,  soyez  évêque,  poète,  orateur; 
Toilft  comme  on  pèse  vos  oeuvres.  Où  faudra-t-^I  désor- 
mais chcRher  la  gloire  ?  serait-ce  par  hazard  sur  les 
grands  chemins,  sur  Téchafaud  ?  On  vise  à  le  faire  croire  : 
-celte  même  Biographie  universellê  consacre,  dans  son 
supplément,  vingt-huit  coIonnesàTassassiu  Lacenaire  ! 

4^  !-3î   —  VEftS  COMPOSEZ  PAU  MADA1IE  DOnOTHEE 

DE  cnov^  nv(:iiË88E  DOVAaiBaii  DK  caov  ET 

O'AASCOTH.  1637. 

Un  Tolume  in-folio.  Papier.  Ecrilnre  dn  XVU*  «i^cle.  *^  Kellure  en 
peralieiDin,  recouverte  envieux  damas. —  Provient,  en  dernier  lieu,  de 
te  bibliotbèque  de  ï'Hermitage,  et  a  sans  douie  appartenu  à  l'auteur. 

Sous  ce  titre  on  ne  trouve  qn^mie  tragi-«emédie  en 

trois  actes  et  en  vers,  iiililulée  :  Cinnatus  et  Gamma. 
£lic  occupe  trentc-K^inq  feuillets,  k  la  suite  desquels  il 
en  eziste  qoinze  restés  en  blanc  et  qui  devaient  proba- 

Llemeiit  recevoir  d\iulres  vers  du  mèine  auteur. 

Cette  tragi-comédie  est  tirée  du  traité  doPIuiarque: 
JJes  veriueux  faits  deê  fenimes. 
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Michel  Hoffêr^  à'iUêim,  t  choifli  ce  Mjei  peur  Vm 

des  deux  drames  latins  composant  son  Theairum  ca^tir 
iaUs,  imprimé  à  Tournai  eu  1631* 
Le  même  sojel  fui  pluB  tard  proposé  par  le  ivniteA- 

Foufjuet  kTih.  Corneille,  qui  le  donna  au  théâ- 
tre eo  1661  y  sous  le  titre  de  :  Camm^,  reme  dê  G«- 

Enlin,  Fr.  B.  Hofftnan  en  fil  une  tragcdie-ljnque  ; 
Naphié,  qui  fut  repiéaeotée  à  TOpéra  en  i  7tô. 

La  pièce  de  la  dvchesae  de  Groj  maiM|«e  oosiplile- 
mentdVt  et  de  style.  Elle  se  termine  par  ces  mots  :  Ad 
Dêi  yirginiêfiÊë  gloriam,  qui  ténoîgpMBl 
au  moioa  des  bons  sentimenla  de  Tavleiir.  Il  eonsi- 
dérer  que  cette  tragi-comédie  Quêtait  pas  destinée  à  voir 
le  jour,  et  qii^eUe  ne  fût  sans  doute  jamais  aortîet  même 
manuscrite,  de  la  famille  des  Croy,  sans  ce  terrible 
drame  révuluiionnaire,  pendant  la  représentation  duquel 
les  acteurs  jetèrent  hors  des  châteaux  tant  de  laailressQ- 
perbes  et  de  superbes  mobiliers. 


O»  6  40  —  VERS  GOMPOSESS  PAR  SON  EXGBUJKWB 
IIADAIRE  LA  DUCnnSE  DOITARIÈRE  DE  GROT  ET 
D»ARaCflOT.  I6$S. 

Peiil  *  oblong,  papier.  Ecriture  du  XVII''  sirclo.  —  Ralitti* 
recouverte  d  une  aDcienae  éiOiTe  de  soie  el  de  01  d'argeol. 

Volume  provenuDlde  la  l>lbliotbèqpied«l'fliniNliV^  «l  Mùéàmnmtm 
de  celle  de  la  daehesae  de  Croy  elle-même ,  dont  il  porte  lea  amoMM 
sur  im     atre.  —  Le  taoïMid  tlira,  qai  se  trmiTa  an  tiara  da  l'avnaga 
anflfOB,  aat  ainai  conao  :  P^mtMê  âm  mn  empùmpmt  ma  HêI» 

dam  iuehêiw  d$  Croy  et  dAnçhoi,  tm  1635;  h  UMtàla  fêm 

gronde  gloire  d$  Diêu. 

Ce  volume  contient  trois  ou  quatre  cents  quatraias 
qui  tousse  terminent  par  ces  mots  :  Cela  m'est  fini  tit- 

différent.  Refrain  dont  Tauleur,  i!  faut  le  dire,  n'a  su 
racheter  la  monotonie  fatigante  ni  par  la  pensée  ni  par 
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iVxpre&Non.  Mais  encore  une  fois  on  ne  peut  se  Montrer 

Cligeaul  envers  uiiedanicqui  ne  clierchait  pour  ses  écriu 
aucune  sorte  de  publicité  (i). 

Pent-étre  reneontra-C-elle  dans  des  ouvrages  que  noud 
ne  coiiiiaisbous  jms ,  car  elle  en  a  composé'  beaucoup 
d^antres ,  de  plus  lieureuses  inspirations.  Toujours  est-il 
qnesescontemporains^  dans  nos  pays,  la  tenaient  en  fort 
grande  estime;  et  I  histoire  loeale  ne  doit  pas  ucgligef 
de  conserver  dignement  son  nom. 

Surtout  k  une  ëpoque  où  la  première  de  toutes  les 
gloires,  la  gloire  de  rëcrivaiu,  ne  brillait  pas  de  tout 
son  éclat  dans  certaines  régions  élevées  de  la  société; 
on  aime  k  voir  une  grande,  une  illustre  dame,  descen- 
dre des  splendeurs  de  son  rang,  de  sou  opulence,  se 
mêler  aux  travailleurs  de  la  république  des  lettres  «  cher^ 
cher  des  jouissances  dans  la  méditation,  la  lecture,  Vé^ 
lude,  au  lieu  de  les  demander  toujours  au  luxe ,  à  la  va-^ 
nité  1  à  la  futilité  ;  et,  comme  un  simple  citoyen,  s^ar^ 
mer  d'aune  plume  pour  en  faire  couler  Pencre  sans  craindre 
de  noircir  ses  blanches  mains.  La  seule  présence  de  créa- 
tores  si  distinguées  dans  les ateliersde  rintelligencot  suffit 
pour  Y  répandre  un  parfum  de  bonne  maison  dont  tous  les 
ouvrages  gagnent  à  être  imprégnés.  Eu  revaucbe ,  ou 
Tondrait  n^avoir  jamais  que  des  éloges  à  donner  aux  efforts 
tentés  par  ces  nobles  âuies. 


(1)  Ncfos  a'âvojui  Jamais  ttoavé  Aucune  pièce  publiée  sot»  son  oom. 
Pteml  les  nombreux  laUmoiUa  qui  précèdent  le  fimeux  poème  de 
la  MagéMu,  de  JtM  de  Bt^muiM  %  Imprimé  à  Tonnial  en  1617,  on 
IH  ^elquea  Yers  asseï  bien  tournés,  et  signés  :  kl  dnetetfadi  Croy  tt 
^Ànekai;  ce  qnl  nous  semble  Indl^iuer  la  dnchesse  de  Groy  alors  en 
titre ,  et  non  la  duchesse  douairière  Dorotiiéo  ;  quoi  qu'il  ne  soit  pas 
médiocrement  élranae  de  renoonbtir  deux  dames  de  celle  Hlnstre  Ci- 
flilHe,  a'esercani,  à  la  mémo  époque,  a  l'art  d'assembler  éw  vor».  A;  L» 
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Doroihëe  de  Croy  vint  au  monde  vers  1 585.  EHe 

était  fille  demessire  Charles-Philippe  de  Crov,  marquis 
d^Havré,  prince  du  St.-Empire,  et  de  Diane  de  Domp- 
martin.  En  1605  ou  au  commencement  de  4606,  elle 
épousa  sou  cousIq  germain  Charles,  premier  duc  de 
Croy  et  quatrième  duc  d^Arschot,  alors  veuf,  sans  eu- 
fants,  de  dame  Marie  de  Brimeu ,  sa  première  femme. 

Charles  de  Croy  uVHait  pas  seîilemenl  un  hoîmin  île 
guerre,  mais  ce  qui  valait  beaucoup  mieux,  uu  homuie 
éclairé,  ami  des  lettres,  ami  àeJusie^Lipse^  des  sa- 
vants, des  arlislos,  et  possédant  une  belle  bibliothèque 
et  un  riche  cabinet  de  médailies.  Par  recounaissancc  et 
comme  encouragement,  ne  cessons  jamais  de  chérir  et 
d^honorer  la  mémoire  de  tels  princes. 

Avec  un  semblable  mari,  Dorothée,  qui  possédait 
dlienreuses  dispositions,  contracta  facilement  le  goèt 
des  choses  sérieuses  et  de  Tétnde.  Dans  ses  loisirs,  elle 
se  livra  de  préférence  à  la  versification.  Charles  de  Croy 
se  délassait  de  ses  graves  occupations  politiques  avec  les 
livres  et  la  musique.  Ces  distractions  analogues,  pui- 
sées aux  mêmes  sources  par  les  deux  époux,  couin- 
buèrent  encore  à  resserrer  le  lien  qui  les  unissait  et  à 
embellir  leur  vie  commune.  Mais,  comme  tontes  lesbelles 
choses,  ce  bonheur  ne  fut  pas  de  longue  durée.  Après 
sept  ans  euviron  de  mariage,  le  13  juin  1612,  Charles 
moQmt  à  Tàge  de  52  ans,  étant  né  le  1  ^  juillet  4  560. 

Aucun  eiiiaut,  disent  tous  les  généalogistes,  ne  naquit 
de  cette  union. 

Charles  de  Croy  avait  compté  parmi  ses  dignités  edie 
de  grand  bailli  de  Hainaut  et  de  gouverneur  de  Valen- 
ciennes  (1). 

(!)  Il  m  son  entrée  soicnnelle  en  ceU«  vilU),  ea  qualité  de  içauver- 
neur,  lu  15  mai  1593.  A.  L 
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Sa  viHue  paraît  avoir  fait  sa  résidence  hubluiclle  au 
château  d'Héverlé»  près  de  Louvaio,  uuc  des  magoîti- 
ques  demeures  du  duc  de  Croy,  pour  laquelle  il  avait 
Qoe  prëdilecUon  parlieulière. 

Elle  regretta  vivement  son  époux,  et  quoique  jeune 
encore,  renonça  pour  toujours  à  contracter  un  nouvel 
engagement. 

Dorothée  de  Groy  continua  son  genre  de  vie  d^autre- 
fois<,  se  livrant  paisiblement  aux  bonnes  œuvres  et  à  b 
culture  des  fleurs  et  des  leiires. 

Mous  ne  connaissons  pas,  dans  la  bibliothèque  de  Ya- 
IciKieunes,  iraulrcs  manuscrits  de  celte  dame  que  les 
deui  précuës.  11  est  probable  qu^aillcurs,  et  principale- 
ment en  Belgique,  on  en  trouverait  encore  aujourd'hui 
plusieurs  au  li  es. 

Il  en  eii;>tait  un  dans  la  bibiiotlu'qnc  de  feu  G.  J.  Gé' 
rardj  qui  fut  acquise  parle  roi  des  Pays-Bas,  el  dont  les 
mss.  lui  eut  transporic's  à  La  llavc.  En  voici  le  litre 
avec  une  note  jointe  (1). 

GEuYrot  en  vem  de  DoroUiéo  de  Croy,  ducheiM  de  Croy  et  'd'An- 
dket,  dIvMes  en  den  perties,  l'ane  eonteMiit  dei  qattraifis,  l'antre 
dee  poétiee  Mcréee.  Mt.  de  SSi  p.  in-f>. 

Ce  nm.  a  M  copié  anr  le  m»,  original,  qui  se  iiouTe  dana  la  biUio- 
thèqno  du  dnc  à'Armubm'g-  Il  est  parlé  de  Oorotliée  de  Groy  dana  les 
lettres  inédites  d'BrydusPttteanus. 

L^aanoor  fie  la  dame  de  Croy  pour  la  poésie  et  pour 
iesleiues  en  général,  n'empiétait  eu  aucune  manière  sur 
son  wonr  pour  Dieu.  En  avançant  en  âge  ,  elle  se 
•enlk  mînÊnée  par  une  dévotion  plus  ardente  que  ja- 
mais, dévotion  qui  parvint  à  un  tel  degré  d^exaltation, 
qae  les  manifestaiions  ordinaires  de  la  piété  semblèrent 


(I  l  Titre  el  note  tirés  de  l  Inventaire  des  msn.  concernant  thistoir» 
Belgique,  par  M.  tlo  Heiffenberg.  Voir  lo  Compte  rtndu  des  séances  th 
la  (  ommttion  d  histoire  [ùe  lielsique],  i.  i ,  p.  ^11.  A. 
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ne  ^)lns  lui  siitlirt'.  Peu  d'années  avant  sa  mort,  renouve- 
lant ua  étrange  et  mémorable  spectacle  dooiiné  par 
Pempereur  Charles  Quini^  elle  fit  célébrer  eo  grande 
pompe,  an  eoQTent  des  Célesttns  d^Héverlé,  oli  re|»oaaH 
le  corps  de  son  mari,  ses  propres  funérailles.  Les  reli- 
gieux la  conduisirent  processionnellement  àPéglise.  Elle 
descendit  avec  recueillement  dans  la  cr}'pte,  où  elle  von* 
lait  être  un  jour  onlerrée,  ajaiU  choisi  à  cette  fin  Pen- 
droit  qui  correspondait  à  la  place  qu^oceupait  le  pré(re 
disant  les  paroles  de  rintroït  ;  et  ce  fut  à  cet  endroit 
même,  qu'à  la  lueur  des  cierges,  Dorothée  de 
Croy  se  tint,  pendant  toute  cette  lugubre  cérémonie^ 
les  mains  jointes,  la  face  tournée  vers  le  Seigneur,  et 
inêlaiil  aux  chants  graves  et  solennels  des  religieux  ,  de 
ferventes  prières  noyées  dans  un  torrent  de  larmes  (I  ). 

La  respectable  douairière  de  Croy  mourut  eo  1662, 
âgéed^environ  77  ans,  dont  cinquante  passés  en  état  de 
viduité.  Temps  que  Ton  peut  croire  suffisant  à  la  veuve  la 
plus  inconsolable  pour  sécher  ses  pleurs* 

Elle  fut  enterrée  au  prieuré  d^Héverlé,  près  du  tom-^ 
beau  de  son  mari. 

Dorothée  de  Croy  fut  en  son  vivant  Tobjet  des  éloges 
de  plusieurs  écrivains.  Quelques^-uns  lui  dédièrent  leyrs 
ouvrages,  en  lui  adressant  force  compliments  en  vers 
ou  en  {)rose,  plus  ou  moins  exagérés  ci  boursouflés. 

Parmi  ces  témoignages  approbateurs^  nous  ebeia^ 

rons,  comme  éclianlillous,  ceux  qui  lui  lurent  douues 
par  uu  poète  et  par  uu  orateur,  tous  deux  montois,  toss 

deux  en  grand  renom  à  cette  époque  :  Philippe 

Brasseur  et  Philippe  Bosjtner^ 


«KO»  Trop9^  dê  Brûkwnlf  1. 1,  p.  fSS. 
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Voici  commoiU  le  [M  emier  s  exprime  |>.  3,  tles  St/de^ 
ta  iliusirium  Hannoniae  scripiorum  (  imprimés 
1037),  après  avoir  fait  la  part  de  Charles  de  Crojr 

DOaOTHEA  DECROY  EX 

MJITACTI  BTCI8  ARSCHOIAMI 

Me  IhMim  Gfoya,  et  AndwItM , 
gonefto  npbUUtle»  el  msmpoê^ 
••os  tMki  loiieè  cMninft. 

Auditu  nouares,  quod  frviina  <;t\ru^  ad  ituUur 
MasctUei,  docium  scrtlmf  pus  si  t  opus. 
Et  tfuntn  haec  aetas.  harr  t  r?)s,  hnec  Pairia  talem 
De  I.othaniKio  sufficU  orbe.  rmht. 
Ncœpé  Dorothcam  diuo  q\in<^]  nomine  dictam, 
Strînp:f»ntcm  mimeri?  gc*lli(\i  scriiUa socris, 
Talis  apud  Beigas  (1)  Adncomin,  el  Anna  laboritf 
A  fqur  Mnria  fuit,  et  RoHiana  fuit. 
Quatuor  iuisce  tamm  ritmis  praecêdit  vt  iUa, 
Sic  vUa$,  ei  gmieris  noàUitaU  prêU. 
Aliud. 

Artê  parn  Sappho,  Dorotbasaq  ;  Groya  ;  ditlaml 
Bocvno,  vitia  haecdedocet,  iUadoeH» 
Distichum  continuatum. 
Carminé  DatUdis  Psalmos  Adricomia  scripsit, 
Cmmmêtêd  Dnm  Orttffa lUêtrta  «mm'I. 

Bosquier  va  plus  loin  en  parlant  de  celte  dame. 
Noos  empruntons  ce  qu^il  en  dit  k  une  curieuse  et  plai- 
sante harangue  funèbre  de  Charles  de  Ci  ov,  qu'il  j)ro- 
nonça  en  chaire,  devant  les  hnhitants  de  la  ville  d^Â-* 
vesnes  (2),  —  Voir  les  pages  8i  et  82. 


(1)  In  Holtand,  Aatiiflfpie,  Tornad  el  Teneraiimiutae. 

(i)  Hanagne  tito-nie,  tnpr.  k  Douai,  oliesPieiTa  Avroytn  1619, 
peôi  Bile  est  dédiée  à  messieisn  !••  oAloIsfff  dueaalK  de  la  tene, 
pairie  el  «eigaeiirie  d'Aveenea.  Cette  dédioaoe  eal  datée  dn  cooveal 
dea  Ikiéiee  niaews  d' ATesaae,  el  algeée  :  Folm»  ttèi-hiÊKMê  oralmr  P. 
PkU.  Boêqmtt.  —Voir  ansal  le  iome  Becoiid,  m  fine,  dea  oravras  de  Boa- 
«lier,  éd.-i»*^.  A.  L. 


bigiiizeo  by  Google 


-  38S  — 

Me:jsire  Charlc»  de  Cray  avait  embelli  Ufau-munl  d  un  pelU  paradis 
IciTJstre.  d'un  pa!;»is  que  prend roit  pour  logis  noslro  Dieu,  ^  û  re- 
naîsi^oit  sur  la  lerro  ;  et  do  ce  qui  esloil  loul  le  lustre  de  ses  mai- 
sons, madame  sa  noble  compaigne,  sa  très-chère  Dorothée,  Dorolhè» 
Trayeracnl  don  de  Dieu  ot  addonuécù  Dieu,  Dorothée  toute  pleine  det 
dons  de  Dieu  les  plus  divins;  Dorothée  belle  comme  une  Héleiney  ott 
celle  que  ravit  Paris,  ou  celle  que  peignit  Zeuxis  sur  toutes  les  phif 
rares  beautez  de  flUes  de  son  temps,  mais  chaste  comme  une  Lucrècei 
s«ge  comme  la  plus  sage  des  Sybilles,  courageuse  comme  une  amazone  ; 
dame  digne  de  faire  la  dixième  oolre  les  Muses,  soror  addita  mtuis, 
la  premlM  entre  les  trois  Grâces,  ou  ptustôt  la  qaatriôroe  entre  ces 
Irols  Dorothées  de  jadis,  qui  méritèrent  par  leur  grand*  sainteté  d'et- 
Ire  enregistrées  an  eataloguo  des  saincts  de  l' Eglise  caihoBqne.  etc. 

Ed  réduisant  ce»  louanges  è  de  raisonnables  propor- 
tions ,  il  en  restera  toujours  assez  pour  confimer,  à  Fé- 

gard  de  celle  dame,  Topiuiau  avaulageuse  que  la  tradi- 
tion nous  en  a  laissée. 

Bosquierest  leseni,  è  notre  eonnaissancc,  qui  ail  parié 
des  attraits  de  Pépouse  du  sire  de  Croy.  Notez  que  c'é- 
tait un  religieux  oiBêrvtmUn.  El  il  a  bien  fait,  ce  brave 
frère,  de  nous  apprendre  qtrelle  était  belle.  Cela  ne 
nuit  jamais  à  une  femme,  même  à  une  femme  étendue 
au  cercueil  :  au  s'eulret^uaut  d^elle,  la  poAtérïlé  lai  en 
tient  compte. 

Le  musée  de  Valencienues  possède  un  fort  beau  ()ur- 
trait  en  pied  de  Doroiliée  de  Cioj.  (Haut  1  m.  80  c. 
~  larg.  1  m.).  Il  est  peint  par  François P^r^fraM  (ib,  né 
à  Bruges  en  1570,  mort  «à  Paris  en  1622.  Ce  portrait 
peut  remonter  à  l'époque  du  mariage  de  Dorotliee. 
Sans  nous  donner  d^elle  Tidée  d^uoe  iielétte*  coflMM 
faYanee  Bosquier,  il  nous  (ait  voir  que  sa  physionomie  ^ 
à  défaut  d'éclai,  respirait  le  calme,  la  boute,  et  que 
Fensemble  de  sa  personne  était  loin  d'être  dépoorro  de 
charme. 

Le  portrail  de  celte  dame  a  aussi  été  grave  en  pied 
par  Jacfuea  de  Bye,  artiste  d^un  mérite  incontestable^ 
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mais  iucomplel.  Du  moins ,  n^avait-il  pas  la  soiiplesso, 
la  siiavitë  nécessaires  pour  reproduire  convenablemeut, 
dans  les  limitea  de  son  art ,  les  délicates  et  barmo- 
nienses  perfections  (Wine  figure  féminine.  Celle  gravure 
fiiit  partie  d'uu  recueil  io-r.  fort  inléressaol  et  lurtraref 
inthnlé  :  Livre  e&nUntmi  la  généalogiê  et  dea-^ 
cente  de  ceux  de  la  maison  de  Croy  etc.  s.  I.  n.  d.,  et 
signé  Jacobus  de  Uye  y  eue  E£'.  ecaipior.  Tous  les 
exemplaires  de  ce  recueil^  qui  n^a  pas  été  mis  dans  le 
commerce,  diffèrent  entre  eux  par  le  nombre  de  plan- 
ches qui  les  composent.  On  se  convaincra,  en  le  par-* 
coaraDtf  do  reprodie  mérité  qae  la  plupart  des  dames 
qui  y  sont  représentées,  auraieul  yu  adresser  à  Jacques 
de  Bye  d^afoir  mieux  soigné  leurs  ajustements  que 
lears  tètes  ;  mais  nulle  n^eût  été  en  droit  de  faire  en-» 
tendre  de  plus  justes  plaintes  que  Dorothée  de  Croy, 
à  la  physionomie  de  laquelle  il  a  donné  une  expres- 
sion raide,  déplaisante  et  des  proportions  évidemment 
mal  calculées.  Traduire  de  la  sorte  les  traita  d'une  jolie 
femme,  ce  n^est  plus  de  la  taille-douce,  c^est  de  la  ca- 
lomnie. 

Nous  ne  pouvons  nous  dispenser  de  parler  d^un  autre 
tableau  peint  par  le  même  Porbns,  et  qoe  possède  aussi 
le  musée  de  Valencicnnes,  où  il  est  venu  en  sorlatit  de 
la  même  galerie  que  le  premier.  Il  représente  deux 
charmants  enfants  :  un  petit  garçon  de  deux  ans  environ 
el  une  petite  lille  de  quatre  à  cinq  ans,  que  les  der- 
niers livrets  de  ce  musée ,  imprimés ,  Tuu  en  1 839 , 
l'autre  en  1841  «  nous  désignent  ainsi  :  —  u  Philippe- 
Emmanuel  de  Crov,  comle  de  Soire  et  la  petite  Ma- 
rie ,  sa  soeur,  tnfanU  de  la  princesse  Dorothée  de 
Cray.  >* 

Il  est  probable  que  ces  deux  noms  étaient  écnb  uu 
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dus  de  ce  tableau ,  (circoiistance  que  nous  ii'axuuspu 
constater,  parce  qu^il  se  trouve  aujourd'hui  coUé  sur  une 
toile  neuve)  et  qu^en  rencontrant  ces  enrants  dans  le 
voisinage  d^une  jeune  dame,  venue  du  même  iieu  et 
portant  le  même  oomi  oo  a  cm,  sans  plus  réfléchir  à  la 
gravité  d^une  telle  supposition,  pouvoir  les  loi  attribiier. 

Un  des  inveniaires  pnmiuis  dresî^és  lois  de  Teuiree 
de  ces  peintures  dans  ce  musée,  nous  a  été  commoni- 
qné  ;  mais  on  y  Ut  seulement  :  <r  Tableau  de«  Porbus 
représentant  deux  enfants.  »  Ces  nu|^oni)es  créatures, 
s'il  est  vrai ,  comme  nous  le  pensons,  qu'elles  se  nom- 
ment Philippe-Emmanuel  et  Marie ,  ont ,  sans  aucuu 
doute,  pour  père,  Jean  de  Croy,  coinle  de  Solre,  mort 
en  1640,  et  pour  mère,  Jeanne  de  LaUing,  son  épousOf 
lille  de  Philippe-Emmanuel,  baron  de  Monligni. 

Ce  qu  il  a  de  certaiu ,  c'esl  qu'aucun  enlaut  ne 
nàquit  du  second  mariage  de  Charles  de  Croy  ;  et ,  par 
suite,  ou  conçoit  combien  il  serait  mal  scaiiL  que  deu- 
xième épouse,  qui  n  i  ui  jamais  d'autre  époux  que  Char- 
les, fAt  soupçonnée  d'avoir  été  deux  fois  mère. 

•Il  était  doue  de  noire  dcsoir  de  dénoncei ,  d^expli- 

quer  ce  fait,  pour  l'honneur  d'une  grande  et  chaste 
dame  qui  mérite  toutes  nos  sympathies.  Après  avoir 

réhabilité  sa  grâce,  couipromise  par  un  graveur  trop  peu 
habile,  nous  ne  pouvions  laisser  subsister  une  tache  im- 
primée, quoique  sans  dessein,  sur  sa  rcputaUoD,  par 

rctourdcrie  ou  la  légèreté  d'un  cicérone. 

AIHË  LEHOV. 
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MÉMOllIAUX 

ROBERT  DESCLAIBES, 

seigneur  do  GlemnMit  en  Gàmbrésia, 
McoOâcMs  M  «oiM  ■»  wÊBÊVÉn  M  MmiiMinigni»  MoeaAniiQv» 

^r^fi/*  tS^  J^^. 


Chap.  vu.  àVttf^e  de  la  Fèr»  par  ht  Franfoii.  Prmdû  Calaû, 

Ardres  et  JJuisl  par  ks  LépaynoU. 

SoaEioetteiice  se  retira  à  Bruxelles  pour  y  préparer  Umt  ce  qui 
estoit  tiéoesMtre  pour  la  venue  de  Son  Altesse  Albert  (l)  qui  ?enoit 

pour  gouv(jriiL'r  lis  Pays- (lia,  et  entra  dan»  ladittc  ville  le  onzième 
de  février  ou  esLint  arrivé  plciu  il'ua  généreux  courage, 

s*eàiudia  où  iijeUeroii  son  ancre,  pour  faire  reluire  sa  venue  et 
le  ineUre  eu  réputation  et  honneur. 

jùi  ce  temps,  nous  avions  encore  la  ville  de  la  Ferre  on  France, 


(t)  Le  cardinal  Albert  ifAiiliir.ho ,  nommé  pour  remplacer  le  cuniUf 
de  Fiioniès  danfi  le  gOBVememenl  des  Pays-Bas ,  airiva  a  Bnuiellea  le 
29  JoiiTier  1596. 

sa 
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laquelle  cstoit éUrottement  siégée  par  le  Roy  <lc  Navarre,  tdleiiieia 
que  le  seignear  George  Basta  rayanl  seeoora  mme  Um,  |Diea''eD 
son  voiage  ri]qpoaiQ>Uilé  d*y  retoomer  ^  et  en  ftat  «ni  nfpmi  I 
Son  Alteaae  (t).  On  ne  luasa  pas  cependant  d*entnlBnir  toujoun 

les  assiégés  de  bonne  espérance  qu^Us  (ossent  courageux  que  Son 
Altesse  avoit  choisi  leur  secours  pour  s'introduire  eu  boime  ré^- 
talion  et  gloire. 

Son  Altesse  donc  prépare  son  armée,  dcmeuraru  le  bruif  ^isswré  * 
que  c*estoit  pour  le  secours  susdit  ;  mesme  que  pour  embelhr  celle 
croyance  ftit  envoyé  une  troupe  de  cent  chevaux  exprès  faisant 
aend>lant  eapier  le  chemin  pour  paaier  Tannée  anaditte.  £t  de  taict 
le  capitaine  qaleondnîaoêtU  troupe ,  inbade  ee  négoce,  ne  dkt 
d*avoir  laissé  perdre  dnq  on  sU  de  tes  gens,  lesquels  afloiit  charge 
qu'ciilaiit  mené  prisonniers  au  Roy  de  Navarre,  scion  la  coutume, 
ils  ne  fissent  manque  de  dire  tons  l*ung  nprès  l'antre  qu*il§  aviont 
charge  de  recouuoUre  les  passages  et  chemins  pour  passer  l'arotee 
et  que  aitoat  lenr  retonr  et  raporl.  Son  Alteaie  dehvoît  partir  et  sui- 
vre sa  première  intention  de  aeoonrir  la  Ferre.  Ce  qn'eotnndn  par 
ledit  Roy,  y  ajouta  foy  en  tant  mesme  quUI  reeevott  nouvelles  par 
ses  espiers  que  Son  Altesse  prenoit  ce  chemin,  comme  il  estoit  vray . 
ledit  Roy  manda  toutes  ses  garnisons  et  autres  ^en^  d'<H  mes ,  tel$ 
qu'il  pouvoit  avoir  eu  tout  le  pays ,  tant  de  Bologne,  Picardie,  ei 
d'aillenra»  aignaounent  mande  les  garnisons  de  Calais ,  d^Ardres  et 
d*«inrea  plaoea  de  oes  qnartiera  et  se  fortifie  aux  environs  de  U 
Ferre»  y  attendant  noatre  armée.  Ce  lion  pcînehe,  sçacbant  Tim- 
poaiiÛllté  deaeeourir  cette  \yhçe.,  corne  a  esté  diet,  faisant  toejenn 
semblant  s'y  acheminer  el  bdchant  que  Ils  villes  susdittes,  sçavoir 
Calais  (U  Ardrcs,  estiont  cntierreuient  despoiirva  (^e  i,'arnison  et  d« 
toutes  autres  munitions,  tourne  bride  droit  aux  dittes  villea  ettnm* 
vimea  trèa  grande  avaniaige  pour  nous ,  et  fort  d^KKirvn  poor 
Pennemi.  leKoy  de  Navarre  estant  tot^onis  aux  environs  de  la 
Ferre  où  il  aitendoit  noatre  armée,  noua  prfmea  ces  demt  plaeaa 
en  Tespace  de  quinze  jours  ;  après  la  prise  desquelles  ledit  Ko^ 


(t)  La  vHie  4e  La  Féro ,  assiégés  par  Henri  nr  dès  lo  S  naveiÉlm 
1595,  laviiaUlée  par  les  Espagnols  le  15  mais  1500,  osplnila  la  10  mai 
solvam. 
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ViMt  ai«c  one  armée  fort  puinante,  pemam  no»  €oorlr  sus,  niais 
trop  tard,  d'autant  que  Son  Altewe  aient  bien  muni  ta  prinse ,  se 
retira  pour  penser  au  siège  de  Hulst  et  passa  !a  rifière  de  Colme 

(1)  où  l'ennciTà  nous  vint  voir,  puis  se  relira  de  mesme.  Sou  AU 
Icsso  s'en  alla  donc  lucndre  Hulst  (2)  ,  où  je  n'ai  pas  esté  pour 
avoir  suivi  mon  cousin  de  Yandegies,  qui,  avec  sa  compagnie  »  es» 
toit  allé  au  Casteaii-Cambrésis  avec  plusieurs  autres  ^  tant  compa* 
gnies  â*lntoterie  que  réginensde  earalerie,  auiquébconunandoit 
le  seigneur  George  Basta  qui  eatolt  tors  commisBsire-générat  et  le 
marquis  de  Malepines  »  et  faisions  la  bonne  guerre  aux  François. 
El  un  jour  avec  no^tre  petite  armée  (ainsi  pouvoit-on  Tappeler 
pour  eslre  seulement  compubiH]  de  quinze  eent  chevaux,  y  ajoutant 
les  altérez  du  pont  y  et  quelques  cinq  mille  infantes,  tous  ensem- 
ble allasmes  visiter  les  Guizards  et  prendre  trois  ou  t^uatre  de  leurs 
forts  »  arec  deui  piéches  de  canon  qu*avions  arec  nous ,  et  ame- 
nâmes tant  de  prisonniers  que  l*on  ne  saroit  où  les  mettre. 

m 

LefortdeNenvUlfSDDor^  (5)endura  le  canon  et  furent  lesdef^ 
fendans  entièrement  mis  en  pieches,  qui  donna  œtte  terreur,  que 

si  eussions  passé,  la  ville  de  GuUc  môme  se  lui  irouvce  luca  em- 
pêchée. 

Ainsi  passâmes  la  saison  en  ces  petites  guerre:^. 

l  >Mé  suivant,  je  fus  en  garnison  dans  la  ville  d'Aire  en  Artois 
avecle  seigneur  de  Itoileux,  lors  lieutenant  gciu  rai  des  hommes 
d^armes,  06  ajant  esté  assés  longtemps^  defleudant  le  pa}'s  et 
fiiisant  la  guerre  continuello  aux  François  nous  vint,  ordre  de  M.  le 
marquis  de  Warmnbon,  lors  gonvemeor  d*Artois,  do  nous  tren^ 
▼er  aux  environs  d^Hesdin  où  il  étoit  en  intention  de  s'opposer  au 
desseing  qu'avoit  le  maréchal  de  oa  venir  piller  ledict  pays, 
ayant  avec  luy  une  armée  de  sept  à  htiit  mille  homes  tant  cava- 
lerie que  inlenterie.  De  faict  étoit  déjà  arrivé  jusque  à  la  rivière 


(1)  La  Colme,  Tiin  des  bras  de  la  rivière  d*Aa,  i>asse  à  Beriilies- 

St.-Winoc,  et  se  jeUe  dans  TOcéan  par  plusieurs  bouches. 

(2)  Peiiio  plî^co  forte  du  Brabant ,  à  6  k.  N.  0.  d'Anvers, 

Cy]  Nouvillc-lcz-DAreng,  VermanUois,  aujoiinl'httl  département  de 

1  Aisn's  à  10  kil.  de  GuiâC. 
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qui  vieiit  à  la  vWU  de  Hesdln  (1)  ;  ledioq  martfiits'TCMihnitliiirela 
reconnaissaiirc  pariiculiurc  de  la  puissance  du  duc,  partil  dmlit 
Hédin  avec  neuf  compagnies  de  cavallerie:  à  savoir,  ccUe  dudii  mar- 
quis, (ie  muiisieur  le  comte  de  Solre,  celle  du  €oint«  Jean  Jacques 
de  Belioioso,  du  comte  de  MootecocoK,  du  baron  d^AusVy  da 
capilaioe  Daniel  et  aultrea  ;  et  s'y  tirât  quant  et  iujr  cent  muh 
quetaires  qui  coulioot  le  long  de  la  mtftre.  Comme  noua  ftmwa 
flDTiron  demi-liene  dodit  Bédiii,  prîtft  envie  asdict  marqats  de 
paaierla  rivière  par  un  possai^e  foK  eairoit,  en  aorte  qn^Ooe 
povoit  passer  qu'ung  soldat  à  la  file  et  voloit  aller  par  là  taire  sa 
reconnoissance.  Ayant  passé,  se  tiut  conseil  [ioui  savoir  ce  qui 
seroit  de  faire  pour  le  meilleur,  d'autant  ijnc  tenant  ce  p<^age 
fort  dangereux  pour  eatre  sy  petit,  et  que,  u'e^taut  assuré  de  la 
fortune  de  la  guerre  et  qa*e8tant,  ponrainai  direy  oootrainotdeae 
retirer  à  la  haaie,  serait  pour  tout  perdra,  vea  antaie  U  acienee 
qa^avlonsde  ta  force  de  rennemi  el  qu^eUe  ezcédoU  grandeuieut 
la  nostra. 

De  plus,  quenostrc  intention,  n*csU>it  ankrc  (jue  seulement  te 
reconnoitroy  fiit  soutenu  par  le  capitaine  Daniel  repasser  le  paanga 
et  aller  par  ce  cotté  voir  ce  qui  eatoit  de  noe  ennemia  ;  coqo*i 
fit  auaiitôt  après  avoir  repassé.  L*ettnemi  ae  fit  voir  étant  en  réso- 
lution de  venir  i  nous  sans  marchander,  sy  eusstoos  étés  traitt. 
Voyant  dont  par  Pennemi  qu'avions  éhaofé  de  résolutions  se 
mict  en  bataille  sur  son  coMc,  cl  nous  tnarchasmes  du  nostre  en 
escaiUons  serrés,  à  la  parf.nie  veue  l  ufigde  l'autre,  aiant  eie long- 
tems  faisant  alte  pour  lesxoiupa^'uies  de  Warembon.  Montecocoly 
et  du  iMuron  d*Aasy,  n*atiendirent  la  charge  se  retirani  aaua  ooaH 
batra,  ce  qu*estant  veu  par  la  réserve  6rent  la  mesme. 

Nos  altes  hors  de  tcms  furent  cause  de  nostre  disgrâce  »  M.  le 
narqois  de  Montecocoly  fust  foict  prisonnier»  le  comte  Je» 
Jaeono  se  sauva  aveoq  unne  pistolade  à  b  cutaae;  moi  |e  ta  cnt- 
buté  de  mon  dieval  en  pleine  mêlée,  cependant  Je  me  sanvaL 
'  Voilé  donc  ce  qui  s*cst  passé  en  ce  petit  rencontra  que  n*ai  treuvé 
mauvais  aiecirc  eu  meinou  e  pour  huivre  ma  première  profession 


(1)  lif^din  est  situé  sur  la  Gancbo  qui  reçoit  ia  Toruojsc  pre»  ét 
celte  ville. 
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dê  cHre>bi  vériti^  «t  aiitaot  narrer  nos  iufortuues  comme  nos 
advantaigefti 

NoTA:.— Sur  tto'imrt  d*une  page  que  l'aiiâmr  «voit  laissé  en 

Liane  dans  s2^narraiiou,  il  écrit  de  ia  main  la  Ic^eade  suivante 
relative  à  un  plan,  qu'ià  avoU  dressé  de  cette  affaire  du  marquit 
de  Warembttfi* 

RêÊicêninémnMrquii  d$  ff^arambon  proche  Safni^Pfd 

en  Artoià. 

A.  M.  le  conle  d»  Jein  JMf|BoinoJtellioioio  ehargeant  Temifliiii 
•    tfM  li  eompagni*  de  laneea.  B.  Lt  eomp  a  g  1 1  le  du  comte  de  Mon- 

tecocoU  et  du  baron  d^Âusy  jointes  ensemble,  i).  ÂuUres  com- 
pagnies de  chevaux  légers  aUeiidatii  ilo  charger.  D.  La  compagnie 
de  Monsieur  le  marquis  de  VVarambon^  Ci'lle  du  comte  de  Solre 
61  dn  comte  du  Rerax.  fi.  La  compagnie  du  capitaine  Daniel  faisant 
m  roiîidA  «or  rennevi,  eù  le  dncq  de  Bniron  eml  son  cbefal 
tué  et  loj  mil  à  pied.  1 

F.  Le  marquis  de  Warembon  mené  prisonnieripris  ta  dénrate. 
G.  Le  comte  de  Hontecocoli  tossi  mesné  prisonnier.  H.  Ut  ville 
deSaint«-Pol.  J.  ToolePinfniterie  française  <|ul  tenoit  pour  ap- 
puier  leur  cavalerie.  K.  Tous  les  escadrons  de  cavalerie  ennemi 
en  bataille  venant  pour  charger.  L.  Le  duc  de  Buiron  a  pied  aiant 
eut  son  clievol  tué.  M.  Grande  escarmouche  entre  la  cavalerie  des 
deux  cottés.  IV.  Un  petit  retranchement  entre  nous  et  reunemi. 
O.  Lo  moKn  de  Piermon  (i).  P.  L'esglise  et  villi^  de  Piermon. 
Q.  Une  grande  ttindiée  où  plusieurs  lombîoiil  tt  toent  tnés. 

Chap.VIU.  Campement  en  Artùiê,  Surpriiô  d*Amiens.  Coune 
aux  êntîrons  de  ^a^encieiifiss.  Atta^  dê  Dowlem. 

Cela  fsict,  vint  Son  Altesse  le  duc  d*Arseot  avec  nombre  de 
mondo  tenir  en  lesle  an  Bnirou,  afln  de  Tempeaclier  enivre  sa 

fortune  et  passer  à  la  ruine  du  pays  ;  il  pdst  donc  sa  place  d'ar- 
mes proche  de  Bétbune  ^  de  là  deux  uu  truis  iours  après  vint  se 

(t)  Pierremont,  village  distant  do  Si.-Pol  d'environ  7  kilomètres. 
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camper  au  faubourg  d'Arras  où  se  donna  ordre  d^aRer  lairo 
recoigooitro  des  logemena  de  reonemi  ;  ce  qo^ayaot  très  bien  Uâx^ 
fe  bon  duoq,  résolu  nous  Mre  tirer  ref  anger  do  im  eonooiis,  se 

prépare  aller  les  attaquer.  Aucuns  de  tiostres  ne  vontorent  mar* 

thi  r,  (lisant  n'avoir  ordre  de  combattre,  qui  causa  que  Ic<lici 
ducq  alla  à  Bruxelles  se  plaindre;  cependant  l'occasion  se  i>erdyil» 
et  nostre  ennemi  se  retira  et  se<flau¥a. 

De  là  vint  nouvelle  et  Gomtneademeut  à  plusieurs  de  marcher,  en* 
ire  attires  la  garniaOttdeCasieaa-Cambrésis  marcha  poor  aller  trea- 
ver  Enmnteillo  (i),  gouTemeiir  do  Doortaney  lequel  avoitc|iMk|Ms 
entreprises  qni  ne  se  feeoovra  à  personne  ]OBqu*à  ee  que  Tassem* 

blée  générale  fût  en  campagne  par  de  là  ledict  Domfaus^  que  Ion 
fnst  ouvertement  déclaré  à  tous  les  officiers  de  guerre  la  risoïn- 
tion  et  intention  qti'avoit  ledit  gouverneur  surprendre  la  viile 
d'Amiens,  et  les  moyens  de  la  Caire;  à  quoy  une  grande  partie 
tronra  la  négoce  fârt  bonne;  satire  le  OMetiont  tm  gnnd 
doute. 

Somme  toute,  diepute  achevée,  fut  résolu  tenter  fortune,  en 
tani[)s  mesnie  que  Ton  mettroict  devant  les  yeux  ce  qu'eu  toute  , 
entreprise  fanl  néeessatronent  faire  quand  on  tealt  jouir  4s 
rassové,  qn'en  cas  qoe  ladiele  résehition  ne  vinet  surnol  le  désir. 
For  avoH  force  salllsatttc  pour  se  retirer,  el  la  retniele  qui  n^eslait 
que  de  qu^-ttre  lieues  par  où  ne  debroit  doubler  de  povoir  se 
retirer  sans  aucune  perte  ;  chacun  donc  se  résoult  et  mari  lia 
droit  audit  Amiens  |i  l'effet  qi^  dessus,  et  fust  la  diCte  ville  hm- 
reusement  prise  et  sans  grande  mortaltlà  (9)  ;  mais  je  n*y  tos  pas 
pour  esire  imba  defal^re  et  làs  mandé  en  gamiaoïi  à  la  ville  de 
Toumay.  La  prise  d* Amiens  done  effectuée,  et  Tavis  en  donné  a 
Son  Altesse,  Ton  dépécha  promptemeni  toute  nécessité  requise  à 
sa  conservalion,  h'assuraal  que  le  voy  de  France  ne  manqueroit 
à  son  dehvoir  pour  la  reprendre  et  cmploicioit  à  cela  tout  suii 
povoir»  veu  que  cette  place  lui  estoit  tant  importante»  dans 


(1)  Henaedo  TeUo  Porto-Carrefo,  genlillionime  CasUilan»  qoe  le 
cosAle  de  Paeoies  avait  doimé  pour  goit^emmir  à  la  ville  de  PenUeni. 

(t)  Voyes  sur  la  prise  d*Amien\.  fblslolre  de  celle  ville ,  per 
M.  Dusevel,  1.  3ftS  et  auiventes. 
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liqaelîc  même  Ha  voit  logé  tous  les  attiroiU  de  guerre  pour  nous 
trafailler  ea'P&n^&  suivante  ;  ce  qui  arriva;  et  vint  ledict  roy 
planter  son  armée  dtîvantladictc  ville  avec  une  résolution  de  rem- 
porter par  wolence  et  force;  ce  qui  fut  très  bien  disputé.  Son  Altesse 
qui  tendoit  .1  llulst,  comme  dit  est.  changea  sa  résolution,  et  se 
prépara  pour  secourir  les  assiégés  d'Amiens,  à  quel  elTet  donna 
lieu  de  rendez -vous  à  toute  son  armée  proche  d\Vrras  en  une 
plenne,  enbasdCiMonchyPreux  (1).  Le  comte  de  Solre,  général  des 
homes  d^arraes,  nous  avoit  donné  première  plache  d'armes  au 
Mout  llaury  (2)  proche  Yallenchiennes  où  touttes  les  troupes  desdits 
hommes  d'armes  se  trouvèrent  ;  et  de  là  asiames  loger  à  llaspres, 
de  Haspres,  passâmes  le  loiug  du  rempart  de  Cambray  et  fumes 
loger  à  Marquion  (3)  et  environ  lendemain  au  rendez-vous  de  toute 
l'armée  quiétoilen  bas  dé  Monchy-Preux,  laquelle  alla  coucher 
au  fauxbourg  d'Arras  et  là  environ,  où  demeurâmes  trois  à  quatre 
jours,  donnant  ordre  aux  nécessités  requises  pour  notre  secours  ; 
ce  qu^aiant  faict,  marchâmes  droit  à  Doulens,  où  la  nuit  je  fus  de 
garde  en  un  petit  villaige  au  bas  dudict  Dourlens  où  coucha  l'ar- 
mée. J'estois  de  garde  au  canon  avec  cincpiante  chevaux  ;  et  comme 
la  cavalerie  fraiiçoise  nous  esloit  veau  reconnoitre  le  jour,  et  s'y 
flst  assés  bonne  scarmouche,  ladicte  cavalerie  se  tint  la  nuit  à 
l'autre  costé  de  la  rivière  de  nostre  logement. 

Son  Altesse  comanda  aux  canoniers  d'environ  la  minuit  faire 
une  salve  de  vingt  pieches  de  canon  des  plus  puissants  qu*avious, 
pour  faire  entendre  aux  assiégez  de  nostre  marche  :  ce  qui  se  fit. 
Le  jour,  notre  cavalerie  étant  favorisée  de  notre  infenterie,  com- 
mença à  passer  la  rivière  non  sans  grande  et  forte  escarmouche  ; 
cependant  notre  dicte  inrenteric  soutenant  nos  gens  firent  que  les 
français  furent  contraints,  nous  donner  liberté  de  passaige  et  se 
retirer;  ce  que  lismes  jusqu'à  la  rivière  de  Bertaucourt  (4),  où 


(1)  Monchy-le-Prtiux ,  village  d'Artois,  auj.  canton  de  Yitry. 

(2)  Sans  doute  Mont-Ovis  ou  Mont-Joui ,  enlru  Valenciennes  et  l'ab- 
baye do  Fontonelles,  au  village  de  Famars. 

(5)  Marquion,  Artois,  auj.  chef-lieu  de  cautou  de  rarrondissement  . 
d'Arras. 

(4)  Borlhoaucourt,  à  t5  kilonièlres  N.-O  d'Amiens  II  y  avait  eu  co 
lieu  une  abbaye  do  femmes  de  l'Ordre  de  St.-Bcuoit ,  foudée  vers 
l  an  1095 
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«llMBMlDgir  ;  «I  rennrail  m  tiiA  toiymifB  i  noir»  fwede  fMn» 
«oaté  de  la  rifière,  comme  1»  jour  précédent,  ttas  que  ce  jorn 

touto  leur  cavalerie  étoii  découverte  et  le  jour  de  devant  point, 
leur  fut  donné  le  bou  soir  de  deux  coups  de  nos  canooe 
setilemeut. 

Lendemaîn,  M.  le  comte  de  Solre  tasdit  m*avoit  dMm  pour 

commander  emit  chevaux  tirez  des  meilleurs  de  toutes  les 
ii-nii[iprs,  piHir  <(»rvir  de  garde  et  coiEibaUro  avec  eux,  si  Tocca- 
sioa  se  fust  [irest  ulée,  me  Hst  prendre  l'avaiU  garcte  el  pas^r  la 
rivière  pour  y  senir  de  support  à  M.  le  comte  de  Mausfeldt, 
lequel  fut^ ordonné  par  Son  Alterne,  pour  adviser  au  paenigede 
ucstre  armée»  étant  donc  du  coaté  de  r«nncml  se  fist  une  rude 
cicarmouehe  proche  iing  moulin  à  vent»  où  le  comte  Mîr  Moa- 
flredy^  eapitaine  de.  cavalerie  Italienne,  y  eut  9on  lieutenant  et 
[)lusieurs  autres  tués,  et  comme  ma  charge  portoit  de  ne  quitter 
le  susdict  comte  de  Mansfeldl,  je  ue  me  mis  à  autre  effet  qu'à  le 
soutenir^  et  étoit  à  pied  déchendu  de  son  caresse  à  la  port»M^  du 
pistolet  de  T escarmouche,  ordonnant  la  facilité  du  passage,  il  fut 
donc  commandé  au  colonel  La  Berlote  paaaer  le  premier^  tirant 
quaiitet  lui  deux  pieches  de  campagne,  qû^auaiitÂt  pamé»  com- 
mença à  joner  de  son  canon  et  fict  retirer  le  françois  qui  nous 
rendit  liberté  de  paaaage  et  paasa  Tarmée  la  rivière  ce  jour  aeole* 
ment  Son  AHeese  se  logea  dans  rablwfe  dodiet  Bertancourt  et 
nous  luLàS  en  front  de  bainure. 

Landemain  de  grand  matiu,  fut  ordonné  que  toute  Tarmée 
marchcroit  en  la  mesme  ordre  coiimic  la  dcmonstre  cette  petite 
figure  (y  après  jointe,  qui  estiont  tous  les  chariots  clurgei 
d*équipaig6s  de  guerre,  avec  les  autres  chargés  de  batieau  et 
aultres  attirails  servant  k  faire  ponds  marcberiont  à  quatre  ou 
dnq  de  front»  tant  qu*il8  pouront  filer  du  costé  du  septentrion  ; 
du  costé  da  midy  marchiont  tous  les  chariots  et  vivandière  d 
bagaiges  de  Tannée,  en  même  front  que  ceux  de  rantre  ooaté. 
L*armée  mardioit  au  milieu  eomme  s'ensuit  :  premier  marèboit 
devant  garde  quelques  chevaux-légers  qui  inaiuteniont  Fescir- 
mouche  sans  former  cm  adrons  ^loi  j'avois  le  premier  escadroa 
de  cavalerie  forme  du  costé  droit  où  tuutiis  les  troupes  uiardiiatit 

entre  le  ebarojr  et  le»  hat^iUoii»  d  infealehe  en  nombft  de  vingt* 
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cuiqdieTaux  ;  du  cotté  gaudM  marchoit  tmito  la  eatalerie  Ugèrè, 
mmn  eatr«  les  earrois  et  batailloni  avec  ehacon  deux  piechea  de 

canoD-€o)ebnne,  qui  marchoit  à  la  teste  et  estoit  monté  sur 
un  certain  aUut  qu'un  homme  seul  le  pouvoit  gouvarner. 

L'infcnlcric  marchoit,  sçnvoir  :  un  hatalllon  de  (juiiize  c<»nt  sol- 
dats quasi  tous  geatiUiomes  et  ofAciere,  braves  et  très-bien 
équipa  que  ToD  appellott  mfamperdui,  et  mardioit  devant  du 
coaté  gancbe  pour  ne  nopra  la  vue  à  reacadron,  devant  garda 
qiil.marelM&t  an  bataille»  portant  nonbrt  d«  aix  mille  boamea  ; 
h  bataUla  portant  iionibra  de  aept  mille  aoifoiten  ordre  atdit- 
lanee  convenable  ;  raiierte  yarde  marchoit  suivant  eu  me^me 
distance  en  nombre  de  cinq  mille  hommes,  et  autres  mille  hoiin  s 
enfans  perdus  à  la  queue  corne  à  la  teste ,  ainsi  marclioit 
le  toal  en  ttèê  bel  ordre  et  avee  «ne  réaoMon  de  bire  an 
mieux. 

Si  noua  eut  été  permia  pousser  une  Ibrtmie»  je  ne  Mca  aucun 
doubte  de  notre  heureux  aneehéa  ;  mala  eomme  featoia  la  teaie  de 
toua  arec  M.  la  colonel  La  llourlotte»  lequd  awrft  charge  de  Son 
Alteaee,  rompre  img  pont  de  communication  qu^avoit  ftiit  Tennemi 

sur  la  rivière  de  Somme,  comme  nous  nous  préparions  à  cela , 
ai^omodant  à  cet  effet  deux  pièche?»  tic  (  nnon,  qu  avions -avocq 
nous,  vint  Son  Altesse  eu  personne  lui  parler  -,  ce  quHl  luy  diot 
n^eal  venu  juaqu^à  moy  ;  maia  cenmie  Son  Altesse  ent  tàiet  aon 
commandement  retournant  à  la  teate  de  aon  armée,  me  dict  en 
paaaant:  «capitan,  tienneau  eaeadron  junctde  la  BonrIotle»;'ee  que 
list;  et  de  là  je  vis  venir  quantité  de  tran^ois  qui  détachés  de  leur 
bataillon  veniont  cux-m^mcs  rompre  ledict  pond  et  y  mirent  le 
feu  ;  ce  (|ui  nous  excusa  ce  travail  que  croiâ  fermement  eubl  couttlé 
la  vie  a  plusieurs  des  oostres. 

La  raison  pourquoy  nous  vouUou& rompre  le  poud  estoit  pour 
empêcher  que  les  françoi»  n*eu8aent  pas  dea  gens  par  delà  Tautre 
ooeté  de  la  rivière  et  qui  euasent  pu  donner  trouble  aux  gens  du 
comte  de  Bucquoy,  lesquels  aiana  passé  par  aultre  pond  qu^lla 

avotent  faits  plus  bas  de  la  rivière,  et  debvions  là  venir  passer 
pour  secourir  la  ville;  et  lesVrançois  a\iont  aubaine  que  uous^ 
avandiious  après  ledit  pond,  pour  le  gagner,  et  par  là  faire 
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pm»  noire  secours  qui  leur  causa  veuir  le  rompre  eux- 
même. 

Ce  négoce  fait,  je  reinonlc  un  peu  plus  hault  avec  ina  troujte  , 
OÙ  arriva  uu  petit  choc  d'une  compagnie  de  aoa  lances  contre 
un  des  franoois  pistoUères  ;  ia  charge  de  neutre  part  ne  fut  fort 
louable  pour  avoir  manqué  de  première  résolotioii,  aiini  là  wm 
la  troupe  de  leurs  chevaux  en  terre  par  rarrest  de  la  bride,  nuo 
par  la  force  de  la  lame  ;  ce  que  veo  par  les  François  ne  mwqaè- 
rpnl  de  donner,  eu  rLiouniant  me  donniont  le  flanc.  Comme  M.  !o 
Comte  de  Pon(k'vc:\ii  [i),  depuis  marquis tk-  Miii  nay,  aiautdonneuu 
coup  d'épéc  sur  U  teste  de  quelqu'auUre  cavalier  de  la  caurt 
dans  raniichambre  de  Son  AltesBe»  esloit  mis  prisonnier  entre  les 
mains  de  le  Comte  de  Soire»  notre  général,  jusqu'à  «nlice  or^ 
dre  me  Ot  Tbonneur  de  venir  ae  joindre  à  mon  eaeadrea, 
comme  il  me  donnoit  la  main  et  me  juroit  mourir  avec  moy  et  mof 
avecq  lui. 

Ladicte  troupe  fronçoUe  passa  devant  nous,  venant  de  diarger 
nos  lanchiers,  comme  dict  est,  aiant  si  belle  occasion,  nom  atan- 
çons  à  intention  les  ruiner,  mais  voicy  venir  \c  Comte  de  Solro 
Te^pée  à  la  main  qui  me  lâche  des  tnjuree  et  me  fait  resouvenir 
des  expresses  deffenses  qu*avols  de  ne  bouger  sans  ordre  exprest. 
Nons  perdames  celte  belle  occasion  ;  fort  peu  de  tempe  après,  je 
vis  venir  le  perre  Gordelier  avec  chapeau  à  la  main  jiariêr  i  Son 
Altesse,  et  donnoit  signal  d*amitié.  Aussitôt  vindrent  à  la  teste  de 
notre  armée  de  la  part  de  Sou  Altesse  plusieurs  cavaliers  qui 
crioient  à  bonne  voix,  halto,  halto,  senorcs  ,'ceque  Tonfict  à  It 
portée  du  musquet  des  trauchées  de  nos  ennemis,  délaissés  ds 
toute  forche,  et  leur  einon  même  sans  olicieit  en  leur  batterie. 
Pour  témoignage  un  de  messoldats,  nommé  Hogves  Vaeseur,  boa  et 
courageux,  fût  prendre  un  mulet  dans  les  dlttes  tranchées,  et  me 
ramena  sans  aucune  incommodité  qui  nous  assuroit  fort  que  U 
dedaus  n  y  avoU  personne  pour  offcnseri  la  halte  susdicte,  lit 


(1)  Chailes-EBUiiaBoel  deGorrevedi  conle  de  Peni-de-¥eax,  «n 
faveur  duquel  la  beroonie  de  Ifamay,  avee  les  selgeearies  de  Peeq, 
Biaiis  et  Goidinm ,  flM  érigée  en.  aM«qaisal  par  lettres  des  ArehUes» 
du  U  février  I60S. 
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biciitcM  cluii^t  f  cela  leur  remeUatit  le  rourage  ,  viiulteiii  a  leur 
fîevuir  el  iiuus  chargircnt  fort  ru<li!menl  de  leurs  rnnniis  qui  avant 
étioiit  délaissés^  qui  causvi  à  notre  aruiee  se  retirer  daus  ung  pc- 
lit  valoii  à  Pabry  de  ces  rudes  gresles  ju8<iu*à  la  nuit  et  y  eoueha 
notre  infénterie.  La  cavalerie  lût  en  peu  rafraiebir  sur  les  marais 
de  la  rivière  de  Somme. 

lendemain,  avant  le  jour,  .sans  toucber  sourdine  ni  lembourse 
dietderaainen  main:  àehmii,  eom^agnonê.  Nous allasmes pren- 
dre poste  sur  le  sommet  d*une  montagne  devant  ta  daireté  dn  }our, 

qu'estant  veuue,  vistncs  déjà  une  ^'raude  partie  de  l'armée  frau- 
çoisc  en  bataille,  campagne  raze,  et  avions  une  longue  haye  qui 
sorloit  iic  leur  traucbée  s'avanchant,  au  bout  de  laquelle  le  roy  de 
France  en  personne,  qui  ordonuott  Tétat  de  ses  batailles,  letavoit 
déjà  ung  gros  bataillon  d'infenterie  posé  en  son  part  avec,  ses  ca- 
nons prest  â  combattre.  11  commença  aossitôt  nous  donner  le  bon 
Jour  avec  hait  grosses  pièches  qo'esllont  proches  du  bataillon  sus- 
,   dict.  Nous  ne  perd  ins  le  temps  el  rcnvoîons  à  ces  messieurs  sem- 
blable salutation  (  t  vn  même  bruit,  de  manière  que  cc«le  cxerchi- 
che  commuant  toujours  des  deui  costés  avec  Tcscarmouchc  au 
milieu,  jusqu'à  ce  que  voyant  Taiigmentation  qui  se  hiisoit,  Tarmée 
do  rof  fut  résolue  faire  la  retraite  ;  ce  que  fimes  environ  les  deni 
heures  après  midy,  ayant  bien  veu  et  recognu  la  puissance  que  la 
nuit  leur  avoit  fourme  dè  renfort  et  comme  nostre  armée  se  retiroU 
un  peu  en  désordre,  afin  de  povoir  rejoindre  les  égarez,  fut  or- 
donné quclc  comte  de  Solre  en  personne  retourut  i  uiL  avec  toute 
sa  cavalerie  d'hoinuies  d'armes  et  six  pièches  de  cnntms  sur  la  mon- 
tagne ;  ce  qui  se  (ist  ;  et  jouarent  les  pièches  tout  au  milieu  de 
Tarmée  françoise  qui  leur  causa  faire  halte,  si  longtemps  que  bon 
ordre  fut  mis  â  la  retraite.  Lors  ledict  comte  me  commanda  bire 
une  caraoolle  et  tui*méme  avec  moy,  comme  firent  tons  les  autres 
esquadrons  ;  ce  qn*aiant  hiit  et  tourné  teste  à  nos  ennemis,  ledit 
COI  I  I  tu  me  commanda  de  ne  bouger  de  mon  poste  sans  grande 
coiiU Minle  ;  ce  (pie  je  lis,  cep*'iid.tiit  notre arn>ée  ètaut  en  hei  ordre 
de  retraite  ;  etapiés  que  notre  canou  eust  encore  foict  une  roliade 
an  milieu  de  nos  ennemis^  le  dict  comte  se  retira  avec  ses  esca- 
drons et  canons;  etmoy  demearay  sur  la  montagne  attendant  ce 
que  m*irriveroît,  et  ne  bougaot  de  là ,  quelque  cavalier  lui  dict  : 
«  Itonsîeiir,  voila  ung  do  vos  escadrons  qui  se  perd  » ,  se  souvint 
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ftii  dict  comte  rtcs  commendeiiieus  qu'il  m'Avoit  fait  ^  il  dépêcha  iii- 
coiUiiieiil  et  eu  haslc  une  compa^'iiie  «rarquelmsit't s  a  dic.al, 
le  capileoBe  de  laquelle  t'appeilûil  BeilefoaUiuey  gour  me  secou- 
rir«  comne  f  eD  avots  besoin,  ayant  pardefani  moj  «t  prêt  à  me 
chargier  trois  esqnadrons  trançoîs  et  deviont  fondro  sur  moy  en  ne 
retirant  de  It  montegne  ;  et  la  généralité  de  Pennée  enneone  s*ad- 
iranèhoit  poar  tenir  gagner  teliene  ,alln  de  recoonoistre  plus  par- 
ticulièrement  rurdie  de  uostie  rulruUe. 

Ledit  capitenne  abordant  à  moy  vint  en  aasés  nanvane  ftiçoo. 

Son  escadron  égaré  prenant  le  costé  contraire  de  son  debvoir,  il 
vint  cependant  pai>!»«r  enli  e  le  premier  escadron  français  et  le 
mien,  là  Ûci  sa  rosiade  tellement  qneUement,  voyaui  la  fumée  des 
«rqnebttiades  oHuaquer  les  yem  de  mes  ennemis,  e'estott  mon  de- 
voir de  charger,  et  mon  ennemi  qoi  la  orojoit  aon.  L'otMoiriié 
iosdîette  me  fict  prendre  le  tempe  de  retirer  mes  gène  en  1ms  de  la 
montagne,  afin  de  ne  les  perdre,  puis  c^estott  témérité  charger  me 
armée  avi^n  ung  escadron  cl  de  p!us  t[Li('  sy  je  fuîise  été  parfaite- 
ment veu  de  uit»  ennemis,  Kt  haas  mon  str.it oi:* me  il  ni'eust  causé 
uime  detichente  en  désordre,  et  ruiné  la  plus  grande  partie  de  mss 
gens  qui  tous  estiont  fort  honestes  et  quasi  tons  gonlilahoBeB, 
cboisy  de  tontes  nos  troupes,  oomme  je  fls  sur  mes  arqQdmsicis 
qu*estant  encore  proche  d'eux  et  voyant  le  tonr  qn*on  lenr  aveit 
joué,  M  vanp;èrent  sur  eux,  les  chargeant  rudement  et  tuarent 
sept  ou  huit  A  ruisiant  Je  retourne  pour  les  souuuir  ;  l^emieim 
lessa  sa  poursuite  an  milieu  de  ladite  montagne  qui  donna  loisir 
aux  dicts  arquebusiers,  se  joindre  et  venir  reprendre  mon  coilé 
droit  Pendant  qn^Us  teniont  ferme,  je  fia  seconde  eanoole  de  re- 
traite ot  eox  de  même.  Ainsi  se  passa  cette  petite  retraite,  qm  ftt 
vene  aasés  ? olontlers  «de  toute  noetre  armée  qui  eatolt  enoore  sur 
aultre  seconde  montagne,  attendant  la  retraite  de  M.  le  comte  de 
Bucquoy,  qui  se  relîroit  le  lons^  de  la  nv  iei  e  ou  il  l  u-^i  bien  de  la 
peine  à  retirer  une  partie  de  ses  batteaux  et  pontons  avec  Icm|ucI» 
il  afoit  bki  le  pont  qui  cy  devant  a  esté  dit.  il  en  tnissa  queiqu'ung 
derrière  aroe  aneanssoldats  qui  furent  tnex.  Ce  lot  cependant  peo 
do  choee.  Eslantdonoq  tout  r^oints  sur  ladktB  monlagno,  l*ea- 
nemi  parut  sur  la  première  en  fort  bel  ordre  ,  noua  retirâmes  no- 
tre armée  en  la  inc  sinc  [aclion'coriuue  eslious  veuuâ,  ai  fu^t  uoU^ 
cariicr  et  logeueut  à  Uertaucourt. 
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Tl  Tïê  fatit  laisser  âc  mettre  en  mémoire  et  faire  «ouveiiii  à  cheut 
«[iii  vonili  oiitrentendre  qu'il  n*est  point  toujoursà  propos  de  trop 
se  fier  aux  François  ;  il  y  aasséa  d*cxcmple  de  leurs  perfidies;  si  esC 
ce  qa*eiitre  piusieures  aultres,  J'en  diray  idij  une  petite  qui  est 
qo*en  passant  nostre  armée  eotre  BertheattooartetAimeiis,  certain 

nllage  nommé  •  •    •  •  envoya  supUer  Son  Altesse  avoir  pitié 

d'eux  etleor  envoler  quelque  sauve  garde.  Ce  que  le  bon  prince 
fict  et  envoia  un  ou  deux  des  archiers,  où,  comme  nous  retour- 
nions, les  pri\  snns  perlides  pensant  qu'airrious  été  dcfaict,  et  qu'es- 
tions en  déroule,  tuèrent  les  archiers  ;  ce  entendu  par  Son 
Altesse ,  commanda  les  mestre  au  feu  et  sang»  comme  ils  fu- 
rent. 

Arrivé  donc  au  cai:tier,  nous  vuu  unne  allarroe  si  chaude  qu'un 
cipileiine  de  noc troupes  (  s'il  est  loisibie  de  le  dire) s'enAiît, 
tanlmoDlé  smr  on  de  ses cbcvanz  sans  bride  et  nng  attltco  qat'à 
menoU  à  la  nain  et  passant  aipsi  le  traven  de  notre  cartier  crioit: 

sauvons,  enfants,  tout  est  perdu.  Etcomme,  parcommendementde 

Sou  Altesse,  je  fus  rccoiuioitre ,  je  ne  trouvai  personne  sinon  que 
trois  soldab  .seiitiaelles  de  nos  ennemis  qui  regardiont  uostre  re* 
traite  selon  leur  debvoir. 

Le  voia^^e  fa»t  très  beau  et  en  peu  de  temps  jiovoit  de  belles  et 
louables  actions,  ie  bon  priuche  etoit  toujours  à  la  teste  de  son 
année  sans  aocune  forme  do  crainte  ;  |e  lui  ai  veu  couvrir  U 
croupe  de  son  cheval  d*an  coup  de  canon  et  qui  jetta  la  terre  sur 
l*halNt  do  cardinal  y  cependant  semblant  de  rien.  Les  vivres  nous 
furent  empescheZj  les  pains  valiont  un  philippe ,  le  lot  de  vin 
dix  francs.  Il  y  y  avoit  |)oini  de  bierre,  le  lut  d'eau  cuiq  sols,  à 
cause  que  personne  ne  povoit  quitter  son  poste,  sur  peinne  de  la 
vie  ;  mais  ce  fut  pour  peu  de  temps.  11  y  eust,  par  parentJiczc, 
certain  vivandier,  qui  reeonnoissalit  la  nécessiié,  ne  vouloit  vendre 
son  vin  pour  doue  francs  le  lot,  sous  espoir  quHl  avoit  qu*il  seroit 
oDoore  plus  cher,  et  quHI  en  Ceroit  mieux  son  profit.  Cheminant  à 
la  retraite  par  l'armée,  luy  arriva  ung  coup  decanou  qui  emporta 
Sun  vin,  charcltcet  dicval,  d'où  il  rcccut  dissipation  a  ses  cogi- 
tatioufi. 

Kevenons  à  nostre  cartier.  l  e  leuùtujuin  passâmes  les  deux  ri- 
vières, celle  de  Berltteaucourt  et  de  Dorlens,  et  vint  Tarmee  loger  à 
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certain  village  nomé  où  trouvasiiies  dat  vima  en  abou- 

danca  qui  nona  estlonl  vanna  d^Artob  par  convoj  où  nooffioBcs 
denxjourshalte  etTauMiona  Uki  davanlaga,  ai  quelque  caoMne 
noua  enat  manqué.  La  raîaon  de  noa.halCea  étoit  que  Son  AlieM, 
devant  se  retirer  enUerrement,  vonlolt  entendre  etsçavoir  réCatda 
assiégés,  pour  adviser  à  leur  nécessite  ;  pour  quoy  sçavotr  aToit 
messager  à  tout  heure,  mesine  nu  capitcnne  dcÀ  nostres  sorti  île  la 
ville  «ivor  !.t  permission  du  ro^  de  France,  le  vint  trouver  ausus- 
dict  cariicr  et  lui  faire  particulier  rechit.  Ce  que  Son  .Vitesse  aiaut 
très  bien  le  tout  entendu,  et  rcconnoiasant  riaipoa«biiilè  de  secou- 
rir la  plache,  permit  deae  rendre  parmi  honorable  eenpeiltiott  ; 
ce  qu^ila  firent  et  aortîrent  fort  honorablement,  m^alaot  état  dît 
plosieurafolaque  le  rof  deFranceregardant  leur  aortie»  lem  &li 
de  très  louables  paroles  et  en  ces  mesmes  tennee  ?  «  Son  Alterne 
voslre  maistre  doit  vous  donner  à  tous  reconnaissance  de  votre 
couraige  -,  il  a  tort  s'il  ne  le  faict.  »  T. es  autres  particularités  de  ceue 
sortie  me  sont  Inconnues  ;  pour  quoy  j'en  laisseray  le  discours 

à  monsieur  Dom  Carloe  Coloma,  que  8çib  en  avoir  fart  bien 

écnt(l). 

Je  diray  bien  encore  quelques  petis  mots  que  m'assure  ne  sera 
paa  déaagréable  an  lecteur.  C*eat  qu^eatant  sur  la  montagne,  coam 
f  ay  diet  ej  devant,  et  voyant  née  ennemie  venir  en  trèa  boa  ordre 
de  bataille  et  que  noatre  armée  ne  ae  tfonvolten  état  de  oeodiain 
et  noyaient  aueunruiaNan,  ny  fomet  entre  deux,  je  pria  monmeur 
le  comte  de  Pont-de-Vean  à  part,  lequel  je  venois  de  retirer  de 
IVscni  mouche  où  sans  moy  il  se  fut  perdu,  cl  lui  dici  :  «  ^Ion*icar. 
jfî  V  ouïï  prie  vous  trouver  au  conseil  do  guerre  (  coiiu'  il  esloit' 
et  povoir  entendre  quelle  résolution  il  s'y  prend  pour  U  retraite. 
J*ai  pluaieurafoia  ven  de  cea  acdona,  neaommeaen  eaiat  de  cem* 
battre  et  notre  ennemi  a^a^aoce,  témoignant  grande  réaolntioa.  Sy 
avons  envie  de  bien  bire,  il  est  ploaque  tempe  de  nous  y  prépa- 
rer, «non  advisons  tonner  nostre  retraiete,  nom  serons  CHiaet 
haste  de  le  faire,  el  ne  sera  si  à  propos  d'y  travailler,  que  uiaiuii^- 


(1)  Don  Carlos  GoloiBa,  gonvcroenr  do  Cambrai,  eai  auteur  d*na  a»» 
vrag  eiotitulé  :  Lm  guerras  dê  lot  Estadm-Bamt,  dnde  el  ono  15^ 
hasia  $i  de  1599.  lo-i^  Ambores,  1625.  liarc^lona,  1627. 
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naut  avec  plus  de  loisir.  •  A  i'iustanl  me  quitte  et  va  trcu? cr  le  con-^ 
seil  où  cstoit  Son  Altmie  mmm»  ùù  ilapprist  la  résolutiou  quUl  me 
dild«  roreille:  «  moinieiir»  m  tous  mettes  en  peine;  U  retraiete 
ml  bieitt,  »  ce  qui  me  donna  fenne  croyance  que  comme  la  paix 
â*entr«  Sa  Mijesié  noaire  maiatre  el  le  roy  de  France  se  traieloit 
par  Son  Altetee  i  Vervins,  où  certains  articles  n*étiont  encore  ac- 
corde», elijue  à  liosU  ti  arrivée  le  révérend  péreCordelier  (  l)  apporta 
l'accord  desdits  articles,  cl  se  iraictoit  ladiclc  paix  en  la  pelittc 
ville  de  V  ervins  en  Champagne  (2);  et  ce  causa  notre  halle  et  retraicte 
tl*aoitant  même  que  sy  cela  ne  fmt  est,  indubitablement  nous 
eussions  secouru  la  ville  ;  car  come  fay  déjà  dict,  les  tranchée» 
des  Françok  eationi  sans  force  anconne  et  le  roj  de  France  en 
penonne,  selon  qn*!!  ra*a  été  assuré  par  tesmoigttage  oculaire,  es- 
loit  A  certain  pond  sur  la  rivière  de  Somme^  pour  donner  ordre  au 
passage  de  sa  retraicte,  jusqu'à  ce  que  la  cause  de  notre  halte  fust 
conclue  et  art  eslée  ;  mesme  l'on  voyait  a  la  portée  de  nostre  canon, 
de  l'autre  costé  de  la  rivière,  certains  encadrons  fraiiçois  en  ba- 
taille, attendant  d' em pécher  noâtreëecouri»  que  préparoit  le  comte 
de  Ducquo)'  avec  les  ponds  qa*il  avoitsur  ladicte  rivière,  au  village 
de  Lonpré  d*oà  il  «voit  chassé  toute  riolenterie  françoise  qui  y 
estoit  fbrllflée  et  poussé  ichelLe  si  rudement  qnUI  ne  pensiont  qu*à 
se  sauver  et  tacher  i  Joindre  ledid  escadron  ponr  leur  sûreté.  Ce 
que  voyant,  ledit  escadron  prist  lui-meame  épouventé,  plia  ses 

ilra|>tMnx  cl  se  rellioit  vers  un  l)ois  sur  la  montagne;  nou»  laissâ- 
mes la  liberté  et  mailrUîie  de  la  campagne.  Aultres  régiments  de 
Normandie  aiant  passé  par  Pecqui^my  ,  petite  ville  em  bas  d'A- 
miens, virent  notre  résolution  qui  leur  causa  de  changer  le  chemin 
qn^Hs  auriont  pris  pour  Tenir  rejoindre  Tescadron  sus  dist,  de  là 
à  rarméodeFranct,  de  manière  que  tonteaceadrconstancea  nous 
donnent  assés  d'assurance  que  Srâ  Altesse  aîmoît  mieux  la  pais 
que  la  guerre  et  nom  Ta  doofiét  et  nous  i  gcandement  obllgéa 
prier  Dieu  pour  sou  repu:». 

(1)  Le  p.  BoMTeotitre  Galalagirone,  cordeHer,  patriaiehe  de  CSont- 
tantinople»  envoyé  an  r»I  par  lè  pape,  p<mr  le  disposer  à  la  paia,  Ait 
lo  principal  pnmiotear  de  célèbre  tiatlé  de  Vervkis» 

(9)  La  pala  ftil  eonclne  à  Vervlns ,  le  St  mai  i5SS ,  enit»  Henri  IV, 
PMUppe  II  ei  le  due  4e  Savoie, 
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Rontrons  de  nouveau  à  uosCre  voiage.  Son  Altesse  doue  iliat 
permis  aux  lasiégés  de  traiter  et  capituler  honorableoMiit»  se  re- 
lira iuaqu*à  la  fille  d*Arraa,  où  il  demeura  ijnelqaeé  Jom,  peo- 
dantqu^eslions  ensemble.  Et  pour  ne  perdre  temps,  certain  genil- 

hotne,  nommé  du  Fresnois,  aiant  esté  reconnoitre  les  villes  de  Ro- 
croi  et  Maubert-Fontaine  ,  et  les  aiant  trcnvé  prenables ,  nous 
Tîist  comraainlé  d'y  aller.  Ce  que  croyant  faire,  allasrnes  avtïc  nos 
troupes  seulement  jusque  au  delà  de  la  ville  de  Maubeu^c  ;  qu  es- 
tant là  nous  viut  ordre  cxprè  de  retourner,  d'auctant que  le  rof 
de  France  aiant  repris  la  ville  d*Amiens«  vint  tirer  quelques  coupe 
de  canon  dans  la  ville  d^Arras  ;  et  corne  Ton  afrolt  doiAlé  qoCen 
détournant  il  allast  foire  ta  guerre  à  cheux  de  la  ville  de  Douikni» 
l'on  mit  Tarroée  ensemble  pour  voir  ce  que  fèrolt  tedft  Praoçois  ; 
il  n'yfisl  aucune  chose,  se  retira  et  s'en  alla  reposer,  connue  défait 
il  avoit  hon  besoin,  pour  les  extrêmes  (atigues  que  lui  aviout  douu« 
les  assiei^és  d'Amiens. 

La  formé  de  la  marche  de  VarmU  de  Sa  Ma^feeté  ei  Soa  Al* 
teste  Albert  powr  U  ucoure  de  la  «tUe  ^Amiem  en  IV- 
cordte. 

A.  Lavitte  d* Amiens.  — '  H.  [«es  reUraMbements  de  reummî 
tant  regardant  la  ville  que  la  venue  de  dehote.  —  G.  UnfMt-^iil 
avecq  un  pont  de  comrnuaiealioô  pour  passer  renneml  1a  imèce 
de  Somme.  —  D.  Toute  rinlenterie  CIranQoise  en  bataille  ealie 

deux  rctranchemens.  —  E.  L^entrée  de  la  cavalerie  francise  et 
leur  reiraicte  dans  leurs  rctranchememcns.  —  F.  Rude  escar- 
mouche. —  G.  iluréc  où  se  retira  noslre  iAfenlerie  a  l'abri  (îu 
canou  euueuti.  11.  Son  Altesse  AlherL  <—  J.  Le  révérend 
père  Cordelier  qui  craitoit  la  patxàVervtns.  —  K.  Un  escadron 
de  nos  lanchiex  chargeant  une  troupe  de  pistottcfs  frauchoss.  ^ 
I.  Le  régiment  de  La  Bourlotle.  —  H.  L^eaeadron  do  aeigMor 
deClairmont.  —  N.  Toute  la  cavalerie  d^houunes  d^af  mes  oeai^ 
chant  èntre  chariots.  —  0.  Bagaige.et  charrîotsde  rarmée.  — 
P.  Es(|nadron  françois  eu  i<aiaillc  de  l'anlrc  costé  de  la  rivière 
empêchant  le  secours.  —  0.  L'éi,'|iso  et  le  fort  de  Lompré  priM 
et  Tennemis  chasses  par  le  cumle  de  Eucquoy.  —  U.  Le  camte 
de  liuc(iUoy  allant  faire  ses  pont  pour  passer  au  eeooaie  àe  U 
ville.  —  S.  L'escadron  nommés  eit/an#perdii5^  avec  ses  coKHis. 
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—  T.  Premier  bataillon  de  cinq  à  rit  mille  hommes  avec  ses  ea* 

lîons.  —  V  Ta  bataille  de  sept  à  htrit  mille»  liotnines  avec  ses  ca- 
nons —  X.  I/arii'Te  gar<1o  nniioiTibrc  (1  11  premif^r  bataillon  avec 
aescanons.  —  Y.  Toute  la  cavallcrie  léger  marchaiU  enserrée  des 
chariotzde  pontons.  ^  Z.  La  cavalerie  du  capitenne  gauche  ve- 
nant inidiement  d'Allemagne.  —  Chariots  etlmgageade  la  caval- 
lerle  légère.  ÀA.  rinfanteriefrançoiae  venant  de  Normandie 
aose^rado  roj  de  France  aiaiit  passé  par  Pequigny. 

GBAP.  IX.  Jteimiifrv  49  S.  A,  AiUri  pirodm  iê  Nmi^pQn, 

Cette  eaiiq>agne  pâmée.  Son  Aiteaia  alla  prendre  la  ville  de  lliilit 

en  Flandres,  où  jen^ai  été,  pour  aoltre  emploi  oâ  on m^avott  com- 
mandé. De  là  aiaiU  quelque  repos,  Son  Âltesse  vint  faire  na 
joyeuse  entrée  dans  la  ville  de  liruxeUes,  accompagné  de  ia  Séréois- 
«me  Infente  aa  compagne. 

Tannée  suivante,  environ  le  juillet,  Son  Altesse  entendu  <]uc  lu 
comte  Mauri8(l),  avoit  mis  pied  à  terre  aux  environs  de  Nieuport  cti 
Flandre  si  achemina  avec  son  armée  pour  le  faire  reti^rcr,  abordé 
qo^il  fusten  ce  cartier  y  eut  ung  fort  rude  choc  contre  Tavant* 
gardo  dodict  comte  Maorie  et  fùat  Ichelle  mtae  en  pieche;  le  reste 
de  eon  armée  réduite  à  Teitrémité  de  crever  ou  de  combattre, 
r]*autaut  qu'il  ne  se  povoit  rembarcjuer  si  promptemeut.  Ce  que 
vo%aiU  fui  résolu  par  le  conseil  de  Son  Altesse  rpie  l'on  laisseroit 
reaneitii  §e  retirer  à  loisir,  plustu^t  que  Ic^  assaillir  en  Icurdesos- 
|Nir,  et  falioit  craindre  qu'ils  ne  fluaent  dea  rétolutiona  d'impor- 
taaM  ;  aakrv  opinèrent  le  eontraire  \  enâa  fiât  réaolu  pourtant 
cTallnqQir  rennemi  et  le  prendre  déaeaporé.  Ce  qu^eitant  ven  par 
•m,  et  notre  armée  e^avançoit,  pour  les  détruire,  vient  an  devant 
et  les  charge  si  i  udetiient,  quy  deffit  entièrement  toute  nostre  ar- 
mée jusques  à  la  tnesme  (lue  le  bon  priucbe  v  lust  fait  pri:*oii!iier, 
et  blesâé  à  la  joue,  cependant  secouru  et  délivré  par  M.  le  comte 
do  Pont  de  VeaoK»  cavalier  fort  méritant.  L'ennemi  donc,  gloneui 


(1;  Mc*urico  de  Nassiiii,  prince  d  Oraiip;o,  Slolhoudrr  do  Holhuuir 
grauii  Uoiunic  de  guonc,  muit»  cruel  el  Uébauihé  Murt  le  to  «m  il 
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à  son  tour,  reprend  nouveau  courage  et  s'avance  en  plaine Flaudres 
à  infciîtiou  d^y  faire  gi  aiid  progrès  et  la  piller  ;  pour  a  quoy  ob- 
vier, Soa  Altesse  commeada  aussitôt  que  touU  senriteucs  fidèles  se 
mirent  en  eampagoe,  eaire  aultres  les  hommes  d^arroes,  lesquels 
en  dttige&eeM  mirent  en  eampagne  ^  et  la  Ht  à  me^  dépeu»,  neoB- 
nainant  le  serriee  de  oestre  maistre  le  requérir,  et  pour  perfeo- 
tionner  ma  compagnie  le  nombre  de  cinquante  diefaui  en  Teipaes 
de  cinq  è  rix  jours.  Alant  donc  ramassé^  toutes  nos  troupes  mar» 
ch.ismes  droit  à  Cambray  où  estant  arrivé,  nouvelles  nous  vinrent 
de  la  rotr.iiie  de  rennemi  (]ui  nous  fist  prendre  la  rome  vers 
Liège,  craiudant  que  parla  u'eust  prist  son  entrée  dans  le  pajs.  Ce 
qui  fait  ainsi  (urnes  renvoyé  en  garnison. 

L'année  suivante,  qui  fut  l'an  IfiOl,  se  commença  le  cruel 
siège  d*Ostende.  Ainsi  povoit-on  i  appelter  pour  y  estremort  plus 
de  trots  cent  mille  oombattans,  tant  d'ung  eoelé  que  d^aoïn, 
comme  a  esiA  mémoré  par  des  penonnea  capables,  et  enriaoi 
d*en  avoir  esté  très-bien  informés  «  J^en  ai  fea.<|osiilitè  et  n'esmil 
Jour  qtt*on  n*en  apporloU  bon  nombre  sur  des  piques,  et  des 
pionniers  sur  antres  tnstrumens  de  leur  mesticr.  Le  susdit  siège 
dura  l'espace  de  Uois  ans,  trois  mois  et  trois  semaines,  cl  croy 
qu'il  eut  duré  encore  davantage,  ue  fust  rte  que  l'enuemi  aîaul 
rendu  Osteade,  n'eusi  voulu  prendre  la  ville  de  Lesduse  à  son  aise, 
comme  ils  ont  fait. 

Pendant  qu'estions  à  ce  siège,  vint  commendemeut  de  son  AI- 
tesse  remettre  en  pied  les  compagnies  d'bomes  d'armes,  ei  ee  en 
la  plus  grande  haste  et  diligence  que  se  poroit  faire,  poor  iMer 
au  rencontre  dn  comte  llanrioe  (ainsi  quMI  s'appelloit  lers)  pe«r 
eslre  le  prinèbe  d*Orange  encore  en  ce  temps,  dane  la  vflûde 
Bruitenes,  rrloamé  d*Espagne ,  lequel,  avec  une  grande  ariée ,  m 
nombre  de  vingt>cinq  mille  coinbatans,  esloit  venu  se  camper  au 
village  de Ncrherpe  et  Ovcrhespe,  proche  de  Tirlemonde  (l),  en 
Brabaut,  à  intention  de  traverser  le  pays  et  venir  par  terre  secourir 
les  assiégés  d'Ostende.  £n  ce  temps,  l'amirande  d'Arragan,  ûrai- 
diement  délivré  et  retourné  de  sa  prison  de  Hollande,  y  eiaoc  «e- 


(t)  TUlomoul  ou  Tuiumont,  viUo  du  Brabant,  sar  la  rivièro  de  Gh^le. 
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léhltpriNBiiierinreMOiilreèeMMAIlMn,  fMtimliiQtmiit^ 
géoéfil  de  noire  Miée,  où  étant,  faiel  aiwaibler  ce  ^pi'O  afoil 
de  monde,  et  va  prendre  sa  place  d* armes  mrime  montagne  pro« 

che  Tirlemonde,  à  uiig  [)eiU  village  nommé  Uaquednrc,  où  il  se 
campa,  et  n^estant  guerre  petite  lieu  des  ennemis,  y  iisl  ses  re- 
tranchemens  et  y  forma  son  camp,  qui  pouvoit  être  d'environ 
douze  mille  hommes  d'infenterie  et  quelque  troia  mille  chevaux, 
y  comprenant  rinfenterie  qu*avoit  nonvellement  amené  dHtalio 
le  marqnis  de  Spinola,  lors  appelK  senlement  don  Ambrosîo 
Spinola,  qui  estlont  en  nombre  de  neuf  mille  bomes,  tons  braves 
soldats  et  très-bien  équipez,  les  aient  tons  ven  en  eertain  détroist 
par  où  ib  deviont  passer  en  présence  de  M.  le  duc  de  Croy,  coule 
de  Beaurein  et  autres. 

Estant  donc  It  fUt  aniiraïkdt'  cmpesche  en  ^an  c;imp,  se  treuva 
en  peine  pour  ii'cstrc  asses  fort' contre  son  etnierni,  qui  [lai  loiC 
fort  de  vingt-cinq ^iU  combaitautâ,  dépeacbe  en  diligence  nous 
avertir  qu*aossi  tost  nons  eussions  à  les  venir  joindre  avec  nos 
troupes,  mande  ainsi  quelque  inisnterie  qnl  estoit  dans  lea  envi- 
ions d* Anvers  et  antres,  de  sorte  que  te  lendemain  de  son  eom<* 
nendement,  qui  tast  au  mois  de  juOlet,  Osmes  renfart  I  son  ar- 
née  de  trois  mine  ebevaox  et  boit  mille  hommes  de  pied,  ce  qui 
lui  rendit  un  peu  d'assurance  et  causa  tenir  ferme  en  bonne  min- 
nc  à  son  ennemi?  l'espace  de  neuf  jours,  sans  su  bouger,  n'v  faire 
autre  chose  que  de  petite»  escarmouches,  nobstant  qu'estions  si 
proche  de  Tennemi  que  nos  senttnels  se  parliont.  Unjour  il  priât 
emvie  à  M.  le  duc  de  Croy,  notre  général,  venir  pour  me  surpren- 
dra à  ma  garde  ^  il  ftoat  si  bien  reeben  qu'il  ne  revint  antre  fois 
eapier. 

Le  jour  venu,  arrive  un  trompette  de  la  part  du  comte  Maurice 
demander  bataille  à  nostre  général,  à  quoi  répond  en  langue  es- 
pagnol :  âm  al  eanéê  Maurice  gw  mêrara^  m  «ilo.  La  trom- 
pette retourne  avec  sa  réponse  et  revient  une  autre  fois,  corne  le 

chemin  estoit  fort  court,  et  dit  de  icchef  de  la  i>art  première,  qne 
si  ramirande  ne  vouloit  se  trouver  en  caïupngne,  qu'il  vieiuhoti 
l^aCtaquer  dans  ses  torches  et  retranccaient,  et  furent  diilest  \c» 
paroles  dans  la  chambre  du  conaeil  (où  j'étoia),  et  voyois  à  tous 
nonmit  venir  nos  espions  qui  assnroient  la  venue  de  nos  eimemii 
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par  les  misnos  que  lai.sioiU  eu  le  ur  armée  Lcflicl  amiraiide  dicl 
aulirefois  a  la  irompctte  qu'il  porlast  à  sou  maître  pour  réponse, 
qiM  leeofflle  Maurice  fuM ce qa*il  toudim  elmîie  fertf  m^oc 
Je  poomy. 

Icbeloy  trompette  sortie  de  la  chambre,  chacun opiaaiitqiwl- 
que  apparence  semblable,  m  résolurent  bire  mettre  aoitce  mièe 
en  bataille  et  furent  toutes  les  avenues  de  nos  retrancbameos 
bouchés  et  foacinés»  et  moy  je  conlrariois  toujours  ans  dimioii 
etraports  do  trompette,  disant  :  belle  coîonerie,par  Dieu,  depen* 
ser  que  uostre  uaiieaii  serait  sy  [ou  que  v.'iiii-  iiiainleiiant  atta- 
quer son  excellence,  estant  sou  armée  renforehé  de  tant  imlU 
homes  et  ne  Tavoir  fait  pendant  qu'il  n*avoil  que  fort  peu  de 
monde  avec  lui.  Je  dict  hautement  ;  a  que  l'on  me  donne  quinze 
«  cents  chevaux  et  trois  mille  hommes  de  pieds  pour  me  Micair, 
«  îo  suis  contant  que  Von  me  coupe  les  oreilles  si  avant  peo  dTlicii* 
*  res  le  ne  fais  grand  broche  dans  Tarmée  de  not  ennemis,  a 
L*amirande  entendant  ma  parole,  leva  la  teste  avec  sa  grande 
barbe  blanche  (il  me  semble  1  avoii'  toujours  devant  les  ^eux),  et 
dicl  :  '<  que  dise  esté  monsegnr  »>  ,1e  m'oHiMîsois  de  rr^  luuU  ttioti 
scgur^  me  semblant  être  mol  de  ucsicio.  Cependant,  sans  autre 
réplique,  je  sortay  de  la  chambre  et  allaf  mesure  ma  compagnie 
en  bataille  avec  les  autres,  où  estans»  vismes  parestre  les  gros  de 
cavalerie  ennemis  sur  la  montagne  à  nostre  opostte»  faisant  en- 
core semblant  d'exécuter  leur  desseiug,  d  nous  venir  Ure  la 
guerre.  Aussitost  nous  reeonnomes  le  stratagème  et  vismes  pleine 
ment  comme  ils  firent  leuis  caiacob,  et  aiant  entendu  que  Tinfen- 
terieet  bagage  de  lenr  armée  ctoit  avance,  firent  la  retraicte  ho- 
norable et  s'évanouirent.  Aussy  tosl  voici  v^nir  ung  cavalier  de 
la  cour  passer  &  la  teste  de  nostre  cavallerie  criant  à  haute  voix  : 
SeHoru ,  reitnemt^o  huie  eome  todoi  ^ablet.  A  quoi  dici  tout 
bas  :  j*avois  bien  assurance  de  ce  stratagème.  Si  je  fitaae  là  maîo- 
tenaut  avec  U  cavalerie  que  |*ai  demandé,  j*e«péreroy  rendre  quel- 
que bon  service  à  Sa  Majesté. 

Ainsi  se  retira  l*enneni  do  oosté  de  Tongre  ;  et  notre  armée, 
au  lien  de  la  sotvre,  alla  passer  la  rivière  à  Dist,  oô  nous  séjeinr* 

namf's  sept  à  huit  jours,  misiTablcmenl  logés  dans  une  prairie,  où 
nos  pauvres  dievaux  e:»Uont  jusqu'à  mi-jambes  lian^  le  baurlMer. 
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Peudanl  donc  noire  séjour  en  ce  lieu,  nostre  ennemi  prtst  son 
clMoia  le  loeg  d«  U  miÉf»  de  Même  et  tire  en  diKgeoce  droit 
i  Graf e,  fille  eur  le  dlete  rifière,  deui  lieaee  de  NMgne^  où  em* 
«lAttoiiarrifte»  fin  Iceeppfoeliei  powr  la  prendre,  et  defrict  fit 

ses  retrancbemens,  contre  le  secours  qui  sembloit  bien  que  vou- 
droit  tenter  notre  admirande,  qui  de  faict,  quinze  jours  après  le 
parleineiil  de  uustre  eruit'ini  se  résolut  fî'alier  chasser  le  siège 
dudici  Grave,  et  narchasmes  eo  Urée  bai  ordre  josqa'A  ce  que 
new  tomes  i  la  ?eoe  de  noetre  ennemi,'  qne  lors  fismes  une  al- 
Ibe  de  denx  Joora  ;  où  estant,  fust  dlct  Su  oomte  Manrîce  les  mé- 
mes  mots  :  •  Monslenr,  YOitre  Exeellence  soU  «ervy  d'entendre 

•  que  voicy  vostre  ennemi  à  la  porte  et  vient  vous  empeschcr  la 
«prise  de  Grave.  »  Le  dict  conte  dict  eu  langue  flamande. 

L'autre  réplique  la  même  advertance  :  Vrayment,  dict  te  comte 
Maurice  en  langue  françoise,  il  j  a  bien  de  T apparence;  je  viens 
«  de  son  pays,  où  il  n'a  tenu  qu'à  lui  de  me  prendre,  et  ne  l'a  pas 
«  fait  :  meinténant  viendra  ichf  dans  mes  retrancbemens  pour 

•  m^ineomoder,  »  et  ne  touIoIi  point  du  tout  ajouter  foi  à  ces 
adrertances,  entendit  Tescarmouche  l*ataquer,  que  lors  il  crut  et 
seriaui  <le  nous;  disoii  les  luots  :  «  Vraiment,  rAmirande  a  une 
«  armée  de  lions  qui  la  suit,  conduite  par  des  moutons,  coiUi  au  e 

•  à  ia  mienne  qui  sont  tous  moutons  conduits  par  des  Lions.  » 

LendeoMin  aslasmes  nous  camper  au  village  de  Kuicq,  à  la  veue 
â«aoe  ennemis,  où  nous  fismes  un  pont  snr  la  Meuse  pour  pas» 
eer  dereutre  eetté  de  la  rivière  et  pourvoir  al  par  là  Ton  ne 
efavrolt  donner  secours  h  la  ville  r  ce  qui  se  trouvât  de  tout  im- 
poselèle  pour  ks  grands  retrancheonns  qu'y  aivolent  tàctnos  en- 
nemis. 

Ainsi  après  avoir  étés  huit  jours  en  ce  carlier,  unne  nuit  se  mit 
toute  nostre  armée  en  bataille,  aiant  fait  avancer  du  costé  de  Ra- 
vesteins,  qucUiue  infunu  i  lf  sn[)[>i)rté  de  cavallrric  à  intention 
d'entrer  par  ce  cu^ie  dans  la  ville  ;  mais  comme  ils  furent  apro- 
cbez  des  fortifications,  treuvérent  unne  rangée  de  uusquetaires 
qui  lee  flat  retourner  en  diligence  et  ne  s*^  poeuit  rien  faire,  no* 
nobstant  que  Ton  eut  fait  cousier  deux  piecbee  de  canon  le  long 
de  U  rivière  à  Topposite  du  lieu  où  nos  gens  estiont  allea 
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iMNr  ravMtter  U  «t  f^r«  timr  icbatte^  qu'avae  TafiOMipa^ 
gnfloiaiil  que  Too  leur  ifoil  donné,  flreiit  grand  bnik*,  ptr  ceh 
donner  quelqoeif  Mjoto  à  not  eunomy  do  eomir  à  nt  «Bmie  oC 
ifuiCler  U  pafMgo  bdx  nootrao  ponr  phn  facilement  teeeoiîr  k 

place  le  tant  en  vain,  néanmoins  d'^utaul  tjue  bieu  aJvisea  garUe- 
reat  ieur  (loste  eine  boo^ereat. 

Nos  pauvres  Italiens  qui,  des»  uostre  partement  do  Tir  Jeiaotide 
aviont  entro  eux  la  misernble  maladie  de  coraate,  qu  eile  leur 
augmenta  teiien^eal  m  ce  carlier  (|ue  c*estoit  pitiés  de  voir 
mourir  et  gieltre  pfr  vlqt.  Ironie  i  la  fois  dans  de  grandes  fotsfs 
appropriéet  a  oolOf  où  on  leo  oon^roil.  Orcomeron  n*avoiii  donné 
ancon  rafrakihîniement  *  noatro  année  ol  que  leo  aoldela  acm* 
bloient  8*altércr,  M.  le  marquis  Spinola  nona  advanço  en  ce  tiM 
un  tiers  de  paie,  lequel  donna  qiielque  contentement  à  nostre 
armée  i  aiUreoieal  ie  m'asMure  lori  que  uktt  eu$i  étés  Iréannal. 

Ces  actions  achevez,  environ  huit  a  dix  jours,  son  Excellence  «e 
résolut  à  la  relraicte,  de  plus  qa'U  voioit  rimpossibUilé  de  secou- 
rir la  place  ;  je  (us  donc  leaoir  commandé  deguardo  atec  souanto 
chevaux  aqr  la  ravîére  de  Menae^  et  char^jé  expreaaénioni  de  frire 
remonter  tons  lea  batteanx  qui  nenderionl  de  Venlo  pour  noiKo 
armée.  Ainsi  venant  la  minuit,  Ton  entend  Tescarmouche  de  ren- 
tre cotté  de  la  rivière  où  estions  retranchés,  aucuns  des  nostres  a 
la  veuti  de  iiott  e  eiuieiiai,  et  aviont  rais  forces  rnt^rlies  bririanles 
sur  des  petits  bâtons  pour  leur  donner  orojanoe  qu'ils  y  tenionl 
toujours  leur  Iranohée.  Pendant  qn'ib  eo  reliriont,  rennenn  ee 
donUml  dn  atrategéme,  adfon^  et  nronva  la  fonriie  des  mecbaa 
allumée  et  anivirent  noagen«inâqn'à  ttoatre  pont,  où  ile  donnèieni 
un  peu  dMncommodité  et  empêche  à  povoir  retirer  noe  birgnai 
siu  lesquelles  estait  bati  iioti  e  pont  ettuarent  quelque  nombre  do 
nos  gens.  Ce  néanmoins  ne  fnsL  gn^Mie  de  chose;  le  pont  donc 
retiré  et  chargé,  l'on  faict  publication  à  la  sardine  que  personne 
n*eutà  meure  le  feu  dans  le  baracte  ;  ce  qui  me  fust  obaervé;  an 
eonlfaire  ai  aembloient  prendre  plaWr  lea  broder  et  s*en  servir 
de  Aambaux  à  nostre  retraicie,  taquede,  1Menmafcii|,  ftit  heureuse 
ponr  la  misère  où  nous  estions  ;  et  rennemt  qui  nous  fisl  le  pont 
d'or  joli  et  nous  laissa  retirer  fort  doucement  <u  vinmes  loger  à 
certain  village  nommé  >  leudemaui  allâmes  logera 
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lin  «dtre  nommé  QoesMt  (1),  fori  beao  et  grand  caitiar  où  nous 
Hm  faille  1  attendant  réponse  de  la  ville  de  Y^nnelo,  où  notre 

général  avait  envoié  quelque  personne  d'aneiorilé,  duqnet  le  nom 
m'est  échapé,  leur  demaiiclcr  (l«  sa  yai  L  ouveriun^  «les  portes 
pour  y  mettre  garriisoti  ;i  s  ni  plaisir  i  t  splon  que  reijuei  oit  le  sor- 
fice  d#  emLÀllette.  k  <|nQt  réponiiireat  ces  messieurs  dadici 
YeiA»  lon^ii'îl»  Yoyronl  m  AUeeie,  leur  bon  seigiiear  et  ^ 
^^iKppr  ^*U*  ouf  riront  leun  çvtfm  et  obéiront  à  ses  comman- 
iéppiljij^  DMb  qne  ponr  biy  Uaji'en  Isrionl  ?iea;  TAdmirant  en 
colère  de  cette  réponse  voololt liire  le  maofait,  et  oaoît  de  ^Mna^ 
cm.  que  toutefois  n  eioità  proposeii  temps  que  n'estions  cnpros- 
pt^nttô,  que  rt'lournions  av*»r  honte  de  n'avutr  »ticuui"u  i  i  viUr  «le 
Qiave,  que  nostrc  ennemy  e&toti  eu  sa  gloire  de  nouà  faire  reti- 
r«lt4i  eptoit:  pbis  .dottbieas  <|ue  «es  ■sSBsiears  eua«ent  ^uivi  le 
f SWji  Irtn  4"i  Ma  û  bien. 

I  «^ty*    7»  .     ,     Quo  so  fortuna  ibi  et  favor  ' 

Homlnum  iucUnat. 

et  qu*âa  lieu  de  nons  oovrir  leurs  portes»  ils  eussent  conm  sur 
nous. 

Pendant  cotte  eserdilee,  la  plus  grande  partie  de  nostre  ar- 
mée se  défibér»  à  la  nnânation  et  de  fstt  s'assemblent  puMique- 

menC,  criant:  Allons,  compagnons,  allons,  qu'avam  nonaaf- 
fairu  en  ces  misères  sans  paiement  ? 

S'assemblèrent  bon  nombre,  tantcavderie  qu*inlinterîe,  et  fu- 
ruiu  se  mi'ttre  dans  Helinoiit,  petite  ville  au  pays  de  Campagne, 
où  éUot,  l'amirande  encore  eu  colère  de  la  réponse  de  Venlu, 
biet  monter  la  restede  sa  cavalerie  avec  auitre  tnfenterte  pour  al- 
ler mta^  les  aWres  dans  ledict  Helmon,  menant  anssi  quand  el 
lui  deux  piéess  de  emons,  lesquels  anssiiftt  son  abord  fit  Jouer 
dans  la  ville.  Icheux  altérez,  craindant  du  pire  quittèrent  la  place 
elsV.ii  allèrent  an  hourc  de  llavesirate,  où  estant  envolèrent  à 
Hreda  pour  demander  secovir»  à  remieini  et  perniissiou  de  de- 
meurer dans  ledici  ttau&lrateu,  assurant  qu'Us  ne  fenouC  aucun 
•  déplaisir  anx  habilne  de  lenr  iouissance. 


(1)  VUlage  de  la  Hanle^elilre,  sur  U  Xeose,  au  sud  de  Vooloo. 
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L*eniUHiiy«  reooDoaiiMiit  tenr  avanUige  eo  cala  ne  tes  priât  m- 
leaMOt  eo  proledion,  mab  leur  lUt  offre  de  aattstence»  t'as  ea 
aTÎont  besolog. 

L'adoiiraiule,  done  de  retour  à  aon  armée,  nous  tel  marcfciar 
lendemaiQ  ao  grand  fillage  de  GImi,  eA  il  y  a  ong  diapitre  de 
damesi  tootee  lUIes  de  conles  et  de  aeignaari,  d*eà  partaamea  e»-> 
•  core  on  anés  bon  nombre  pour  aller  treorer  les  df  eli  allereK  en 

leur  fort,  maiâ  comme  pous  arrivasmes  &  passer  quelques  petites 
riyitît't)  [Hoche  Herentast,  fust  trouvé  en  cnnseil  do  n@  les  con- 
traindre davantage,  craindanl  les  faire  lumber  sur  nous,  comme 
aultres  fois  ils  aviunt  faits  à  Sikhem.  l^ourquoy  relournasmas  aa 
eartier  et  nesefist  davantage  de  poursuite,  où  estant,  notre  ad- 
nirawleenfoya  à  la  ttlle  de  Taiemonde  filra  la  semblable  de-» 
mande  qqll  arait  Mt  A  VéMo,  d*où  il  redmt  la  meame  réponcbe, 
et  firent  rien  qui  caoajt  aqdiet  admirande  délégner  le  ooole  de 
lendricq  Vendenbergue  avec  oinq  cent  chevaux  tant  cavalerie 
qu'homes  d'armes;  que  chevaux  lugei^s  desquels  j'avoia charge  de 
r  11  rièrc  garde  pour  aller  quérir  son  Altesse,  qui  esloit  ddu»  la 
ville  (le  i.tere  en  Orabatit,  et  l  atneaer  avec  nous  ponr  aller  met- 
tre les  garnisons  aux  villefi  sosdicts.  Ce  qui  se  feist  et  vinst  passer 
Â  Mastret,  et  de  liallaunes  par  l!autreooalé  de  le  rivièrede  Menas 
faire  eesteOmt  et  tareqtlediet  princbe  et  les  gunlnMe  très  himi 
et  honorablement  rechenl  avec  nnne  démonslcatioii  do  beaa  el  1* 
deUes  serviteurs  et  applaudlsieawit  du  peuple.  Cela  finet»  ami 
Altesse  retourna  à  Maestrct  et  aoq  s^ro^ée  fut  lo^ée  aux  eonreos. 

Et  suivant  ma  profession  de  parler  à  l'ouvert  el  dire  au- 
tant comte  nous  que  pour  el  suivre  en  tout  et  piu  tout  la 
vérité  ,  r(.'iiiieiny  vint  cU»  Ureda  en  nombre  de  douze  à  -oize 
cent  chevaux,  attaquer  ci(|q  ou  six  de  nos  cariieri,  et  nous 
rompit^  qui  fust  notre  compagnie»  celle  dn  marquis  de  Bavrée« 
da  comte  de  ManiMdt»  Bueqiioy  et  quelque  éhevws  légeie*  qui 
avec  beauoonp  de  bagage  aviont  pria  TavanCageel  caiiflin  ailes  lo- 
ger au  hnbonif  de  Tongres,  lesquels  lurent  entiarreniciitpiloi, 
les  paysans  de  Mtltem,  oft  estolt  mon  quartier,  me  forait  très- 
tontraue  cl  cause  de  iiostrc  disgrâce,  d'auLaat  que  pensant  vciuf 
loger  comme  portois  nostre  ordre,  ils  se  mirent  sur  la  deffensive 
el  m*ohligùreat  mettre  pied  à  terre  pour  les  réduire  en  ohétsiance. 
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ce  ({ui  se  fisl  mais  un  peu  à  la  uuîa,  apràs  m'avoir  blessé  dix 
•oldaU  et  moy,  qui  eus  la  eutraase  emportée  sur  Tespaule  gaaèhe. 

Son  Alfesse  aiant  ea  langue  de  noslre  disgrâce  cl  du  mauvais 
coinporicineiil  des  paysios,  envoya  lendemaia  une  partie  de  ses 
troupes  loger  audict  village  «tec  le  canon,  lesquels  mirent  le  feu 
partout  et  bryléreoT  entièremeot  le  dit  ? illage.  Oultre  les  dieu  sol  • 
daii,  y  moarorut  eoeore  quatre  Jeaae  ea? alfen  de  la  emniiagaie 
daeipMiie  Berroot,  leaqueia  estloot  venot  me  prier  de  permet* 
Ire  loger  atee  mes  geos  et  y  fttrenl  tuet  toos  quatre,  wê  arebler 
de  son  Akesse  qui  y  estoit  venu  au  Irouble,  y  recheut  quantité 
de  coups,  api  us  sa  mort,  dont  je  ftis  grandement  mary  à  cause 
qu'il  avoit  veu  qaoo  couiportemeat  et  eu  pouvoit  {aire  quelque  boa 
rapport, 

Forme  de  loff$mini  i$  Vamiê  49  aon  AUuh  proek9 

Ugemeut  de  Manirande  d'àrragon.  ^  B.  Cafallerie  lé- 
gère regardant  Tarrivé  do  renfort.  —  €.  L'adMirmid  d*Arragoii 
on  penonne  et  trompettes  faofiirdaDS.  —  D.  Logement  de  toute 

l*artnée  E.  Bataillon  d^infinterîe  regardant  la  venue  du  ren«* 
fuit.  —  F.  Cavalerie  d'hommes  d'armes  venant  à  l'armée.  — 
G.  lufauterie  venant  aussi  à  l'armée.  —  11.  Logement  du  renfort 
tant  cavalier  qu'iufeuterie.  —  J.  La  ville  de  Tinlemoiide.  — 
K.  La  cawalerie  allant  é  la  guarde.  —  L.  Le  soldat  péioo.  — 
M.  Retranehement  de  Tarroée.  —  Vi,  Sentinelle  de  l'armée  du 
eotté  ennemi.  —  O.  Compagnie  d*lnfinterle  portant  faasinea. 

Nom  porons  un  peu  retourner  à  la  maladie  de  nos  pauvret  Ita« 
liens  el  dire  que  dû  nombre  de  neuf  mille  qn*ils  étioni  an  oom* 
■Hwdiement  de  noaire  voiage,  au  retour  ne  t'en  est  pina  trouvé 
que  dôme  à  quinze  eent  qo^avona  mb  en  garnison  dans  les  villes 

de  Liere  et  Hérentalt.  Tout  le  reste  mourut  misérablement  à  nos- 
tre  voiage. 

Les  quinie  cent  Italiens  revenus  s*ivemer  en  leur  garnison 
ouedllo,  entendant  la  saison  que  le  marquis  Spinola  alla  repren- 
dre les  airs  du  siège  de  la  ville  d'Oslende,  laquelle  se  rendit  après 
troi»  ans  et  trois  mots  de  sicj^e,  le  lo  eu  i>eptembre  1604  j  lucou* 
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tioent  la  priie,  Im  Flamani  pemot  estr»  en  rapw  et  qius  fenr  ar- 
gentel  travail  Im  aftona  rmnia^ii  tranquilllé  et  liberté,  tmcf  nxir 
les  Bolaadoisdefaat  Lédiue,  ville  naiitlaM  iplaBt  el  |iloa  imper- 
tante  qa^estoitOstende,  où  estantet  troovaot  latUfoda  tout  dépens 

vue  et  sans  aucune  auiomUoii,  la  prirent  et  emporlereut  en  l  es- 
pace  de  douze  joiir^,  qui  donna  liouvelle  épine  au  pied  desdits 
Flatnans,  plusieurs  ont  mal  opuic  sur  cette  reddition,  principale- 
ment  aur  la  peraonne  du  aieur  Juan,  quien  avoit  &<%té  gouverneur, 
eonaldérailt  qu^uoe  plaee  tele  qn^eatoia  cette  viUe  là  et  autanc  iaa- 
portante  et  phia  que  la  ville  d'Oetende,  revoie  laiaaée  aîaal  dé- 
pourvue à  la  veu  et  aeen  de  renneml,  de  aorte  qne  pMem  po* 
Trea  «oldats  forent  rédnita  i  telle  extrémité,  quMIe  m^ool  dit  avoir 

mange  des  herbes  sur  le  reirii)art,  et  à  la  mercy  des  mousqueta- 
des,  couché  ^r  le  ventre  comme  font  les  béâtes.  A  la  sortie  de  la 
ville  qui  eurent  du  pain  ils  en  mangèrent  si  ardemaeot  qu'une 
grande  partie  en  moururent  misérabieauuit. 

Vûil.i  donc  I. écluse  prise  et  lea  Ptamftna en  noiivritf  pctae  qu'ils 
aeuttroient  aaoa  se  plaindre. 

La  paix  de  falct  avec  la  France,  la  trêve  av-f^c  In  Rollaude,  crgo 
in!itil  pour  la  guerre,  et  ne  pouvant  souffrir  l'oisiveté,  je  me  sois 
mis  à  Tamour  et  rechercher  une  femme  quelque  année,  qui  estait 
la  fille  ainée  des  feus  seigneur  et  dame  de  Malstede,  et  me  sols 
allié  avec  elle  en  la  forme  qui  a^ensait.  Etent  marié,  |e  demeurai 
quelque  temps  jouissant  do  petit  eontentement  que  sça^es,  jue- 
qu*aux  autres  ooca^ons  qui  depuis  se  sont  présentés  doui  eu  sera 
fait  œeutiou  ayi  cs  le  rédii^l  de  mon  mariage. 

(La  auto  à  m  proeham  emUÊT.) 
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M.  LU  BARON  o'ORDRE 


NOTICE  SUR  SES  OUVRAGES. 

♦ 

Lit  dans  la  séance  publique  de  la  Société  d'agriculture,  du  commerce 
m  des  arts,  de  Boulogno-far-mer,  du  99  novembre  t845. 


HBssmmSy 

Vous  m*avez  invité  à  vous  eiitret(?iiir  il'uu  homme  qui  siégea 
longtemps  parmi  vous,  dont  le  nom  distingué  dans  les  lettres, 
bouora  notre  pi|»,et4|ai  te  Ù^n  de  sa  paésie  parait  cloaque 
aniéo  TOt  ntilMlmaïuc.  Le»  arit  p<miiii«  prâiiiar  objal  de  noire 
iaellUittoo,  e^aoconiModaient  Tokmlien  d*ini  lingage  baraonieux 
qui  glifliait  mi  sourire  daoale  aérîeiix  de  voaaoleiiiiltéi.  Ce  D*étaii 
point  là  une  association  mal  sonnante  :  je  ne  sais  cependant  ii 
elle  .1  clé  pi  évue  par  vos  fondateurs  :  mais  un  indissoluble  liuu 
unit  euire  elles  les  diverses  facultés  de  Tesprit;  et  de  tous  temps 
IcH  sciences  et  lea  ac(»  doon^rent  la  main  à  la  Uttérature.  Voua  le 
aafiez,  Hesnean»  quand  t ou«oufriei  les  pofissde  votreenceinte 
à  cette  brandie  vivace  de  Tintelligenee,  qnl  f  oubliée  dans  le  titre 
de  votre  société,  n'arrivait  lot  que  par  droit  d*bospitalité.  Deux 
hommes  plus  ^écialemeot  la  cultivaient  dans  vos  rangs.  L'un 
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d'eux  (1'  apj)elé  ù  Paris  par  des  fonctions  rjui  le  ravissant  à  ses 
concitoyens,  nu  peut  plus  nous  faire  jouir  des  fruits  de  sa  bril- 
lante imagiMtioa.  L^autre  ïCesl  plot;  il  a  laM  au  niliea de  aooi 
des  MNiTeiiln  qoHI  iii*eildotti  de  retracer. 

Mam-Touitami  Ditwigqubt,  baroa  d^Ordab,  eat  né  à 
Waben,  prêt  Montreuil-flor-Her»  le  iS  décembre  1778. 

Sa  faunttle»  originaire  du  Bainaot»  oeeupait  dés  le  Ireméoe 
siéde  de  hauts  emplois  près  des  comtes  de  celte  prof  îoee.  On  la 
voiteneaites*attacher  aoi  dues  de  Bour^^ogne,  et  sabir  toutes  les 
vteissitntles  delear  domination  agitée.  Etablie  dans  le  Eouluimois 
vers  la  fin  du  i^^  siècle,  elle  ne  cessa  de  s'y  distinguer  par  ses 
services  tant  militaires  que  civils,  et  surtout  dans  fadaiims» 
tratioa  forestière ,  dont  cette  famille,  par  quelque  faculté  qui 
lui  est  propre,  semble  avoir  |nsqu*à  nos  Jours  eonsenré  laspé* 

Le  vicomte  d'Ordre,  père  de  celui  dont  nous  déplorons  la 
perle,  s'occupait  avec  succès  de  sciences  morales  et  de  poésie. 
.  Plusieurs  de  ses  productions  ont  été  imprimées,  et  prooTont 
Tétendue  et  Toriginaliié  de  son  esprit.  Il  Youlut  se  charger  de 
Téducallon  de  son  flis  \  et  bien  qu^eosoite  il  en  ait  partagé  le  soin 
afoeun  eedéslastlqoe instruit,  les  leçons  paternelles,  fortifiées  par 
Texemple,  déposèrent  sans  doute  dans  cet  enfant  hcuj  tusement 
né,  le  premier  germe  de  l'amour  des  lettres  qui  ne  l'abandtjniu 
jamais.  L'enseignement  d'un  père  éclairé  est  un  grand  bienfait  de 
la  Providence,  pareequ'U  développe  avec  une  égale  soUicttade  les 
qualités  de  FesprlC  et  du  conir»  et  qu*ll  ne  sépare  Jamais  ee  qv 
escbean  de  ce  qui  est  boi|  et  ml  ;  indispensable  alliance  sans 
laqneNe  le  mérite  réel  n^evlste  point.  Ge  fût  pour  le  jeune  d^Ordrs 
une  inappréciable  ressource  que  celte  éducation  intime  ;  car  on 
entrait  alors  dans  une  époque  désastreuse  qui  avait  ébriinlé  ren- 
seignement public  comme  tant  d  autres  iiistifutîoDS  sur  lesquelles 
repose  l'avenir  des  sociétés.  H  n'avale  que  donie  ans,  et  on  énil 
enl79i.  An  eommencenent  de  hinnée  enivante  U  émlgra  avec 
son  père.  Il  rejoignit  rannée  do  due  de  toudNHi,  et  entra  dans 


(1)  U.  Héduum. 
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ta  compagnie  dei  genUlhonimes  d*Ârtots,  commandée  par  M.  le 
comte  de  Bréjal. 

Son  goiH  poor  les  lettres,  loin  de  se  refroidir  dans  ees  tristes 

circonstances,  9*accrut  au  contraire  au  milieu  des  privations  et 
des  infortunes  de  l'émigration.  Le  jeune  d'Ordre  parcourut  l.i 
Belgique,  la  Hollande,  TAngletcrre  entin,  où  il  fixa  son  séjour. 
Partout  il  voulut  profiler  de  celte  position  malheureuse  que  lai 
Sfaient  faite  les  tempsj  pour  étudier  des  habitudes  qui  lui  étaient 
étrangères,  pour  sHnstruire,  essafer  son  jugement  par  la  eompa-* 
raison,  et  s^ouvrir  i  des  idées  nouvelles.  Un  esprit  avide  de  savoir 
tire  un  immense  parll  des  voyages  :  il  se  corrige,  se  modifie  lui- 
même  ;  il  devient  toléra  uL  parcequ'il  a  vu  les  hommes  sous  plu- 
sieurs faces  et  sondé  chaque  côté  des  choses  :  il  gagne  en 
expérience  ce  que  souvent  il  perd  en  iUusioas,  et  se  forme  un  peu 
A  Técole  de  tontes  les  nalioDs.  J*app«fe  sur  €ê  t^kumamM 
pareeqoe  cette  première  partie  de  la  vie  de  M.  d'Ordre  a  peut» 
être  iD6ué  senriblemeol  sur  le  naturel  fiMile  que  vous  lui  avet 
connu.  Neuf  ans  ans  après  être  sorti  de  cette  belle  France  qu'il 
avait  toujours  regrettée,  il  y  l  eiilra  coiuiuis«jant  I  ctrauger  et 
aimant  mieux  son  pays.  Le  scntimeut  d*attachemeut  à  la  terre  qui 
Ta  .vu  naître  ne  s^esi  jamais  démenti  chez  M.  d'Ordre  :  nous  le 
irouveroos  dans  tous  ses  onvreges»  et  dans  le  premier  surtoat,  le 
Vd^gê  Êmtmmiàl  ou  Smimmtê  à*m  Jim$  êœité,  qu'il  01 
imprimer  en  1804,  pour  conserver  les  souveniit  de  son  émtgra- 
lion.  L'auteur  révèle  à  son  déhul  cette  finesse  d'observation  et  ce 
penchant  pour  Tetude  des  mœurs,  qui,  plus  lard,  furent  le  prïu* 
cipai  cachet  de  son  talent. 

Peu  de  temps  après,  il  ûtpaï  uitre  la  Chaumière  de  Jmnnette^ 
nomelU  BoulonnaUc,  qui  mérite  ce  second  titre  par  le  soin  qu'a 
pris  rauteur  de  faire  entrer  d^ins  son  cadre  la  description  souvent 
heureuse,  toufours  exacte,  des  principaux  sites  du  Bas-Boulonnais. 
le  langage  et  les  babitudes  des  halnlans  de  nos  campagnea,  des 
marins  de  nos  côtes,  des  ouvriers  de  nos  usines,  y  sont  Hdéle- 
iiji  lit  csqt  lissé?.  On  sent  enlisant  ce  livre  que  M  d'Ordre  avait 
une  prédilccliou  toute  particulière  pour  son  pa)s,  et  qu'une  rie 
ses  plus  constantes  jouissances  était  de  retracer  les  vertus  Imipi-* 
taliéres,  la  bonié  et  la  franchise  de  ses  compatriotes. 
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Jm  PMIoiO|ribl#  Al  Cêmr  iw  tifdi  ptt  à  MHvfiB  v  Csi  outrage, 

qui  date  de  1811,  aKe^^te  un  progris  mar<jiiL'  dans  la  pensée 
comriKMlans  le  style  de  l'auteur.  Son  imagination  devient  abon- 
daute  et  sa  phrase  harmouieuse.  Cne  suite  de  tabieaax  rapidement 
«t  spiritoenemeot  peinti,  nous  bit  paner  en  mue  les  ploft 
crueUee  épreuf es  du  cœur,  toujours  surmontées  par  les  elforli 
rénois  de  la  morale  et  delà  raison.  Le  nom  de  Sophie  qoi  re*ient 
i  chaque  page,  plane  coùime  une  bonne  étoile  sur  cette  heorense 
production  Ce  nom,  cher  à  M.  d  Ordre,  fut  celui  de  la  coujpa^c 
de  toute  sa  vie.  C'est  pour  elle  et  dans  les  premières  effusions  du 
sentiment,  qu'il  composa  la  Philosophie  du  Caur  ;  et  Ton  ne 
peut  nier  qu*ii  ait  été  bien  inspiré.  Ce  litre  est  le  dernier  «pTil 
éerifit  en  prose  :  ce  fût  aussi  le  meilleur. 

Les  études  et  les  composiiioos  littéraires  éciient  ainsi  l*oecapi* 
tioD  feferite  de  M.  d*Ordre  ;  mais  elles  n'abeerbatenl  pwielleMt 
son  existence,  qn*il  ne  chenhil  dans  des  senriees  êdàh  roeemion 
d'être  utile  à  son  pays.  Il  fat  nommé  le     notembre  iSOIeou»» 

lieutenant  de  cliassiMirs  de  la  5'  légion  de  la  i^^arde  nationale  du 
Pas-de-Calais.  Rftmai  (jue  pour  son  zèle,  il  fut  promu  peu  de 
temps  apri«  au  grade  supérieur  ;  et,  de  grade  en  grade,  s'elett 
]usqu*à  celui  de  chef  de  la  1'*  cohorte  urbaine  de  Honlogne,  dont 
lebravét  lui  AU  aecordé  le  M  aoAC  1815.  A  cette  époque  de 
gloire,  mais  d^épuisement;  ledéfoAnmnt  des  gardes  niiiondcB 
était  prédeuic  pour  la  Ftanee  ;  non^oeolemeut  elles  assuraient  li 
tranquillité  inlerieurci  ;  mais  souvent  appelées  à  la  frontière,  elles 
paiia^M'aieiU  les  travaux  et  les  périls  de'Tdrmee.  M.  d^Urdre 

accepta  ce  devoir  avec  empressement» 

Au  commencement  de  1815,  il  suivit  à  Gand  le  roi  Louis  XVIU: 
et  A  sa  rentrée  en  France  avec  tes  Bourbons,  il  fut  investi  du  corn- 
mandement  ts^périeur  proviaoim  de  la  place  de  Boulogne,  qa% 
reasH  peu  de  jours  après  au  ooIodsI  IHinnd.  M.  d^Ordre  ne  dési* 
rait  point  oonserrer  ces  fonctions  peu  en  rapport  avec  ses  habi- 
tudes: mais  elles  prouvaient  toute  la  confiance  quHl  inspirait  au 
gouvernement  royal.  Celle  confiance  se  uiauilcsia  de  nouveau  par 
sa  nomination  au  poste  d'inspecteur  des  forets  du  département  du 
Pas-derCalais,  le  18  juin  1816.  Son  esprit  actif  et  la  souplesse  de 
sou  intelligence  riniliérent  bientôt  â  tous  les  détails  de  sa  dwige. 
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Tout  en  la  reiqplîflsaQt  scrupuleusemeut,  il  lui  reiUit  de»  knsira 
doot  les  lettres  proatèrent,  aiiwi  que  leeconcitofeiie.  Non  «feues 
pmitre  en  iSSO  les  JBctfst  de  P«r|Mi. 

Ce  poSine  est  écrit  sons  Is  dictée  de  dau&  uobjes  sentiments,  la 
eompassion  poor  le  milhear  et  ramour  de  la  Uberlé.  On  ssit  que 
les  babitans  de  eette  petite  ville  de  rBpIre,  saèriâés  par  les  firoids 
calculs  de  la  politique  étrangère,  et  animés  d'une  sondaioe  et 

unanime  résolution,  prcrerèrent  un  exil  volontaire  au  joug  détesté 
de  la  domination  Turque.  M.  d  Ordre  a  retrace  les  principaux 
traits  de  ce  dévoùmeui  sublime.  Le  style  de  sou  poème  est  ferme 
et  la  Teraifieation  correcte  :  on  j  rencontre  de  beaux  vers  expri- 
mant avee  précision  de  grandes  et  généteosea  pensées,  11  cnt  trois 
éditions  et  ftit  traduit  en  vers  anglais  par  M.  Bottier,  littérateur  - 
distitioMic.  Aux  ExiUi  de  Parga  fut  réuni  un  recueil  de  poésies 
remarquai)le8  à  plus  (i'un  titre,  mai^  où  la  satyre  tient  énm  con- 
tr*!dit  la  première  place,  bcé  sou  début  en  ce  i^eiue  M.  d^Ordre 
annonce  OÙ  il  doit  le  porter  un  jour.  La  satire  est  son  beureux 
Côté  ;  c^est  sa  dot  en  poésie  et  le  Uait  distinetif  dont  Ta  marqué 
k  nature.  Il  possède  un  gotttsûr,  une  grande  impartislité  dans 
l'observadon,  et  cette  mesure  qui  restreignant  le  rédt  dans  les 
limites  du  vrai,  sait  se  défendre  des  ornemens  que  prodigue 
rimagination.  11  pose  bien  sa  scène,  s'empare  franchement  de  son 
sujet  i  et  ses  portraits  sont  ressemhlans.  Plusieurs  de  pièces 
ont  été  lues  dans  vos  réunions  solennelles,  Messieurs.  L'une 
d'elles,  la  sstf  ve  sur  la  Cbosie,  n*a  point  eu  ostie  publicité.  Me 
permettres^'vons  de  vous  en  dter  un  fragment? 

«  An  nombre  des  ««nteis  qui  portent  la  terreur» 
€  Il  «n  est  no  tmloetiediiiité  dn  ohesaenr. 
€  A  son  ehapean  de  lolii  il  se  Mt  reconnsltre, 
c  Et  sur  aabendonièreoB  tUt  garde-ekmnpêên, 
€  8oo  habit  ottvline  est  bordé  de  aSnds. 

<  De  ses  regnds  perdes  IMee  garde  mes  amis  ! 
«  Que  da  détours,  de  soies  et  d'adresse  II  emploie 
€  Povr  découvrir,  œnier  el  surprendre  sa  proie  f 
c  Protée  iogénlMttitaMéloonuDe  nn  serpent 

«  A  trtvers  les  bnissons  U  se  glisse  en  rampant  ; 
c  TanlAt  comme  un  faucon,  du  haut  d'une  éminence, 

<  Il  plane  sur  sa  proie  et  tottWà-ounp  s'élance. 
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«  £n  prononçant  co»  mots  qui  résonn. m  si  mal, 
t  De  chaMDïésorvéo  et  do  procès-verim 
c  Tandis  que  du  docteur  1»  valeur  meurtrière 
c  Emplisitait  de  perdreaux  sa  vasm  cariia«slôre, 
c  Ce  terriblo  mortel  devant  nous  apparaît  : 
fl  La  téledo  Méduse  eât  produit  moins  d  oiïet  ; 
c  Mais  bientôt,  revenu  do  cet  instant  d'alarmes, 
c  Le  docteur  de  sa  pocho  a  liro  son  port-iV armes  : 
c  II  connaît  pour  le  vaincre  un  plus  pui^sont  moyen  : 
€  Prends  l'image,  dii-il.      ton  princo  ei  du  mion, 
K  D'un  prince  que  tu  sers  avec  un  h  b»»ou  zèle, 
t  Quel  garde  à  ce  discottrs  se  (dt  montré  rebelle?  • 

Si  M.  d*(Mre  abandonne  un  moment  la  satyre,  c'est  pour 
Chanter  9on  paye.  L'amour  da  fMije  édate  à  tool  tnsUnt  dans 
eee  oufragee,  et  lai  fourmi,  dane  nn  genre  nbdteao,  de  nonfeta 
impIraHom.  Il  en  peint  lea  aitea,  en  déerttla  natnre»  raeonte  een 
liistoire  et  ses  traditioûa.  Voici  dea  ?era  (ont  empreinla  de  ce 
aentimeut  : 

c  6alal,  6  moa  paya  I  féjoiir  delldemi , 
t  S4|onr  cher  à  non  cœur  et  cbarmant  a  mMyeii&f 
c  Où  régnent  la  aanlé,  la  paix  el  l'abondanœ  I 
t  Tto  n'aa  pas,  je  le  sala,  le  beau  ciel  de  Provenoo  : 
c  L'blTer  on  ne  volt  point  toa  folAtiiM  bergeit 
«  Enfler  lenra  chalnmeausaona  lea  veru  orangeta  ; 
€  L'on  n'entend  pea  an  loin  lea  éclata  de  la  Joie , 
c  Sor  l'arbre  do  Thyabé  1  on  ne  Yolt  poMt  la  aole  ; 
t  Uaia  aor  de  liaiagaionaf  aor  dea  laplaée  fleor»  » 
«  Que  Dourriasent  dn  olel  lea  bnmidea  vapenra , 
«  Parmi  loa  condfiera»  prèa  d'une  annroepnra, 
f  Dn  aerpent  vMneni;  aana  cratndie  la  monnra , 
«  Ala  gaide  d*nn cblen  oonaant lenra tnmpeanx, 
«  Teapftirea  aatiafiila donnent  an  braltdea  nanx. 
«  pour  nourrir  teabameanx*  ponr  enrichir  lea  fillne  « 
«  D'aboudantea  maiaooa  convreni  lea  cbaa^  foiliina  : 
c  Le  aeigle  et  le  fironent  rempUaaani  tea  grenlem» 
c  Le  doux  jua  de  la  pomme  eniicfatt  tea  oelUera  ; 
t  Tea  fila  ont  la  valeur,  la  force  do  lenra  perea  ; 
t  La  beauté,  la  pndeor  charment  dana  tea  bergèroa  ; 
«  Et  Ton  retrouve  enooie  auptèa  de  tea  Coréia 
1  Lea antigneaveruia, l'imonctanae elle pain««i  a 
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Cesten  feuilletaot,  avec  ses  prédilections  aecotiUimiM  s,  les  ar- 
chives de  notre  histoire  locale,  que  M.  d^Ordrc  conçut  le  plan 
duo  nouveau poâme,  X«  Siàffe d» Bùuiognêf  qui  parut  en  1825. 
11  parut,  mesBîeun,  sooi  le  patronage  de  votre  conseil  mumctpal 
qui»  à  ronanlaité,  en  vota  rimpressîon  aux  frais  de  la  ville  ;  et, 
par  le  sujet  comme  par  rexécution,  il  méritait  assurément  cette 
adoption  populaire.  Le  Siège  de  Boulogne  est  une  œuvre  loute 
liaùûiiale  destinée  à  perpétuer  ie  souvenir  d*un  fait  glorieux  dans 
les  annales  lioulonnaises.  Pénétré  d'un  respect  religieux  pour  les 
faits  dans  lé  récit  de  cette  belle  défense  de  nos  ancêtres,  M.  d'Or*- 
dre  a  raconté  avec  sincérité  et  bonne  foi.  Poète,  il  a  paré  son  «u- 
m  :  mais  le  sujet  est  resté  simple  ;  il  tire  son  édat  de  lui-même. 
Cette  composition  est  donc  pour  nous  plus  qu*un  bon  ouvrage  ; 
^est  un  tableau  fidèle  où  viennent  revivre  un  instant  sous  nos 
yenx  des  lieux  connut  et  di  s  ikxih  familiers.  î.epoêmc  a  p'us  de 
mouvement  que  les  Exiiës  de  targa  :  il  marciic  rapidcmeut.  Le 
stjle,  la  coupe  des  vers  sont  irréprochables  et  dans  la  manière 
des  bons  «oienrs  ;  qualité  rare  anjonrd'hui.  Enfla  pour  que  rien 
ne  manquât  à  son  succès  comme  à  son  mérite»  il  en  a  paru  une 
imitation  en  vers  9n\fi%h  ;  et  M.  Alexandre  Marmin ,  que  la  ville 
a  perdu  trop  tôt,  a  enrichi  le  poème  de  notes  explicatives  ei  d  iiue 
relation  déiaiiice  du  siège  qui  ajoutent  a  la  clarté  et  à  rintelligence 
du  teiLle. 

Les  évcncnuMits  politi(|ues  de  1850  tertnînèreni  la  carrit  rc  ad- 
ministrative de  M.  le  baron  d'Ordre.  Sa  révocation  qu'il  attendait 
•ans  la  craindre  ne  surprit  personne  et  ne  Tattrlsta  point.  Bien 
jeune  encore,  il  avait  reçu  les  leçons  d*une  révolution  :  et  cette 
éducaiioA  dn  mafbeor  Tavalt  préparé  à  tontes  les  tncertitndes  de 
f  avenir.  Aimé  et  regretté  par  les  divers  agens  de  Tadminislnillon 
qui,  dans  leurs  rapports  avec  lui,  Pavaient  toujours  connu  si 
prompt  a  obéir,  i>i  doux  dans  le  coinuiaudoiiK-ni,  M.  d'Ordre 
quitta  ses  fonctions  avec  tout  l'avantage  d'une  retraite  honorée.  On 
le  plaignit  pent-étre  parce  qu*il  se  résignait  :  de  tous  les  produits 
4^  sa  place,  Il  emporta  le  plus  prédeut,  Testime  générale.  Il  resia 
ramide  ses  égaux  comme  deeescbefli»  de  aee  subordonnés  oonfme 
dt  son  snccesaenr* 

Rentré  dans  la  vie  privée,  U.  d'Ordre  sut  se  créer  des  occupa^ 
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lions  t  un  eeprft  édairé  n'«n  mmque  jamais.  H  y  traot a  de  m-*' 

locaux  devoirs  à  remplir,  les  devoirs  d'un  honnête  homme  etd^nl 
bon  citoyen.  Au  milieu  du  rc^Jos  (pe  lui  avaient  fait  les  evénemens, 
il  s'intéressait  à  tout  ce  qui  pouvait  accrottre  la  prospérité  de  son 
pays.  La  ville  de  Boulogne  était  pour  lui  Tobjei  d*ua  atUcbaraenl 
alneère  :  il  «uivatl  a? ec  solUcilude  son  déTaioppcoMiit,  ses  pro- 
grès^ 86  serait  affligé  de  ses  crises  etsepassloniiait  pour  sa  gtiû* 
deur.  Toute  pensée  utile  avait  son  assentiment  ;  toute  cravre  dit- 
ritabte  obtenait  son  eoneonrs.  Si  quelque  pieuse  fondation  dorait 
profiter  à  ses  conciloyens,  il  intervenait  de  ses  vœux  ei  au  be- 
soin de  son  argent  :  son  nom  ne  faillit  à  aucune  souscripliou  oa- 
tionaie,  i  aucuoe  liste  de  bienfaisance. 

Une  maladie  algue ,  dont  depuis  longtemps  il  aTait  ressenti 
les  premières  atteintes,  se  df^vcloppait  de  plus  en  plus.  Sans  don- 
ner la  crainte  d'une  ùa  prochaine  ,  elle  avait  paralyse  ses  bma- 
iiref,  et  loi  interdisait  toute  espèce  d*eiereiee.  fleureus  alors  de 
trouver  dans  ta  sodété  de  ses  amis  et  dana  lee  soins  d^uie  époiM 
4évouée  un  soulagement  à  ses  maux,  il  prit  celle  nouvelle  croix 
cornu»  tontes  celles  de  sa  vie ,  avec  patience  et  résignation.  L'é- 
tude vint  aussi  à  son  secours.  Il  lisait  beaucoup.  Pour  celui  qui 
souifi  e  la  lecture  a  son  baume  ;  elle  a  parfois  sespavots.  Mais  dans 
le  travail  qu'elle  exige  il  y  a  plus  que  de  In  distraction  ;  il  y  a  nn 
grand  oubli  des  maux.  M.  d'Ordre  iatirroe,  bors  d'état  de  mir* 
cher  et  souvent  de  se  servir  de  ses  mains^  pour  tout  dire,  en  on 
mot,  goutteux  »  trompa  ta  douleur  fMndant  dnq  ans  avec  ass 
ChaïUê  d*aimour$t  de  /GUlîM. 

Ce  nouveau  recueil  futimprimé  en  ig55  :  le  titre  rapproché  de 
Pépoque  en  indique  suffisamment  Tobjet.  L^autenr  est  entré  ici 
dans  lome  la  maInrtCé  de  sou  talent.  Quelques-unes  de  ses  pièces 
sont  empreintes  de  fsroe  et  d*élévalion  ,  d'autres,  plus  légères, 

offrent  une  critique  spirituelle  des  faits  el  des  évttuemeiUs  du  jour: 
toutes  sont  dictées  par  le  sentiment  le  plus  honorable,  la  fidélité 
au  malheur.  Indépendamment  de  cette  affection  pour  un  homme 
ou  pour  une  face,  qui  n^tt  avec  nos  premières  impressions  et  gran- 
dit par  le  raisonnement ,  M.  d'Ordre»  accemible  i  toutes  les  poé* 
aies ,  avait  l^isntlnct  du  beau  en  morale,  comme  du  beau  dans  les 
erts  et  la  littérature.  Quoi  de  plut  noble,  en  efleti  que  ce  coltedea 
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haoUtinfonoiMt»  flentimeal  pur  q}û  n'atteod  U  récompeiiBe  que 
do  devoir  aooompli  et  de  la  coasdence  satUfatte  ?  —  Choisir  cette 

position  en  restant  inébranlable  clans  des  convictions  réfléchies  ; 
Toccuper  sincèrement,  mais  généreusenifiiit,  siiiis  haine  [tour  les 
opinions,  sans  éloigneinent  pour  les  personnes;  vivre  avec  tout  le 
monde,  mais  avec  une  foi  unique  ;  lutter  courtoisement,  perdre 
avec  gr Ace  et  se  dépouiller  galment,  serait  déjà  une  preuve  d*ee« 
prit  et  de  bon  goAt,  si  ce  n^était  avant  tout  le  caraetèce  qui  distin- 
gue 1*homine  à  la  fols  monarchique  et  social.  Par  cette  conduite 
lOLitu  fraïK^aise,  M.  d'Ordre  s'avança  dans  la  (  onsiilci  aiioii  publi- 
que. Ou  rapprochait  volontiers  parce  que  s;ms  rue  de  l  avis  de 
chacun,  il  souffrait  que  chacun  eût  sou  avis.  11  se  fit  ainsi  des  amia 
partout  :  il  en  fit  à  ses  livres  toujoors  indépendants^  mais  indnl* 
genti.  Et  c^est  ainsi  que  Lê$  chanU  à'amaurtt  de  fidélUé^  tout  en 
heurtant  quelques  opinioua,  tarent  univeraellement  goûtés.  Telle 
était  la  bonne  position  de  Tauteur,  que  ce  qu'il  ne  put  obtenir 
1.1  -ympalliie  de  tous  ses  lecteurs,  il  le  dut  au  respect  (ju'iiispire  le 
devoument  ;  et  Ton  se  demande  ce  qu'il  y  eut  de  plus  honora- 
ble pour  lui ,  d'éUre  applaudi  avec  tant  de  chaleur  par  ses  parti- 
aansy  on  ai  bien  accueilli  de  ses  adversaires. 

Aux  Cfmnts  d*amoUr  et  de  fidêlUv  succédèrent  en,  4  8!^8  ,  Let 
éarnièrêi  Impiratiom  du  Barde.  Ce  volume,  dédié  à  Mme  la 
baronne  d^Ordre,  eàmmence  par  ces  mots  qui  peignent  le  coeur  de 
eehii  qui  les  écrivic  :  •  A  ma  meilleure  amie,  à  ma  fidèle  oompa- 
«  gne,  A  celle  qui  a  partagé  pendant  près  de  trente  ans  mes  peines 

•  et  mes  plaisHrs.  Ce  recoeil  de  vert,  le  dernier  probablement 

•  que  je  ferai  paraître  ,  est  dédié  comme  un  gage  d'estime,  d'af- 
«  fection  et  de  reconnaissance.  •  M.  d'Ordre  avait  trouvé  dans 
la  femme  qui  embellit  et  consola  sa  vie  ,  les  qualités  les  plus  pré- 
denses  de  Tesprit  et  du  coeur  Leur  union  si  bien  assortie  eut  un 
mérite  rare ,  eelui  de  rassambier  sous  le  même  toit  pendant  trente 
amécs,  dem  personnes  animées  des  mêmes  sentiments,  pliées  ans 
mêmes  habitudes,  s'onMiant  dans  des  délassements  semblables, 
éprises  enfm  Tune  et  l'autre  du  charme  de  la  composition  ,  cette 
jouissance  secrète  qui  se  nnurnt  de  son  travail,  se  plaît  dans  sa 
peine,  et  n'obtient  rien  ih'  plus  les  honneurs  delà  publicité. 
Ce  fut  un  bonhenr  pour  M.  d'Ordre  d'être  apprécié  par  celle  qui  ne 
e  qnilUit  pas,  d*être  compris  toujours  et  si  prés  de  lui.  Il  semble 
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que  ce  non  toit  préd«tiaé  au  culte  des  lettres.  Le  père  de  eetei 
dont  Je  foos  eatretieos  aujoard'hoi»  publie  dif ert  oomgii  re* 
cammendebles,  ainsi  que  dous  rêvons  dil  déjà  :  se  coosUie  ^sr- 
neine,  Mlle  à^Oràre,  composa  etflt  ImpHoDer  on  reoneil  de  Edites 

charmantes  trop  peu  connues  de  ses  compatriotes.  Enfin  Mme  la 
baronne  d*Ordre,  entrée  dans  celte  faiiuUe  iii-[iirée,  éprouva  Tin- 
fluence  de  son  nouveau  nom.  Elle  écrivit  ;  el  une  sorte  d*émuU- 
tien  s^établit  bientôt  entre  les  deux  époux.  C'était  pour  chacwi 
d'eux  un  véritable  triomphe  d*obteDîr  le  suffrage  deTautre  :  iisse 
consultaient^  se  prenaient  mutuellement  pour  juges ,  el  dans  lenr 
eonflance  réciproque ,  ne  livraient  au  publie  que  lee  oaviasv  le» 
vuà  aiuâi,  el  couronnés  déjà  Je  ce  premier  àucceà. 

La  première  partie  des  Dernières  Inspirations  du  Darde  est 
un  di^e  iippendice  des  Chanfx  d*amonr  vt  de  fidélité  1, 'au Leur  y 
fait  briller  encore  les  senliroents  d'une  inaltérable  loyauté  :  il  re« 
vient  sur  des  soovenirs,  dont  sôn  cmar  est  plein»  que  réveillent  les 
événeoMuls  de  chaque }onr,  et  qui,  sans  rien  coûter  à  son  patrie* 
tisme,  arnchent  à  sa  lyre  une  plainte,  un  regret  ou  une  prière.  La 
Un  de  ce  volume  se  compose  de  pièces  ftigitives  dont  plusieurs, 
depuis  longtemps  en  porte- feuille,  avaient  été  omisesdans  les  prc- 
cedenles  coINm  tiens.  On  y  retrouve  la  grâce  ordinaire  de  Tauleur, 
et  parfois  aussi  sa  line  causticité.  J'y  ai  Ui  avec  imérét  <ieeelaness 
ai^réablee  sur  on  st^eti  J'allais  direenr  one  qnestien  qui  i  ee^gsi* 
dré  pbis  de  cfaiSirea  qu^elle  n*a  fall  naître  de  vers.  Lee  ebemînsde 
fer»  Mesiienre,  ne  sont  pas  encofe  do  domekie  de  le  poéne»  U 
prose  la  plus  simple  Test  à  peine  assez  pour  exprimer  clairement 
tout  le  positif  de  cette  invention.  M.  d  Ordre  s 'essaya  cependant, 
et  non  satis  quelque  bonheur,  sur  ce  sujet  inusité.  Vous  avez  en- 
tendu ses  vers  dans  voire  séance  annuelle  du  ii  décembre  i  856  ; 
et  vous  les  applaudissiea  dans  oelle  même  eneente  oà  aolonrd'M 
vous  coneacrei  sa  mémoire.  BL  d*Ordre  prementait  dée  lom  tnnis 
Timportanee  des  chemina  de  fer  ponr  les  Intérêts  du  ps}  s  ;  sii  ans 
avant  nous  il  se  passionnait,  Messieurs^  et  vous  léguait  en  poète  ces 
vcTHj  x  (  lu  co&ur  que  je  vous  répéterai,  en  ce  momeutpeut^dtre  avec 
queUjue  i- propos  : 

«  Loia  de  moi  souvenirs  et  de  deuil  el  de  gloiro  I 
c  Je  cbante  l'indu&trie  el  non  point  lei  combals  : 
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«  Pkr  iM  ariA  à  rBoropa  amotiaDt  la  fidolr», 
c  Nott  par  la  fer  da  noa  aoldaïa. 

c  Combien,  Gésoriac,  mo  plaisent  tes  rivages, 
a  Tes  rorupart-5,  ton  château,  ion  port,  ta  vieille  tour  t 
«  Pour  moi  le  plus  beau  jour  après  de  longs  voyages» 
c  Est  encor  celui  du  retour. 

c  Paiiaaat  loua  las  tréaofiqaeYarsaniriiiâoatria, 
c  La  eommaraa  al  laa  arta,  aorichir  las  anbnta  ! 
c  Da  ton  Biodaata  baada,  dma Tilla  oh4iia^ 
c  EaQOiaallaaTaMix  at  laa  chasia.  • 

les  InUnnltèi  da  H.  d*Ordf«  inignienùiinl  delosr  t»  Jour. 
Ell«i  ii*attértieiit  pmi  Mafieollte  kilailaoïiMllas  ;  nab  allai  le 

i^andMent  Ineapablede  ae  (hrar  i  ce  travail  loDget  suivi  que  nous 
avait  valu  èes  premières  pro  du  riions.  Towiours  tourmenté,  cepen- 
dant, du  désir  d'occuper  le»  derniers  jours  de  cette  vie  déjà  si 
pleine,  il  rassembla  divers  morceaux  qui  n'avaient  point  été  pu- 
bliée, ei  dont  la  plupart  furent  écrits  dans  le  tempe  où  ii  ezerçail 
les  fonctions  d*inBpeetear  des  Eaui-et-Foréle  :  Il  les  mît  ateo 
ioin  et  les  fit  paraître  an  1840,  sous  le  titre  de  5oiiea»ir#  4m 
Forettier.  Il  nous  donne  lui-môme  l'explicalion  de  ce  titre  dans 
un  a\  ;uii-prnpos,  où  press^uiauL  sa  fm  prochaine,  il  adresse  en 
termes  louchant»  à  ses  lecteurs,  un  adieu ,  qui ,  hélas  !  devait 
être  le  dernier.  Quand  ce  nouveau  recueil  ne  contiendrait  que 
troîspiéces:  /.\4t<dieiiced*tmMtittilre;iii/Toiid^  <if  Cloa- 
siquet  ei  UiRomaMjuBit  mm  devrions  rendre  grAee  k  Tanteor 
d*aTOtr  oublié  ses  douleurs  pour  nous  bire  ce  legs  presque  A 
l  lieiire  suprême  Ce  sont  des  compositions  d'un  mérite  distingué, 
qui  suffiraient  pour  établir  la  réputatiou  liueraire  de  M.  d  Ordre,  si 
ses  premiers  ouvrages  ne  la  lui  avaient  acquise  depuis  long  temps. 
Elles  sont  du  temps,  si  je  puis  m'exprimcr  ainsi,  de  la  virilité  de 
aoo  talent  ;  vous  Tavicabien  senti.  Messieurs,  quand  voosan  ad- 
mettiez la  lecture  dans  vos  réunions  solennelles  :  et  elles  confir- 
neat  le  jugement  que  j'ai  porté  en  oommençani  estie  revue  sur  les 
qualités  satyriques  qui  distinguent  Tauteur.  Appliquée  à  l'un  des 
travers  spécialamcnt  sortis  de  notre  époque,  r Audience  d'wi  Mi- 
tUitre^  qu'on  pourrait  appeler  la  .l/aiita  des  Jflaees ,  par  sa  vérité,  f  t 
aartootpar  son  actualité,  doit  prendre  rang  parmi  les  bonnes  pro- 
dnolions  de  ce  genre.  Xet  Frondeurt  attaquent  nn  ridicule  plus 
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•nden,  plus  général,  et  par  celt  même,  moînt  fammmiqa»  la 

Manie  des  Places  dont  le  lype.  notre  coutemporain,  nous  égayé 
chaque  juui  dans  de  mnligiies  anecdotes,  ou  prend  figure  sous  des 
traits  connus.  Ta  satyre  des  Frondeurs,  parla  justesse  de  ses  aper- 
çus, par  sa  coupe  de  maia  de  maître  et  son  allure  toute  cla-^sique, 
est,  aelon  moi ,  la  meiUeare  compoaitîoDde  Tauteor.  Qaoi  de  mieux 
dit^  en  effet,  et  de  mieux  penaé  que  ces  vers  qui  terminent  U  pièce 
et  résument  le  tableau  ? 

«  De  cet  exemple  là,  quo  dovons-nous  conclure  ? 
«  Qu'il  n'est  rien  do  change  dans  l'humaine  nature  ; 

0  Qnr  l'honamo  fui  tntijour'^  ce  iju  il  est  aujourU  bui, 
«  Mi  l  oulenl  de  son  sort   jaloux  du  bien  d'antiui  : 

«X  II  aime  «1  se  nourrir  de  songes,  do  chimères; 
fl  II  n'est  pas  plus  méchant  que  l  ont  (îlé  ses  pères  ; 
«  Ses  lils  et  ses  neveux  ne  seront  pas  meilleurs  ; 
«  £i  le  moudc  toiyours  i»era  plein  do  Irondeurs.  » 

M.  d'Oîflre  était  satyrique  dans  racception  purement  littéraire 
du  mot.  H  llétrit  le  vice  sans  démasquer  le  vicieux.  Toujours  maître 
de  lai  et  de  son  inspiration  (domination  plus  difficile  qu*oa  ne 
pense),  il  sut  se  contenir  dans  les  bernes  d*une  extrême  réserve 
en  ce  qui  touchait  les  personnes.  Le  genre  périlleux  de  le  satjre, 
ne  lut  fit  pu  d'ennemis,  parce  qn^il  tenait  plus  à  être  aimé  qu'ap- 
plaudi ;  parce  qu*il  se  refusait  sagement  aux  excitations  secrètes 
de  la  malice  qui  promet  la  vogue,  et  qu'il  ne  lui  arriva  janiais  Je 
se  permettre  uu  beau  vers  aux  dépens  de  qui  que  ce  fût.  Si  parfois 
il  rendit  la  main  aux  libertés  de  sa  verve,  il  radoucissait  par  des 
roénagemens  iufuus.  Cette  régie  de  conduite,  dont  il  ne  s'écarta 
jamaia,  il  se  la  traçait  ainsi  lui-même  : 

fl  De  ce  vaste  tableau  rassemblant  quelques  Irait*», 
a  Faisons  une  peinture  et  non  pas  des  porlratts  : 
«  Ta  hicn  que  rnudience  aujourd'hui  soit  publique, 
a  11  laut  être  discret  et  jamais  satyrique.  > 

Dans  les  CtaiH^ifi  i$$  RamafÊiiquêit  M.  d*Ordre  prêd» 

ralUaiice  aux  duu\  i^'cnies.  Il  conseille  l'union  à  des  rivaux  qui,  je 
le  crains,  ne  vivront  jamais  en  paix.  Ennemi  de  Texcluaif  en  tout, 
il  paraphrase  dignemeut  ce  précepte  du  maître  : 

1  Totttlea  genres  sont  bons,  hors  le  genre  ennuyeux. 
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Son  but  est  louable,  mais  sa  manière  le  trahit  ;  et  il  fraternise- 
avec  le  romantisme  dans  des  formes  d'uo  classique  si  pur,  qu'il 
défoîle  malgré  lui,  el  sas  habàtodes  et  ses  çaMnoofii,  M.  d'Ordr» 
étail  émioeiiMieat  diiaiqDe,  bien  qoe  «uiiible  à  tottle  espèce  de 
mérilee  dans  f ordre  littéraire.  U  lisait  folontiers  les  eonfNMl- 
tiOBS  modernes  dont  certains  écarts  peut-être  ne  lui  déplai- 
saient pas  trop;  mais  ce  fut  par  l'oiirait  de  la  nouveauté  ou  par 
gratuit-  in(luli,'eiire  de  cœur  ;  persouneilemeDt  U  a  plus  écrit  avec 
sa  raison  qu'avec  sa  fantaisie. 

Son  dernier  volume  se  termine  par  un  appel  en  faveur  de  lare- 
coustructioii  de  Tancteiine  église  de  Notre-Dame  de  Boulogne. 
Uoe  «am  aussi  belle  ne  pouvait  trouver  en  lui  qu^un  chaud  par- 
tisan :  elle  trouva  aussi  un  chantre  digne  de  son'objet.  M.  d^Or- 
dre  était  en  proie  aui  plus  violentes  souffrances  ;  mais  il  fillait 
aeconder  une  pieuse  entreprise;  il  n'hésita  point,  lise  releva  sur 
son  chevet  douloureux,  et  d'une  main  tremblante  reprit  la  plume 
pour  venir  en  aide  au  prêtre  généreux  qui  reporte  Un  instant  notre 
âge  vers  Tâgc  de  foi  et  de  patience  (1).  La  dernière  pensée  de 
M.  d'Ordre  fut  ainsi  pour  la  religion:  ce  fut  te  testament  de  sa 
piété. 

DepuisVe  moment  il  n'écrivit  plus.  Les  rares  intervalles  de  re-^ 
pou  qoe  lui  laissait  la  maladie»  H  lessopporlait  dans  la  lecture  ou 
dans  d'inlinies  épanchements,  au  semde  sa  Innllle.  n  n*eat  point 
d'onl^nt  :  le  del  lui  avait  reftisé  cette  fifcnr  ;  et  nous  avons  en  le* 

regret  de  voir  s'éteindre  en  lui  un  nom  dont  se  décorent  nos  sn- 
nales  Mais  i)ar  la  tendresse  et  par  l'adoplion,  il  s'était  créé  ce 
qui  lui  manquait.  De  la  famille  de  sa  femme  il  avait  appel<-  près  de 
lui  ces  soins  de  chaque  jour  qui  embeUisient  la  vie,  et  la  main 
fiiiain  qui  ferme  les  yeux  L*aménité  de  son  caractère  lui  avait  ga-^ 


(1)  M.  l'abbé  Haffreiiupi^^  chef  d'institution  à  Boulogne,  et  chanoine 
(1  Arras,  0  entrepris,  lim  i  sos  «seules  ressource»  el  celles  de  la  genéro- 
sili'  chrétienne,  l;i  reconstruciinn  di»  riiriLiciino  église  do  Nolre-Doino 
de  Boulogne,  tietiuile  par  la  r.'voluUon  de  95.  Chaque  année  voU  s  é- 
lever  une  partie  de  ce  pi«  u\  cdiflce,  aux  doux  lions  rebâti  déjà.  Espé- 
rons que  son  respeciable  fondateur,  si  hardi  cl  si  persévérant  dans  sa 
foi,  aurais  (onaoialioD  de  couronner  son  œuvre. 
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gné  tous  ceui  qui  rapprochèrent.  C'était  aussi  une  f.imille  que  ces 
amis  empresses,  assidus,  cxacu  dans  leur  altachemeul,  et  régu- 
liers dans  leurs  heures,  doot  la  visite  de  chique  soir  venait  le  con- 
soler de  ne  pouvoir  la  lenr  rendre.  Cette  dmilèle  du  easiir  lui  res- 
ta idète  J«9qo*a«  deroier  jour,  el  oa  m  sannit  eroire  oomkieR 
nu  paof  re  malade  ae  bit  nu  beioin  de  eelle  douce  et  boooe  ei* 
aoliïade  qui  raméiie  les  habitaés  A  la  minutie  el  Ica  dtolractiMia  â 
point  noimné.  H  d*Ordre  plaiaait  A  tous  par  aon  humeur  iMile  et 
Si  i^aitc  ualuri'lle.  On  voyait  dans  son  salon  icunis  tous  ksiigps. 
Il  savait,  avec  un  tact  exquis,  appropi  iei  sa  conversation  au  carac- 
tère, au  penchant,  à  la  préoccupation^  et  jusqu'au  faible  de  cha- 
cun. U  était  ioduigent,  ferme  dans  son  idée,  sans  être  trauchaot 
ni  impérieux  en  Texprimant.  H  diacutait  de  bonne  foi^  aana  ai- 
greur, et  rienn^élatt  si  fiidle  qoede  loi  pardonner  d'à? oir  raiaon. 
Il  avait  cette  politesse  simple  des  hommes  bien  élevés  d^autrefois. 
Il  ne  cherchait  point  i  briller,  encore  moins  à  éclipser  les  autres, 
et  il  savait  écouter.  Sa  conv('r>;itii)ii  niinL  iiisU  uclive,  mais  jamais 
plus,  ni  plus  longtenqjs  qu'on  uv.  vuulait.  Sa  causerie  était  char- 
mante. Constant  dans  ses  affections,  el  invariable  dans  ses  ma- 
nières, tons  les  jours  de  sa  vie  se  >ressemblaieot  :  il  avait  une  par- 
faite égalité  d'humeor,  et  à  cet  égard  on  lui  eut  pardonné  quel- 
que chose,  carilélattflialade  et  il  était  a«te«r.  Maisiamii^  la  do«- 
leurii*ôta  rien  A  set  ante  de  l'Intérêt  qu'itolw  lémoigiiment,  wk  du 
chame  qii^lls  tromient  daoa  sa  société.  Patieiil  et  profondéaMSl 
résigné,  il  ne  parlait  pas  de  ses  maux  ;  mais  il  vous  parlait  des 
vôtres,  elce  fol  peut-être  son  Sfcret  pour  soulager  les  siens.  Il  eut 
toute  sa  ue  un  irrésistible  peiu  li  uit  pour  la  composition  ;  mai?;  ce 
plaisir,  discret  cooirae  ses  soutfraaoes,  u  imposait  rien  à  personne. 
On  sait  combien  de  calme  et  de  liberté  deoMAde  cet  exerdoe  de 
Tesprit  ;  qn*une  intctrii|»lion  malheureuse  coupe  la  toie  qui  con- 
duit A  la  rime,  et  que  pins  d^une  idée  gractense  aurait  vu  le  Jour 
sans  une  visite  importnife*  Eh  bien  I  M.  d'Ordre  était  A  l'épreuve 
de  ces  fatalités,  et  les  fâcheux  ne  provoquaient  chez  lui  ni  empor- 
tement nt  bouiade  :  il  avait  le  travail  doux,  abordable,  ou  rap- 
prochait durant  l'incpu  alioii .  Il  se  plaisait  à  composer  des  vers  dans 
une  grotte  de  son- château  de  Macquinghen.  C'était  là  que  ,  dans 
ses  dernières  années,  il  se  fsisait  porter  pour  être  seul,  il  arrivait 
aussi  qu*il  demandait  A  la  nuit  pour  ses  travaux  liftérairei  un  temps 
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que  (raiitrp*;  soinslui  afraioiit  enlevé  pendant  le  jour.  Ainsi  adonné 
à  ses  études  favorite,  U  semblait  cependant  qu'il  s'en  occupait  peu» 
tant  il  les  oubliait  pour  «Dtrer  eommetoac  le  monde  dans  les  cb4H 
tes  positif  es ,  dans  les  délassenents  et  Jusqaes  dans  les  détails 
Tolgaires  de  la  vie. 

ijm  dtral-je  de  pins,  Heuleors  ?  tons,  ou  presque  tous,  vous 
avez  connu  M.  d'Ordre.  Ce  qui  m* échappe  est  dans  vos  souve- 
nir?, et  chacun  rie  vous  intérieurement  ajoute  quelque  chose  à 
cet  éloge.  Vous  l'avez  connu  bon,  charitable,  attaché  aux  devoirs 
de  sa  religion»  et  vous  n'avez  pas  oublié  que  Dieu  récompensa  ses 
tertos  par  une  grAce  parliouttèro,  eeUe  de  pouvoir  avant  de  mon- 
rir,  unir  ses  prières  aux  prières  de  deux  personnes  bien  chères, 
qui  )osqoes*là  invoquaient  le  Seigneur  dans  on  autre  temple.  Une  • 
fin  chrétienne  couronna  §a  vie.  U  succomba  à  ses  longues  infir- 
mités le  22  novembre 

Un  grand  nombre  de  sociétés  savantes  et  littéraires  raccueilli- 
rent  dans  leur  sein.  Il  laissa  partout  un  vide  dans  ces  sociétés, 
dont  il  était  TactiC  correspondant,  dans  le  monde  qu'il  animait  de 
ta  parois  vivo  et  apiritnelle;  dans  sa  famille,  qui  long-temps  lui 
prodigua  des  soins  dont  il  se  montrait  si  reoonnainant  ;  parmi 
vous  onlla,  Mossienrs,  qui  avozvécn  avec  lui,  qui  Tavez  apprécié, 
et  dont  lattention  en  m'écootant  est  un  dernier  hommage  à  sa 
mémoire. 


U.  deRosny. 
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NOTICE  m  DIFFÉREm  COÏÏIII'NES 


UAlUKQiniiSSBIlEHT  IPATESNES. 


SOLRE  -  LE  -  CHATE.lt, 

CbeMien  de  canton,  à  €3  kOomMiM Mt-noid-ert  d'Avami,  mmnê 
par  la  Soif».  851  malaont^  S,e451iabitant«, 


La  forteresse  à  laquelle  Soh  e-le-château  doit  la  dernière  pirtin 
de  son  nom  a  disparu ,  et  dans  quelques  années  peut-être  on  en 
reconnaîtra  difficilement  la  place.  Les  murailles  en  ont  ete  ^apee*, 
les  tours  abattues,  les  bâtiments  démolis.  On  ne  voit  plus  de  traces 
ni  du  manoir  du  châtelain  »  ni  des  fastes  constructions  qui  l'en- 
ftronnaient ,  à  Teieeption  d*un  reste  de  tour,  presque  à  flaur  de 
terre,  misérable  mémento  de  la  destmction  d*ane  résidenoe 
dale,  auprès  duquel  figure,  comme  pour  contraster  ironk 
Pétai  d'un  charcutier.  Les  fosses,  comblés  sur  plusieurs  poîats,  ne 
bordent  plus  que  les  deux  riantes  maisons  qui  ont  remplacé,  !  uiie 
le  logement  du  eliLipclain,  l'autre  i<'  liniigîir  qui  ser\ail  de  m  mi-e. 
Les  murailles  avaient  d'un  à  trois  mètres  d'épaisseur  j  les  tours, 
Tane  95»  l'autre  52 ,  la  troisième  M,  la  quatrième  55  mètres  de 
baateor»  et  la  droonfèrence  de  cette  dernière  était  fmidaUe. 
Cbacune  de  ces  ton»  était  couverte  d*an  toit  conique. 

L'église  parait  avoir  été  aatrefaia  décorée  de  vitrant  ramarqina* 
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blet  par  la  pureté  du  danin  cl  la  baaalé  da  colorli.  Il  n'en  mte 
qoe  deoi ,  dont  plmiem  plèeaa  briiéei  ^  ell*  ont  été  renipla- 
otea  par  do  varra  coaimtiii.  LVm  rapr^aanta  la  Ja^eaMiit  damiar, 
la  sujet  da  TaiUra  est  ampriinté  da  la  Paaskin.  fin  1611,  Téglise, 

<fu*enve1oppèrent  les  flammas  d*iin  violant  incendie  ,  essuya  de 
grands  dommages.  Les  archiducs  Albert  et  Isabelle  ia  ciil  a  la  pa- 
roisse un  don  de  5,00»i  florins  pnur  la  réfection  de  cet  édifice.  On 
Ut  sur  la  façade  du  clocher,  au-dessub  de  l'entrée  du  porche,  le 
cbronogramma  raivant,  dont  la  data  pM.réoaBla  se  rapporta, 
sans  douta,  à  qnalqiia  aalra  aaddaot  grava  : 

CVra  MagIsthatVs  TVRaJs 
REiCDlFliiATA  f  YIt. 

Celte  tour,  de  forme  quadran^ulaire,  est  buraioatée  d'une  belle 
flèche  octosoîie,  ju'amitï,  à  sa  base,  de  cjualre  clochetons,  et  ter- 
minée par  une  boule  auH)essus  de  laquelle  s* élève  la  croix  (1). 
Une  des  cloches ,  que  Ton  croit  avoir  été  anaannainaiit  ealla  du 
beffroi ,  a  été  fondoa  an  ift60. 

VhtM  da  villa,  dont  laa  portas  et  las  fenêtres  sont  à  plein  dn- 
tra  («)  et  eonronnées  de  oomiicbes,  est  composé  dn  rai-da-ahaus- 
aéa  et  d*nn  étage.  Dne  halle  occupe  la  majeure  partie  da  rea-de- 
cbaus&ée,  et  Ton  y  entre  par  quatre  grandes  portes  sans  fermetures . 


(I)  Htoteur  dn  docber  aa,t5 

de  la  tour.  as,30 

de  la  flèche  18,70 

de  Is  boule   7,00 

de  la  croix   6,t5 

Largeur  do  la  maçonneno  du  clocher,  ou  de  la  Urni ,  les  controforls 
non  compris,  1  m,  80.  —  ilauleur  do  la  maçonnerio  des  clocbatouK, 
1  m.  30.  —  Diamètre  de  la  boule,  à  l'iniérieur,  A  m,  20. 

La  boule  et  1*  ^  tU'ches  des  ciorhelons  sont  oclogonea  comme  la  flô- 
ch*^'  principale,  ou  du  clocher.  Toule  cette  cbarponlerie,  recouvert© 
4>n  ardobe»  ,  arUsUsmeut  conçue ,  habUemeot  exécutée ,  egt  du  X\Ci* 

(a)  Il  font  tomeiole  excepter  la  porte  dHqpres. 
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AohtntdtcliacmM,  bMiiileliebriiéeeiiaidrelicield«hnHlle. 
Toutes  tm  éMê  font  éhargées  de  earaetèree  gotbiqaee  gravés  m 

relief.  On  remarque  sur  Tune  le  niillei^iine  tlo  1574;  les  autres  con- 
tiennent de  court  es  sentences  à  l'usage deseoinincrrants.  De  simples 
baies,  figuranl  des  fenêtres,  éclairent  riiiteri(  ur  (II-  h  halle  ,  qui 
reçoit  au^i  le  jour  par  les  portes.  Plusieurs  piliers  en  soutieDDeot 
le  plafond.  Usas  Tétage  sopérienr,  consacré  aux  affaires  et  an 
planîTi^  aoot  les  salles  de  la  nairiet  I*  d*aiidienee  de  la  jos-> 
tice  de  paix  eC^b  aalle  àè  danse,  toar  à  tour  salle  de  recrnlenieoty 
salle  d^élecllons,  salle  de  eoneert ,  saUe  de  ^>ectacie  (i). 

Au  nombre  des  paroisses  <(|uly  en  lift6»  protestèraiioootreks 
taxes  que  révéqoe  de  Cambrai ,  Roger  de  Waarin ,  prétendait 

leur  imposer,  éiaii  Solre-le-chaitel ,  aujourd'hui  Solre-le-chà* 

teau. 

Philippe  de  tannoy  y  fonda ,  en  484  4,  un  bôpital  dont  il  confia 

le  service  et  la  direction  à  six  sœurs  grises,  f  a  chapelle  de  ce  pieux 
établissement  subsiste  encore,  ainsi  qu'un  petit  biUiment  nltenant» 
où  sont  logés  cinq  pauvres,  auxquels  il  se  fait  chaque  moi»  une 
distribution  de  pain.  On  ne  sait  ce  que  aoot  derenna  les  tims  de 
cette  fondation. 

Les  sœurs  firent  des  prosélytes  et  se  clottrérent.  Elles  formaîent 
au  tempsg^de  leur  suppression ,  en  17^,  nne  communauté  de  5a 
reKgieoses.  Leur  maison  était  située  à  rentrée  de  la  me  qui  «  fe- 
tenu  d'elles  le  nom  de  me  des  Smmt. 


(i)  On  y  monte  par  on  escalier,  dont  la  porte  fleetangnleii*,  d*nn 
style  moderne,  snimomée  d'un  entablement  et  d'nne  lucvne  ovilai 
forme ,  avec  les  autres  parties  de  Tédifloe,  nne  dispente  qnt  nnit  à 
Veflét  de  l'ensemble.  CSetle  porte  a  remplacé  une  cage  d'escalier  Iwxn- 
gone,  pins  en  hermoete  avec  la  Aiçade,  dans  laquelle  elle  était  enge* 
gée  et  dont  elle  occupait  le  mffien.  —  Aux  huit  fenêtres  qol  éclalfei<l 
piWtIfement  eetéisge,  deux  an  pignon  aeplenliienal,  six  à  la  tocede» 
U  e»  n  été  ^{<mté  nnenettvIAme;  celle^qul  s'ouvre  enr  un  iMlooa ,  an> 
dessus  dp  le  période  fesoslier.  —  Chaque  fenêtre  de  la  fl^nde  a  % 
m,  00  de  banlenr,  i  n.  gO  de  largenr  \  ebacnne  dee  quatre  postée  de 
lsballeestbsntedeXm.il>,  laits  de  t  m.  41. 
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Solre-le-chàteau  a  subi  plusieurs  fois  tous  le^i  maux  que  ia 
guerre  entraîne. 

11  fut  brûlé^  en  1475,  par  le  conoélable  de  S. -roi. 

En  tm,  lOM,  à  la  IM»  de  t,sao  ettaKers,  le  {Hlla. 

Le  vicomte  de  Tureune  8>n  rendit  maître  en  1657,  après  une 
attaque  de  quelques  heures,  et  uialgi  e  la  résistance  d'unr  garnison 
de  3,000  hommes.  C'eât  ia  qu'il  préluda  à  sa  renommée  par  un 
de  ces  iraits  que  Napoléon  appréciait ,  ce  semble,  quoique  an  pen- 
ca?alièrementy  à  leur  Juste  valeur  (i),  et  qui  an  fond  attesleni 
noHis  la  magnanimité  d'un  héros  que  la  brutalité  ou  la  déprava- 
tion de  son  siède.  Quelqu^-nns  des  siens  lui  ayant  amené  une 
belle  femme  qu'ils  avaient  enlevée  dans  le  saecagement,  il  la  remit, 
en  leur  présence,  à  son  mari ,  «  en  lui  témoignant ,  dit  Tabbé  Ra- 
»  gueuet,  qui  rapporte  cette  anecdote,  que  c'était  à  la  retenue  et 
»  à  la  discrétion  de  ses  soldats  quHl  devoit  la  conservation  de 
>  rhonnenr  de  sa  femme  (s).  »  Taetion,  bien  que  louable,  n*est 
pourtant  que  celle  d*an  galant  homme  ;  luab  la  leçon  donnée  ans 
troupes  révélait  la  belle  éme  du  général  qui  voulait  que  le  labou- 
reur pût  cultiver  en  paix  son  champ  derrière  les  armées. 

Deux  monolithes  ayant,  l'un  3  m.  de  hauteur,  5  m.  04  c.  de 
circonférence,  l'autre  5  m.  de  circonférence,  et!  m.  08  c.  de  hau- 
teur, séparés  par  uu  intervalle  de  5  m.,  s'élèvent  en  pyramides 
légèrement  inclinées ,  dans  une  plaine,  à  1  kilomètre  au  sud  de 
Solre-le*cbâteatt.  Ces  pierres^  vénérées  comme  un  monument  dn 
passage  de  saint  Martin ,  et  comme  hii  ayant  servi  d*appui  dans 
une  pause,  sont  apparemment  des  mmhin,  ou  un  monument 
drindriue  de  Tespèce  de  ceux  qui  oui  conservé  le  nom  de  Martt^ 
Martet,  ou  Fûrru  MarUna. 

Solre-le-châtcaii  a  des  manufactures  d  étoffes  de  laine,  une  su- 
crerie, des  clouteries,  des  tanneries. 


(t)  Mémorial  (U  SmnU-HéUi^, 
(t)  flStlpjrf  du  ViooMfi  dê  Tmmm. 
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La  seigneurie  de  Solre- le -château  passa,  dans  la  première  moi- 
tié du  15**  siècle,  de  la  maison  de  Berlaimont  à  celle  des  seigneurs 
de  Molembaix ,  par  le  mariage  d^Adrienne  de  berlaimont  avec 
fiauduin  de  Lannoy'dit  le  Bègue.  Marie  de  Lannoy  porta  cette 
seigneurie  au  marquis  de  Bergues- sur-Zoom  ,  Jean  VII ,  qui 
mourut,  en  1567,  gouverneur  de  Vatenciennes  et  grand  bailli  du 
Hainaut.  Yolande  de  Lannoy,  qui  avait  épousé  Jacques  de  Croy, 
comte  de  Sempy^  ayant  perdu  son  époux  en  1557,  devint ,  pen- 
dant son  veuvage,  dame  de  Molembaix  et  de  Solre-le-château,  en 
qualité  d^héritière  de  Marie  de  Lannoy,  morte  sans  enfanu. 

Philippe  de  Croy,  à  qui  la  seigneurie  de  Solrc-le- château  et  la 
baronnie  de  Molembaix  échurent  par  la  mort  d'Yolande  de  Lan- 
noy, sa  mère,  fut  créé  comte  de  Solre-le-cbâteau  en  1590. 

En  1677,  le  comté  de  Solre-le-château  fut  converti  en  une 
principauté ,  en  faveur  d^  Philippe-Emmanuel-Ferdinand-Fran- 
çois de  Croy,  qui  la  transmit  à  ses  descendants. 

I.  L. 
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LE  SART  DE  DOCHLERS» 


Les  territoires  de  Dotirlers,  de  Saint-ÂDbin  (i),  de  Semonsie» 

(2)  et  de  Tloursies  {?>■  ne  formaient  autrefois  qu'une  seuîc  terre; 
Dourlers  et  Saint-Aubin  qu'une  mairie.  Chacune  des  quatre  pa- 
roisses afait  néanmoins  son  église  et  son  pasteur.  On  nonunait 
alors  cette  seigneurie  le  Sart  d»  Jkurkrê  :  elle  «fiât  été  sppt- 
femmeiit  cODqaise  sar  les  bois, 

DOURLERS, 

Commune  du  canton  nord  d'Avesnes,  à  7  kilomôlreâ  de  cette  vîUe. 

198  maifloaa,  840  habitants. 

Ikmrlers  appartenait  dans  le  XIII'  siècle  à  la  branche  cadette  da 
k  maison  d^Âvesnes.  En  vertu  d*uii  r^lement  de  famille  entre 
Jean  »  se  qualifiant  fils  de  fiodis  dam  motfàma  MargutfUt  eom- 
leass  tfe  Fkmént  ^  Bandoin,  sonlirère»  seignear  de  Beanmont ,  f| 
devint  la  propriété  de  ce  dernier.  Le  comte  de  Hainsnt  Jean  II , 
fils  de  Jean  ,  le  lui  assura,  par  lettres  confirroatives  de  Tan  1274. 
Il  passa  de  Bduduin  à  sa  fille  Béatrix  qui,  étant  veuve  d'Henri  II, 
comte  de  Luxembourg,  le  transmit,  eu  1308»  i  Walierand,  le  se- 
cond de  ses  fils.  Le  comte  Jean  de  Luxembourg,  roi  de  iiohéme  et 
de  Pologne,  qui  en  était  sèigneDr  en  15Si  »  prêta,  en  cette  qualité» 
foi  et  hommage  an  comte  de  flainant,  et  le  lui  tendit  en  in54. 
L*emperear  Charles  IV  le  possédait  en  15  et  le  comte  de  Nor- 
mont  en  iibd. 


(1)  A  i  kilomètfe,  à  l'ouest  de  DovIefS. 
(t)  A  f  kilom.,  au  sud  de  Douriets. 

(3)  Â  1  kilom.,    1  e.<)l  de  Dtiurleri. 
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Le  manoir  flèlgiMorial»  bâti  mn  le  conmenoeiiieiit  daaède 
dernier  (4),  el  criblé  de  boulets  en  i795.  Ion  de  la  célèbre  ba- 
taille de  Watlignies,  est  maintenant  abandonné.  11  n'allire  l'atlfli- 
tion  que  par  Tétat  de  délabremeut  où  il  se  trouve,  et  le  souveuir 
qui  s'i  rattache. 

T/ég1ise  ost  vifiiîle.  Fn  cartouche  peint  à  la  voiite  de  l'une  d« 
chapelles  latérales ,  d*une  construction  plus  récente,  porte  le  mil- 
léaime  de  11(17. 

On  f  oyait  à  Bourierg ,  9  y  a  quabines  années,  bordant  le  pied 
d'une  baie,  un  long  débris  du  mur  qui  soutenait,  en  eel  endraH, 
raqneduc  c|ne  les  Romains  avaient  fait  construire  pour  ^Tnîrds 
l'éaniBafai(S}. 

On  remarque  au  bameao  deMont-DooHers  (5),  près  de  Taneien 

chemin  de  Dourlers  a  Beaumont,  un  vieilédifice  surmonté  d  un 
petit  clocher.  C'était  dans  le  XVl®  siècle  an  hospice  où  les  pèlerins, 
les  voyageurs  indigens  et  parfois  les  niendiants  vagabonds,  étdirnt 
hébergés  pendant  deux  jours.  L'origine  n'en  est  pas  exacien^eot 
connue.  Les  habitants  du  lieu  croient  en  être  redeiables  à  Pierre 
VaillartetàCâiMie  Ledereq,  sa  femmes  qoififiientTeffslaIndB 
XV^sIède.  SI  ces  chariUbles  époux  ne  le  fsndéfunt  pas,  îb«n  fo- 
rent do  moios  les  bienfaiteurs,  ils  le  dotèrent ,  aivee  remorimian 
du  grand- hailK  du  Hainaut ,  de  maisons,  de  rentes  et  d*hérïtagcs 
dont  ils  confièrent  radministraiion  aux  mayeur  et  échevins  de 

DûurhTs  et  Salnt-Aubin,  "  requis  s:iuf  indeninite  d'avoir 

»  sur  le  tout  bon  et  soigneux  regard  ,  tant  pour  l  eutreteuement 

•  d*une  messe  qui  se  doit  dire  chaque  semaine  audit  baspilal» 

•  coBune  peur  les  pauvres  y  estce  receos,  togés  et  siihsrintfls  • 


(0  Vers  nOi. 

(2)  «  U  existe  dans  cette  comnnDO  une  nraraille ,  appelée  inlusife 
»  ment  mur  de  Sarazin ,  de  18  m.  de  longueur,  90  cent,  de  Itrgeor  e& 
»  1  m.  de  hauteur,  les  parements  sont  tombés  ei  mine;  il  n'j  %  plus 
«  que  la  masse.  >  —  Bépontu  dât  OMîrut  mm  çusiieui     kmr  oui 
m  adressées  en  1819. 

(S)  A  environ  tSO  m.  du  vflla0s. 
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Cet  hospice  était  sous  l'invocation  de  SC.  £loi ,  de  Si,  Sébastien, 
de  St.  Antoine  et  de  St.  Julteo ,  le  patron  des  voyagbors,  qui  l'io* 
Toqnaient,  dit  M.  Dnlaore ,  ponr  obtenir  on  bon  gtte.  Bien  «joe 
cowiBtant  en  un  eeul  corps  de  bâtiment,  il  se  divise  en  deux  par- 
ties. En  imcfsant,  à  main  droite,  un  espace  de  quelques  mètres, 
on  entre  dnns  la  chapelle,  sombre,  hujuide,  décorée  d'un  seul  ta- 
bleau noirci  par  lus  ans  ;  à  uiain  gauche  ,  ouvrant  sur  un  jardin 
entouré  de  haies,  est  le  logis»  habité  par  un  villageois  et  sa  famille. 

A  leur  passage,  en  1622,  les  troupes  de  Mansfeld  et  d*Halber»« 
tadt,  nimommé  VMque  enragé ,  saecagèrent  le  logb  et  la  cha- 
pelle, et  brûlèrent  les  bâtiments  de  la  ferme  qui  y  était  tnneiée. 

On  rétablit  Thospice  vers  lG5r».  On  y  ajouta  même  quatre  nou- 
veaux lits,  ainsi  (ju'une  petite  cloche,  et  Tony  plaça  uu  concierge, 
que  Ton  chargea  du  soin  û  acconwwder  les  pauvres  passagers.  Le 
curé  de  Dourlers  allait ,  un  jour  de  chaque  semaim},  dire  la  messe 
à  la  chapelle,  et  qael<|nefofs  on  y.chantait  les  vêpres. 

€et  asile  de  lindigence  fut  encore  dévuté  dorant  les  goerree 
de  Louis  XIV  dans  les  Pays-Ras.  Rétabli  dé  nouveau  «  îl  était , 

avant  1TS9.  sons  la  direelion  d*un  chapelain  qui  y  logeait,  exer- 
çait les  font  lions  d'économe,  dess»^r\ait  la  chapelle,  y  disait  cha- 
que jour  la  messe,  excepte  le  dimanche,  priait  pour  les  fondateurs. 
•I  remplissait  j  en  un  mot ,  scrupuleusement  leurs  inleutions,  tant 
aa  temporel  qu*att  spirituel.  Toutefois,  on  ne  recevait  plus,  depuis 
un  grand  nombre  d*années ,  ni  pèlerins  ni  vagabonds  ;  nais  les 
infirmes  et  les  vieillards  y  étaient  nourris  /  logés ,  entretenus  et 
médicamentés. 

» 

tes  biens  de  Thospice  sont  8o}ourd'hnî  eonlèndns  avec  eêox 

des  pauvres  ,  mais  le  bureau  de  bienraisance  n'oublie  pas  les  âmes 
compatissantes  qui  ont  fait  un  si  pieux  abandon  en  faveur  des  né- 
ceaiUeux  »  et  les  obitssout  célébrés  avec  la  même  dévotion,  les 
mêmes  sentiments  de  reconoaiaianfie,'daDS  Téglise  paroisMale» 
qB*lls  l'étaient  â  la  chapelle. 
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SAINT-AUBIN, 

A  six  kilemcires  au  nord-nord-cst  d'Avesnes.  172  niAisons, 

609  babitams. 

Celle  commune  est  arrosée  par  le  Tarsy^  ruisseau  qui  prend 
sa  source  daus  la  fontaine  de  Floursies.  II  y  avait  déjà  une  égliie 
à  Saint-Âubin  avant  ie  XU*"  siècle  :  Tabbaye  d^Baatmonl .  <\m  fa 
polBédait  avec  les  revenus  de  Tautel  et  sept  manset,  fut  coofirméa 
dans  eeUe  poneMion  par  Odon ,  élu  évéque  de  Cambrai  en  IIOS 

(1)  .  Gautier d'Avesnes,  deuxième  du  nom  »  fit  ériger,  vers  1198, 
une  chapelle  dans  ^o\\  manoir  de  Saint-Aubin  ,  du  consentement 
de  Tabbé  d'ilaiiiiiioiit,  Rohi  ii.  et  se  chargea  d'entrelenir  un  cha- 
pelain pour  la  desservir.  Uoi)ert  et  Gautier  convinrent  que  le  dé- 
cimaleur  de  Téglise  coAtioueiait  de  lever  la  dlme  du  croit  des 
troupeaux,  ainsi  que  des  autre;;  produit»  du  manoir  ;  que  s*il  ar- 
rivait que  Gautier  passAt  «[uelqu'une  des  trois  principales  ffttet  an 
village,  H  irait  en  personne,  ou  enverrait  à  sa  place,  i  Toi- 
fhittdè;  enfin»  que  lé  cliapelainnes^immiscerait  pas  daus  radaints* 
irMîon  dessaeremenis,  et  que,  de  leur  edlé,ni  le  pasteur,  ni  Teni- 
vre  de  la  paroisse,  ne  s'arrogeraient  aucun  droit  sur  la  chî»peUe 

(2)  .  Le  maauir  échut  dans  la  suite  aux  chevalicr.s  du  Temple, 
puis  à  Tordre  de  Malte,  et  liiialeatent  de^uttera  en  maison  d'ex*- 
ploilaiion  rurale.  Im  gros  murs  el  la  lour  au  haut  de  laquelle  la 
cloche  était  anspendue,  sont  assez  bien  conservés.  1^  diapeUe , 
d*abord  convertie  en  laiterie,  estélepuis  igfts  k  usage  de  grani». 
La  charpente  délicate  et  grécieuse ,  qui  supportait  le  Umbria  dn 
plafond ,  se  dessine  encore  sous  U  grossière  charpente  d*ao 
lolt  rustique.  Le  pavé,  de  larges  dalles  en  pierre  bleue,  sooa  les- 


» 

(1)  la  Bomlne  sancte  et  Individue  THoitatis  Odo  dNtna  pénale» 

sloae  hismltls  Cameracenslum  eptscopus  presentlbos  et  hilnrte  ia  par* 

petouRi  audito  clericormn  aostronmi  eonsillo  Revereadt  Éli  aœ 

irl  Ottldrid  Aliimoateasis^abWifl  eanaoloe  petitloai  eoadeaeeadiaMa..,*. 

Saaeimos..  ut  eadem  ecclesis  possideat..«....  Aatlqaa  aniem 

laie  ecotayiie  bec  eat.  Apud  Sanctum  Aibanum  altare  cam  eoeMa 

et  septeoi  mansl  —  CmrUMn  dê  TaMayt  d  EoMtmmt 

[t]  EgfWallenu  domlaus  de  Aveaaii  aotna  lieto  aalvanis  Isa 
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pelles  gisaient  pluiieu»  cercueil»  de  chêne ,  en  a  été  enleré ,  et 
lee  dalles,  brisées^  ont  servi  à  former  le  trottoir  4pA  garnit  le  de*- 
f  ant  du  logis.  On  y  distingae  une  pierre  de  tombe  et  lesjfragments 
de  quelques  antres  ;  mais  les  épitaphcs,  dont  les  caractères  out 
été  presque  entièrement  etlaœà  yns  le  frottement,  saut  illisibles, 
t 

SEMOUSIES, 

A  six  kilomètres  au  iiovd-esl  d'Avesiies.  83  maisons,  Sil  habitants. 

Scîon  une  u[>iiiiofi  a(  ci  uditée  (bn^^'la  commune,  l'horrihîc  épi- 
démie qui  enleva,  en  1543  ,  une  partie  de  la  population  de  l'Eu- 
rope» dépeupla  entièrement  Semoiisies.  L^église  abandonnée  tomba 
en  ruine.  L*ortie  et  le  violier  tapissaient  les  murs  du  sanctuaire,  et 
dans  cette  enceinte,  qui  avait  tant  de  fois  retenti  de  chants  d'allé^ 
gresse  et  des  louanges  du  seigneur,  on  n'entendait  plus  que  le 
bruissement  des  vents  et  le  cri  lugubre  du  liiboa.  L',aire  était  cou- 
verte de  decuiiibres ,  et  loiMjue  ,  après  un  2rrnnd  nombre  d'an- 
nées, on  voulut  relever  l'autel ,  onjle  trouva  ombragé  d'un  sureau 
qui  y  avait  pris  racine  entre  les  pierres  disjointes. 

Semonsies  n'est  pas  le  seul  endroit  dont  la  niasse  des  habitante 
ait  an  une  fla  maliieorenie.  On  efaercfaerait  ea  vaiii  dans  loat 


prescmibus  quam  fviluris  quod  as^en-n  nbbalis  Robcrli  ot  totiu-^  Mpiiuli 
Altîmontcii'-is  eccicM"'  capcllam  in  (Iotho  mea  do  Sancio  Allîano  ob  oni- 
jno  mee  cl  predecossoruin  mcorum  rcnu  dium  constilul  In  qtin  rnpelia- 
Dura  pro  voluntate  m^a  assignalurus  ei  n  cfssarta  de  nieo  î)foprio  pro- 
cur.iro  docrevi  Sciomiumque  quod  nul  i  im<  ntorum  ejusdem  domu'»  et 
omnium  que  antiquilas  parrocliia  oblinmi  (ircimalloncippredicla  eccle- 
sla  sibi  rctinuit  Preloroa  si  forte  accident  me  in  aliqiia  Iritim  prccipua- 
runi  fcslivitalum  ibidem  commorari  nhialionera  moam  proï^bitoro  por- 
rochiam»  aut  miUiMi-*  ant  dofcrro  t<Mirhor  Capcllanus  quoqu©  ibidem  a 
me  constilatus  nf^mini  jura  Cliti>ii  uiitatis  cxhibebit  Ecclosia  ilaque  el 
prosbilrr  parrocluanus  nihiljviris  prolcr  suprascriptain  contliijoficm  In 
prefata  capolla  vindicnbunt  Quod  va  in  postonim  raînm  firmumquo 
perman^^nt  sygitti  met  impre<)sionn  roboravi  Âcium  aimo  tb  ioosrmtkMM 
Domioi  lidd  meose  dscembri.  —  Mém  çartuUérê. 


Dlgitlzed  by  Google 


^  4M  - 

rarrondliieiDait  on  mètr^  à»  terraîo  foi  ii*ail  été  imbibé  ni  ûê 
fang  ni  de  larmes  ;  et  que  de  ratnea  enaefeliea  sous  te  lol  !  (4) 

Tous  le3  Iléaiix.  ries  guerres  toujoiirs  renaissantes,  les  massacres, 
le  pillage,  l'incendie,  la  dévasialiou  ,  la  disette ,  les  maladies 
pestilentielles,  désolèrent  coustammeut  C4;Uccoutree  aujourd  hui 
81  populeuse  et  si  flori«&atite. 


FLOURSIES, 

A  1  ktlomèlres  au  nord-nord-est  d'Àvesoet.  54  maisons,  240  habitaBU. 

La  roDtaÎDe  dont  Teau  allait  se  déverser  i  Bavai,  sourd  daiia  la 
place  de  Floursies ,  au  pted  du  roc  sur  lequel  Téglise  du  village 
est  assise.  Un  bassin  eninaçonoerie,  de  forme  drculaire,  en  cou- 
tieut  l*onde  firatehe  et  limpide.  Autour  régne  une  sorte  de  ban- 
quette ou  ttottoiren  pierre,  sur  lequel  les  villageoiseià  se  pl-icent 
pour  puiser  de  Teau.  KUes  s'introduisent  par  une  ouverture  lais- 
sée au  mur,  à  hauteur  d'appui ,  qui  en  ferme  l  aci  de  tout  autre 
côté  (2).  Ou  n'aperçoit  plus,  pi^  de  k  [oulaiue,  aucune  trace  de 


(f)  tes  champs  des  («xlrémités  esl  «l  ooest  du  lerritoire  lîe  B<i!slif»u  , 
qui  confloe  à  ceiui  SomaoBies,  ?nnt  par^cnn^^»  do  fra^nientîs  tuile* 
antiques.  C'est  un  iiiUicr  cprtaiii  qn»-  ces  campacncs  ont  eUi  habileos. 
Quelle  caloslrophc  lus  a  rendues  désertes?  on  i  ignore.  Souvcneou  a 
été  si  coniplôtement  délrmi  iju  il  n  on  esl  resté  que  le  nom  et  un  vatruo 
souvenir.  Ce  village,  8i  cou  ôtiiit  un.  comme  on  le  croit,  n  vlail  pas 
non  plus  éloigné  do  Semousics.  Lo  nom  de  Souvergeau  ne  désigne  plus 
que  le  plaus:  u  ai  id«j  qui  s'étend  sur  deii  rues  à  fleur  de  terre,  entre 
WatUgnles  et  Damousies,  et  qu  occupèrent  tour-à-lour  une  division  de 
l'armée  ruise  en  1817,  et  un  camp  français  en  1851,  Ce  platonu  fat 
sans  doute  une  dépendance,  mais  non  l'emplacement  du  village,  qui 
est  maintenant  couvert  de  buis.  — Dans  la  description  d  une  revuo  au 
camp  do  Dimecbaux,  Archives  historiques  et  littéraires  du  nord  de  la 
France  et  du  midi  de  la  Belgique,  i'*  série,  Les  Hommes  et  les  Choses, 
page  263,  au  lieu  de  ton  nobk  nom  de  Fri  de  Souvergeau ,  U  faut  lire  * 
son  humble  nom  de  Tri  de  Souvergeau. 

(2)  Diaiaeire  du  imm,  oeturé  iméneurewont,  a  ta  suriace  de  ieas. 
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Taqueduc  qui  jadis  y  aboutirait  ;  mais  la  terre  ,  à  quelque  dis- 
Unee  ,  en  reeèle  eneore  de  grandes  parties.  Quoique  dans  de 
noindres  dimentiiuiB^  la  etroeture  en  diflératt  apparemment  peu 
de  celle  da  canal  d^Arder,  que  Dunod  a  décrite  (1).  Lelît^  dans  les 
les  parties  qui  ont  été  découvertes,  en  élait  pavé  d'épaisses  et  lar-* 
ges  tuiles  triangulaires. 

Floursies  est  fort  ancien.  On  conjecture  que  Tlore  avait  eu  ce 
lieu  ua  temple  au  piel  il  doit  son  origine  et  âou  noiu.  La  fontaios 
était  autrefois  environnée  de  constructions  romaines,  dont  on  voyait 
encore  des  ruines  au  $V1*  siècle.  Ou  a  découvert,  il  y  a  plusieurs 
années  ,  au  nord  du  «ilbga ,  on  pavé  de  larges  dalles  en  pierre 
Mena.  On  t emarqne  à  Venérieur  des  nur»  de  TégUse  d'autres 
pierres  qui  paraissent  avoir  appartenu  ft  des  édifices  plus  addens. 
Le  terrain  est  chargé  ,  en  quelques  endroit»  ,  de  loîjgncs  levées, 
comme  celtes  d*un  retrain  In  ment  ;  mais  on  ignore  si  elles  sont 
de  main  d'bumwe»  ou  si  elles  out  clé  formées  naturellemeat. 

Quelques  liens  de  parenté  et  des  rapports  de  bon  voisinage  son 
aujovré^hni  les  seuls  qui  existent  entre  les  briritaols  de»  quatre 
oommones  du  Sart*de-Dourlers,  d*atlleurs  lont-à-ltft  indépendan» 
tes  les  unes  dea  autres.. 

l.  L. 


t  m.  66  ;  profiMideur  de  la  masse  d^eav,  4  m.  50,  le  fond  est  rempli 
de  vase  ;  largeur  de  la  bsnqoette  ou  trottoir,  1  m.  05  ;  bauleur  du  mnr 
de  clMure,  1  m.  ;  épaisseur  de  ce  mur,  0,66. 

La  fontaiae,  dédiée  a  St.  Eloi ,  dont  l'image  la  déoore ,  en  a  pris  le 
mm  de  Fonlewe  ds  SaM  M. 

(1)  Hutotre  de*  Sêquanots,  «vc. 
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HOMMES  ET  CHOSES. 


giAm.  (>) 

Le  martyrologe  flamaïul  fait  remonter  Sedin  (Sacellum,  Sacel- 
lin)  (2)  à  npf  hante  antiquité.  C'est  dans  ce  lieu,  nous  dit-il,  que, 
versl'aii  21)9,  saint  V'\bl,  premier  évc^que  de  Tournai,  vint  n)oa<* 
rir,  après  avoir  souiïerl  le  martyre        sa  ville  épif^ropile 

Ce  fait6Up|)()sp,  (lè!*-lors,  l'e.iistence  de  Sedin  ou  du  moins  qu*il 
a  dû  prendre  ^oll  nom  de  cet  événement.  Ainsi,  pour  le  p^u  qu*it 
eût  à  celte  époqnt  deux  ou  trois  siècles  d'âge,  il  serail  plus  an- 
cien nu  aussi  ancien  que  le  christianisme,  cl  compterait,  par  coo^' 
séqnenl,  dix-neuf  siècles  1...  belle  et  noble  antiquité!... 

Comme  ce  saint  jouit  d'une  grande  vénération  en  Flandre,  nooi 
tn  rapporterons  littéralement  Thistoire  naïve  telle  que  Gazet  nom 
It  doDne  (5)  : 

«  Sow rempira  de  MoMUm  et  Mësimim^  laiiU  Piatftil 
priai  par  las  soldats  de  ces  tyrans ,  lesquels  eslaet  aasesrés  ipi'il 
estoit  autbeur  de  la  conyerston  de  plusiears  (4)  ;  prèmièreaisii^ 
ils  lui  poussèrent  rudement  des  doos  entre  les  ongles  et  la  diair, 
et  ne  le  ponnant  fnre  diuertir  de  la  fe|f  par  tels  sopptioae»  il  y 
eut  un  meschant  qui  le  frappa  de  son  espée  et  loi  trandia  le  som- 
met de  la  téte.,.  et  aussitôt  les  meurtriers  l*a^ant  Isisué  pour  mort. 
Ils  se  retirèrent;^ et  Yoyla  une  lumière  qui  environne  leeorps  da 
sainct  homme,  et  une  croit  du  ciel  fut  vuye,  dont  le  sainct  homme 
estant  consolé  et  renforcé  recneillit  le  sommet  de  sa  teste^  <|tti  avail 
esté  oouppé  et  se  retira  au  village  d*Egremoot,  et  delà,  au  grand 


(1)  Cette  peUle  ville,  située  sur  la  route  d'Ârras,  i  deux  lieues  de 
LlUa»  reorerme  S,500  habitants. 

(^)  Sac£Hm,  mot  du  langage  roman,  vient  do  latin  Sacétkm,  elai- 

gnifio  petite  chapelle  fermco  et  sans  toit^  parce  que,  %êïi&  doute,  une 
petite  c  hapelle  se  sera  élevée  sur  le  sol  où  saint  Pi  H  ;i'!r3  rendu  î  Ame. 

(3)  Ht!»toire  «^celésiostique  des  Pays-Bas.  Valeni  u  nucs,  iUl-*, 
—Voyez  aussi  Histoire  des  Saints  de  la  province  de  Lille.  —  Bozelin , 
la  C2hrootqo»  de  Tournai,  ete. 

(4)  Eoii^aalrea,  sainl  Pial  eonveilil  salai  liMe,  piiiwl  etridhs 
personnage. 
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MtomieineDt  det  habitans,  il  fut  mené  en  un  endroit  boscageux  du 
pays-mélantois  ,  qui  s'appelaillon  SueeUin  ,  et  depuis  Stclm^ 
qui  Mt  i  présent  un  bourg  fort  fameux  ,  là  où  le  sainct  homme 
rendit  aon  âme  à  Dieu,  prés  d'une  fontaine  qui  done  encore  goé- 
rison  aux  malades.  Et  en  ce  lieu  fut  premièrement  bastie  wkteha» 
pêiU  en  rhonneur  du  sainct  par  les  chrétiens  qui  furent  couver* 
lii  au  nombre  de  cinq  mille,  par  les  miracles  advenus  à  sa  mort*  » 

En  699,  saint  Eloi,  qui  inspira  au  fameux  roi  Dagobert  le  goût 
des  flnndalions,  ayant  abattu  la  chapelle  originaire  de  Scclin,  éleva 
à  sa  place  une  église  beaucoup  plus  spacieuse  ,  afin  d'y  contenir 
cette  multitudn  r!e  pieux  perf^oniMges  qui  accouraient  de  toutes 
parts  en  pèlerinage  prier  sur  le  tombeau  de  saint  IMat  et  boire  de 
cette  eau  miraculeuse  qui  rendait  la  santé  aux  maladie  (l). 

Sous  le  chœur  de  celte  cgUsc  existe  encore  aujourd'hui  un  ca- 
veau ,  au  centre  duquel  on  voit  un  antique  sarcophage  en  pierre 
bleue,  long  de  9  pieds  sur  4  4/4  de  large,  sur  lequel  est  grossiè'* 
rement  représentée  en  creux  Timagc  de  saint  Piat. 

l.e  martyr  lient  entre  les  mains  le  sommet  de  sa  l<Me  ;  il  est  re- 
Tètu  de  ses  habit:*  pontificaux  et ,  par  un  nnacl)ronisme  ordinaii  e 
aux  artistes  de  ces  temps  de  hirînne  ,  il  porte  la  chaussure  en 
usage  à  l'époque  où  le  lumulaii  e  fut  exécuté  {2\  Miilhetiren?ctnent 
ce  monument .  sans  millésime^  ti'a  pas  la  moni(lr(  inscription  et 
Von  n'a  rlea  de  précis  sur  s<5n  origine  Ou  voit  seulement  au  faciès 
qu'il  est  tri's  anci^Mi  *.  jusqu'à  preuve  du  contraire,  nous  pensons 
qu'il  pt'ul  liait  M  de  saiut  tloi  qui  recueiUlL  les  cendre?  du  mari\r 
(5)  et  les  di'i>osa  dans  ce  caveau.  Une  auîf>i  ^Tande  aucieuueie  se 
concevra,  si  i  on  songe  (jue  cette  pierre  inmulaire,  par  sa  position, 
est  en  partie  préservée  des  ravages  du  temps,  et  que,  dci  ubéc  en 
quelque  sorte  aux  regards  des  profanes ,  elle  a  dù  échapper  à  la 
fureur  des  Iconoclastes  et  des  homuios  i)lii.s  terrible^  encore  que  le 
vieux  Saturne,  qui  mériterait,  comint  dit  Kciatry,  plutôt  le  titre  de 
conservateur ,  si  Ton  devait  prononcer  entre  la  rage  destructive 
des  humains  et  la  sienne. 

Ce  inuiiuinent  véiieialilc  et  précieux  au  christianisme  et  û  fantl- 
quatre  est,  nous  osons  roffii  nn  r,  l  un  des  pins  vieux  de  ce  genre 
que  nous  possédions  en  Viaudie,  et,  saul  accideul,  il  peut  encoie 
Iravtiàei  bicu  des  siècles. 


» 

(1)  Saint  Ouen ,  ami  de  saint  Eloy,  assure  que,  de  ion  temps,  les  re* 
llqoes  de  saint  Plat  étaient  fort  honorées  a  SecUn. 

(S)  On  reconnaîtra  la  cbanssore  en  vsvge  sons  la  prcTnière  race. 
Saint  Eloi  découvrit  ati^^i  tes  oadaviBs  de  saint  Platon*  deaaini 
Gffépin ,  da  saint  Looiao ,  eic«,  eie. 
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Depuis  le  r;ilpnUssement  des  puleriuages  ,  il  est  presque  fnT^hç 
daus  Tonhii,  à  peine  le  cottn  ii-ou  aujourd'hui  :  tious  iie  saurijiw 
trop  engager  les  curieux  d  aller  voir  celte  pierre  élevée  à  la  nie- 
moire  tl  uià  des  premiers  apôtres  de  la  Flandre.  A  son  aspecî,  osi 
éprouve  un  certain  sentiment  de  tristesse  religieuse  qui  pldii  au 
poète  et  à  Thisiorien  sensible. 

Elle  est  placée  sur  un  prisme  rectangulaire  en  maçonnerie  :  cà 
prisme  a  été  jadis  ouvert  pour  en  enlever  les  saintes  reliques,  et 
probablement  les  objets  prédeax  qui  yarsient  été  déposés  par  la 
ferveur  et  la  piété  de  nos  prédécesseurs. 

Car^  en  7B6,  le  corps  du  patron  de  Sedio  fût  transporté  é  Char- 
tres par  les  religieux  de  cette  petite  ville»  afin  de  le  préserver  des 
profanations  des  Normands/ Réclamé  en  1909,  tt  fut  replacé,  «a 
grande  solennité,  dans  son  tombeau  originaire. 

Auprès  de  ce  tnmnlaire  existent  les  raines  d*mi  vidl  autd  de 
pierres  blanches,  sur  lequel,  atant  la  Bévolutîon,  on  eélébrait  en* 
core  TofSee  divin.  Cet  autel  modeste  est  peut-être  aussi  andcs  qoa 
le  cénotaphe.  A  côté  se  trouve  le  puits  miraculeux  dont  noos 
avons  parié.  Enfin,  tout  dans  ce  caveau  nous  rappelle  iovolonlai- 
rement  les  cryptes  et  les  catacombes  de  nos  aïeux. . . . 

On  donnera  le  degré  de  confiance  qu'on  voudra  à  Tantiquité 
de  Sedin  ;  mais  qu'on  ne  lui  refuse  pas  une  origine  éloî^ée; 
car  sou  chapitre  est  un  des  pTti^  nncieus  de  la  Flanflre  :  il  se 
trouve,  de  plus,  inpiUionné  (ruiie  iiuuiioro  toute  [Kii  ilculière  dans 
une  bulle  du  pape  ClémeutUl,  datée  de  l'an  1187  ;  titre  irrécu- 
sable. Or,  un  chapitre  ne  pouvait  exister  que  daus  un  «'Twlroit 
jouiss;)nt  de  (]U(>I([u'unportance,  et  il  faut  bieu  du  temps  a  unevtite 
pour  pieiidre  de  Timportance.  Pour  moi,  je  ne  pense  pns  «prnri 
puisse  regarder  l'antiquité  de  Seclin  comme  fabuleuse  i  tous  ie^ 
souvenirs  concordeut  à  lui  donner  une  belle  vieillesse. 

.Mais,  hélasi  les  vieux  monuments  ii'anivent  pas  ju<îqu  a  nuu* 
sans  avoir  éprouvé  bien  des  assauts  terribles.  Aussi  le  gothique 
Secliu  n'est  plus  reconuaissablc.  Il  a  été  la  proie  de  tant  d'événe- 
ments désastreux,  de  tant  de  guerres  !  Eu  elTet  : 

En  12  u,  il  fut  brûlé  par  les  troupes  dévastatrices  de  Philippe* 
Auguste,  qui  se  rendait  i  Bonvtpes.  U  était  certainement  alors  plv 
important  quMI  ne  Test  aujourd'hui,  car  un  historien  (i)  contem- 
porain, fidèle,  minutieux  peut-être,  lui  donne  Tépithète  de ÙULTB 
Sidinium, 

Philippe-le-Bel  y  campa  en  1897,  époque  preiqne  ansiî  tonesle 
pour  Seclin:  Les  troupes  de  ce  monarque  y  portèrent  «Mi  la 


(i)  Guill.  !•  Breton. 
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dévastotion  :  Téglide  même  ne  fut  poiut  éparpiée  ,  et  après  atotr 

été  dépouillée  île  ses  plus  ric!!^'-  ornetneuts  ,  elle  devint  la  proie 
des  flammes  ;  mais,  dil  Buzciin  ,  les  rhaiioines  de  ta  collégiale  de 
Haint  Pial,  suppliant  le  (nitirf  guerrier  de  leur  f.iirc  restituer  la 
tOte  sacrée  de  ce  snint  martyr,  les  calices,  les  cloches  ,  les  monu- 
ments archive»,  archivi  wonumenta ,  litres  plus  préci'Mix  en- 
core, puisifu'iU  étaient  leurs  titres  de  propriété  et  de  donations, 
titres  ûoni  nnelques  uns  sont  relates  «ur  la  pierie  et  encastrés 
daii^  h  inuraule  de  l'église,  Philippe-le-Uel ,  voyant  ces  bons  re- 
ligieux prosternés  à  «es  genoux  ,  s'empressa  de  reparer  à  leur 
égard  les  torts  que  1»  uravnir  fait  éprouver  la  brutalité  de  S(»n  armée. 

tu  lors  du  siège  de  Tuurnai  par  îej;  AnL'lai*^  ,  Serlin  fut 

encore  pille  <  i  bnMé  par  le  comte  de  liauiaut  L'egUse  lui  ;iu--i  eu 
partie  la  proie  de  l'uicendie  ;  niais  bientôt  elle  se  î  (  lr\a  atec 
magnificence  :  c*est  environ  à  cette  époque  que  nous  altiibuons 
celle*qui  exi!«ie  aujourd'hui. 

Enfin,  cette  petite  ville  a  été  encore  le  théâtre  de  divers  autres 
evéuemeiàts  ,  dont  voici  le  souunaire  : 

La  pieuse  Jeanne,  notre  bonne  comtesse  de  Flandre,  créa,  en 
1218  ,  une  neuvaiii''  à  Sedin  en  rhonneur  de  sauit  l  iât  Ce  fut 
alors  qu'elle  accorda  aux  Imii!  geois  de  SecHn  les  mêmes  privilèges 
que  cetix  dont  jouissaient  deja  les  bourgeois  de  Lille.  ÎSuuvelle 
preuve  de  Timportance  de  la  première  de  ces  deux  villes. 

.Marîjuerite  de  Dampieric  (1),  sanir  de  Jeanne,  confirma  ces 
privilèges  par  lettres-patentes  du  .iimanebe  de  la  Passion.  Jeân 
et  Charles  Y,  rots  de  Fiance,  les  confirmèrent  également  en  1593 
et  en  1568. 

Ce  fut  aussi  Mai^erite  de  Dampierre  ,  à  qui  SecUn  avait  été 
danoé  en  dot^  qoi  bâtit  le  magnifique  hôpital  qo^on  y  voit  encore  * 
aujourd'hui.  11  était  destiné  à  y  recevoir  des  infirmes  et,  de  ploa, 
les  pèlerin*  qui  venaient  visiter  saint  Plat.  £lle  lut  donna  un  grand 
nombre  de  terres,  des  rentes  de  diverses  natures,  et  elle  institua 
poar  le  desservir  des  acsnrs  de  Tordre  de  saint  Augustin.  Cet  éla- 
bitasement  n*a  rien  on  presque  rien  conservé  de  sa  forme  ancienne  ; 
mai*  il  est  encore  très  beau ,  et  un  revenu  de  sa^OOO  fr.  le  met 
à  même  d^entretenir  {Mùtement  40  à  4tf  malades  des  deni 
sexes  (a). 


(1)  On  lui«(ionno  ce  nom,  parce  qu'elle  épousa  en  aecoDdes  Dôce 
Guiîiimme  de  Dampierro. 

(2)  M.  Héoait  noas  a  assuré  y  avoir  va  avant  la  révohoion  dne  pl^m 
ma  laqaeUe  on  lisait  :  «  Les  naïades  ayant  recouvré  la  santé  doivent 
eiro  raoondnlta  sur  une  mule.  Isrrée  d'aigent ,  »  jnsqa*à  une  certaine 
dislaaee  qoe  aa  mémoire  n'a  jm  préciser. 
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în  15S5.  CbntoiV,  rot  de  France  ,  sur  le  point  d'atta^gir 
les  Flamands  campés  au-Mà  de  la  Lys,  délibéra  à  Seclin  sur 
kê  diipositioiis  stratégiques  qu*il  aorait  à  anifre  daat  celte  dr- 
eonstancc. 

Ft  en  1435,  Seclin  fut  encore  le  lien  où  Ton  conféra  de  la  pair 
entre  Philippe -le- Bon,  duc  de  Bourgogne,  et  les  Gantois  révoltés. 

Enfin,  en  1366,  les  chanoines  de  saint  Hiat,  ayant  enflammé  te 
courage  des  habitants  de  Seclin,  au  nom  de  ce  saint  martyr,  con- 
tre le?  hérétique?  qui  venaient  profiiier  leur  église  ;  on  les  vil, 
s'armant  de  pelle*,  «le  pincîic-,  fin  marteaux  ,  de  bâtons  et  d'au- 
tres instruments  (]ne  le  hasard  Umu  n\il  sous  la  main  ,  aller  se  join- 
dre aux  iiabilaiis  de  Héria  ,  d'Allennts  ,  de  riondecourl ,  et  tom- 
ber à  l'improvistc  ?ur  la  bande  arîi arm  e  i!e  ces'  furibonds  icono- 
clastes. Ils  en  firent  une  telle  l)oue.Uen<\  <in'il  y  en  eut  à  peme  ua 
*  seul  qui  pût  porter  aux  leurs  la  nouvell»'  df  leur  (U  l  dte  '  O 

Avant  la  Révolution  ,  la  collégiale  de  saint  l'iai  cxisUni  eurore 
Elle  l't  lit  alors  composée  d  un  prevùt,  de  vingt  rhaiioine?*  el  de 
vîn^'t  cliapelains.  1/ église  de  Seclin  a  survécu  à  celle  sanglante 
époque  où  le  christianisme  persécuté  a  vu  tomber  ses  plus  Idéaux 
édifices,  épargnée  p  u  (jiil  de  siècles.  Elle  est  l'une  des  |>li!-  liel- 
les  iju'un  puisse  iiouver  dans  une  petite  localité.  Ou  t  u  admire 
spécialement  Télégante  majesté  ,  la  liauieiir  de  ses  voûtes  a  grâ- 
cieu^es  nervures,  les  fenêtres  en  ogives  et  les  nomb  reuses  colon- 
nes des  nefs  ainsi  que  le  chœur  couvert  de  dalles  rie  marbre  en 
losanges,  et  ceint  d'une  belle  grille  de  fer  autour  de  laquelle  se 
rangent  liumblemeiii  le^  liiludes  qui  vieuu^ul  prier  leur  anUt^uô 
patron  d'iuleiccder  pour  eux...  ^2)  L.  de  Rosmû 


Constant  I  nolct^l^r^^iimbre  ht  rCmptrcsr. 

GoDilant  vient  de  mourir  ;  Conetantqui,  pendant  c|iiinie  an- 
nées, fut  le  premier  valet  de  cbambre  de^l^Empereor  !  Conitani, 
qui  devait  vivre  et  mourir  inconnu,  eut  aei  Jours  de  célébrité. 

Cbacun  e^est  habitué  à  rappeler  Codatant,  commo  rappelait 


(1)  Ant(Mir>  cités  et  V  and  or  Haer,  Itv.  II. 

(2)  Un  trouve  tlo  curieux  (lAlails  sur  1  antiquité  de  l'ogrup  deS<»clin  el 
sur  son  patroQ  dans  ke  livrci  iulUulé  :  Assertion  de  iepiscopat  de  Seuai- 
Fiai  apoëin  H  frmmtr  èmqve  dê  Toamay ,  «tépùo  09  r^ptumî  m 
reliquet.  àm  m  M^éketmn  dê  feu  mortyrt  si  de  VétMmtmmU  d» 
l'égiùe  de  Toumay.  Tournay ,  Ch.  Martin,  M.DQ.SIX.  in-S«.  151  pp. 
Traa.  du  laUn  par  P.  a.  Du  PleaaU.  a.  ». 
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r Empereur,  qat  {gnoridt  lus  doule  qoe  le  nom  de  fimille  de  len 

ierviteur  était  ?Vairy. 

Constant  Wairy  est  né  le  2  8c|^tenibre  i  778,  à  Péniwelz,  petite 
ville  df  la  liclgiquc.  Son  père  lon.iil  un  petit  holel  aux  baius  de 
Saint-Amand,  fréqucn((''  p.ir  la  Ijcllf  coinpngnie  <]es  environs.  Le 
premier  motif  de  celle  préférenrc  dïrj  Lii-er-i  d'enunièrer  tous  les 
autres  :  r<'Hi!»or^'e  de  Constant  pt  ie  était  la  seule  du  l'eihlroît. 

A  onze  ans,  If  petit  Constant  était  un  bel  enfant,  bien  portant 
etdi-  Vk^uid  liuMu  iir.  Il  plut  à  i'un  des  commensaux  ordinaire'^  de 
la  uiai>on  paternelle,  au  comte  de  lure.  I.e  comte  le  prit  av(  t  lui 
et  remmena  à  Tours  pour  lui  faire  partager  redueniion  de  se»  en- 
fants. Constant  était  destine  a  Tef/Use,  et  reducaiion  qu'il  recevrait 
près  des  fils  de  M.  de  Lure  ne  pouvait  tpie  faciliter  ces  pieuses  in- 
tentions. Mai^  il  ne  devait  iun  ns  porter  la  soutane,  l'n  an  n'était 
pas  encore  écoulé;  Louis  X\l  avait  clé  ariète  à  Vartiuics,  cl  le 
comte  et  la  comtesse  de  Lure  avaient  émigré.  Constant,  tout  jeune 
qu'il  était ,  Ail  arrêté  et  jugé  colnme  suspect.  Une  condamuatinn 
•Atélé  auMl  ridicule  que  barbare  \  la  muoîcîpalité  de  Tours  recola 
défaut  la  mort  d*un  enfant  ;  seulement  il  reçut  Tordre  de  quitter 
Tours  dans  les  vingt  quatre  beures,  la  sûreté  de  la  ville  étant  com- 
promise tant  que  ce  dangereux  conspirateur  respirerait  dans  ses 
murs. 

De  Tours  à  Saint*Amand,  il  y  a  loiiu»our  tout  le  monde ,  et 
iortoot  pour  un  Jeune  voYageur  sans  argent  et  sans  expérience. 
En  route,  il  rencontra  des  amis,  des- protecteurs.  Il  arriva  enfin 
Saint- Amand;  mais  la  ville  était  au  pouvoir  des  Autricbieiis,  et 
il  ne  put  y  entrer  Le  chef  d'escadron  Micbaule  trouva,  pleurant 
sur  le  bord  d*ua  fossé,  et  lui  proposa  de  le  prendre  à  son  service  ; 
l^enfant  accepta,  et  de  là  fut  placé  cbexun  négocient,  M.  Gobert. 

Plus  tard»  il  ût  connaissance  avec  Carrât,  coiffeur  de  M™*  Bona- 
parte, et  grâce  à  la  protection  de  Tartiste,  il  entra  au  service  du 
prince  Eugène  Beaubarnais,  le  iS  octobre  1791)  ;  à  son  tour,  W^" 
Bonaparte  voulut  Tavoir  prés  décile  ,  et  enfin  en  mars  ISOO ,  le 

premier  consul  TattarliT  n  sn  personne  ,  en  qualité  de  valet-de- 
chairilire,  î.a  fnrii'<(i:i  dv.  i'(Mi.i[Kiilf*  était  alors  ninrh'^Tfineiit  mon- 
tée et  peu  nombrt'iMf  ;  ellt:  se  (omposait  de  IMister,  intend  iiit ,  do 
Vénard,  chef  de  cuiMiir  ;  de  dailiot,  Danger,  chefs  d'emploi  ;  de 
Collin,  chef  d'ollice  -,  de  liipeau,  bibliothécaire  ;  de  N'igogne  père, 
érnver  ;  de  llambart,  premier  valel-de-diambre^  d'Uébert  et  de 
iiûii^laii ,  le  Mameluck. 

Depuis  1801),  Constant  n*a  quitté  l'Empereur  qu'une  seule  fois 
pendant  quatorze  ans,  le  50  mars  1S14;  le  lendemain  uiaùa  il  le 
rejoignait  à  Fonlaiiicbleau.  Il  l'a  suivi  Jaub  lauLes  ses  campagne  , 
en  ItaliCi  en  Àilemagoe  et  en  Russie.  Il  couchait  sous  sa  tente,  et 
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le  iervalt  avec  un  dévoûment  qui  ne  s'est  jamais  déaieuti.  Dans  àou 
intérieur  »  TEmpereiir  éteit  le  plus  doax  des  mattres,  u'eùt  été  sa 
manie»  dans  ses  accès  de  gaité,  de  lirer  un  peu  trop  fort  lesoreiUcs 
de  sd  foYoris  ;  sa  mauvaise  humeur  se  manifestait  d'une  singulière 
façon  :  quand  TEmpereur  rappelait  Gêrèmonieusement  monaicnr 
Constant ,  le  valet-de-cbambre  comprenait  que  le  maître  D*était 
pas  satisfit. 

L*Einpereur  n*était  pas  généreux  enrers  ses  domestiquée  ;  jt- 
mars  il  ne  leur  (loiin.iit  d'étrennes ,  il  se  contentait  de  faire  lean 
volontés.  En  matière  de  toilette.  Constant  tyrannisait  ton  maître  ; 

il  le  contraignit  à  se  raser  lui-même  et  lui  Ui  porter»  malgré  lui, 
des  souliers  en  bec  de  canne  ;  enfin  il  le  grondait  sans  cesse  %\\x  sa 
répugnance  à  suivre  les  modes  du  jour.  L*Empereur  se  laissait  faire 
et  n'en  aimait  que  plus  son  tyran.  U  se  départit  même  en  sa  bveor 

de  sa  parcimonie  ordinaire. 

Un  jour,  à  Toccasion  de  son  mariage  avec  Parcbiducfaesse  Claris- 
Louise,  il  lui  fit  cadeau  de  1,800  fr.  de  rente  ;  une  autre  (ois  S 
éleva  ses  appointements  de  6,000  à  12,000  francs.  M.  Charvet^ 
dont  Coii-f  iMt  épousa  la  fille,  le  2  janvier  1803.  fut  aussi  comhlé 
des  bontés  impériales,  et  nommé  concierge  de  Saint-Clour!  ;  euûa, 
le  10  avril  1814,  la  veille  môme  de  l'abilie  Mion  ,  rKinjUM  Pur  pensa 
au  serviteur  (|ui  ne  l'avait  j.>m:\is  abandouin',  oi  lui  doniu  lOO.OOO 
francs  Ce  futU  rorigiui  de  bien  des  uaiheuis  pour  le  pauvre 
Constant. 

Le  jour  fixé  pour  le  deii  ut,  le  f^rand  maréchal  du  palai>  d6§ira 
savoir  quelle  somme  (j)U!stanl  avait  «laus  la  caisse  «jui  lui  t  laU  con- 
fiée. Constant  répond  il  :  500, OOO  fr.  environ.  Le  général  Berlrand 
rendit  compte  a  rLiupcrour.  .Mais  l'Empereur  fui  irès-surpri»  ;  il 
croyait  avoir  100,ouo  fr.  de  plus.  Alors  Constant  raconta  an  gé* 
néral  comment,  sur  les  fonds  à  sa  disposilioj),  il  avait  dû  prélever 
100,000  fr.  é  lui  donnés  par  Sa  Ibqesté  même.  Le  générât  retoome 
vers  TEmperedr  et  ne  tanle  pas  à  reparaître,  mais,  cette  Ims,  avec 
une  effroyable  nouvelle  :  VEoap^^i^  se  rappelait  pas  avoir 
donné  100,000  fr.  i  Constant. 

Qdei  coap  un  semblable  oobli  ne  devait-il  pas  porter  à  on  hon- 
nête bomme  !  Le  cœur  brisé  *  le  désespoir  dans  l*âiae.  Constant 
reudit  les  iOO.OOO  fr.,  mais  il  refiisa  de  suivre  son  mattre  à  rde 
d'Elbe ,  et  rien  ne  put  le  faire  changer  de  résolntton ,  ni  Poifre 
d^une  somme  considérable,  ni  le  désir  du  héros  malheureux,  dool 
les  désastres  rendaient  pourtant  les  moindres  volontés  sacrées. 
Constant  ne  pardonna  pas  à  son  mettre  d'avoir  eu,  le  jour  d'une 
abdication  ,  des  préoccupations  plus  graves  que  celles  d'un  don 
de  100,000  fr.;  il  bouda  et  laissa  partir  sans  lui  pour  In  terre 
d'eiil  ceitti  qoUl  ne  pouvait  s'empêcher  d'aimer  encore.  Maarchand» 
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rimple  garçon  d'appartement*  d*ane  loyanté  parfaite.,  remplaça 
Constant,  et  son  nom  édipse  aujourd^hni  eeliii  de  ConsUnt.  ,^ 

Après  le  départ  de  rEmpereur  pour  l^de  d'Elbe,  Constant  se 
retira  k  BreteiûK,  petite  villa,  du  département  de  TEnre.  C'est  là 
qo^il  est  mort.  Des  spéculations  malheorenses  lui  avaient  enlevé  le 
fruit  de  ses  économies  ;  il  ne  lui  restait  plus  que  sa  pension  de 
a,400  Ar. ,  msîs  elle  sotBsalt  àses  besoins  ;  ayant  depuis  longtemps 
perdu  sa  iej^une,  jl  vivait  sesJ,  voyant  quelquefois  M.  Dupont  (  de 
rEuce)  et  aimé  de  tous  ceux  qui  le  connaissatent*  Constant  élail 
assez  bef  homme,  grand ,  fort  el  de  formes  aimables.  Il  o*éerivait 
iamais.Uû-^ménie  ;  .lorsque  le  libraire  Ladvoeat  eut  Tidée,  à  la  fln 
de  4839 ,  de  publier  les  Mémoires  de  Comiant ,  Il  eut  à  lutter 
contre  bei^ucoup  de  répugnances  de  la  part  de  Tancien  valet-de-f 
ebambre  de  T Empereur^  Celuî-d  partageait  avec  tout  le  monde, 
pour  la  mémoire  de  son  mailre*  une  respectueuse  arlroiration  »  à 
laquelle  il  craiguait  de  porter  atteinte  en  divulgant  des  détails  trop 
Intimes*  Jîn&n  ladvocat  arracha  son  consentement ,  et  lui  6t  ac- 
cepter S^ilOO  fr.  par  volume.  Un  bomme  intelligent  était  chargé  de 
faire  causer  Constant,  réveilUit  ses  souvenirs^  provoquait  ses  lé» 
penses,  et  grâce  à  des  notes  soigneusement  recukillies,  M.  ViUe-* 
marest,  attaché  au  cabinet  particulier  du  libraire  Ladvocat ,  com« 
poaa  les  Mémoiru de  Conslanl.  X.   (  Conal.) 


MixatU  à  Slrraa  m  1738. . 

Les  provinces  de  Flandre  et  d^Ârtois  ont  toufours  été  citées 
pour  la  dévotion  de  leurs  habitants  ;  c'est  dans  leurs  annales  qn'on 
trouverait  au  besoin  les  manifestations  les  plus  fréquentes  de  la  fol 
et  de  r ardeur  religieuse.  Voici  un  fait,  appuyé  sur  pièces  sérieuses 
et  authentiques  ,  qui  présente  une  circonstance  particulière ,  celle 
d'appartenir  au  IH"  siècle  ,  époque  d'incrédulité  notoire  et  de 
niœurs  faciles  ,  dont  l'exemple  était  donné  par  le  souverain  du 
roY  ujme  de  l'rance.  Nous  eu  tirons  la  relation  ,  eu  eu  adoucissant 
b  ii.rivele  des  termes,  d'un  mandement  de  François  /ioffllon  de 
hi  Salit,  evéqne  d'Arras  date  du  ^J<i  nvril  175S  ,  el  imjiriiné  la 
même  année  chez  Urbain  César  JDuchemip  ^  àÂrras,  m-À"*  de 
16  pages. 

Lacroix  plantée  ?or  le  calvaire  placé  an-df-sus  dp  Importe 
séparant  la  Cite  de  la\ille  d'Arras.  eiant  l  uiucc,  le  11  1'  Ihipfes- 
jésuite  ,  la  lit  remplacer.  Elle  fui  bénie,  le  18  mars  1758,  par 
l'abbé  JBoisot,  vicaire  crénéral  d'Arras,  dans  Teglise  des  Jésuites 
où  elle  resta  deux  jours  à  la  suite  d'une  mission  qui  y  fut  précbee. 
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Jiisqiiet  là  tout  était  lularel  dans  eet  acte  aitérieor  de  détotion 
trèa-eomiiMNi  dana  noa  contrées  ;  •  mala  la  19  mars,  la  fille  JlfoHa 
lêa^Ut  Le  Grand, fruitière,  âgée  d«  40  ana»  affligée  depak  S  à 
4  an«  de  ptotleara  lofirmités  provenant  d*one  chûte  Mte  sur  l*ea* 
ealier  de  aa  ciive ,  te  pféaenu  à  Végliae  des  Jéaoitea.  Elle  atait 
vainement,  pendant  tro»  années,  paaaé  par  les  omIus  de  ton»  lea 
cbirurgiena  du  pays  et  elle  était  restée  avec  la  tiancbe  démise, 
plaaieura  vertèbres  mouvantes  et  dérangées,  le  tibia  écarté  de  Tes 
flémar,  et  les  ligaments  de  la  hancbe  fort  relaebéa  :  cette  partie  ne 
prenait  plus  de  nourriture. 

Abandonnée  des  hommes  de  Tart  qol  la  déclaraient  incurable, 
Marie  le  Grand,  aidée  de  sa  sœur  et  de  ses  béquIHea  «  se  trans- 
porta prés  de  la  nouvelle  croix  •  baisa  lea  pieds  du  crucifix  arec 
dévotion,  et  pria  avèc  ferveur.  Elle  aentit  pendant  sa  prière  une 
révolution  extraordinaire  dans  sa  personne  ;  quelqu'un  placé  prH 
d*elle  Tentendit  dire  è  aa  sœur:  Mon  IHm.je  sent  loiis  met  oi 
$t  mes  n$rfi  qui  n  rsKretir,  H  mon  tang  qui  s§  trouble  d»m 
mu  «eînat,'  tout  mon  corps  s»  diêtoque.  La  jamt>e  malade  s'akm- 
gea,  les  os  (jle  la  hanche  se  remirent  dans  leur  étac  naturel,  et  Ho* 
firme  se  leva  tout- à -coup  sniis  béquilles,  se  tint  debout  sur  ses 
deux  Jambes  et  se  mit  à  marcher  sana  être  aidée  ui  souleaoe  de 
personne 

Ce  fait  fut  constaté  pir  des  témoins  ;  les  chirurgiens  qui  avaient 
Irailé  Marie  Le  Grand  firent  des  déclarations  uniformes  sur  son 
état  incurable,  selon  eux,  avant  le  i9  mare  1758  ;  révcque  d\\r> 

rnâ  recueillit  tous  les  dires,  les  cnii«^igiin  danâ  son  mandement  et 
déclara  alors  authentique  le  inirnrlr  ,Trrive  le  même  jour  en  Té- 
glise  des  Jésuites  au  pied  de  la  croix.  Le  lendemain  ,  2U  mars 
1758,  une  procession  i^olennelle  eut  lieu  pour  le  transport  de  la 
croiï  ;  la  (ille  Le  draud  la  suivit  à  pif^d  et  parfaitement  rétablie. 
L'évéquc  permit  par  son  maude:i)eiit  <|ii('  «e«  béquilles  fu^çeut  at- 
tachées à  la  rroiîc,  et  qu'eu  «nuveiUr  de  f  t  t  événement  la  relation 
en  fût  gravée  «ur  une  pierre,  t  iiit  à  l'égltse  des  Jésuites  (pi'au  cal- 
vaire nieuie  ;  eulin  il  allaclia  «Us  Mtdiiiget^re^  à  ceux  H  à  celles 
((ui  vi^'iterMient  devoteinent  l'errlisc  des  Jesuiles  ci  la  ci mx  a  l'oc- 
casion de  ce  miracle.  Ce  cuiitfux  mandement,  qui  relaie  le>  nomi 
de  tous  les  médecins  dWrtas  el  ceux  des  eeciesiasliques  appeks  à 
parfaire  l  information  de  cet  évétKiiieni  qui  bl  graml  bruit  dans 
tout  I  Artois,  est  coiUresigné  par  1  uiibé  Duj^uiçh ,  l  un  des  vicai* 
res-généraux  de  Lévécbê  d'Àrras.  A.  0. 

• 
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L'art  héraldique  compte  de  bons  aulcars  en  Hplgi^ue  où  les  ti- 
trés el  Ips  Hievaliers  fiirpiit  aussi  pressée  iftip  îe  soiu  les  villes,  les  • 
bonrgH  tL  les  terres  à  cloclior.  Un  des  ouvr.io'is  i  cmarqnables  du 
genre  est  sans  doute  celui  Irès-connu  sous  le  litre  (\e  Jurixpru^ 
dentia  Heroica ,  êive  de  Jure  Belgarum  circà  nobUUalem  et 
intignia.  Cet  important  traité  ,  dû  à  la  plume  du  chancelier  de 
Brabant  Iwn-HapiiiU  ChrUtyn,  s^annonça  d*ibord  fur  une  pu« 
btieatlon  anooime  aoiii  le  même  titre,  mais  avee  rindication  que 
ce  iCMxi  (|ii'uii  It6er  prodromirayimpr  à  BruMttUt  1665,  fii-'4* 
de  144  pages,  figures.  L*auteur  a?y  cache  sont  ses  initiales  placéet 
feulement  au  bas  de  l*èpllre  dédfeatoire.  Cinq  années  plus  lard 
Tonvrage  eniîer  vit  le  jour  à  Brw€ii$ê,  chei  BalthaMor  Fiviên, 
1668,  un  seul  vol.  in-r*  de  986  page»,  plus  un  index,  il  était 
orné  d*un  magnifique  frontispice  gravé  par  P  Danoot ,  diaprée 
EraiVM  Queiiyn,  de  vignettes,  fleurons,  lettres  majuscules,  figu- 
res de  costumes  d'ordres  chevaleresques,  blasons,  et  de  16  plan- 
ches généâlogiques,  doubles,  placées  à  la  ba. 

Ou  crut  généralement  que  cette  édition  de  1668  fut  entièrement 
refondue  el  augmentée  en  1089,  quand  elle  reparut,  avee  le  nom 
dp  Christyn  sur  le  titre,  et  rindioatinn  de  fîrujrellig,  francisci 
loppens,  M.DCCI.XVXIX,  5  va!  iti-fol.  de  8  f  *  \mV\  5.^6  pa- 
go^  rhillVées,  15  fcud.els  d'index  el  d'errata  el  une  seconde  i»ar- 
lie  de  '1  f*  liminaires  ,  174  pp.  cl  À  f*  de  table*  Les  gravuic^ 
sont  de  Pierre  (linttrel,  Lucas  /  ostennan,  J .  iioyen  etaufns. 

Celle  preiendue  stroiiiîe  édition  n'est  pourlant  qu'un  «Inixierae 
tirage  de  la  première,  ou  pluiùl  c'est  la  piemière  ediUoii  elle- 
même  avec  uii  Uire  renouvelé.  Les  supercheries  des  Hhr.iut.s  ne 
sont  pas  choses  nouvelles,  comme  on  le  voit.  Toui  ce  (}uM  y  a  de 
oeuf  ici,  ouire  le  titre ,  g* est  udh  addition  de  174  pages  qui  porte 
riudicaiion  de  Para  McuiMia.  Les  cartes  généalogique^  des  prin- 
cipales familles  de  la  Kelgif|ue  (1),  au  nombre  de  16  dans  les  exem- 
plaires de  1666  qui  en  poaaédent ,  sont  portées  au  chiffre  de  16 
dans  ceux  de  16119.  Ce  traité,  fort  recherché  i  iuste  titre,  à  l*é- 
tranger  oA  il  est  rare,  et  ia  Belgique  où  il  est  estimé ,  renferme 
une  foute  do  renaeignemeau  curteux  pour  U  science  héraldiqiio 
ot  pour  rbistobre  do  nos  contrées. 


(t)  Areiib'^rg.  Brrpïho'^.  Roumonville,  Croy,  Egmond,  Gand,  Gnvr^, 
Horue,  Imiuezeele,  Ldiuing,  Mouuuureacy,  No-isau,  Noycllos,  (Jiu- 
guiot,  Rivlèro,  Traiegoiea^  La  Taur,  Taerslesi. 
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ta  même  aiii)'  que  le  chancclit  r  Christyn  fit  uin)nmer»e«  ad- 
ditions à  la  Jui  isi^rndcnita  hcraica  ,  il  l'crut  h\  'h'iWrAVf  (Vimc 
charm:inXeI  mit  a  (ion  ^sicj  de  Jesus'(  hrist  /  ra/iroi*  fopptns, 
libraire  de  Bruxelles,  lui  adressa  le  jofir  rie  Tau  1^89,  en  l'ap- 
pelnnt  Baron  de  Meerheke ,  distim  iloii  que  le  Roi  d'tspagiie  lui 
avait  a(^cord(k^  par  suite  de  servir*»»  rendus  comme  plcnipoteutiiire 
au  congrès  de  .Nimègue.  —  Chrislyn  mourut  le  ^boclobre  16'J0  cl 
fut  enterré  dans  le  chœur  de  l'église  des  Augustius  de  Bruxelles, 
où  le  P.  Dèêirant,  docleiir  àt  Udvaîn ,  prononç»  ioo  ortis9n 
raDèbr«.  il  mériCak  les  hooD«art  d«  rinbumatioa  i  la  eollégùle 
de  Ste-Godule,  dont  il  totThettreot  biilorien.  Sa  deviie  était  Pù^ 
iuU  finei  tuog  paemn.  91.  d«  ReiUmberg  toi  a  eonsacit  an  arlide 
an  Supplément  de  la  Bioffrêpliiê  UnherM^  qui  t^avait  nnltiHé 
dai»  te  eorps  de  Pouvrage ,  en  Compagnie  de  beaocoop  d^aotrea 
de  nos  eondtoycns  tiijiirleiiBeiiwiil  délaiiaés.  A .  D. 

£(B  JaiMaù  a  la  uccijg. 

Bans  chaque  localité  il  <  \  ^tn  de<  locutions  proverbiales,  admi- 
ses dans  le  langage  usuel ,  à  Taide  desquelles  on  se  comprend  , 
mais  dont  tout  le  monde  ne  peut  cependant  expliquer  rorigine , 
fondée  souvent  sur  un  trail  historiqiie  peu  connu ,  ou  sur  une 
anecdote  locale  oubliée,  après  avoir  fait  beaucoup  de  bniit  à  une 
autre  époque.  Cest  ainsi  que  dans  le  département  du  Xord  on 
se  sert  quelquefois  de  re\pro?sinu  des  falbalas  à  la  Dechy  pour 
exprimer  des  garnitures  de  jupes  ou  de  robes  crottées;  et  ju  ti  .le 
personnes,  |i  ce  n'est  les  vieillards  du  pays,  sont  ap!t«  h  donner 
Télymologie  de  ce  dicton  local.  Voici  ce  qui  y  n  doni.e  lieu,  le 
Prince  de  Condé  et  le  Duc  de  Bourbun  ,  sou  lils,  se  lrouva\eul  à 
Douai  en  1783,  et  devaient  passer  en  revue  les  troupes  de  la  j^r.r- 
nison  de  cette  ville  dans  une  plaine  de  la  commune  de  IHohy, 
village  des  eiu  nous  de  Ihui.ii  Deux  princes  du  sang  ,  doi  i  aa 
jeune  et  brilliiu:  ,  une  revue  i^éucrale,  des  grandes  mann  uvres, 
de  la  musique  uiilitaire,  du  b'  uil,  de  la  foule  cl  du  un»u.  ^^  nt, 
il  y  avait  là  de  quoi  remuer  toute  la  population  oisive  d'une  viiîe 
de  province.  Cest  ce  qui  arriva:  Un  grand  nombre  de  curieux , 
uD  plui  grand  nombre  de  jolies  curieuse^  se  portèrent  en  foole  an 
lieu  indiqué  pour  la  solennité  mlfitaire. 

Tout  alla  bien  jn^^u'à  une  certaine  heure  du  jour ,  buA 
avant  le  défilé  un  orage  effroyable  édita  sur  la  plaine  de  De- 
diy  et  le  dd  se  fèudit  tout- à-coup  en  ean.  On  sait  avec  <|adle 
rapidité  les  bonnes  et  gosses  terrai  de  b  Flandre  se  détrempent 
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par  la  pluie;  ce  résultat  ne  maui]ua  pas  d'arriver  a  hechy. 
Tes  Douaisiennes ,  attaquées  par  la  pluie,  poursuivies  par  Torage, 
durent  battre  forcément  en  retraite  vers  la  ville  ;  elles  quittèrent 
tumultueusement  le  champ  de  manœuvres  et  se  retirèrent  dans  le 
plus  grand  désordre.  On  portait  à  cette  époque  des  robes  passa- 
blement traînantes,  garnies  de  plusieurs  bandes  plissées  et  flottan- 
tes nommées  falbalas  ;  il  est  inutile  de  dire  dans  quel  état  ces 
falbalas  de  robes  blanches  furent  mis  par  la  terre  détrempée  dans 
laquelle  les  dames  durent  courir  en  toute  hâte.  Ces  troupes  légè- 
res de  douaisiennes  firent  une  triste  rentrée  dans  la  ville.  Pour 
comble  de  misère,  quelques  fuyards,  précurseurs  du  gros  de  l'ar- 
mée, s'étaient  permis  d'annoncer  l'état  dans  lequel  la  pluie,  la 
boue,  la  sueur  et  la  poussière  avaient "tnis  ces  dames.  Chacun 
s^elait  placé  sur  sa  porte  pour  voir  passer  les  groupes  en  déroute 
Ht  de  barbares  éclats  de  rire  accu»*iilaient  l'arrivée  des  jolies  cu- 
rieuses crottées  jusqu'à  Péchine.  Depuis  ce  jour,  on  nomma  fal- 
balas d  la  Dechy  toute  bordure  mal-séante  appliquée  à  une  robe 
blanche.  Cette  locution  fut  surtout  consacrée  par  deux  petites  bro- 
chures, aujourd'hui  fort  rares,  ducs  à  la  malice  de  deux  poètes  du 
crû.  La  première  est  intitulée  :  Chanson  pnur  les  dames  de 
Douai  qui  onl  été  au  marais  de  Dechy  ;  elle  se  compose  de  14 
couplets  que  l'on  chantait  sur  l'air  de  Malbrough.  Elle  fut  im- 
primée probablement  a  Douai ,  mais  sans  date  et  sans  nom  d'im- 
primeur. I,a  seconde,  moin»  bien  versifiée,  porte  pour  litre:  l^es 
falbalas  à  Dechy.  Bouts-rimès.  Dédies  à  une  aimable  Demoi- 
selle. Douai,  Derbaix,  t7S5.  in      de  16  pnges.  Ces  deux  pic- 
ces,  devenues  aujourd'hui  d'nne  rareté  incontestable,  font  partie 
de  la  collection  de  M  le  conseiller  Higant ,  heureux  possesseur 
d'une  foule  de  productions  historiques  et  littéraires  qui  intére:isent 
la  ville  de  Douai  A.  D. 

%  m 

t 

t 

£f  iHojfur  it  St.'^Siufntm ,  m  17 17. 

t 

Avant  la  première  Révolution  française  il  n'était  pas  permis  à 
chacun  de  s'habiller  à  sa  fantaisie,  d'avoir  le  train  qui  lui  plaisait , 
de  porter  Tépée,  la  barbe  ou  la  moustache  selon  son  désir  :  la  gé- 
nération actuelle,  qui  voit  aujourd'hui  sur -la  faci)  des  hommes  de 
loisir,  qui  n'ont  ni  fonctions,  ni  état,  des  barbes  et  des  moustaches 
si  diverses  ;  sur  le  dos  de  serviteurs  de  gens  sans  titres  ,  et  quel- 
quefois sans  fortune  bien  connue^  de  riches  et  brillantes  livrées , 
comprendront  difficilement  qu'il  ail  fallu  un  brevét  royal ,  au  siè- 
cle dernier,  pour  octroyer  au  maire  de  St. -Quentin  le  droit  de 
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IMTlw^ripéei  C*«i  pMftittt  •«  qui  «Hanifé.  Nms  alMt  piUcr 
U  fîèo(»iiri(i«ile  i|ot  Mcorà»  ceJoK  droB  da  Maytor.  :  : 

Ueoips  Ai  Miîilitnt  St^-^Mmin qae  Toa  apfcM  te 
fui  féd0ilpv«ri4ldatoatettd*ËUtdQ  IOmh 
v«ii4Nii^i6ro»  à  oû  w^Mratsii  écMnftt  dMit trob danlint 
étta>diblH» ftiNlt  IM  Miibaiidt dt  U  ville.  UgmÊêmêmUÊÙm 
d«  cM  de  ettte  aiigiaffeliire  oeamnale  élaîA  de  pawfokr  porter 
Vé^AmnêVéiKttitmàt  «ee  fBMÉMe ,  e'Mt  ce  ^'enfi»  il  eètint 
eii'4:J^if  par  un  brei^  du. Roi  eençai  «■  eei iwniee  : 
^:^«  {Au)<nird'hui  viiiq*eiiii)  octobre  mil  se[>i  cenl  cUi^eept,  Le  fioT 
étant  à  Pacîs,  ayant  égard  à  la  fidÉhlè  el  à  TeltaolMaMl  |Mflicu- 
lier  que  la  ville  de  SMol-Quenlia  e  Mieors  fâit  paroiMre  pour  Si 
Hif)eiilèf élite  Aoii  fes  pr^éfcenuw,  auwi  l)ieiij|u*aia  lémoigni- 
get  avantageux  qui  lut  ont  été  rendiit  ^  la  personne  île  Jean 
Bil$ùÊê»4i0mlier  de  Mericourl^  Conseiller  du  ftoi,  Prévit  Royal, 
et  actoetlement  5tafeiir.  de  H>l^^>«^e.CfiipiliiB— Miat  .^âa 
Majesté  voalaiit  donner  aut  uns  et  aUx  autres  desmÉtquet  de  Ji 
satiaCactiou  qn'klle  a  de»  services  qu'ils  on^roodus  eakUlnl  tenu  ; 
de  Tatis  de  Monsieur  le^Duc  d'Orléans  Hégent,  IMe  e. permis  et 
permet  audit  sieur  liourtîer  de  Méfiteart,  Mayetir  de  ladite  tilic 
de  Saint- Quentin ,  et  à  ses  apiceeÉeilre  en  ladite  charge  de  J[layeur«i 
qui  leur  doiuie  le  eommandcuieut  dans  ladite  ville  en  Taliseoee  du 
(ioiivci  iieur  et  Lieutenant  de  Roi  de  porter  TEpée,  tant  en  leur 
présence  qu'absence.  Veut  Sa  Majesté«que  ledit  sieur  ttourlier  de 
Mei  icouh,  et  ses  successeurs  eu  ladite  cUarge  de  Mayeur,  jouiaseul 

reito  liberté  pleinement  et  paisiblement  ;  qu*à  cet  cfTet  le  pré- 
sent brevet  seit  enregistré  dniwies  registres  de  THètel -de-ville  de 
S.'iint-Quentin ,  à  re  que  nul  n'en  prétende  cause  d  ignorance. 
N'entend  au  surpins  Sa  .Majesté  rien  changer  aux  usages  el  privi- 
de  ladite  ville  :  Et  pour  asMiranre  (le  ?r\  volouie.  Elle  m'a 
conunandé  d'en  expédier  le  ()resent  brevet,  qu'tllc  a  \oulu  signer 
<le  sa  main,  et  être  conît  esigiie  par  moi,  son  Con?ieiller-SecreLairc 
cr^tat,  et  de  ses  eominuiidiîmeftte  etiiuauces.  ù>tjtnt^  Lqçis:  et 
plus  bas,  Phft  ypeaux.  »»         '  - 

Avec  cette  [)îeee  en  main  .  le  Mayeur  de  St  -Oiientiu  put  ce'm- 
dre  a  sou  cùte  une  épee  uiotleu&ive  et  ressen  blci  [>ai  taiieanut  à 
ces  gentilliiHiiines  Terriers  .  qui ,  par  ^n\[v  de  cv  «lue  l'art  de  U 
verrerie  ne  lait  pas  déroger  la  iiulilesse,  sont  rcj)i  »  ^enie^.  ilaiisles 
anciennes  tigures  de  yJrs vitrât i a  d' Aaiotna  \<.n ,  .-onlilaiit  des 
bouteilles  nvec  nitp  fongue  (landiciga  au  dos,  prci'U|^Uve 
u'euaaeut  pas  cedee  pour  eu  eui^uie.  À.  U. 
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La  ville  de  Cambrai  a  produit  des  artistes  dittif%nés;  Pierfêde 
Franqucville  et  les  frères  Marsy  dans  la  sculpture  ;  Ponthus, 
Cailleau  et  T«i«ie  dans  la  peiutnre  ne  furent  pas  les  seuls  noras  ho- 
norables doDl  cette  ville  tire  quelque  gloire.  11  est  un  peintre  du 
ZVIT  tiède  qoi  m^ita  d*étre  rappelé  au  souvenir  des  amis  des 
irts,  mais  dont  le  mib  est  peu  connu  ,  parce  qu'il  vécut  beaucoup 
•n  lUfie,  pays  où  Im  artistes  de  tous  les  pays  et  de  tinis  les  tèmps 
•0  complurent  tonjoars  i  séjourner.  Les  Italiens  le  nomment  Ftn- 
ciNM  Matù  qn*il  lindrait  Indnire  par  Ftnceiil  MalUt  pour  eu 
Mre  nu  nom  lool^i-bU  cambrésien.  . 

Ce  peintre  »  né  à  Cambrai,  flt'son  édUcatien  artiilli|nè'dana  la 
ville  d^Ânvers,  i*Athène8  du  Hord  ;  il  oommença  à  peindre  sont 
HmM  Jenisrf ,  làaia  bientôt,  vonlaot  acquérir  la  beHe  naolère^ 
il  enm  dana  ralclier  de  Fimr9''PMUl  HmUm  et  ce  pedMoniia 
aona  ce  chef  ilfaiatre  de  l'école  flamande^  Fine  lard»  il  pana  en 
Itafie  eca*arréta  à  Génca»  oât,  enconragé  par  Taeencil  qu'il  y  ce* 
fnt,  .il  fit  nn  long  c^our  vera  le  nilico  du  XVII*  siècle.  Il  anrait . 
eonune  piwpe  tona  les  Flamande  et  anrteui  conuee  les  élèves  de 
ftnbenca  un  eoleiia  egréible ,  ei  aie  eomposittona  cjDreot  taol  de 
anecéa  à  Oénec,  qq!on  regardait  les  eabineia  et  les  galeries  eomme 
iout-à*faît  ioccunplets  aijqackpie  petit  laMean  de  Vincent  Halo  n*y 
éiaU  pas  admia,  car  c*était  snrtont  dans  les  petite  aujeta  de  cheva^ 
lel^  qu'il  eicella'u. 

On  tiempe  de  Rapbsçl  Soprani ,  noble  génois ,  qui  pnMia  on 
ouvrage  enrieux  sur  les  vies  des  peintres  de  sa  ville  [i),  on  voyait 
des  ouvrages  du  peintre  cambrésien  dana  Toratoire  de  SS.  Pierae 
.et  Paul ,  à  la  table  du  grand  autel  ;  et  un  grand  tableau  repré- 
sentant la  Cène  exécuté  par  lui  en  peu  de  jours  ;  à  St. -Etienne  de 
Génea  on  montrait  également  un  tableau  d'autel  repréacnlanl  SL 
Ampegli  consolé  dans  son  malheur  par  la  visite  de  Tange.  .On  ne 
trouvait  pas  ti'aulresoenvres  de  Vincent  Halo  dans  les  monuments 
ouverts  journellement  au  public  ;  toutes  ses  autres  oeuvres  étaient 
précieusement  conservées  par  les  génois  dans  leurs  propres  palais, 
et  Von  citait  eiAr'autres  une  belle  Sainte  Marie  Magdelaine  appar- 
tenant au  seigneur  Jean  ^liçplo  CavaMi,  pathcien  génois  .et 
amateur  éclairé  des  beauz-arls.  "  .... 


[\)  Le  vite  de  pillori,  scolioH  et  arcliiteUi  genovesi ,  e  de  forasticri  che 
èi  ^«noiia  cpÊTarono  m  ofeeni  rUralk  de  gU  sUtêi.  In  Genova ,  i^er 
eioaeppe  Bottaro.  tO^I.  Ib-4*.  Og. 
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Vinceiizo  Malo  désira  voir  Florence  la  belle  ;  c*élait  un  noble  désir 
d'artiste.  Il  s'y  rendit  avec  tonte  sa  famille  et  il  y  demeura  quelqnt 
temps.  H  voulut  aussi  visiter  la  ville,  de  Uouic  et  il  y  mourut  en  peu 
de  jours  à  la  suite  d'une  maladie  causée  par  sa  manière  de  vivre 
par  trop  frugale.  U  termina  ses  jours  à  l'âge  de  43  aus  environ, 
et  sa  carrière,  arrêtée  beaucoup  trop  t6t,  ne  vil  paf  éclore  toutes 
les  espérances  que  ses  premiers  succès  avaient  fait  espérer.  Telle 
fut  la  courte  vie  d'un  artiste  que  la  ville  de  Cambrai  peut  revendi- 
quer comme  un  de  ses  enfants  laissant  tomber  quelque  rayon  de 
(gloire  sur  la  cité  où  il  vit  le  jour.  *     Â.  D. 

.  »    •  :  1 


|lrnntire  Monmit  obsxbmaU  in  Uoxi.  1567. 


tes  monnaies  obsidionales  et  de  nécessité  sont  des  pHetîts  mona- 
tnents  historiques  d'une  haute  valeur;  ils  indiquent  toujours  un  év- 
énement remaniuable,  une  lutte  désespérée,  une  résistance  coura- 
geuse et  ils  fournissent  souventu  ne  preuve  du  génie  et  de»  moyens 
de  défense  des  opprimés  contre  les  oppresseurs.  Une  collection  de 
monnaies  obsidionales  présente  un  aspect  palpitant  d'intérêt  :  on  y 
voit  comment  on  a  mis  à  contribution  l'arj^ent,  le  bronze,  le  plomb, 
le  cuir,  la  corne  et  le  papier  pour  se  créer  des  ressources  momenta- 
nées. Ici  c'est  un  gouverneur  qui  coupe  savaisselle  plate  par  mor- 
ceaux en  y  imprimant  la  marque  d'une  valeur  conventionnelle,  là 
c'est  un  chef  aux  abois  qui  se  sert  de  son  scel  pour  battre  monnaie  -, 
une  autre  fois  c'est  Carnot  qui  prend  les  métaux  des  vastes  magasins 
d'Anvers  pour  créer  la  seule  monnaie  de  nécessité  ayant  plus  de  va- 
leur intrinsèque  que  la  monnaie  courante  l  a  plus  complète  collection 
que  nous  connaissions  de  cette  curieuse  spécialité  numismatique,  est 
celle  de  M.  le  colonel  d'état-major  en  retraite  Ro*je  f  an  Jf^khert^ 
à  Nimègue  ,  qui  est  parvenu  à  rassembler  non  seulement  prpsf]ue 
toutes  celles  que  Tobiesen  Duby  a  décrites,  mais  encore  celles  ou- 
bliées par  lui  et  toutes  les  monnaies  obsidionales  que  les  guerres 
de  la  Révolution  et  de  TEmpire  ont  fait  émettre.  C'est  une  des 
plus  intéressantes  collections  que  nous  sachions.  On  y  voit  la  plus 
ancienne  monnaie  de  nécessité  connue  dans  nos*  provinces,  bile 
fut  frappée  à  Valenciennes,  lorsque  cette  ville  se  rangea  sous  le 
drapeau  de  la  Réforme  protestante  ,  et  reftisa  de  reconnaître  da- 
vantage le  pouvoir  de  la  gouvernante  générale  des  Pays-Bas  pour 
le  Roi  d'Espagne.  Au  commencement  de  Tannée  1567,  le  comte* 
de  Ste  -Aldegonde  Noircarmes  vint  mettre  le  siège  devant  la  ville 
et  la  pressa  vivement,  ce  qui  força  les  autorités  éphémères  qui  di- 
rigeaient la  ville  à  forger  une  monnaie  dé  nécessite,  en  métal 


I. 


Digitized  by  Google 


coomuii ,  dépourvue  d'emblème  et  de  devise,  car  ou  ne  f^avait  en- 
core pour  quelle  domiuatieD  on  combattait.  On  y  voit  »eutcment, 
entre  les  chiffres  qui  marqueuÀ'auuée  i  $G7,  la  croix  de  St. -André 
«t  la  pierre  à  fusil  du  oollier  de  la  Toisou  d*or  surroontés  d'une 
OMironne  fernée  ;  ee  qui  annonçait  la  prétention  de  A*aToir  pas 
pris  les  armes  eontre  le  souverain ,  mais  bien  contre  les  dépositai- 
res de  son  pouvoir.  ïm  pièce  est  die  petit  module^  quadraiigulaire» 
nais aVecItti angles  légereoientalMittiia,  ce  qui  formo un  octogone 
irrégttlier.  Klfe  est  fort  rare  quoique  mut  inédite.        A.  D. 


Un  ^rtUte  iDaUiirieniuib  ignore. 

La  ville  de  Valenciennes,  qui  compte  aujourd'hui  deux  mem  - 
bres  vivants  de  l'Institut  (Académie  des  iJeaiix-nrts)  et  dont  les 
habitante  ont  enlevé  pln^  fie  grands  prix  de  llomc  quv  ceux  d'au- 
cinie  aiiti  e  cité  âc^  i)ravinces  de  France,  a  vu  tiHllre  flans  snii  sein 
un  gfaud  nonihre  d'artistes  dans  ton*?  les  i^ifiircs  et  elle  en  a  tou- 
jours g  inle  im  honorable  et  bon  souvenir,  soit  par  des  traditions 
locale^^  soit  par  des  hommages  publirs.  lien  est  un  cependant  flont 
le  nom  est  resté  igooré  et  dont  la  mémoire  a  été  trop  longtemini 
oubliée.  C*est  qu'aussi  il  quitta  <le  bonne  heure  ses  pêt),)!e<;,  et 
♦  qu*entrainé  par  la  vie  aveulurtîuse  rie  l'artiste,  il  périt  loin  de  la 
terre  natnie  et  dans  une  (Diiirec  avec  laquelle  leâ  rapports  n'é- 
taient alors  ni  faciles,  ni  fretpicnts. 

Jean-îiapti6le  Van-Mouh  ,  on  peut-être  l'an  Moor,  a  diï 
ualtre  à  Valenciennes  eu  l'année  1670,  d'une  famille  oii^j'inaire  de 
Flandre  ou  de  ilollande,  d*après  la  particule  qui  précède  san  nom. 
Nous  ne  savons  s'il  est  allié  au  peintre  Charles  de  Moor  ou  J'an 
Moor^  qui  reçut  le  jour  le  ii*2  février  1656,  à  Leyrle,  d'un  iinr- 
çhand  de  tableaux,  et  qui  mourut  le  16  février  I75ii,  à  W.n  iiioni, 
àrâge  de  aus,  en  laissant  un  fils  exerçant  aussi  1  .<t  ;  de  la 
peinture.  Quoi  qu*il  eu  soit,  l€an-llapti>tc  Van-Mour  quiiia  Valen- 
ciennes de  bonne  heure  et  alla,  ou  a  Taris,  ou  en  AllemarTne, 
puisqu'il  lii  c<)iiii;ii>^aiice,  vpis  la  lin  du  xvii*  siècle,  avec,  le  comte 
Charles  de  Fciiol,  qui,  après  avoir  commandé  en  Hongrie  un 
corps  df»  Français  destiné  à  soulonir  Tékély,  fut  nommé  an)bassa- 
clei^r  de  L  iance  auprès  de  la  l'uite  Ottomane  pour  \  rem[dacer 
M.  de  Chaleauneuf.  Le  eon  te  de  Fériol  fit  son  entrée  à  Cousian- 
tinople  le  1*'  décembre  1699,  et,  presqu*aussitôt,  il  y  appela  Van- 
Mour,  auquel  son  amour  des  beaux-arts  le  conduisit  à  conitnaii- 
der  des  tableaux  et  des  dessins  pris  d'après  uatuie/sur  les  sujets 
orientaux  qu*ils  avaient  devant  les  yeux. 

Cest  au  séjour  de  Yaii-Mour  h  Cunslanlino^>le  et  à  ta  protection 


Digitized  by  Google 


^  451  * 

particulière  dont  Thonorait  riimh.itôadeur  français  que  nous  de- 
vons un  des  plus  curieux  ouvrages  8||r  les  costumes  orientaux  que 
Tart  ait  produit  dans  le  aièdc  dernier.  Cet  ouvra^rc,  exécuté  sur 
les  dessins  ou  les  tableaux  de  Tartiste  valenciennoi<t ,  est  intitulé  : 
Recueil  de  ceni  eelampei  représentant  les  différentes  mode*  dis 
nations  du  Levant,  dessinées  par  ordre  de  M.  (  le  comte  Char- 
les) de  FérM  (  ambatsadedr  de  France  à  Constatilinople  )  (  par 
Jsâii-BÂ^ttaTft  VAii^oirR,  éeVtfleaeieanes)»  gratèn  p&r  Uê 
ioinê  de  Le  Hay,  enee  é»s  eœplieatiùne  hi9toriqu€$ ,  Parti, 
171 5  «  grand  in-f*  sur  papier  fort.  ^  Ce  recueil  parut  d*abord  en 
1714,  composé  seulement  deteenf  plancha  annoncécstorletitro, 
numérotées  de  I  4  4uo,  plusiin  hrontlBpMe  grtfé,  ^i^rie  Mmt  mp- 
plicaihn,  L*antiée  suivante,  on  y  ajouta  un  teite  lînprimé  ol  Mil 
nouvelles  planches ,  représentant,  Tune,  les  IknMêt  imiê  kmt 
impies,  Tautre  un  Entêrrmeni  turc»  et  la  lràiàé^'fi0lMfl 
une  page  de  musique.  Ces  trois  dernières  plaaçbcé  i^nqèpfc'à 
beaucoup  d*exemplairea.  Quand  |e  texte  iinjpHM  p  ë|é  jl|M^^ 
y  a  substitué  nne  ezpliQafion  gravée  ;  lés  exempbâreé  iipt  iOPM* 
pagnés  sont  souvent  faiblès  d*épreuve.  Quelqoefoii  IÀ.«ihiaM| 
sont  coloriées  et  alors  cela  compose  un  ouvrage  riche  ét  ItaUt^  ; 
le  duc  de  la  Tallière  ev  possédait  un  de  ce  genrè,  r^  éo  Mrè* 
quin  rouge,  qid  ne  M  vendu  à  la  vente  de  son  ineitîi|gij(e  biblio- 
thèque que  IS4  fr.  Cet  ouvrage  n*a  pas  été  effacé  par  celâ  pto 
moderne  publié  en  Angleterre  sous  ce  titre  :  Cm! nmea  of  XVr- 
kiifp  iUuitraied  by  a  séries  of  (ftO)  cngravingi,  wUh  de$ertp^ 
Kona  è|r  DaMmart.  Landon,  Milkr,  1809.  gr.  in-4*. 

Le  travail  du  valeoctenQois4.-6.  Van-Monr  est  des  plus  remàr- 
qùables  et  parfaitement  soigné.  L'artiste  valenciennois  s'est  attaché 
A  prendre  la  nature  sur  le  Wt  et  à  copier  exactement  ce  qu*il  a  vu 
en  Orient.-  Ses  cent  deasins  ou  tableaux  représentent  le  Grand* 
Seigneur,  ses  principaux  officiers,  les  Muphtia,  lesCadis,  les  fem- 
mes du  sérail  prises  dans  leurs  diverses  occupadona^  les  habitante 
et  habitantes  de  T Archipel  grec,  et  ceux  des  provinces  barbarea- 
ques.  La  centième  figure,  double  des  putres  en  dimension,  ofh:o 
le  tableau  d'un  Mariage  turc.  Tout  cela  est  traité  avec  art,  vé- 
rité et  conscience.  Les  détails  des  costumes,  omemeata^  irmea, 
meubles  et  inatrumenta  de  musique  siont  rendtia  avec  pureté  et 
délicatesse.  • 

Le  comte  de  Feriol ,  ambassadeur  en  Turquie,  est  le  promoteur 
de  cet  ouvrage  ;  il  est  sana  doute  Tauteur  du  texte  explicatif  qui 
raccompagne.  Il  raconte  luirroéme ,  dans  le  discours  qui  I9  pré- 
cède, Taveuture  qui  lui  arriva  lors  de  sa  première  audience  auprès 
du  grand-seigneur.  C'est  lui  qui,  entré  jusqu'à  la  seconde  cour 
du  sérail  avec  son  épée  ,  ne  souffrit  jamais  qu'on  Ten  dépouillât 
avant  d'être  admis  prèa  du  sultan ,  suivant  Tusage  adopté  de  tout 
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Ieiii|i8  à  la-  eouî'  oUoinnnR.  Il  reqiporu  le*  préseuts  du  Hoi  de 
Franaeet  garda  son  arme,  l/audience  eut  lieu  plus  lard  qii.iiid  l.i 
coor  de  VenaiUcs  imiaia  l  ordie  <ÉU,co{iH<i      l  eiiol  de  dujvie  les 
'  usages  r«çiia  en  turqiiic 

.  Le  Térilalile  auteur  du  recueil  qui  uoiië  occupe,  celui  à  ou  eu 
doil  Vi9tMUiion,  qui  consiste  dans  les  dessins  ori-s.'iawx ,  esl  .1  -li. 
Yaa-Mour»  pekilrè,  que  ta  viJle  de  Valcucieiuies  peui  revuudiijuer 
eonune  oade«eeeu|intsd*aprêsune  noie  audeuuc,  écrite  sur  la 
gerde  d*uB  exemplaire  de  rédiUoo  de  1 71^4,  appartenant  aujour- 
d'huià  H.  Churi9ÊE,.,Jt^  deVeleuciaiuies,  jeune  amateur  deii- 
fre§«(degravjiret;  cette iadicatieiiea&aiiiai conçue  :  Les  gravures 
dê:m  mnetl  ont  étéfaiUe$  $ur  4f$  îMeaux  peint  (sic)  par  Jean 
B^Hitê  Fan-Mowim)  peintre  flammand  (sic),  natif  de  Fo^ 
Umeimnu^  mon  à  QmêkmHwifle  le  ^^Jamier  1757  dune  la 
^  uiméê  dé  son  ë§:  M,  de  Ferriol  ly  avoU  aliiré  en  1609.  -7 
(  JjCfvmeât  d'wie  letlfê  éeriUe  {mc}  de  Constantinople  )  CeUe 
DOte,  riracée  sur  un  exemplaire  resté  dans  le  pays  natal  de  V«u« 
Mour,  et  écrite  vers  le  milieu  du  siècle  dernier  autant  qu*on  en 
peutjogei*  par  renere,  le  caractère  et  Porthographe,  c'eat  i-dtre 
peu  de  temps  après  que  la  nouTelle  de  la  mort  de  Tartiste  de  Va- 
ienciennes  a  dû  parvenir  à  8#  famille,  ne  laisse  guères  de  doute 
sur  la  vèrsdté  des  fsits  qui  y  sont  mentionnés.  Ce  qui  vient  les 
confirroor  encore,  c'est  le  monogramme  de  rartisie  inventeur  placé 
à  la  gauche  de  chaque  figure ,  siilviot  Tusage,  et  eu  opposition 
avec  le  nom  du  graveur.  Ce  monogramme ,  composé  des  lettres 
majuscules  J.  B.  accolées,  présente  les  initiales  des  noms  de  «/eu» 
Baptisée ,  que  le  modeste  artiste  s'est  contenté  de  faire  figurer 
dans  la  signature  apposée  sur  ses  ouvres.  On  ne  peut  donc  s*cm  - 
pécher  de  reconnaître  de  bonne  foi  que  Tiiiventeur  de  ces  dessins 
ne  soit  J.-B.  Vao-Mour,  de  Valenrtennes,  bien  qre  le  monogram- 
me  indiqué  «t-dessus  ne  soit  traduit  ni  par  Chriet,  ni  par  Strutt , 
ni  par  Basan,  ni  par  BruUiot ,  qui  tous,  an  reste,  ont  oublié  de 
parler  d'innombrables  artistes  de  second  et  de  troisième  ordres 
dont  les  signatures  restent  encore  ii) expliquées. 

Après  le  comte  de  Feriol  et  Van-Mour.  le  principal  coopérateur 
à  la  publication  du  recueil  des  costnmes  de  l'Orient  est  te  graveur 
Le  Hay,  qui  en  fut  du  moins  réditeor,  et  qui  est  peot-étre  le 
graveur  des  pièces  non  si^^nees  du  recueil .  l  es  autres  gravures 
portent,  au  bas  et  à  droite,  les  noms  tle  G.  Scotin  major  (58), 
/.  Hm$sard{\^),  P  Simofineaufilîus[»)\  //.  Baron  H),J.  de 
FranÉilères  [4],  P.  Hochefort  U),  C.  Du  Boec  V^j,  et  C.  M. 
Cochin  (i). 

D'après  !e  peu  qu'on  sait  sur  Van-Mour,  il  parait  qu'il  resta  à 
Constantinople  le  reste  de  9a  vie  ;  c'e<it  à  cela  qu'il  faut  allriUier  le 
motif  du  silence  des  biograplies  sur  l  ei  artiste  expatrié.  Mm  que 
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iont  dtfeoiii  M  denln»  originaiix,  bu  pluûk  tn  irthtT 
peMê,  «*tl  fàot  es  croire  la  note  manuaerile  réialée  pli»  IM? 
Ces  CBums.  sont  reatta  en  Orient»  peut-être  à  j^nnbaâaade  fran- 
^Salie,  on  bien  elles  ont  été  rapportées  en  Pranrv  par  le  eooNe  de 
Feriol  (*).  Ce  séIgneorAit  rappelé  de  Constantinople  en  1710,  par 
suite  d*one  espèce  d*alténation  mentale  dont  il  fui  alisinl.  11  acbsla 
et  ramena  en  France  la  {eune  captive  circassieane  nonunée  dit$i^ 
dont  les  aventnres  occupèrent  tout  Paris  et  la  France,  et  doBlles 
charmes  subjuguèrent  le  trop  inflammable  Régent.  Quant  au  comte 
de  Feriol ,  il  monmt  à  Paris  le  d5  octobre  1733,  âî;é  de  M  ans  ; 
le  valeneienpois  Jean- Baptiste  Van  Monr  succomba  en  Orient, 
ainsi  que  nous  Pavons  dit ,  le  22  janvier  1737,  dans  sa  66*  année; 
il  resta  donc  en  Turquie  27  ans  après  son  protecteur:  c'est  li 
qu'il  a  di'i  produire,  presque  sans  cofieurrence,  une  grande  quan- 
tité dNpuvres  artistiques  dont  aucunes  ne  sont  parvenues  jus(|u*à 
nous  et  n*ont  été  citées  dans  les  catelogucs  que  nous  avons  par- 
courus. }  A.  D. 


(*)  Notre  ami,  M.  Aimé  Leroy,  biblioUiécairo  à  ValeucieuDes,  poa- 
•Ode  dans  son  cabinet  bull  dessins  originsox ,  IsTés  en  bleu ,  rc  prOson 
tsnl  des  hoHOnos  ei  femmos  de  POriont ,  ayant  beaucoup  de  lappeil 
•  SYec  lofl  gravures  eaéoutées  d'après  Yan-Mour  ;  il  n'y  aurait  rien  d'iss- 
pOBSiblc  que  ces  dessins,  portant  dos  indication:)  tudosques,  faites  dans 
le  temps  et  le  goût  du  recueil  do  Feriol  et  trouvés,  il  y  a  déjA  loni?- 
lemps,  dans  la  ville  natale  de  Van-Mour,  n'apparUuaaenl  à  cet  arUM. 
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—  Choix  de  chansons  et  poésies  Wallonnes  (  Pays 
«le  Liège),  reciK;illie«  [ràr  ALM.  6***  et  H*"*.  Liège,  imp.  de  Fé- 
Hx  Olidartf,  1844,  iu-S"*  de  xzit  #t  W  pp.,  y  ooioprii  6 
de  mnÉique  ^Tée. 

Le»  «oleiif»  te  €0  fMueîl  «nt  btiaeoiip  tfop  de  modestie  lorequ*Ut 
dÎMiil  qu'ils  ne  veulent  pas  lui  atiribuer  nue  Ytlciir  ^n'ilfttfpoiiédsMi^ 

lement.  Toulo  collertion  do  vieux  chants  populaires  iVnno  province,  en  • 
patois  du  pays,  présenlc  toujours  nnx  philologues  uu  inti dH  roui  ot 
po'isèdc  une  valeur  intrinsèque  incoiilostiiiile.  Tel  nuel  fouruira  une 
élude  do  luœurst  telle  pasqumade  im  reQi»eignemeut  hi&lori«iue,  tel 
vieex  «Aoiil  dee  dlyoïologiee  de  lenoee  loeau.  MM.  9*  eli>*  ont  dose 
lilen  métUé  du  ptye  et^  le  doiuMDi  le  sieiioii  de  léuntr  el  de  pebUer 
lee  aocionnes  et  populaires  poi  .sios  en  patois  ^e  |4ège.  Ils  ont  élimiMé 
celles  dont  le  sujet  \h>\)  j)bre  el  1  expression  trop  peu  voilée  n'auraient 
pn»  trouvé  grâce  devant  dos  lecteurs  d'uno  époque  et  d  une  qualité  fort 
dilTérenlea  de  celles  pour  lesquelles  elles  furent  coinp*»sees.  ll>  ont 
aussi  négligé  ie»piècet  de  tout»  les  auleur»  qui  vivuni  oacurti.  Ou  y  re-> 
tterquem  donc  les  poésies «psioises  de  Lambert  HoUogne,  aoteire  U4* 
geols;  de  Bamom»,  eiyré  de  Glens  ;  du  P.  Manam  dê  Sk^Anikumê, 
carme  déçhâttx  du  ^ècle  doruier^  de  Moêhim  MoMtm,  vivant  sons  lee 
derniers  évéqnes  ;  de  Mwim  Simonis,  mort  à  Souverain-Watidre  vers 

1851  ;  de  Lan^>ert  C   ,  inorl  a  Liège  en  1825  ;  do  fh  nry  Udioye; 

do  Jacquet- Joseph  Vêles ,  né  à  Liè^e  en  175X,  el  décède  le  8  septem- 
bre 1822  i  et  euûu  de  Jiarthéienu-EUetme  Dumoni,  notaire,  né  à  Liège 
eo  1158  et  nu^  en  le  mène  ville  en  1841,  après  eveiff  eomposé  lee 
perolee  et  le  imisiqiie  de  plusieurs  pièces,  emr'eutras  de  Topéfe  :  là 
BrmepoUe  de  I^ougâre,  ou  Und  l'  Sar  U  (fln  du  17*  siècle).  Mais 
nous  sommes  étonnés  d«>  n'y  point  voir  llgurer  les  vers  patois  de  /.am- 
ber/ Je  Aic/cmon,  poète  liégeois  quivivait  en  1700  (  1.  ni  fnrnri  n  y  men- 
tionne rien,  soit  par  exlrnil,  soit  par  simple  ciinii  Mi  ,  d  un  livre  fort 
ciirieuiL  intitulé  :  Rekeutl  dupera  Ugeoîa,  kt  œnten  li  Voigge  di  Lhof- 
fmtame,  ti  Ugcoi  egagy  open  tmiess ,  ji/isMsdi  JIodCs-H^iiM,  etlee 
YpoooHie,  Lige,  Umarié,  4  perl.  ln^S4  (ssnsdsie),  réimp.  A  «mmi 
r  WeffS*  Bergignem,  ln-8".  et  à  Liège,  1810,  in-24.  La  musique  de 
ce?  quatre  pièces  cFt  de  Jean-Xoel  Ilamal ,  chanoine  impérial ,  direc- 
teur de  fo  musique  de  la  cathédrale  de  I.iôgn  et  auteur  do  celle  d© 
l  opéra  de  David  et  Jonatlms  Nous  avons  un  dernier  reproche  à  adres- 
ser h  blU.  B.  et  D.,  cesl  celui  de  n  avoir  pa»  rangé  les  pièce»  de  leur 
reoneii  per  ertes  ebienologique,  afin  denonlrar  en  lecteur  la  gredetlon 
deleeomipliondnpeiols,  depuis  le  peint  de  dépari,  «piidoUlerappre* 
sImt  de  la  laigue  raasiie,  jusqu'à  nos  Joure,  époque  oâ  il  peiett  ee  feiH 
dre  avec  le  wallon  en  général  dont  il  ne  se  distingue  plus  guètes  que 
par  une  prononeiatton  et  des  désÉnenoea  différentes.  a.  ». 
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IS5.  —  MéLiHGEs,  par  FiUx  Fan  HmlH.  lAi§e,  FéUx  On- 
dorf ,  1845,  grand        de  x  et  575  pages. 

M.  F.  Vftn  Ifttlst,  ancien  Mi^xc  XiuH  g.'Uflrf  d»»  M.  P.  L.  RoutUé, 
professeur  émôrile  de  l'Université  de  Liî'J^'c»,  \\u  a  iledié  ce  fruit  d  '  ^''i 
travaux.  Ces  essais  littéraires  par  le»queli>  M.  F.  Van  Hulst  préludaiià 
la  rédaction  et  à  la  directiun  de  la  Revue  de  Liège,  aujourd'hui  trôs  m 
vogue,  parureat  d'abord,  pour  la  plupart,  dans  le  Mothim  lamMlbfrg 
fondé  par  l'anleiir  et  MM.  Omma,  /ot.  Ub$m  et  lés  b-èrta  Bogm, 
Quelques  articles  furent  publiés  dans  la  Rftvne  Belge,  d'attirea  enfin  sont 
inédits.  M.  Van  Htilst,  qui  <»st  avocat,  apprécie,  dan*»  <es  notîoes,  \e% 
principaux  orateurs  du  barreau  français  ancien  et  niodenio  ,  donne 
des  jugements  et  des  analyses  d'ouvrages  de  droit  aUmiuistratif  et  d  é- 
oonomie  politique.  Cette  partie,  assez  importante  dans  le  \'olume  qui 
nem  oecope,  est  éCrangète  à  notre  plan  et  nons  arriTona  de  svlle  aai 
matières  historiques.  L'autevt  esanlDe  l'eirrrage  de  M.  QttiMlnlIMé: 
Essais  swr  CBùlmrêéê  Front»,  pour  faire  suite  <mx  Obmrvaitons  ie 
Mably.  Il  y  montre  comrof*nf  M  (Ititzni  a  nOevé,  preuves  rn  raain, 
erreurs  dans  lesquelles  <^laît  lotnbi  1  abtié  Mably.  M.  Van  Hubt  arrive 
©«suite  à  l' Histoire  des  ducs  de  Bouryoffne  de  la  maison  de  Valois,  par 
M.  de  Barante,  qui  fut  un  véritable  événement  historique  et  littéraiie 
lersîiii'elle  fMmt.  Le  erMiine  en  donne  une  analysé  tetteneni  eenplèie 
qne  e*eat  im  véritable  aommaire  de  cette  histoire,  qui  ne  s'étend  pea 
sur  moins  de  3t  pages  in-S  *.  L'âttlojrs  de  Philippe  li,  roi  Espagne, 
par  Alea:is  Dumesnil,  e«ît  eKaminée  avec  non  motn<«  de  5oin.  Mais  l*au- 
t*'m  liégeois  8  attache  surtout  av«'c  ron-^rif^n^o  et  beaucoup  d  èicadue  au 
comple-rendu  du  Précis  de  i  hiMoir-t  de  la  iieùjique  et  des  Belges ,  depuis 
l'invaakm  dee  Rematns  jusqu'à  la  réunion  des  principautés  soui  PU- 
Uppe*le-Bon,  par i4tiyu5t0  Mauvy  {Bmx.  iSSe,  f  toI.  te-S**.]  L*antear  y 
dome  des  eonaella  à  ceux  qui  auraient  en  tè  centage  de  lenter  un  non- 
veau  travail  sur  l'histoire  nationale,  conditions  dont  la  réaliaation  s'e^t 
trouvée  depuis  à  un  haut  dnî^'ré  dans  l'ouvrage  du  savant  M    Ifok*  L« 
volume  est  terminé  f»ar  plusieurs  discours  sur  I  instruction  pubiitiue  pro- 
noncé à  Liège  dans  des  occasions  solennelles  ,  et  par  un  article  dans 
lequel,  tous  le  titre  de  Un  baptême  de  fleurs,  on  rappelle  en  peu  de 
mots  les  principanz  llCrea  de  gloire  d'un  asaet  grand  nombre  dTacitaies 
beiges.  A.  ; 

—  La  Bataille  des  Eperons,      Ad^  Af otAim.  A. 

de  iLe\ser.  Moit8»  typographie  d'Emio.  Ho  fois ,  Hbnire. 
MDCCCXLV.  in-6".  6Q  pages. 

La  Bataillé  dm  éf^êrons ,  salet  ai  honorable  pour  les  Flamands,  a  Alè 
traitée  en  langage  vulgaire  par  M.  Goethaf s  [  (remisse,  de  Courtr^i 
dont  la  notice  fut  traduite  eu  français,  en  I83i,  par  M.  Auguste  Votsm. 
M  iV.  fie  Keyser  traduisit  à  sa  manière  ce  sujet  sur  la  toile  .  et,  pour 
qu  aucun  genre  d'iUusiralion  ne  oiaoquât  À  celle  gloire  de  la  Belgique, 
M.^do^AeJiMMii,  deMons«TleiiidétatnilerenTers6baleaniiK«l 
sonorea.  La  bataille  des  éperans,  ainsi  nommée  perce  qu'on  Iroiira  m 
le  champ  de  bataille  sept  cents  éperons  d'or,  a  été  gagnée  dans  la  glaine 
de  Graeningen,  à  l'£at  de Gowirai ,  le  11  JuiUet  1301,  par  leneoeM- 
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ne»  flumnndt's  sur  Je  roi  tio  Franco  Philippo  le-R^^l  C<»  fnt  Ir-  triompha 
d'uii  peuple  opprimé  sur  la  tyrannie.  Celle  victoire  a  iruuve  un  chanlro 
éloqueul  dans  M.  Ad.  Mathieu  qui  déjà  s'est  fait  connaître  par  d'autres 
poèm«8,  et  qoi  le  Lvr»  aree  raccèt  à  ta  traT«tix  hittorIqiiM.  Aussi 
•-t-ll  lUiMlré  et  éeltiré  sa  baullle  par  T3  ootes  dans  lesc|iielles  11  a  pu 
dire  les  détails  ifiie  ne  oonqtortalt  pas  le  langage  des  dieux.      a.  d, 

iSV.  —  C&BOmQUE  DB  VàMtm  nm  Srt» Aroké  ,  tradalte  pour 
la  prenièrt  Ma  diaprés  la  ma.  de  la  bîMiottiènue  da  intges  ; 

suivie  de  Mélanges  hisioiiques  et  littéraires,  par  Octave  Dele- 
pierre^  avocat,  archiviste  de  ta  Flandre  orientale,  Brugêê^ 
FandecoiUtU  tV trèroueh,  i  ftM ,  la<»S  .  &40  pp.  « 

Ce  n'est  foe  bien  tsfdhrement  qee  nova  srrlTons  à  vsndra  compte 
dTan  oimage  dont  le  savant  anlenr,  depnia  son  appafllion,  a  déjà  changé 

et  de  domicile  et  presque  d'occupation  ;  mais,  outre  qa'il  n'est  jamais 
trop  tard  de  pnrlor  d'un  livre  renfermant  plusieurs  bons  pf%*!«iBï;»>s.  nous 
trouverons  noir«>  l'\cu.>^i<  dans  cette  barri<>ro  jetée  cutri'  deux  p<M]pl(>!î 
amis,  que  lient  la  mémo  religion,  les  mômes  intérêts,  ie  môme^idiomo 
et  les  mêmes  annales;  barriare  qui,  sous  le  nom  trompeur  de  eonean- 
Ihnpotkilê,  net  dea  obstacles  presqa'lnsnnnoniablea  à  la  pnunple 
aoanminleaiioB  ta  lappetla  spWtaels  et  littéralfes  anHe  lea  dans  fla* 
Hons. 

La  Chronique  de  t abbaye  dê  St. -André  dont  sCosi  occupé  M.  0.  De- 
li^Vrrf  va  jusqu  eu  1504/;  mfdh«>ureusemenl  le  traducteur  s'est  arrêté 
en  i  année  1240  et  n'a  pas  donné  la  |>artie  la  plus  iutéres^nte  de  cet 
ouvrage  et  les  notes  qui  devaient  Téciairor.  ,CeGi  n'est  done  qu'on  essai 
dont  le  aooaèa  appellera  le  ooniplénient,  Mon  et  les  leelanrs  aidant.  En 
eompeniaUoo  de  ce  qui  manque  a  la  chronique,  II-  0.  D.  a  alonté  h  son 
extrait  des  Mélangés  sur  Bruges  qui  occupent  les  trois-quarts  de  son 
volume.  Ce  n'était  pas  sans  néc(^«<»i!c  qnc  raiHo^ir  a  ont ropris  de  réha- 
biliter, par  qupîqurs  productions  hi^i  riqni -,  arii-iHjnr-i  cl  littéraires, 
les  souvenirs  souvent  glorieux  et  briUant»  du  i  unciennu  ,  mais  dégéné- 
rée,  ville  de  Bmges.  1*8  vieille  mine  ta  cités  oomnAerçaotea  ta  Pays- 
Bas,  tombée  dans  iHnertte,  déshéritée  du  trafic  et  du  mouvement  qui 
tenrichirent  jadis  et  rendirent  ses' femmes  si  éclatantes  de  beauté  et 
de  richesse  qu'on  les  prenait  pour  auljnt  de  reines  ;  la  triste  ville  de 
Bruges,  disons-nous,  était  icllrm<*nt  *>id)li»'.'  sous  l'Empire,  que  l'ad- 
ministration locale  reçut  un  jour  une  lettre  adres.sée  :  à  M.  le  Maire  de  la 
ville  de  Bruges,  près  d'Ostende.  Il  appartenait  à  M.  0.  Delepierre,  on 
bon  Als  de  cette  noble  cité,  de  la  relever  moralement  de  ses  ruines,  de 
reconstituer  ses  souvenirs  et  ses  annales,  de  désigner  aux  archéologues, 
aux  touristes,  aux  savants  et  aux  oieifii,  les  mille  et  une  curiosités  da 
cette  ancienne  et  vônérablo  ville.  C'est  ce  qu*il  a  fait  avec  talent  et  con- 
science dans  plusieurs  ouvrages,  doîit  quclqpies-uu-  ont  ôtô  examinés  par 
nous  (V.  Architms  duXord,  l^t  série,  Bulletin  bibliogr.,  pp.  199-200, 
S78-280  ;  Nouvelle  série,  tome  2,  p.  235,  etc.,  etc.)  Dans  celui-ci  il 
affleure  une  fonle  de  -  sujets  qui  tous  sans  doute  ne  sont  pas  tiallés  à 
Ibnd  I  maî^  qui  du  moins  motlent  les  lecteurs  sur  la  vole  da  réieherchea 
ptaa  amplaa  et  phisprolbnta.  L'auteur  parle  dea  félea  da  sa  ville  na- 
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l«le,  do  sMégltaei,  de  MstooibMiix,  dotehntot  eldetniBaiaiitde 

ses  dép^to  publiai  ;  doses  monuments  principaux ,  dotOB  Acftdémicda 

peinture,  du  Béguinage,  du  Moui-de-piétô»  des  processions  et  Jos 
joyt^usos  entrées  (ailes  àBrugâs  :  en  somme,  c'«sl  un  ouvrage  umosiai 
et  iostruclif.  a.  ». 


186.  —  HrsTOiRE  UE  Florp:nck  dk  Verquignœul  ,  i>r<'inière 
abbesse  de  la  Paix-Notre-Dame,  à  Douai,  et iustitutrice  de  la 
réforme  de  l'Ordre  de  SftinUBeiioU  dam  !•  DMrd  de  la  Franee. 
Pêr  M.  à'aèbé  MimUff,  cbtnoioed'Arru,  nembr»  dt  pi—'anii 
toéMêmmm.  iAUf^  Imprlfli.  d«  Ufon ,  iUê^  in-ift  de 
500  pages  tf ee  fioUraH  ;  prit  :  i  1  M  eeA. 

Voici  la  troisièmu  Uns  que  la  vi©  inlénruro  do  Florence  de  Veryui^ 
gnœtU  est  livrée  au  public  Aiarguerile  IrigatUli  née  à  Douai ,  coofi- 
deMe  el  amie  de  ceMe  abbesse  réformstrioe,  éorivH  «ae  première  v»- 
kâim  de  celle  UogieiiUe  el  la  laissa  OBanesesIte;  maie  Doea  Mm'îàu 

et  ÏÈom  Durand,  savants  bénédictins  de  la  coa^éestion  de  St.-Maar, 

auteurs  du  Voyage  littéraire  de  deux  bénédictins,  Paria.  lTî7-t7i4, 
i  vol.  in-4  \  (jfît  trouve  cette  vie  si  pxrînplaire,  qu'ils  t  n  oui  i», primé 
la  presque  totalité  à  la  Ûn  de  la  seconde  partie  do  leur  voyage  [i  p. 
H9«S58),  aprèsavoir  pris  connaissance  du  ms.  a  l'abbsye  des  Pré»  de 
Douai  où  lia  avalent  élé  Itirt  bien  reçus.  Plus  tard«  on  puMIa  la  Tie 
tiOreàANHiy.  chez  CL.  Derbaix,il^^,  in-8'>  de  343  pp.  avoc  M  por- 
trait gravé  par  Ednlinck  en  1694.  M.  l'abbé  Parenty  a  jugé  convenable 
de  rofnire  ccttp  pietjse  vie  sur  le?*  nncif'ns  HoiMiîTients  ri  de  \a  présenteir 
au  pubitc  euriciiie  de  imitas  tiisit)ri«jues  curieuses  ei  ;»aNanles.  Persunne 
mieux  que  1  auteur  de  iJJtstÀJtre  de  Sle  iényé^  ne  pouvait  mener  a  bouoe 
In  une  telle  entreprise.  a.  n. 

187.  —  Notice  sur  une  peinture  ancienne  découverte  à  ÎCiiw- 
port,  et  décrite  par  ./.  L.  Keâlêlooi,  membre  de  IWcaJcaiit' 
royale  de*?  «eience«  et  belies-iettren  de  BruxoUc»  (  f  ne  à  U 
séance  du  5  aoiH  id45.)  in- 4",  11  pages,  ligure  euiumiaèe. 
(Extrait  du  lome  17  des  jttèmoires  de  TAcadénie  ) 

H.  le  doeienr  KmMooi,  à  qui  Von  doit  une  Ibnie  do  prodoetisM 
scieulifl<|iies  sur  la  médecine  el  rhisloire  naturelle,  et  des  notiees  bis- 
grspbiques  Inlécesssntes  sur  plusieurs  savants,  a  donné  une  caneois 

explication  d'une  pemlure  à  fresque  trouvée  h  NVwj.ort  en  1822  K  r«- 
que  le  générai  Goblot,  alors  directeur  du  gcuic,  y  faisait  cxeouier  de* 
travaux  do  fortiflcalions.  Le  professeur  K-es^leloot  a  (ait  orner  UiAice 
de  dessins  coloriés,  dus  h  M.  Ch.  Onghena,  artiste  distingué  de  Gand, 
et  II  a  socompagnô  ses  eipllcallons  très^tislaissntes  de  données  bA- 
toriques  sur  l'origine  de  Newport.  Mous  faisons  des  vonix  poq^  qssis 
savant  professeur  pousse  ses  investigations  dans  cette  voie  et  donne 
aux  recherche-*  historiques  quelques-uns  des  loisirs  nue  hn  lai^vinni  se* 
oceupatioiiâ  saenUÛquad  .  )09  amis  de  l'Iiiatoire  et  de  l'arcùeoiogid  y 
gagneront.  a.  a. 
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idS.  —  Les  sièges  d'àrrâs,  histoire  des  «xpéditionfi  miliiâires 
dont  cette  ville  et  sod  territoire  ont  été  ie  théâtre,  par  Achmtt 
d*Héric(Mrtf  nembre  de  plusieurs  sod^tés  safintes.  Parti» 
Dumoulin  el  Afroê^  7<fÂio»  ^^^^ti     ^    ^  ^  PW»* 

Noua  avons  déjà  au  l'occ«5«ion  de  vanter  le  zèlo  cl  ies  travaux  de 
M.  le  comte  d'Héricourt,  qui  s  est  easayé  jusqu'ici  sur  des  sujets  d'une 
ftible  portée  ;  nous  âlteildioiifl  mieux  de  Itii  el  voici  qu'en  effét  il  pro- 
dnltim  Isapociaiilel  ewrienomnsfle  sur  lessléfe»  sHifsi  dosi  W 
TQto  d'Anw  •  été  le  Ihéêtre  et  le  M.  Ce  eeiel  eal  d*un  iméMà  loosl 
tout  palpitajnt  et  souvent  il  se  raltîicke  à  rhisloire  générale  d'une  me- 
Dière  heureuse.  L'auteur  i'n  traité  dans  une  bonne  (orme  et  on  bons  ter- 
mes. 11  0  cité  aver  soin  et  loyauté  les  sources  auxquelles  il  a  pui'^u  .  <les 
notes  nombreuses  eclsircisâeut  lo  texte;  ou  lui  a  reproché  dy  donner 
place  à  des  Indicetioas  héraldiques  aur  d'aociemios  btmiUes  du  p^s  : 
le  reproche  porle  à  buL  ;  le  bleaoa  eet  a»ml  de  l'kietoira»  el,  ploe  fee 
jtataia,  de  T  histoire  ^endémie;  nMlifdeiiiMpeer  eeiiMiwerlejee* 
venir  dans  des  ouvrages  historique»  ;  cela  servira  de  guide  à  ceux  de 
nos  doscendants  qui  voudront  se  rendre  oompto  do  toutep  choses.  Il  eiit 
IriuUle.  par  1  absence  de  toute  explication  à  ce  sujtn,  de  préparer  des 
tortures  aux  Saumaises  .futurs.  Si  l'iMi  négligeait  totaiei&eiii  la  soiaace 
bénldique,  U  «irifefe&l  un  jouf  eù  lee  marques  des  écns  eldae  aeuls 
de  OM  vteillee  funilles  deviendraient  de .  yMeMee  UéroglyplMe  Inek* 
plicables.  Nous  savons  gré  à  M.  d'Hérieoarldele  pnbHeeiion  des  pièces 
jusiiflcalives  qui  coropiètont  son  livre.  On  y  trouve  des  traités,  décla- 
rations, capitulations,  comptes,  poèmes  et  chaTi«*on<i  mémo,  qui  ont 
rapport  au  sujet  de  l'ouvrage.  Nous  ftpprouvons  foriement  aussi  l'ex- 
celleul  index  et  la  tabie  qui  complètent  lu  volume  :  o'esl  une  ancienne 

codtmne  de  vieialenips  qu'il  eessll  bonde  velrgMmlemeMedepiir. 

4.  ».  • 

■ 

189.-^FaBci8  caBONOLOCiQtnB  et  statistique  sur  le  Câteao-Cam- 
brésia,  aceompagné  d*ini  plan  de  celte  ville,  de  ses  Irabour^ 

et  d'une  vue  |>ittnrc!sque  de  la  place,  par  yld.  BruycUe,  mena- 
hre  de  la  Société  d'Emiilatioti  de  Catnbrai.  Cambrai,  P.  Le> 
v«f}ue»  iSifl.  in  8""  fig.  e^»  pp. 

Celle  pedle  monographie  du  Gâteau  eti  asies  eomplèie  el  renfeme 
anssi  dee  tenaeigoemeots  exacts  sur  les  eoflumtnes  rurales  des  envi- 
rons. Cependant  on  désirerait  que  l'ouvrage  fut  moins  décharné  et  que 
Tauteur  y  eut  introduit  quelque»  errir  ments  de  style  et  des  développe- 
ments plus  étendus,  La  clironologie  et  la  statistique  sontp;n  ciu  ^-nu  iiu  s 
et  dans  leur  isolement  d'une  saveur  assez  peu  agréable  ;  H  faut  en  adou- 
cir l'amerinme  par  des  mixtions  étrangères.  Les  kits  politiques  et  guer- 
riers oOalentnne  resioaree à l^anlearpenr  donner  on  peu  demeeveineDi 
Il  sa  narration.  L^s  biographies  du  petit  nombre  d'hommes  célèbres  du 
CAteau,  l'Introduction  de  l'imprimerie  dans  cette  ville,  la  description  des 
monuments  religieux  du  siècle  dernier  el  du  petit  uumbre  de  cariositôs 
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q\îi  les  dt^cornîonl  (1],  pouvoionl  encore  trouver  place  dans  cet  opti$tt:lc» 
de  M.  Bmyelle,  auqnol  on  doit,  au  reste,  savoir  gré  de  l'ordre,  de  la 
méthode  apportés  dans  non  ouvrage,  lU  des  faits  rassemblé»  nur  m  niyei 
juatju  ici  nôgligé  par  tous  les  ûciivam:i  locaux.  4.  d. 

190.  — BuLLETiN  de  la  cotiioiission  historique  du  département  do 
Nord  Tom.  il (r*" cahuir).  LiU»,  Danti,  1H4<4,  îii-«°  m 
pp.  «(  8  pl. 

Lft  conraiissioQ  Mstoriqne  du  département  du  Nord  pounttft  wm  tti- 
VMHC.  Epe  a  perds  ton  hanorabla  et  tdié  ittéiMaoi,  M.  A  rowricÉi, 
d«  mmveUM  foDctiow  ont  «otiaiiié  bors  de  LlUe,  main  eUe  a  ao- 
Jonvd'lNii  à  sa  téte  M.  le  docteur  Le  Glay,  archiviste  général  du  dè{Mr- 
tementdu  Nord,  dont  les  himt^ro»?  et  le«»  services  rendu?  à  la  science 
kiatorique  aufAsenl  pour  garantir  ta  bonne  direction  quil  saura  coo^er- 
ver  aux  travaux  de  la  commission.  Le  cahier  que  nous  annonçons  con- 
tient plusieurs  rapports  et  documenta  Intéressants.  En  première  ligne 
wmtettenMtoCDmpte^midtidelf.  V*lknâê,  «or  la  déllmitaliondafta»* 
^it  akki  ABannd  dtna  l«a  départements  du  Nord  et  da  Pas-de-Calaii; 
la  notice  sur  le  clocher  d'ÀTesnes-le-Sec,  par  M.  De  Baralk;  un  re- 
cueil d'épitaphe<<  enTnbrf^^îionnps,  par  M  Wilh^t  ;  une  notice  suris 
Ifotte-Mndame,  par  M  Derodej  ot  une  (li'<serlation  de  M.  liobert,  fur 
une  monnaie  gauloise  trouvée  à  Lewarde  et  appartenant  à  M.  Bigami, 
dsDanai,  et  portant  la  flgara  dn  coq  gatâoii^  type  iBoonm  Jos^'iei. 
Ifeve  y  mwiw  «Mai  hm  eovrle  deacriptlon  da  diiteav^de  U  Loin, 
placé  par  etrev  dans farrondisaemeot  de  Douai,  partf^DethlIlcBiil,  tan- 
dis qu'il  appartient  à  celui  deValenciennes,  comme  on  peut  le  voir  dans 
l'article  que  nous  avons  consacr*^  â  ce  monument  dan*  1e«s  ^rrhîres  âm 
Nord  (Hommes  et  choses,  page  88)  1"'  livr.  du  t.  ?  de  1  annonnf^  rie, 
année  1852.  Le  cahier  qui  nous  occupe  est  terminé  par  un  £ssai  sur 
finale  de  N.-D  de  Grioe  de  Camlirai,  par  M.  de  FaiUy,  doBt  ma 
MM»  acDiBea  déjà  occupée.  (  Tolr  le  tonne  5  dea  ^rcMwi  ém  Ntwi, 
anoiaBaa  aéiia,  p.  ÈÈb,  an  tM4.K-  a.  a. 

191.  ^iIiaTOiitB  DK  iJk  LOTSR  «itrt  laa  pnliciaiiaol  laa  pMbtaa 

à  Rome,  depuis  rabolitioii  de  la  royauté  jusqu^à  la  noiniuation 

du  premier  consul  plébéiei».  Duvi^ige  posthume  Arthur 
JJennebert,  élève  de  runiversilc  <U'  Gaud,  publie  par  J.  t.  G. 
Boulez f  professeur  à  la  même  uuiveriiité,  Gani,  C.  AnmU* 
BroÊckmm      ,  iu-^"  de  viu  et  IM  pp. 

Il  n'entre  pas  dans  notre  plan  d'analyser  une  œuvre,  disimguct:  d'ail- 


(I)  Le  Diction,  universel  de  la  France,  de  liobert  de  Uessela.  tom.  i, 
p.  1Î7,  1771,  in-8",  cite  un  lalilcau  singulier  de  Sainte  Maxellende, 
qui  existait  avant  la  Révolution  dans  4' église  de  S.  Ladre,  appartenant 
aux  chaiioiaeasefl  régulièrea  do  S.  Auguatln,  auCéteau. 
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Iflitra^  sur  une  période  ié  fhliflolre  ancienne  étfeng6i«  «n  pays  <|ue 
nooe  liÉbttone;  mie  IL  nons  Imponett  de  mentionner  tel  nn  ouvfige 
compoaé  par  nn  jenne  toomalsien,  enlevé  le  5  Jnillot  i644,  à  l'âge  de 

Si  ans,  entre  la  seconde  el  la  troisième  épreuve  qui  devait  pe»nt-6tro 
le  faire  prorlftmfr  prrmîVr  en  histoire  h  l'iinivorsité  do  Gand.  Le  jeune 
Arthur  Hennebert,  plein  de  vii\  rempli  d  ardeur  pour  la  science  et  an- 
nonçant les  pluâ  belles  dispositions,  alla  se  baigner  dans  la  Lys  le  5 
juillet  1844,  et  a^y  noya.  Le  gooyemement  belge  fli  frapper  nne  mé- 
daille cemmènieratlTe  en  aon  Imnnenr  el  le  conseil  commenal  de  Gand 
envoya  à«a  iMnIlle  la  branche  de  laurier  en  argent  qu'elle  n  mû  tu  me 
de  déoemer  ans  élèrea  Talnquenra  an  eontioura  général  do  l'univer- 
ailé.  '  '  *'       A.  n. 

♦  * 

49a  — La  POÉSIE  DBS  TBOtTBADouRS,  pflf  Frédéric  Diez,  profes- 
seur de  belles  lettres  à  1  université  de  Botiu,  études  traduites 
de  railMMnd  et  annotées  par  le  baron  JPêfékumd  é$  Eoisim^ 
dodenr  en  droit  et  philosophie,  correspondant  dti  ministère 
de  llnslnietiioii  pabtique  de  France  jour  les  Iravani  biilo* 
liqoea,  membre  de  pinaîem  seeiétéa  te? aniee.  XtU^,  Fmmn^ 
hère,  1S45,  în-S"  de  xxiv  et  432  pp.  tiré  à  500  exemplaires. 

#       4.  a        *  '  ^ 

11.  Ferdinand  de  Bolain  a'eat  posé  comme  inCennédiaire  enire  lea 

savants françaisi  ot  allemands,  et  il  sert  d'interprète  aux  derniers  pour 
communiquer  aux  promiers,  trop  souvent  étrangers  h  l'idiome  germain, 
le  rei^uliai  des  patienies»  invesligation<t  de^  erudil»  allemands.  Malheu- 
reusement entre  l'œuvre  originale  et  l'apparilioa  de  la  traduction  sou- 
Tont il  a'éconle  nn  Ifop  grand  lape  de  temps,  pendant  lequel  la  aclence 
a  marché,  lea  déoonvertea  nenvellea  sont  Imervennee  el  aUm  la  ver- 
sion peut  paraître  surannée  et  ne  plus  avoir  le  même  degré  d'intérêt 
que  le  travail  primitif  quand  il  a  paru.  Cependant  comme  les  savjiTiis 
allemands  sont  ingénieux  dans  leurs  déductions,  qu  ils  sont  doiiA'*  d  une 
imagination  uclivo  et  brillaate,  il  reste  toujours  de  leurs  ouvrages  assez 
de  données  curieuses  et  j^iquantes  pour  plaire  aux  lecteiurs  Crançaia. 
Nona  devena  donc  dea  remMmenta  a  M.  P.  de  Roialn  pour  le  soin 
qu'n  prend  de  noua  tradiiire«.lee  aperças  de  aee  nouveaux  oompalrlotea 
enr  la  littérature  du  moyen-âge,  et  noua  ne  pouvons  que  l'engager  à 
continuer  la  missinn  qu'il  s*e*st  donnée.  Nous  l'encouragerons  d'autant 
plus  volontiers  qii  -  nous  avons  remarqué  que  dans  sa  traduction  do  la 
Poésie  des  Troubadours  du  «avant  Frédéric  Diez.  il  s'est  défait  d  uno 
foule  de  germanismes  en  appropriant  son  style  aux  lecteurs  pour  les- 
quels U  travaillait.  On  doit  anssi  le  léUeiter  anr  lea  eicellentee  noiulea 
dont  il  a  an  aocompagner  le  teito  original.  a.  n. 

195.-- ^ïouTintBS  LOCAins  do  nAiLLiAos  o*AMiB!f8,  rédigées 

en  1807,  publiées  par  M.  A.  2/ou/Aor«,  greffier  en  chef  de  la 
f!Our  royale  d*Aroiens — 4*  el  8*  séries.  ~  Prévoies  de  ViiDeii  et 
St.  hiquier,  t.  i'^  pages  543-886.  Amiens,  Duval  et  Her- 
mani,  in-4^. 
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Nous  avons  déjà  deux  fois  appelé  l'attention lecteon  des  Artiàom 
sur  cette  exoellente  publicaUcMi  (voyez  n<*  105  du  B%iU^tm  hMiù- 
gr<mhiqm,  i.  ^,  p.  565  el  n*  144  id.  I.  4,  p.  581 ,  nouvelle  aèrie, 
etaoaa  namcim  «ijoMijrhBiwac  ptoirir  li  mkm  m  jtnr  àm  4«€ll^ 
sériée  qvi  en  oootplèlMil  le  tome  L#  néoM  Mte,  la  mèmn  énM 
diUon  consdenoieuse  qui  présidèrent  aux  denx  premières  Uvralaoïis.  se 
font  remarquer  dans  celle-ci.  Elle  commence  par  une  notice  sur  ka 
prévôté  de  Vimeu  par  M.  Â.  Bouthors  ;  puis  vieanent  les  telles  «nliers 
ou  par  extrait  des  coûtumes  des  diverses  seigneuries^  pairies,  cbâiel> 
iMiiM»  éckevinsgcs,  aefs,  prieurés,  oimteodaries,  villes  eibourga^ 
qini  eo  ^éponteni;  le  tout  ilinstoé  de  notes  envaniM  «i  lucides,  m  4s 
sources ^loyslÏBnieDt  citées.  Une  notice  de  Is  prévûlé  de  Si.  Riqiiier  eal 
soivie  d  une  dissertation  intéressante  sur  la  Théorie  des  prettatkms  sfi- 
gniurialeSt  travail  excellent,  partagé  en  19  subdivisions,  dans  les- 
quelles M.  Â.  Bouthors  nous  initie  à  quelques-uns  des  mystères  et  des 
•iBgiiluiléi  dtt  iM^IMsl,  pour  là  pailto  des  presMioM  dans  m  tsie 
gM«.  NowyiiafQM^o'ertMenà  deebMHBMilbm,  l»i«lsd- 
God»ie  en  fait  rot«  C|d' était  confié  l'office  de  chasseurs  de  ^renowTIa, 
genre  de  ronctions  qui  s' (^tendait  bien  plus  loin  que  dans  le  nord  de  la 
France,  puisque,  suivant  Menochius,  il  y  avait  aussi  en  I-ombardie 
4ea  hommes  quorum  wnmtu  ermt  (quod  êst  risu  dignumj  m  mpo- 
nmidosilentium  rouis.  Nous  le  lépéK^nt»  lV>uvr»ge  de  M.  BoaihomeM 
un  bean  monoment  élevé  à  la  sclenoe  êi  bons  eo  altMidraM  laosMl- 
jifilt^B  avi^  fM0 ,vH«  inpgilMM»    .  .      u  i  r.  ^hîjttf^^i  u 
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USAGES  DE  SEBOURG, 


INiMiéeetaaiiotée, 


PAft  AtMà  LBSOY,  BouonncAiu  M  VAumuBif». 


INTRODUCTION. 


Ès  le  milieu  du  XII*  siéde,  la  oommane  de  Sebcmtg 
possédait  une  biéorileroafeniiaBtaeBUngmp*^^ 
liera.  Dans  le  siècle  soiTant ,  MmrgvêHU,  comtesse  de 

Flandre  et  de  Hainaut,  (dame  de  Sebourg),  qui  gou- 
verna CCS  pays  de  <244  à  1280,  aurait  complété  et  décrète  cette 
loi  ;  mais  ni  cette  première  ni  cette  seconde  rédaction  ne  noua 
aonl  panrennea  dana  leur  fonne  primitive. 

Au  XIY«  siècle,  ka  habitants  de  Sebourg,  éprouyani  le  besoin 
de  modifier  leur  code,  fondirent  dans  on  même  traTaii  l'an- 
cienne charte ,  celle  de  la  comtesse  Marguerite  et  quelques  nsa- 
ges  non  écrits  ma^  établis  par  leurs  devanciers  et  consacrés  par 
le  temps  \  et,  dans  une  do  ces  assemblées  qui  se  tenaient  tous  les 

Si 
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ans  a  Set>ourg ,  c^uuine  en  beaucoup  d'autres  lieux .  '^ou>  Je  noru 
de  PlaûU  généraux,  ils  discutèrent  et  adoplèrenfc  un  nouveau 
texte  de  loi  sorli  de  oelte  fusioa  ;  c'est  oelui  que  nous  pohUoui 
am'ourd'httL 

Avant  toute  autre  explication,  nous  croyons  devoir  ici  dissi- 
per un  doute  qui  pourrait  embarrasser  l'esprit  de  quelques  lec- 
teurs. 

Que  veut  dire  uno  loi  particulière  pour  la  commune  de  Se- 
bourg,  et  comment  en  comprendre  l'existence  ?  Sebourg  faisait 
partie  du  chef-lieu  de  Vaienciennes;  il  n'avait  pas,  comme  cer^ 
taines  localités  favorisées,  obtenu  l*octrol  d'une  Couimne  qui  lui 
Mt  propre  ;  il  était  soumis  k  celle  de  ce  chèMieu  ;  il  ne  pouvait 
donc  pas  avuu  une  législation  spéciale  et  séparée. 

L'objection  est  juste.  Mais  il  ne  s'agit  pas  ici  d'une  Coutume 
proprement  dite,  renfermant  un  lecueil  plus  ou  moins  complet 
des  lois  d'après  lesquelles  auraient  été  régis  les  personnes  pt  les 
biens  des  Sebourgeois.  Ce  n*est  d'al)ord  qtt*un  accord  transai»- 
tionnel  réglant  les  rapports  du  seigneur  avec  les  habitante,  et 
respectivenicnt.  —  w  Chinx  escrips  devise  »  lil-on  en  tète  «  les 
Usaiiics  de  le  ville  de  SciK)urf;  et  de  ie  terre,  pour  le  raison  de 
no  seigneur  garder  et  des  bonnes  gens  de  le  ville.  »  —  C'est  en 
même  temps  un  ban  de  police  où  plusieurs  sortes  de  pénalités 
sont  établies  ;  c'est  aussi  une  loi  stetuant  à  l'égard  de  la  jooift- 
sftnce  de  oerteines  propriétés  communales ,  allant  même  paribis 
plus  loin,  et  dans  la(iuellc  perce  une  forte  tendance  à  criiiucier 
sur  les  dis|>oài lions  de  la  loi  du  chef-lieu.  Mais  entin ,  et  sauf 
cette  tentativo  d'invasion  dont  au  besoin,  nous  le  pensons,  on 
aurait  fait  justice;  cette  charte  ne  présente  que  des  Dsages,  un 
règlement,  un  statut  local,  non  prohibés  par  les  maîtres,  ainsi 
qu'on  va  le  voir. 

»  * 

L'article  2i3  de  la  Coutume  de  Vaienciennes,  décrétée  le  Ci 
décembre  tëlt)  par  les  archiducs  Albert  et  Isabelle,  article  qui 
n'est  que  la  reproduction  de  l'article  U7  de  la  coutume  décrétée 
le  S13  mais  12(40  par  Chéries  V,  est  ainsi  conçu  : 
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«  Si  aucuuc;>  dt'Mlile»  bonnes  villes  ou  villa^os  liudtl  chef-lieu 

•  veullent  faire  ou  rcnouveller  aucuns  slatuls  et  ioix  pour  la 

•  police  des  lieux  et  bien  publique  d'ioeux,  il  convient  que  les* 

•  dits  statuts  et  lotx  soient  veulâs  et  visitées,  corrigées  et  approu- 
»  vées  par  les  prévost,  jurez  et  escberins  de  ladite  ville  de  Ya- 
»  lencionnos  ;  el  après  ladito  apjinjbation ,  seront  les  sujects 
»  d  iceux  lieux  tenus  eux  re^^Ier  et  cooiluire  selon  icelics  loix  et 
»  statuts i  sauf  que  tels  statuts  iie  nous  eonoenient,  nt  aossuo» 

•  oesBours,  .et  qu'ils  n'emportent  eflfeci  de  privilég»,  oa autre  » 
»  cboBS  dépendanle  de  nobtreauctorité.  » 

Cette  tolérance  générale  de  certains  statuts  particuliers  en  Ik- 
veur  de  localités  dépendantes  de  la  métropole,  est  un  fut  inté- 
ressant, propre  à  appeler  l'atteution  et  les  commentaires. 

Il  pourrait  être  curieux  de  rechercher  si  ces  statuts  furent 
créés  avec  la  permission  du  prince;  ou  bien  ,  si  Ir^  <  nniuiunos 
se  les  dooiiérent  d'elles-mêmes ,  pour  montrer  qu  elles  étaient 
du  moins  maîtresses  à  leurs  foyers,  et  faire  ainsi  un  acte  d'éman- 
cipation domestique ,  auquel,  plus  tard  et  par  prudbnce,  le 
prince  aurait  cm  devoir  donner  son  assentiment.  ^ 

'Sans  vouloir  ici  nous  livrer  à  des  Investigations  de  ce  genre, 
nous  avons  pourtant  jugé  convenable  d'examiner,  en  passant, 

quelques  monuments  antérieurs  de  la  législation  de  ce  pays, 
pour  tenter  d'y  découvrir  1  origine  soii  dp  celte  autorisation 
apoata^ée,  soit  d^  œite  appcobati^a  ^ui)6«âqueatc. 

Nous  n'en  avons  trouvé  nui  le  trace  dans  la  Pair  de  \  aliincien- 
nm^  donnée  pas Bmadoum  JJI,  comte  deHaioaui,  en  44li(i). 

tensla  loi  de  la  même  ville,  appartenant  aussi  au  Xii*  siècle, 
6l  qui  fait  partie  des  Grande  kitUrinê  de  iMnami,  manuseril  de 
Jmukhsllfm{^,  ùm  \U  aeiilfiaie»t,<.olM|iilreVm:  «  Lyusaige 


(1)  Voirie  Jacques  de  Cuyse  de  M.  de  FoH/a,  l.  XI,  pp.  2G0-:^03. 

(2)  Getto  loi  eât  imprimée  dans  le  môme  ouvrage ,  même  tome^  pp. 
395-43$. 
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r>  pl  iiiUbUimt'  tlei>  villes  qui  vieimenl  à  le  loy  de  Yalenchiennes 
D  bnsenl  le  loy  d*ir<^!le  (i  ),  »  Mais  évideiiinient  il  s'agit  Ici  «îe 
coutumes  vcritabies,  statuant  même  dans  les  matières  lœ  plus 
importantes,  et  qui  avaient  été  spécialement  octroyées  par  le 
prince  à  un  petit  nombre  de  communes  privilégiées. 

De  ces  deux  lois  aneiennes  nous  fiassons,  sans  intermédiaire 
connu ,  à  hi  ceuffime  de  ValendenneB  édictée  en  IS34  par  ledit 

Charies-Quint    *;  et  là,  nous  tmiivofis.  ;irlicle  !26,  la  redachoa 
première  de  la  disposition  contenue  en  l'article  2^  ci-dessus 
transcrit  ;  rédaction  première  que  nous  devons  aussi  rapporter, 
parce  qu'eUe  présente,  ra'pproeiiée  de  la  seconde,  quelques  diffé- 
rences légères  en  apparence  mais  utiles  &  signaler. 

Snii  (  1 1  ariii  io  lîG  copié  dans  notre  exemplaire  manuscril  de 
cette  coutume  de  1534  (U)  : 


(1)  La  popbisioo  qui  ^ègoe  dans  plutieais  parties  da  œlte  loi,  <lé- 
pourvue  d'aiUenra  de  taule  authenticité,  pest  laisser  quelque  doole  sur 
le  plus  ea  leisoiasd'éteDdiie  de  cette  dispositioii,  im  peaobecore  dans  sa 
forme  ;  mais  que  semUe  avoir  voulu  rappeler  farUde  9SS  de  la  cootnma 
de  161 9  que  voici  :  c  Lesdiles  villes  et  lieux  sous  ledit  chef  de  sem, 
s  ae  fégiertnit  en  Met  d'héritages  et  biens  raenbtes  el  d#  sueosasiont 
B  aeion  les  deusMet  de  neire  dite  villa  deVatendeonei,  n'ért  qrta 
»  af ent  aoiret  fMrtIeiilieres  eoesMaa  su  ceairaire.  » 

(2)  Co  qui  d'  Hionlrp  toujours  que  la  pr(isonta!?<iri  do  ces  châties  do 
moiiulK-  irnpnrianco  à  I  approbation  du  chof-li<  u  .  (iatP  d  un*»  époque 
bien  antérieure;  c'est  que  celle  de  Donrhy  y  fut  envoyée  en  1447,  et 
celle  do  Ifeuvraijes  en  1474.  Il  est  même  ô  notre  connaUsaoce  que 
dans  l'ocff^  d*»  transmission  (îo  cotte  lîrM  iiiùre  ,  <>ti  ilisail:  qu  "n  l'on- 
voyait  a  l;ulii<-  approbation,  en,^y  qmcouttUiM  tUmtd  CB9,-  «MUsfoi 
déçéteai  un  ussge  4Ma  kwgiaiDpa  ^raUqué. 

(S)  Gei|i  contama,  fetféefeaonoa»*  BmfdHdê  Mtliléwy,  ^  a^a 
inséré  qan  les  daox  textes  de  1540  et  de  1619  dans  son  Nommm  Gm- 
tmniet  f^énéfoi,  exisG»  à  Vslendennes  dans  le  cabinet  de  troia  <m  quatre 
amateurs,  mais  aussi  msnuscritj^  seulement.  Cependant  fMiea  voyea», 
dsns  le  préambule  de  la  coutume  de  1510,  que  celle  précédente  a  élé 
Imprimée.  Dsns  quel  fbrinat?  —  Nous  l'Ignorons.  En  quel  lient  — 
Nous  penson*  que  ce  (ui  è  Anvers  ;  et  nous  savons  qu'elle  âe  vendait 
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«  Pir  UmIU  ttsaîga,  qiuiid  «ttlcUM  des  bonocs  villa»  ûq  vUlaî- 

 : — f 

chez  le  mémo  libraire  qw^  Ins  anciennes  cliartr  s  du  Haioaut  et  dil 
cbef-lieu  do  Mons,  «'xecut*  t  s  en  caraciùro>'  ^oiht(]uo??  ;  savoir,  chez 
JeanP'issart,  l' in- aire  demourant  à  Mon^ ,  en  Uaytmau,  mlaruedes 
Ci«rcs,  à  Imseigiie  Sainci  Jehan  l  évangtliste. 

Ge  volume  dont  aucun  bibliographe  n'a  parlé ,  et  qui  se  rattaclM  ai 
«iiMitieilement  à  l'àisloire  de  Valenclennes,  doit  tun  tiiaa  lara  ;  car, 
dans  notre  longue  carrière  de  liibliephUa,  où  noiia  avons  reoAué  plue 
de  vieiUL  livres  qoe  jamais  porteur  de  hotte  ne  remua  de  cbUTonit,  nous 
n'eûmes  pas  une  seule  fois  le  boabeor  de  rencoatrer  tm  exemplaire  de 
ce  vMnble  bouquio, 

D^où  peiU  provenir  me  telle  nieléf  —  Cette  pauvre  «oulume  de 
f  534  kélaa  1  ne  vécut  «pie  oe  que  devaient  vivre  pins  tard  lea  diveiaea 
coDilitutlOBB  de  la  Franoe  répabUcaine,  Apria  peu  d'anoéea  d'une  exia- 
tenoe  aana  oeaae  touimealée  par  un  haut  fonctiennaire  ombiageuxt 
tout  dévoué  àaon  maître,  elle  aaccomba  nnlgré  lea  eflwia  dea  magîa- 
Uata  de  Yalenciennea.  Chartea-Quint,  daaa  un  dea  acoèa  de  celle  au»* 
capllbililé  inquiète  el  Jatouae  qui  troubla  ai  aeuvént  aea  proapériléa  et 
m  sommeil,  brisa  cette  loi  avec  colère,  «  eoflMia conImmiiI  i  (voir 
le  préambule  précité)  c  onetNiaf  oousiumaf  eeorhttaiitet,  dsiraiwiino- 
Ifkê,  eoniraint  si  dstro^fonlis  à  ta  nfénorUi  sC  Aanllsun.»  Un  ouvrage 
«usât  coupable  dut  a'atUrer  toutes  les  rigueurs  du  pouvoir  ;  et  lea 
exemplaires  en  aufool  été  soigneusement  recherchés  par  les  ageala,  el 
détruits  par  les  ordres  du  êrè$  radoii&f^  souverain.  Dieu  veuille  le  lui 
pardonner  I 

Jf.  Ctmiâal  d$  Ùammttê ,  conseiller  pensionnaire  de  la  vifle  de  Ya- 
lenciennea (mort  en  i788  ] ,  en  avait  assurément  un  à  sa  dIsposIlSon  aux 
archlvbs  de  ladite  ville,  ou  |»ltttét  il  en  possédait  un  dans  sa  riche  blbtté*^ 
thèque ,  riche  surtout  en  livres  et  en  pièces  imprimées  el  manuscrites 
conéismani  fadmtaiisirallon ,  la  justice ,  la  police  et  les  flnances  du  ce 
pays.  Gela  résulte  du  fait  que  voici  : 

En  1179  el  année»  suiv anics,  les  prévtM,  jiiréâ.  cchcvins  et  ronseil 
particulier  de  cette  ville  ayant  eu  un  proeè-  a  suutmir.  au  parleniPUl  de 
Flândre,  contre  le  sieur  Locart,  prév(M-Ic-€onile,  el  J  -li.  Henry,  im- 
primeur, des  mémoires  impriroés,  d'un  grand  intér^'t  pour  r*»ltp  oilé,  fù- 
reut  échangés  entre  les  parties;  et,  comme  les  ntagi,-,iiats  miiriu^pftnx 
avaiêtu  dû  invoquer  plusieurs  articles  de  la  coiuunie  do  I5r>i  icct  qui 
s'est  maintes  fois  encore  prt  si  nie  depuis  el  pouniui  de  nouveau 
présenter  aujourd'hui);  à  la  suite  d'un  de  ces  mémoires,  et  parmi  le-* 
pièces  justiUcatîv es,  on  donna  copie  des  articles  invoqué  ;  et  cette  cu- 
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»  ges  e$taiis  dudit  chef-Ken  teiitllent  faire  ou  renouTenef  «d- 

pie  est  cortiflée,  pas  lodii  Crcndar  de  DainTtltp,  conforme  à  l  imprimé. 
Le  seul  peut-être  ôchnppô  h  la  profcri|ilioii.  Eo  ciueUes  heoniiim  maiv 
0c  trouve-»-il  mairneBant  ? 

Mais  comment  les  escds  et  attentaU  qat  proToquAreot  le  méooiilao- 
lement  de  Cbarfes-Quint  s^^étafent-ils  glissés  dftiis  Is  cotitume  de  f  S9At 
^  Frotiablemeiit  psr  If  adresse  qne  dépleyèreot  les  prêtât  ^  jurAs  et 
éelMYins  àb  ValeBclemMS,  dsns  leur  latte  contre  les  reprësenimUs  de 
l'impériale  et  dsspotiqoe  Mi^esté.  Car  il  est  certain  qne  celle-ci  a|K 
proQYa  la  rédaction  de  cette  coulnme. 

M.  Merlin ,  qiii  ne  la  possédait  pas,  mais  qui  en  fUt  cependant  meo- 
Hon  dans  son  HtÊpÊtUàrB,  esrôo  Yalenclennes,  dit,  après  arolr  dté  la 
eharie  de  filé  :  «  La  seconde  rédaction  des  nsages  de  Talenciennes 
»  est  de  fannée  1534.  il  fondrait  en  avoir  le  cahier  eoeeles  yens, 
»  ponr  décider  an  joste  si  elle  Ait  confirmée  par  Gharles*-Qniat.  D^mi 
s  côté,  il  parait  par  une  enqnète  (  dans  le  Répeitoira  de  Gnyot  M.  Mer- 
1  lin  avait  mi»  :  requfte)  des  juges  mnnldpaus  de  Vatenciennae,  visée 
»  dans  une  ordonnance  des  archiducs  iJbertet  Isabelle,  dn  S9  novem- 
»  bre  1612  (a),  que  ces  olflciers  présentsieot  fafBrmativs  connne  «n 
»  flrft  constant. 

i/  Mais  d  un  auire  côté,  il  est  bien  difiiîcile  de  no  jus  suspecler  cette 
»  énonciation ,  à  la  simple  lecture  du  décret  de  la  iroisiéDie  réUacuoa  ; 
p  voici  comment  il  est  coiiçu  :  » 

Suit  la  teneur  de  ce  déiTet  ou  prtVimbiiIf»  dans  lequel  on  Ull^  énor- 
mes griefs  contre  ladite  cou  lu  m  o  rapportés  plus  liaut. 

M.  Merlin  eût  renoncé  à  ce  doute  &  la  vue  de  notre  manuscrit  du. 
cahier  de  cette  coutume ,  mannsciit  dont  l'écritoie  est  d'une  époque 
peu  distante  de  1534. 

On^y  trowe  d'abord ,  comme  daaaeelle  postérfenre,  un  préembnle 
décrivant  soigneusement  par  quelles  épreuves  ces  câblera  durent  passer 
^vant  d'être  convertis  en  loi  ;  et  l'o&rsmanpte  que  celane  ae  fit  qu'avec 
i^fleslon  et  après  examen  réitéré.  D'où  nous  avons  pu  Induire  que  la 
finesse  don^  usèrent  les  magistrats  de  Is^onns  si  /^enlps  vîlts  dt  YSm- 
Hmm,.  comme  notre  Froâiart  appelle  sa  patrie ,  pour  conserrer  à 
içur^^^VMWïitoyens  la  plus  grande  somme  de  droits  et  de  libertés  possi- 

tt'fiitié^'tV  ^rrv^  il**  h  ps»rl  des  j>i^*ôl ,  iurifji,  ilrtirvid^  rl  nni»«;il  do  I4  vijle  de  VaJB»cir#— 
ni.i|f««  «MilffKfBl  niH-  {uir  Im  e»«lniM»  t|4fcrtfi4«»  cUn  Tut  f  914  ,  |Mr  f««  Am  %rim  iMolr  #C 
•  (irrftflnrltr  niAuuirr  IVinpcrvwr  Ch^rlrt  V,  i>«iir  Iwiile  t  lUe  t  ImoImuc  cl  chr|<>lit«  4v  ^«r 
%  O-rritiinr»^  .V  r,  IH*^  <VAif  fit  oraoïmm  vie.  A 
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»  ciines  obaiim,  lois  on  ÉMm  pour  Is  police  de»  lieux  et  bien 
»  publique  d'ioeulic    U  eon&ienl  que  lesiiites  Chartres  soient 

9  faiclcs,  runouvellées  on  corrigées  par  les  prévost,  jurez  et  es- 
»  chevms  île  ladile  ville  lU-  ValleDcicnnos ,  selon  lesquels  ioeulx 
»  subgecU  soiU  teaus  de  eulx  comiiiire  et  régler.  » 

Voilà  tout  ce  que  nous  avons  pu  découvrir  oonoeroaut  l'octroi 


bto,  était  cousue  en  fll  psrtrflmept  retors  «i  pas  du  tout  voyaal.  A  la 
•aile  du  préambule  v^jannent  les  articles,  puis  une  homoliïgBtioii  précise 
•I  en  due  fonuei  datée  de  Bruxelles,  IS  avril  1554,  dans  laquelle  on 

Ut: 

»  Sçavoir  faison<*  que  nous  ,  di''^ir.nil  do  tout  notre  CŒur  le 

>  bien  de  jiislico  et  ^rukisîonionl  cJe  uosdil>  iui>,>^  «  l  subjectz  ;  par  l'ad- 
»  vis  el  délibération  de  noslro  très  rhlèro  r-i  ircs  améo  soour  la  royiitj 

»  douagiére  de  Hnn£?rio.  pour  nnu*?  régt^nto  et  gouvemanto  ; 

»  iivon^  de  no^iic  cerlaïur  srirrn^o.  nuthorllé  ot  grâce  '-p;'*  lalo,  pour 
»  [lou-,  noshoii^^,  vl  successeurs  contes  ci  contosses  de  Havoriaii, 
»  LTi'.'i,  loih  t  ,  lontlnnet,  approuvât,  autorisct,  jarréons,  louons,  coii- 

>  firmons,  autorisons  et  approuvons  par  ces  présentes  lesdiles  coustu- 
»  mes  et  usaiges  el  chacun  d  icenix  afnîii  par  la  forme  et  manière  que 

ils  sont  cy-dessns  couchiez  et  rédigez  pnr  o^r  ripl.  Voilons  et  ordon- 
>•  Twns  que  pour  l  advenir  lesdîtes  coustmnr^  ci  usaiges  soient  tonus  cl 
>»  reputez  ,  et  nous  mesmué  les  tenons  et  repuions  pinir  loy,  con-^innies 
u  et  usaiges  par  escript  en  nostre  dite  ville  de  Valleuei^iiQes,  baolieuwe, 
»  eschevinage  el  chef-lieu  d  icolie  

»  Avons  réservé  et  réservons  à  nous  et  a  nos  successeurs  de  pouvoir 
<  changer,  corriger,  amender,  réformer,  limiter  et  interpréter  iosdites 
»  coustumos  toutes  et  quantes  fois  qu  il  nous  plaira  et  qu'il  se  trouvera 
a  par  nous  el  nostre  dit  conseil  expédiant  et  nécessaire  do  faire.  Dé- 
»  clairons  au  surplus  que  ne  entendons  soubz  ombre  d«sdites  -C/Ottstu- 
a  mes  et  usaiges  aucunement  dosrogier  no  préjudicicr  à  noz  droictz , 
a  liaulteurs  et  domaines,  ne  aussy  aux  droitz ,  loix ,  franctuses  etprtvl- 
a  léges  de  notre  dite  ville  par  ci-devant  accordez  parnouf  nn  nns  pré- 
a  décesseUTs,  dcsquelz  lesdits  suppliants  (  les  pi\  v6t  .  jurés  et  echevms), 
9  au  nom  de  notre  dite  ville,  sont  cn'^  bonne  et  paisible  jouissance  et 
a  -possession;  et  entendons  que  lesditeâ  cOuStàmès  tit usaiges  cy-dessua 
a  déclarés  auront  seulement  lieu  au  regard  dés  procès,  questions  et 
a  poursttitèi  qdl 'seront  advenus  et  seront  entamez  aprez  la  publicalioa 
a  ddadHes'ooustonies  et  uaviges,  ett.  >      '  , 

Nous  B  avons  étendu  cette  citation  que  (lour  no  pas  omettre  des  ctr* 
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attrappfdtatfondeoeteliiIttiilooMi;  watofaiiilBiinidetotBidt 
iolNNirg,  à  laquelle  it  «1  temps  que  wom  retenioM,  s'expltqoe 

Sttfllsammenl  de  la  sorte  ;  sans  que  pourLaiit  il  apparaisse  ni  du 
procès  du  marqtds  de  Valfons,  dont  il  va  èire  question ,  ai  d'ail- 
leurs, qu'elle  ait  jamais  été  «nimise  à  U  saneUen  des  prévôt, 
jurés  et  éebevins  de  ValeiieieniMs.  RlgeureasemeDt  ode  n'élut 
pss  exigé,  et  en  b  soUidtant,  les  Sébourgeois  auFuent  crunt 
peut-être  de  toît  rejeter  une  partie  de  leur  dutrie. 

La  comoiune  deSebourg,  comme  nous  l'avons  vu  ,  n'étail  pas 
la  seule,  dans  ce  pays,  qui  eût  ime  loi  de  ce  gcure  :  les  villages 
à^Onfiab^g,  Qmrmibe^  Beuvraget,  Douefty  et  autres  aTaient  éga* 
lement  leurs  Usa^  particuKers  dont  les  telles»  presqpw  iaoon- 
nus»  n^mt  jamais  été  publiés. 

La  charte  de  Soboiir^;.  curieuse  dans  qucd(jues-unes  de  ses  dis- 
positions, l'est  aui>i»i  sous  le  rapport  du  langage;  et  h  œ  dernier 
titre  elle  peut  intéresser  d'autres  personnes  que  celles  qui  s'oo- 
eapent  de  l'étude  de  notre  ancien  droit. 

Cette  charte  en  vieux  français,  dent  l'original  doit  être  pré- 
sentement (  Il  la  pobîsession  de  M.  le  marquis  de  Lacmte ^  proprié' 
taire  actuel  des  terre  et  château  de  Sebourg,  est  écrite,  oomme 
novs  Tavons  appris,  en  caractères  nmds  du  &IY*  stéde,  sor  on 
long  parchemin  composé  de  dnq  peaux  couâues  Tune  à  Tautre. 

Elle  nest  m  datée  ni  signée;  ce  qui  prouve  œpendanl  que  foi 
doit  y  être  ajoutée,  et  que  ce  n'est  pas  là  un  acte  restai  a  i  elal  de 
sintiés  pn^t»  mais  un  acte  suivi  d'eatéoution  \  c'esi  qu'à  la  suil» 


constances  qni  nous  ont  para  bonnes  ù  noter  \  car,  pour  la  question  qui 
nous  occupe,  la  première  partie  «icule  eût  suffi;  puisqu  ello  i  re^enuà  la 
plus  formelle  conflrniatiiMi  qu  on  pouvait  faire  de  celle  couiume.  Mai» 
c©  que  l'empereur,  do  sa  certaine  science  et  pleine  puissaïK  e,  avait  si 
bien  voulu  pour  lui  et  ses  yuccesseurs ,  sous  une  kyrielle  de  réaerveâ 
il  est  vrai ,  il  déclarn  pre^tqu  aussitôt ,  EM>a  QkoiAi  aoiejuieliemaBi,  n'in 
plut  vouloir  :  lêi  fut  son  bon  pkMir. 
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de  son oontcoia •  on  trouve  transcrits  sur  ledit  original,  et  eu 
écrUiires  eoBteoponiiMB  des  ftiils  qu'elles  relatent,  trois aer- 
mente  respectiTement  prèlés  aux  XV* el XVI* siéctos,  poar  la 
molpitefiiif  ému  MNI»  bom  usages,  par  des  seigneurs  de  Sebourg 

el  la  communauté  du  même  lieu  ;  serments  dont  nous  i  .i()i)or- 
tons  également  la  teneur  d'après  l'expédition  mentionnée  plus 
loin. 

•  Aussi  oeCle  diarle  ayant  dû,  an  siècle  dernier,  être  produite 
en  jusfioe,  dans  mi  procès  que  M.  le  marquis  de  Vaifom  eùi  à 
soutenir,  du  chef  de  la  dame  MaHe-Thérèse-Charlotte  Desdœhêi, 

VKuiiites&e  de  Sebourg,  son  épouse,  contre  ladite  communauté 
qui  contestait  la  banalité  d'un  moulin  réclamée  par  M.  de  Val- 
fons  ;  le  parlement  de  Flandre,  prenant  pour  base  de  sa  décision 
quelques-unes  des  dispositions  de  la  Id  dont  s'agit,  et  confor- 
mément à  {celles,  dédara  ledit  moulin  hanal  par  arrêt  du  I 

mars  f  78t. 

Mais  M.  de  Vallons  nvait  bien  compris,  en  se  présentant  de- 
vant ses  juges,  que  l'authenlicité  du  titre  qu'il  invoquait  pour- 
rait être  attaquée  par  ses  adversaires,  comme  elle  le  fut  en  eSét  ; 
et  il  airait  eu  la  précaution  de  la  fortifier  de  graTes  et  concor- 
dantes attestations,  que  nous  croyons  aussi  devoir  fàireoon- 
naltre. 

M.  le  Meteyer,  conseiller-secrétaire  du  Roi ,  déclarait,  par  son 
certificat  joint  h  la  copie  coUationnée  de  ladite  charte  :  que  ce  ti- 
tre est  vrai  original  du  XIV*  siècle,  non  signé  smixuU  Vusage  du 
temps. 

M.  B^,  gante  des  manuscrite  de  b  bibliothèque  du  Bol  :  911s 
as  mre  est  eiHgimU  et  mdtmtique,  qtmque  non  signé,  attendu  que 
¥msage  du  XIV*  siècle  n'exigeait  pas  de  signature. 

Enfin  dom  Clément,  l'un  de  ces  illustres  bénédictins  qui  vi- 
Taient  déUchés  du  siècle  pour  wirn  tout  entiers  dans  les  siècles 
èdduMB,  lomnissail  une  affirmation  en  tout  conforme  à  cellê  qui 
pfeceoe. 
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£n  présence  de  œs  circoustanoes ,  la  cour  a'hesita  pas  a  re- 
coonattr»  quft  ce  vieux  oo4e  des  Sebour^oois  portait  avec  lui  de 
euffleanls  caractèree  d'auUieûUcité 

♦ 

C'est  au  procès  dont  nous  venons  de  parler  que  nous  devons 

d'avoir  connu  le  texte  des  usap:es  de  Sebourg.  Une  expédilioD  de 
celte  charto,  certillée  couforuie  par  ledit  Le  Meteyer  (a  Paris, 
le 25  mai  4775),  pour  être  produite  par  M.  de  Valfous  à  l'appui 
de  ses  conclusions,  nous  ayant  été  autrefois  communiquée , 
nous  en  avons  tiré  la  copie  qui  nous  sert  de  texte  pour  In  prt- 
sente  publication  (<). 

Malheureusement  quelques  mots  sont  restés  en  Uanc,  comme 

illisibles,  ou  ont  été  oubliés  dans  cette  expédition  ;  plus  malheu- 
reusement encore  M.  Le  Meteyer  n'étant  pas  suffîs.uimienl  au 
cuurant  du  vieux  langage  de  noscontrées,  un  assez  grand  nombre 
d'autres  mots  et  même  des  phrases  ont  été  par  lui  défigurés. 

Nous  nous  sommas  permis  quelques  corrections,  nuûs  avec  la 
droonspection  convenable  ;  c'est-à-dire  seulement  lorsqu'il  n» 

pouvait  y  avoir  aucun  doute  sur  l'erreur  commise  et  sur  Va 
rectification  à  opérer. 

En  (le  tns-rares  endroits,  il  nous  a  ele  impossible  de  dissiper 
le  doute  résultant  d'un  texte  inintelUgible  en  lui-même  ou  par 
suite  d'altération.  Une  note  ou  ce  signe  (f),  signe  accusateur  de 
notre  impuissance  à  deviner,  en  avertit  le  lecteur* 

Nous  avons  cherché  à  interpréter  plusieurs  expressions  pea  oa 
point  connues;  sans  que  nous  nous  chargions  de  garantir  tou- 
jours la  justesse  de  nos  interprétations.  Personne  n'ignore  qu'un 
mot  tronque  ou  maladroitement  buhslilné  à  un  autre,  a  souvent 
mis  on  défaut  les  plus  habiles  gens,  et  donné naifisance  à  de  sin- 
gulières mais  presque  inévitables  méprises. 


(I)  Noos  devons  ceUa  communication ,  et  par  conséquent  la  ponibî^ 
iilé  de  publier  ladite  charte,  à  Tobligeanoe  de  II.  d«  Warmghim»  pm- 
cafear  da  roi  a  Vûkttcimmei. 
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Bnfln  l«s'molBqui  n'offraient  que  de  légères  dîœemblïinoes  avec 

leurs  représentants  actuels,  ou  qui  n'elaient  pas  d'une  structure 
assez  étrange  pour  que  le  sens  n'en  pût  être  saisi ,  ont  été  laissés 
sansexpUcaiioo. 

Si  le  texte  de  la  loi  dont  II  s'agit  D'est  panreoa  à  notre  oonnais- 
sanee  qw  depuis  un  petit  nombre  d'années,  il  n'en  est  pas  de 
nàme  de  son  existence,  qui  nous  avait  été  révéléè  il  y  •  iaof^ 
temps  par  Fierr$  LtBomoq,  dtfis  soh  JHêMn  4e  Sebimcq  (i). 


(<]   lIlâTOlftL        LA  TERRE  ET  VICOMTÉ  DE  SeBOVRCO  .  J  adiS  pOSSédéo  paf 

les  comtes  do  Flandre  et  do  Ilamiiault.  Eiiiciiiblo  de  leurs  fairts  héroï- 
ques et  ménini  aî)les,  depuis  descendue  aux  très  illustres  maisons  de 
Wittem  ci  Berghe.  Avec  plusieurs  belles  et  remarquables  singalaritez. 
Par  Pierre  Le  Boucq,  escuycr,  Ucentié  ôs  drotcts,  valenticnnois.  Bruxel- 
U$»  Jean  Mommart,  1645,  in-*»  divisé  en  deux  parties  —  Cette  his- 
loiro  est  assez  mal  ordonnée,  mal  écrite ,  mais  on  y  trouve,  des  choaea 
curieuses.  Elle  est  peu  commune  et  recherchée.  Une  f  ir.  onstance  sia- 
f^uHerfi  ol  connu©  de  bien  peu  do  personnes,  ajoule  encore  au  raéiile 
bibUo^fa^ihiquo  de  cet  ouvrage.  La  date  de  lGi5  est  au  bas  du  titre  de 
la  première  partie  qui  se  termine  avec  le  chapitre  XVlll''  et  à  la  page 
i28.  La  deuxième  partie  n'a  qu'un  faux-titre,  sans  date.  Elle  com- 
mence une  nouvelle  série  de  t  hapitres,  en  continuant  toutefois  la  pa- 
tiinalion  ^  partir  de  129  ;  et  au  bas  du  recto  du  dernier  feuillet  du  vo- 
lume, on  lit  eneore  :  Ches  Jean  Mommart,  1645.  C©  fut  donc  en  cette 
année  qu  oui  Heu  1  improssuui  de  tout  l  liiîvrnpe.  Cependant  il  en  existe 
des  exemplaïres,  lort  enviés  îles  amateurs  et  qui  se  paient  beaucoup 
plus  cher,  dans  lesquels  on  a  intercalé,  entre  ia  premiero  partio  et  le 
faux-litre  de  la  seconde,  une  annexe  h  cette  piemière  partie,  compo- 
sée en  style  barbare  j)ar  un  autre  individu  ,  et  contenant  trente-huit 
pages  Cillées  (!e  I  Jf)  à  166,  «îtin-^  îifre  ni  nvorti!<semeTtt  numn  (lesquel- 
les sont  partagées  en  cinq  cha()itres  numérotés  do  XiX  à  XXlIl};en 
sorte  que  les  pages        à  166  se  trouvent  cotées  en  double,  sans  for- 
mer double  emploi  y  dan.s  ces  très-rares  exemplaires  dont  un,  Dieu 
merci ,  brille  sur  nos  rayon».  Cet  appendice,  imprimé  on  ne  sait  où, 
■Mis  probableniiont  en  secret  et  à  petit  noiiU>ie|  coocemo  principale^ 
ment  Valenciennes.  .Celui  qui  en  eal  l'auteur  s  est  nookmé  au  bas  de  la 
dernière  page  qui  perle  .—ParHewy  LeBoucq,  gmUHhommê  fxriencenoU, 
I6é8  ;      trois  ans  après  l'impression  de  l'œuvre  principale.  Ceci  rea» 
semble  qnelqae  peu  à  un  mauvais  tour  clandestinement  joné  par  ce  bon 
parent  à  m  cousin  Pierre.  —  11.  Bnmtt  ae  dit  fieii  ée  ce  Hffae  qu'il  a 
feléginé  daas  aoa  ciaqiiièaie  volume. 
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Pierre  Le  Boucq  n'a  donné  qu'une  analyse  très-succiiicle  de 
cette  charte,  et  sans  en  respecter  le  style,  dans  les  chapitres  IV 
et  V  de  la  deuziàoie  partie  da  «m  ouvrage.  Dana  le  chapitre  VI 
il  en  relate  encore  la  dispoaitioa  relative  am  engagmnents  rea- 
pectife  des  seigneurs  et  de  la  oommunanté  de  Sefaourg ,  lorsque 
celle-ci  recevait  un  nouvc*iu  in  ulre  (I)  ;  et  rapporte,  à  cette  oc- 
casion ,  mais  d'une  manière  peu  exacte ,  les  trois  serments  pré- 
cttés,%insi  qu'on  quatrième  serment  du  mois  de  juin  46ijl,  qm 
nous  transcrifonaà  la  suite  des  trais  pmsieiu. 

copie  que  je  m'étais  procurée  de  Texpédition  signée  Le 

Meteyer,  faisait  partie  des  nombreux  matériaux  que  j'ai  recueillis 
concernant  nos  provinces;  et  je  ne  songeais  guère  à  la  mettre  au 
jour,  lorsque  j'y  fus  déterminé  par  la  lecture  d'tin  discours  pro- 
noncé devant  la  Cour  de  cassation,  à  son  audience soteoneUe  de 
rentrée  de  1845» 

Ken  que  ces  pièces  d'apparat ,  que  cstte  éloquence  périodîque, 
nous  venions  dire  fessuadtanl  à  jour  fixe ,  soient  de  leur  na- 
ture bien  entraînantes;  on  n'a  même  que  trop  souvent  raison 
de  s'en  défier.  Mais  ici ,  c'était  le  discours  d'un  de  ces  hommes 
rompus  à  l'art  d'embellir  la  raison  de  toutes  sortes  de  séductions 
d'esprit  et  de  langage  ;  d'un  de  ces  habiles  magiciens  possédant , 
en  toute  matière ,  le  secret  de  ooi^orar  l'ennui ,  de  fiûre  naî- 
tre à  l'improviste  de  piquantes  surprises,  et  d'enchainer  con- 
stamment l'attention  :  c'était  un  discours  de  M.  le  prtx?Lm»ur- 
général  Du^nn,  qui,  indépendamment  de  ses  émioents  mcritcs 
comme  jurisconsulte,  comme  orateur,  est  encore  un  ardent  et 
ingénieux  propagateur  de  la  lUUralture  duâtint;  si  ingénieux, 


(1]  Voici  les  premières  lignes  de  c«  chapHr^  VI  .  quo  nous  oroyons 
devoir  donner  ici ,  parco  qu'il  peut  n'é.tr<'  pus  »ans  uUiite  de  nip- 
procher  des  tcrmos  rtnas  losqiK^ls  esi  conçu  >e  ootonien rement  do  la 
chnrtP  :  *t  Marf^erile  comtps^^e  do  FlarKlro'',  Halnaultf  dame  de  &o- 
»  bourcq  ,  on  un  ancien  oscript  ori  parclienriin  .  Ipqnpl  csl  jo!t>cl  avec 
»  vino  leUrd  scellée  do  son  seel ,  faisant  moniion.  plu;^  d»'  qtintre  cens 
»  ans,  ordonne  que  ceux  de  Sebourcq  doivent  observer  ce  que  i  eimit, 
»  pour  loix  ou  oeusMniei  à  tou^oura  etc.  » 
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qtt*il  Bonnerâii  du  cbanne  aux  Pandecles  et  des  grâces  à  nos 
Tîeillss  coutumes. 

Préeifléfnent,  c'est  autour  de  cette  dernière  difficulté  que  la 
flexibilité  de  son  esprit  se  jouait  dans  le  discours  en  question  ; 
où  il  trace  rapidement  l'histoire  de  notre  ancien  droit  coutu* 
mier  :  a  une  des  sources  les  plus  fécondes  »  dit-il  «  de  notre 
»  droit  moderne  ;  nous  y  retrouvons  te  germe  de  la  plupart  de 
»  nos  lots  actuelles  avec  le  même  plafeir  qu'on  éprouve  en  rs- 

M  dierdiant  sa  généalogie  dans  de  vieux  titres  de  fomilfe.  > 

« 

Cedisœurs,  nourri  dense  ip:nementR  curieux,  smenient  dé- 
duits, et  empreint  de  la  littérature  que  nous  avons  dite  :  «  ittté- 
»  rature  trop  souvent  négligée  et  pourtant  pleine  d'attrait,  »  ne 
nous  prpouni  pss  «ulament  une  de  ces  heures  de  secrète  et  pai- 
sible joie,  doux  fruit  d'une  bonne  lecture  ;  il  nous  conduisit  à 
penser,  et  l'on  va  voir  comment,  que  la  publication  de  quelques 
petits  documents  inédits,  renfermant  d  anciennes  lois  ou  usages 
de  plusieurs  de  nos  communes  du  Nord,  ne  serait  peut-être  pas 
sans^eiqu'intérét. 

M.  Dupin ,  dévelojppNSi  ton  sojel  avec  soaa  talent  ordinaire, 
décrit  les  diverses  phases  qu'a  parcourues  uotrs  vieille  législa- 
tion avant  Padoption  définitive  el  mOemiêllê  des  coutumes  ;  et , 

après  s'être  complaisamment  arrêté  sur  l'histoire  de  cette  légis- 
lation el  sur  les  rédnctions  originales,  il  ajoute  :  a  Les  amis 
»  éclairés  de  la  science  font  des  vœux  pour  que  tout  ce  qu'on 
»  pourra  retrouver  de  ces  rédactions*primilives  soit  recueilli  el 
.  a  publié,  afin  d'y  rechercher,  comme  plus  près  de  leur  source, 
»  l'origine  et  l'esprit  de  notre  droit  fran^.  » 

Ces  paroles  assurément  méritai i en  t  de  trouver  et  auront  trouvé 
de  l'écho  dans  la  retraite  et  dans  le  Iteur  de  plus  d'un  de  nos 
aélés  docteurs,  des  KUmraih  de  l'époque.  Nous  ne  tenons  que  de 
loin,  malheureusement,  à  cette  utile  classe  de  travailleurs;  el 
pourtant ,  charmés  comme  tant  d'autres^  nous  prêtâmes  volon- 
tiers une  oreille  attentive  à  cet  appel.  Et  bientôt,  sans  vouloir 
autrement  peser  les  termes  du  programme,  eu  dépit  de  notre 
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faibleMe,  de  noire  intultenoe,  noos  nous  mtoMt  lésotûmeiil  h 
la  besogne;  duasions-noiie  ne  défiidier  qoe  grand  oomraeU 
main  de  lemin  inculte. 

Dans  toutes  les  républiques,  la  république  des  lettres  com- 
prise, chaque,  citoyen  n'est  appelé  à  contribuer  aux  charges  qu'à 
raiflon  de  ses  moyens;  mais,  dans  cette  proportion,  Uy  est  bien 
teniL  Or,  voulant  nous  exécuter,  nous  avons  cru  qu'il  nous 
était  permis  de  fouiqir,  pour  notr^  contingent  dans  U  Boaune 
des  travaux  demandés,  cette  minime  publication ,  qui  sera  suivie 
d'autres  du  même  genre,  si  les  lecteurs  trouvent  celle-ci ,  non 
pas  agréable,  mais  pourvue  du  moins  d'une  certaine  uitlité  re- 
lative. 

é 

kmÈ  LEROY. 
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DE  LA  VILLE  ET  DE  LA  TERRE  DE  SEBOURG 


£N  mYNAULT, 


Sitivant  une  charte  de  la  emie$$e  MargheHtU,  H  m  anden 
appelé  lê$  ¥lBix  ^énm;  rappwrléi  dans  un  rmUmm  dê 
parehemùianiique,  dê  cinq  peaux  coutueg  Pune  à 
raulre  suivant  f usage  du  siècle;  chacune 
/<to  20  à  2\  pouces  de  Uma 
.   sur  d  ds  laroe:,  / 

Scsunclô  ma^tù  ù'mnmut  lu  mot  à  auttt  : 


onmijoBNB,  diiux(ccOescrips  devise  lesUsaî- 
gesdele  villedeSebourgct  de  le  terre,  pour  le 
raix)!!  de  no  seigneur  garder,  et  des  bonne» 
gens  de  le  viUA.nijésens  et  À  Tenir;  ensy  que 
nous  l'ayons  re^imt  ite .  noB  derantiiins 

 ^  fprédéeesssursj  ei^o  nnganehien  eecript,  qui 

Mm^Mmw^kit^imm^  aeel  dekoomlesse  Marghe- 
frilte,  q»y  &U  mention  de  cent  quatorze  ans.  Se  appelle-on 
le  journée  que  on  recorde  en  cest  est  i  ipt  les  Plaix  gétuf- 
^  taux.  Et  avoec  ce  (jne  li  escrips  devise,  su  avonç-nou»  I«ta- 
nut  de  nos  dcvantrains  que  chascuns  doit, .et  piMt  ameodw «e 
rchoses  et  as  ptaix  et  sans  fourftdre,  se  ly  escrips  do?isoil  ou  pss 
ou  trop. 

■ 

Premiers,  est-U  asBSToir  que  quant  ly  hoirs  qui  doit  estre  Sires 
de  Sebom^  se  ▼oelt  apparoir  et  moustrer  comme  sires  ;  il  le  doit 
laisBîer  sçavoir  à  Sebourg^  par  aucuns  de  ses  Ueutenans»  à  une 
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journée  nommée  qu'il  luy  plaist  à  y  estrc.  Fi  a  coUui  journée, 
doil  estre  tous  li  couimuiis  de  le  ville  de  Sebourg  assamblez  au 
moustier  [église)  ou  en  TaUre  (cimetière}  deoeUut,  etcfaim  > 
qui  doUeslie  leur  flinasmeq  yiiflx  («va;). 

Liquels  sires  doit  aller  au  grant  aataet  du  mousUer,  et  jurer 
sour  les  sains  et  évangilles  et  par  se  foy,  cfu'il  mainlenra  les 
gens  de  ce  lieu,  tant  qu'il  en  sera  sires,  bien  et  par  loy  ,  et  à 
tous  les  bons  usages,  comme  ont  fait  sy  devantrin .  Et  sy  bomma 
le  doivent  recevoir  è  aeignettr,  et  iorer  qu'il  loi  aeroiil  lion 
homiiie  et  léal. 

El  tanlost  apriès  ce  bit ,  ly  siree  doit  appelier  ung  hofluoe 

souflîssanl  à  faire  maieur.  Chiux  maires  doil  éstre  mis  à  serment, 
et  jurer  par  le  foy  de  son  corj^,  qu'il  wardera  (  gardera  )  les 
4roix  le  seigneur  et  les  droix  de  le  ville ,  Topbène  {l'orphelin),  le 
veeve,  et  fera  loy  hastive  à  rensengnement  des  eequiennei  i 
lonleB  te  M  qu*tt  en  em  eeiiuii. 

Et  quant  chiux  maires  sera  faix,  ly  sires  doit  ap{»eller  deux 
de  ses  homes  de  le  ville,  preudommes  souifissai^  ^  jtoe  etc^eyiiii. 

Chttdey  {émm)  eAlevin  delveal  estre  mis  (  wiMrtual  qrfg 
vrarderonl  lee  drote  le  eeigneiir  et  lee  4nls  de  le  ^We,  YàBm 

et  le  vesve  ;  et  feront  l#y  hastive  avoeq  leurs  <aompag^i^  du 
plus  tosi  qu'il  en  soront  sage. 

Et  quant  chil  doy  esquievin  sont  fait ,  ly  sires  ne  s'en  doit 
ptaeoNeler;  alae  deWenl ehil doy  eaquievin,  par  le oonseB  ly 
uogide relire,  appelier  mg  honiiBe  preudomne  de  le  vOK 
eouilneiit  peur  estre  edrfevins,  et  fbireAdreottel  serment  que 
li  autre  eequievin  ont  fait  pardcvanl. 

■ 

Et  quant  chicux  tiers  esquievins  est  faix,  il  doit  appeUer  ung 
aultre  honme  de  le  ville  par  le  eooseil  de  eee  eompagnoos. 

Bt  quant  dilux  quars  esquievins  est  hh,  Il  doit  appelier  le 

^uioqysmo  esquievin  par  le  conseil  de  bes  compc^noiiâ. 
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Et  quant  diiux  diictiysme  csquîcvins  faix,  il  doit  np|iel6r 
le  VI«  esquievin ,  i>reudoiniiie  sonlSsaDt ,  par  le  conseil  de  ses 
oompagnoiw. 

fikqiulehieiaVPtafinflvifitcsiCinx»  ildûiiap|»UflrleVII» 
«qiiîevlii,  preudcnimeaoïifliBM  pttJeeoMeUdtfaesoiiiiiptt«> 

gnoos.  >     .     .  >-i  1 

Et  doivent  faire  chil  esquievîn  oHe)  i^mentquc  ly  doy  pro- 

mier  oskievin.  Et  leur  iluU  li  sire  faire  avoir  tclz  hommes  que 
icUit  csquicvins  avisent  pour  le  mieulx.  Ël  ne  puet  nuls  liommes 
le  seigneur  reCuaer  k  y  estre  6s<{ttievins  j  mais  U  maires  le  reOuse 
tiiens'UToeU* 

fit  quant  ly  maires  et  ly  êsqiiievin  sont  fait  ;  ly  sires  doit  ap- 
peller  uog  homme»  preûdommo  souIBssant,  et  par  lé  conseil  des 
gens  de  le  ville,  pour  y  estre  scrgans  et  mcssiers.  Et  les  bonnes 

gens  de  le  ville  un  homme ,  preudommc  soufljsant,  par  le  con- 
seil du  seigneur,  à  y  eslre  sergant  ou  messier. 

El  quant  chil  doy  hoiimie  sont  adviscl  h  y  cstrc  sorpnnt  et  mes- 
sier, et  ly  gent  de  le  ville  et  ly  sires  sont  d  acort  ;  on  les  doit 
mectro  à  serment ,  et  (iiire  Jurer,  en  sains  et  par  foy,  qu'il  war- 
deront  les  drolx  le  seigneur  et  les  droits  de  le  vitte,  et  qu'il  wap- 
deront  bien  et  loyalement  as  champs  et  à  le  ville;  et  qu'il  ne 
rapporteront  personne  nulle  à  ioix ,  ne  k  amende,  que  ce  ne  soif 
à  juste  cause  et  à  proppre  déserte  {pour  véritable  niéfaU)  ;  eiqu*il 
chelcront  {iairorU,s'ai>siiendrQnt  de  révéier)  le  conseil  d  esquicvins. 

Et  quant  chil  doy  sergant  et  mcssicr  sont  fait,  en  tel  manière 
que  deviset  est  ;  ly  VII  esquievin  puet  jugier  aprez  leur  rapport, 
•'il  eo  floiilflaig»,  Sy  que  en  a  bienbesoDgqiede  ireudommeset 
^  loyal  ssrgant  t 

Et  ne  a  nuls  au  jugement  de  Seboureg  loht  ne  «aendes  se  es 
n'est  II  sires. 

Ly  sires  a  èlousquief  d'ostei  {ch^fde  maison)  ou  {au)  jugement 
de  Sebuurc^,  se  francquisc  ne  i'enUosle,  le  milleur  cattel  (r»i«u- 
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61e)  au  jour  du  irespas  ;  mais  nous  ne  tenons  mies  ipas)  quief 
d'ostei  le  femme,  quant  eUe  trespasse  devant  son  baron  (matij. 

Si  quant  ly  bonis  trespasse  au  jugement  de  Seboofg,  qoenow 
tenoDiponr  quIefd'oBtal;  le  lam  poel  mtir  tes  millenr  dnps 
queelleâ,  le  miUeor  {iUdion  («hmImii),  et  le  miUenr  cappr«i 

{eoifitt$)y  et  le  miUeur  corps  {de  t^étemerU)  ;  et  a  le  messe  sen  ba- 
ron (<);  et  se  n'a  li  sires  point  de  morte  main  en  auui  iàtMiieii> 
que  le  fcme  ait  sour  elle.  Kt  se  ly  femme  vit  darraniement  de 

son  baron  (2),  et  il  Toit  {elle  m)  de  vie  à  mort  doit  avoir, 

nous  le  (la)  tenons  ponr  quief  d'oatel;  eiy  a  ly  sires  le  milleur 
cattel  qui  remanet  de  de  son  trèspas. 

El  s'il  soDt  aucunes  gens  qn\  viensneni  ou  jugement  de  So- 
bourg,  en  tres()assant  le  chemin  anchien  qui  va  de  ville  â  autre, 
ou  œ  soient  warlet  ou  meagnies  {dometUqms)  servans,  qui  ser- 
vent aucune  personne  en  ou  terroit ,  où  que  es  soit  ; 

s'il  trespBssent,  li  sires  y  a  le  inilleur  cattel  en  diou  quH  ont 
avoeq  yaulx.  Et  s'il  est  ainsi  que  on  les  ramanie  eus  es  lieux 
dont  ii  hoiil ,  ht'  leur  coii\  ient-il  laissier  !e  milleur» catlcl ,  par 
manière  que  s'il  rescappent  et  retraient  à  sanlet,  il  doivent  la- 
voir leur  miiieur  cattel  qu'il  ont  laisaiet.  £t  s'il  estoil  ainsi  qu'il 
se  aeouchast  malade,  et  il  en  peuyssent  raller  {^molier)  hois  du 
tetroltsans  tenir  et  sans apoyer  {ivppuyer);  ly  sires  nesesUeux- 
tepaui»  n'y  doivent  avoir  point  de  miiieur  catlel. 

Ly  sires  a  de  chacun  mui  de  vin  que  on  vent  ou  jugement  de 
Séboufg,  en  lonniaux  »  deux  sous  VIII  Mans. 


(1)  Messio ,  messis  f  signifient  moisson,  écrit  qttclqncrois  fnesso» 
•nivaiit  Carpmtitr  (  Supp.  au  Glossaire  de  du  Cange).  Roquefort  nonmi^ 
mmtê  tto  droit  sur  le  bled.  Par  ces  mots,  a  le  messf  sm  bcuron,  n'aurait^ 
onpasvoolnczi^rliuerqae  la  femme  nrvivaala  a  on  prend  U  moisson 
récoltée,  ou  encore  surpieë,  de  MB  mari  défunt,  sans  qu'à  nitoAda 
décèa  de  celai-oi|  le  aeigoeur  puits»  y  préteodre  droit? 

(S)  Apieasoamaii  Usent  de  elle  dlspesMou  est  iMpossiMe  à  bise 
saisir  on  entier,  à  cause  des  laceties. 
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El  ne  puet  ty  tavrenien»,  quant  il  a  as6i$  son  lonniel ,  sacquief 
\Unr)  de  vin  tant  qu'il  a  ballé  {domié)  111  pots  ctooouhz  le  garle 
deaenre  (1),  qull  ne  soit  à  X  sous  Mam  ;  ne  vendre  sans  afforer 
(lèfiM(fr«aii|i0m). 

Et  s'ila  faulle  de  vin  en  le  ville  (2),  elqu'il  n'en  y  ait  pouU  cou- 
rant à  brocque  ;  et  il  y  ait  vin  en  le  ville  ^  en  quelque  lieu  que 
ee  «oit,  et  y  viengnû  avant  (lire,  je  crois,  itiicitii)  qui  Mqnière 
au  mÉXew  que  chiux  vins  soit  mis  à  certain  foer  (prto),  et  s'en 
damie  {^^e  plaint ,  o\ir4tskm$);  Il  maire  le  doit  leire  aflhrer  et 
mectrc  à  certain  fncr  ;  par  quoy  chascuns  en  ait  ptmr  R»n  ar- 
gentet|x>ur8eâ  wu^es  (Mia|^ou|>tomr«}.  ^ 

SMl  nV  s  point  de  vin  en  le  ville,  et  vîn  qui  soient  à  marchant 
qui  le  voeUenl  vendre ,  ]»as6ui  parmi  le  ville  et  vien8Dent.à 
riiostel  pour  repaietre  et  desteler  ;  et  y  viengne  aucune  parsonoe 

qui  se  claaiie  <lu  (om^^o  do.  ce  vin  ;  se  le  doit  ly  maires  afforer  et 
mectre  certain  ioer  j  par  quoy  ou  en  ail  pour  6on  argent. 


(1)  OoHê,  taon  de  nette  patois,  qol  n'est  oiplkiaè  tnfte  pan,  et  qui 
a  échappé,  avec  tant  d'antrea,  à  raatevr  de  IKoCiennari  AoiMltî,  llvn 
loutefolB  d'uae  ntiUté  incontestable.  U  désigne  la  Tainnie  faite  antonr 
des  deux  extrémités  Intérieures  des  douves  d'un  tonneau,  pour  arrêter 
les  pièces  do  fond.  Garkr ,  c'est  pratiquer  celle  rainure.  En  français, 
le  gatle  se  nomme /obis,  et  f  instrument  dont  oU  se  sert  pour  le  creuser, 
jabhkn.  Dmtmt  vent  dire  dessus,  par-dessus.  IVofr  polt  dswtitM  ù 
gork  dstserf  ou  dê  dâimÊm  signillent  donc,  trois  pois  tirés  sous  le  Jable 
ou  près  du  jable  du  dessus  de  la  pièce.  On  croyait  alor»,  M  beaucoup 
de  personnes  pensent  encore  ai^ourd'hoi ,  que  le  liquide  eenlenu  dans 
la  partie  supérieure  d'un  tonneau  est  plus  délicat,  comme  étant  plus  lé* 
ger.  Cest  à  peine  cependant  si  cette  raison  de  préférence  est  appréciable 
au  pèse-Uqueur.  Toujours  e»l-tl  que  le  sire  de  Sebourg,  partageant  une 
opinion  alors  presque  générale,  exigeait  que  le  vin  coulét  pour  lui  de 
lu  région  la  plus  élevée  de  la  fotaille. 

(2)  Sous-entendu,  sanë  Uouio,  ch«2  les  iamrnitrs.  —  Il  appert  de  ce 
paragraphe,  du  suivant,  et  d'un  grand  nombre  d'autres,  que  les  rédac- 
teurs do  celle  cliarte  ne  tenaient  gut re  a  lu  rlaiiu  du  langage.  Ils  le- 
naionl  beaucoup  plus  à  la  Hrapiailc»  du  etauiloul  a  ce  i^ue  ccUO 
liqueur  ne  leur  fil  jamais  ddaul. 
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Ly  sires  a  à  lous  m.Jiioiivriprp  qui  Simi  m.inoevres  ilc  leurs 
brasou  jupeiiicp.l  de  Sobourg,  liumiis  rnarch ,  waiii  i  l;  el  1  .i<»iBl, 
troiJL  coruwcz  l'an ,  se  prendre  les  woeli  ;  et  s'il  est  que  iy  ma- 
nouvrim  ne  puisl  ou  Toeilie  aller  à  la  oorawée ,  ly  sires  poet 
Ikire  prendre  wage  {ffoge),  pour  chascune  journée  dont  le  ma- 
nouvrier  seroil  en  deffitulte,  de  quattre  blans. 

*  * 

Ly  fifres  a  ènoores  trafic  eomweez  l'àn ,  hefmis  aoust ,  march 

et  waiii,  2)  (jiii  sesceunt  (3)  inesler  d'aucune  mar<*handise;  el 
sy  ne  le  puellent  racatler,  se  ly  sires  ne  voclt.  Etsechil  oanou- 
vrier  et  chii  marchant  n'en  sont  poursievyt  dedens  l'année,  oo 
ne  les  puet  jamais  poursievyr,  ne  demander  nulle  diose  de  cbou 
qui  passât  seroit. 

Ly  sires  a  eueotes  à  tousefaeulx  «foi  sont  ou  jugement  défie- 

bourf?,  qui  ont  chevaulx  trayans,  III  coruweez  l'an,  hormis 
luarcii ,  aoust'  et  wain ,  de  le  campz  que  on  ahanne  {kUmÊn)  (!}. 

Et  s'il  ^t  ainsy  que  ungs  preudummob  ait  chevaulx,  el  ly  lie«- 
teoans  du  seigneur  viengne  et  l'appelle  par  son  nom  et  lui  die: 
il  TOUS  oanvieol  demain  venir  à  le  ooruwéo  le  seigoeort  Ly 
pmdoflB  poel  dire,  s'il  voelt  :  je  ne  puis  demain  aller.  8e  ly 
lîeufténans  du  seigneur  lui  dise  dont  :  y  venez  aprez  demain; 
se  chiux  ne  va  à  le  coruwée,  ly  sires  puet  leuwer  un;^;  harnis  '«m 
aUelayi')  ossy  soufllssant  ([ue  chiux  a  :  el  le  doit,  chius.  quiûm- 
roil  (inaiHifUfiraiij  à  le  curuwco,  pay^r. 

SI  sy  ne  poeU  li  sires  tous  baroas^  vont  à  ses  oonnpssR, 
ne  tous  antres  manouvriers  et  man^ns/ee  besongne  en  mà, 
mener  sy  lonoq,  ne  tenir  tant  qu'il  ne  puissent  revenir  de  eolleil 
luisant  en  leu^  maison.  Et  sll  ne  sont  poursuîwoit  devons  [dan^] 
raunée,  ensy  que  dit  est  pardev mt ,  on  ne  les  en  puet  jainak> 
poursieuwir  de  i  amiée  qui  passée  seroit. 


(I)  HUs»  tDia,  réM«o  où  on  le  rtolle. 

M  II  y  a  Id  oïdisloD  des  mots  à  oa  dt  font  Ciiw. 

p)  InBaltir,  seafoirv  avoir  coutasM. 
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Ly  sires  a  à  toultcs  luuisoiis  on  on  fait  le  feu,  le  moisd'âouât, 
se  fraooquisc  ne  l'en  hoste,  un  wittal  d'avaine  {dJ^ovomâ}  de 
poursoiog  (I).  £t  s'il  aonl  gens  qui  maineiit  [dmeurml]  enssam- 
Ue,  combien  que  ce  soit  qui  fâchent  feu  tout  à  un  alstre  (dire) 
et  tout  dHin  cattel  (i)  ;  se  n'en  doivent-ils  tout  que  ung  wUtcl 
d  avaii>e  de  |x>ursoing. 

Chascune  witlolléc  <le  terre,  hormis  îcs  francques,  ou  juge- 
lueul  de  Sobourg,  doit  au  soigneur  douze  blans  dè  taille  à  le  quin- 
aaine  de  le  St.  Rémy.  Et  quiconoques  n'a  tant  de  terres  que 


(I)  Le  witUl,  quolquefois  ôcril  huttelou  huittel,  l'^laii  un  vaisseau  ser- 
vant à  mesurer  les  grain»,  dont  la  contenance,  sanf»  ôlrc  partout  la  môme, 
équivalait  généralement  à  la  hulticiuo  ^(atlie  de  rhectolîtrt»  environ.  Qu'est- 
ce  que  le  Porirsoing^  lu  inrn/'  [larfois  Soignies  ?  — -  C'était  un  droit  sei- 
gneurial existant  dans  le  ll;iitiaut,  et  complètement  anéanti  par  uui\  loi  do 
1790.  Son  origine,  l'éj)ii*ine  de  son  établissement  sont  uuj.niKl  fiui  in- 
coimues  et  1  étaient  «li  ju  dans  le  sii'clo  dernier.  Cela  fui  i\\  ouc  plusieurs 
fols,  devant  lo  Pariement  de  tiaudre ,  par  des  seigneurs  eux-mêmes 
réclamant  ce  droit,  que  les  vassaux,  attraits  en  justice,  les  priaient  de 
vouloir  bien  au  moins  leur  expliquer.  La  cour,  dans  diverse'^  niliurcs 
parvenues  ù  notre  connaissance,  et  quoique  aucun  titre  CdD-iiiuiif  no 
fût  produit,  cnU  toujours,  dans  sa  sagesse,  lorsqti  il  existait  des  traces 
plu"?  ou  moins  urK  ieunes  do  l'acquitlemeDl  de  cetle  diarjje,  dovoir  don- 
ner raison  aux  seigneurs.  Nou.s  nous  ini  liiu-n-  devant  ces  décisions  ; 
mais  no  pouvait-il  pas  so  fain»  qu  ujk  <  inhlabio  rcdevanco  ne  s©  ral- 
lachât  qu'à  un  étal  de  choses  temporaire  qui  avait  cessé,  et  auquel  elle 
ne  devait  pas  survivre?  —  En  1771.  un  c  .  inu  Udallrc,  do  Mons , 
suivant ,  en  demandant ,  un  procès  de  cette  nature  pardovant  ladite  cour  ; 
l'avocat  des  défendeurs  crut  pouvoir  s'égayer  aux  dépen^^  du  |)owr5um/jf, 
enfant  équivoque,  illégitime,  dont  ou  n'exhibait  pas  1  acte  de  uai.ssancp. 
Allant  plus  loin ,  il  osa  s'élever  avec  irrévérence  conlr<>  l(»s  droits  sei- 
gneuriaux en  général.  La  cour,  cftti!  fois,  n'adjug(>a  pas  seulement  à  la 
damn  Drlntlro  ses  conclusions  ;  elk»  enjoignit  de  plus  au  con.Hcil  d'écrire 
à  I  cwemr  avec  plus  de  modéralion ,  et  ordonna  que  ses  honoraires  no 
passeraient  en  taxe  que  pour  moitié.  Que  fût-il  advenu  aux  auteurs  el 
acteurs  do  la  nuit  du  quatre  août  ilbd,  nuit,  on  peut  lo  dire,  d'élcr- 
neUe  mémoire  ,  s'ils  avalent  eu  à  rendre  compte  de  leor  conduite  de- 
▼ant  Mesaeigaeare  da  Parleoieot  de  Flandre  ? 

(i)  Quelque  loll  lo  nombre  de  ceux  qui  se  cbaufTcnt  en  commun  «l 
en  usant  dai  mémos  ustonsItoB. 
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pour  ptfter  XII  btans  de  taille,  â  eslli  Xfl  deniers  des  dmisalMe; 

et  qui  li  en  aroit  ((ue  demis  wittel ,  il  ne  seroit  que  à  VI  deaiers, 
et  eosy  de  desoubz  en  desoubz  et  de  deseurc  en  deseure  (3).' 

Se  geoft  font  meslée  ou  jugement  de  Sebourg  per  yre  {eotèrt) 
fiiltte»  el  il  se  sont  tenir  ly  ungs  sur  l'autre  ;  cfaasouns  dlaux  ail 
à  X  80U9.  Se  un0& home  kenot  {frappe)  eus  ung  autre»  el  cUn 
que  on  Icenol  sus  ne  se  voeille  revengter  ;  il  nVet  à  mille  loii.  cl 

chiux  qui  lo  keuot  sus  esl  u  X  i»i>us. 

S'il  sont  gens  qui  se  com  battent  cnsefflbljB  paryre  (àille,  eiâè- 
rent  {frappent]  ly  ung^  l  'autre  de  ooy  que  ce  soit,  mms  que  sus 
(fimg]  nte  iroist  ;  chacun  diaurestà  dixsols.  Et  se  il  en  y  a  uni 
que  on  keure  (eourl)  sus,  et  il  nese  voeille  ment  [pas]  reiengisi, 
il  n'est  à  nulles  ioix^ 

Se  deux  gens  se  combattent  par  yre  ftûtte,  et  sont  ly  ungs  à 

l'autre  sancq  courant  ;  chacuns  est  a  LX  sous  blans;  et  se  il  en 
y  a  ung  que  ou  keui-e  ôuz  et  il  ne  se  Yoeiile  revengier,  il  n'est  à 
nulles  loi3L^ 

Et  se  il  est  une  personne  qui  thue  ung  aultre,  ou  faee  tail 
qu'il  en  soll  aoouppez  (eDntMrineu)  ou  jugement  de  Sebourg,  s» 
thmoquise  ne  l'en  hoete*,  ly  sireea  loue  lee  meubles  de  osliiiqm 
seroll  homicides.  El  se  il  a  la  maison  mannaulle  (fiMiiBK#MÎ' 

talion,  de  tnaner9)  on  lui  art  (brûk)f  se  ly  dirus  voell. 

S'il  est  aucune  personne  qui  se  clamie  d'une  autre ,  et  il  ai 
puist  prouver  son  entente  (son  aUdgation^saprélenêkm}^  ga 


(5)  C'est  lÀ  une  faveur  accordée,  en  matière  de  eoiitnl»ttiiofks<,  ito 
petite  propriété  ;  car  ces  mots  semblent  vouloir  dire,  que  celui  qaï  sa 
posséderait  pas  assez  de  terre  pour  payer  douze  blancs  de  laiUa«  ea  q^ 
posséderait  moins  d'une  uAUellée,  ne  devrait  payer  que  dan.^  la  pripM^ 
tion  do  douze  deniers  pour  les  douze  douscUneSf  c'cst-A-<llro  daen^* 
mes  de  Twittcléo ,  ou  un  denier  par  douiième  ;  ce  qui  lui  «jl  dMiv 
pour  la  deml-witteUée. 
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nomme oéllaî  par  nom  et  son  nom  (probablement  «mmom)  de 

cui  il  so  clamio  ;  il  e^l  à  Iruix  âolz  blans  ;  se  les  a  ly  sires. 

S'il  est  aucun  lieu  ou  jugenieiil  de  Sebourg,  de  manages  {mat- 
«oiu],  de  terres,  de  proz  ou  de  oourUlz  {jardm$,  vergers)^  qui  doi- 
vent renie  de  quoi  que  oe  eoit ,  et  le  termes  passé  que  on  doit 
avoir  payet  ces  dtctes  rentes  ;  diil  à  cul  on  les  doit  ou  leur  lieu- 
tMMDs  (  I  ]  an  maYeur  et  as  esquievins  que  on  voist  adjoumer  eour 
les  lieux  queituie  il  soient,  mais  {}H}urvu)  que  ce  soit  en  lieu  qui 
soit  ou  jugement  des  esquievins.  Se  ly  maires  et  ly  esquievin 
y  vont ,  et  il  y  a  adjoumement  selon  l'usage  du  lieu  ;  11  lieux  est 
à  V  soiz  blans.  S'en  y  a  le  sires  m  s.  blans,  et  le  personne  qui 
M%  adjoamer  eo  a  H  s.  blans,  se  prendre  les  voelt. 

S'il  est  aucune  personne  qui  df^sdli  {(Jrin'-nf)  esquievins,  ou  il 
voit  encontre  leur  cnscnguement ,  et  se  aucune  francquise  ne 
Teo  boste  ;  il  està  ohincquantesix  livres  de  blans.  Se  en  a  ly  si- 
res yn  llbvrez  bSans,  se  prendre  les  voelt  ;  et  chaeuns  des  esquie- 
vins Vn  llbvrez  blansi,  se  prendre  les  voelt. 

S'il  est  autre  pers<jnne  qui  se  clamie  d'une  personne,  et  il 
pttist  prouver  se  entente  sour  celui  cui  il  se  clamie  ;  chiux  sour 
qui  ly  daings  est  fiiix  est  à  III  solz  blans. 

Se  nngs  boms  se  enbesongne  en  ayuwe  (2),  et  elle  lui  lUtte, 
il  est  à  XII  solz  et  I  d.  blans  ;  se  les  a  ly  sires. 

£t  encores  vous  disons-nous  que  nous  rethenons  de  nos  de- 
vantrains,  que  ly  terre  de  Sebourg  fù  estaillie  {détachée)  de  le 
terre  de  Haynnau ,  et  doit  estre  francqne  terre  ;  tant  que  se  ungs 
siers  {serf)  y  venoit  demorer,  et  ly  peuwist  demorer  ung  an  et 


(I)  N'y  a-t-il  pas  ici  omission  de  quelques  mot»»  par  exemple  de 
ceax«ci:  davra«'adr«iMrP 

(!)  L'erliole  lA  de  la  dernière  eoQliinie  de  Tatenciennes  définit 
fayen»  ;  •  une  obligation  pardevantjnrés  de  eattel  de  Yalenelennei .  » 
Voir  le  JM|Mrloirf  cfo/nrîijp.,  v*  nym». 
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laig  juux  011  paix ,  saik>  y  estrc  iMJuisieuwis  de  miu  sci^eui , 
qu'il  devroit  demorcr  francs  ci  en  paix  eu  le  Icrre  du  sienri^e  ; 
et  Fen  devroit  iy  sifes  de  Sebourg  porter  oulbne  (osnirer^  ^m»- 
têtésmiiaêuUiy» 

Et  se  wière  [guerre]  se  fait  pour  le  seigneur  du  pays,  et  on 
voist  en  ost  :m  va  en  cxpf'<Ii!i<>n  année)  ;  se  ne  doivent  chil  deSc- 
tx)Urg  mouvoir,  s  eu  sont  aller  chii  de  Valenciiicuiitô  (1}  ung 
jour  devaDt.  £t  adont ,  doiveot  avoir  diil  de  Sebourg  à  le  court 
de  Mmt  Sm»o9,  qui  est  à  Sehourg»  une  caretle  à  demt  cbevavlx 
et  ung  wlet,  aucoust  et  fraix  de  le  diète  eourt;  etuneeareMe 
encore  à  deux  chcvaulx  ,  cî  im^  N  arlol.  bon  et  soulïbvsuil,  a  le 
court  sainl  Landelain  a  Sciwurg,  au  cousl  et  frais  de  lodite  œurt  ; 
tant  et  si  longhement  que  ly  œ  dura.  Se  doit  li  sires  avoir  l'un» 
des  carottes  pour  mectreson  hanias  (arwmê^  ^ow)  â  elly  ville 
doit  avoir  i'aulr^  pour  ly  aidier« 

Se  li  sires  Je  SeU>urg  marie  son  ainsnet  cnllaut,  di/i  de  lo 
terre  lui  doivent  foire  courtoisie  (^ackusei«). 

S'en  methungboiniDemipiisoQ  en  fiers  C2),  ileBtàOUUaiis 
d'entrée  et  IV  Uanz  dlssoe. 

Ly  sires  a  ung  mollin  à  Sebourquiel ,  lii  où  il  doit  avoir  ung 
boistiel  (boisseau )  de  tel  muison  [mesure)  que  ly  XII  lx>istiel  à 
oombie  font  huttel.  Se  doit-on  avoir  moulut  II  witteux  de  blet 
pour  ung  de  œs  boistiaux  à  oombie;  et  wittée  et  demy  de Uet 
pourungdeoesboistîauxàrex.  Btqttiiievoeltinleure(«ioii*v) 
que  ung  wittcl ,  U  momiiers  doit  baasier  {ftaimr,  dimimir)  son 
boistiel  tant  que  uii  voist  le  cul  du  boistiel  ;  et  ensevieiU  (ensvi- 
mrU  (lîim  )  do  desoubs  en  desoubs  et  do  deseure  en  demeure.  Et 
s'il  est  UDgs  homs  ou  une  personne  qui  voeille  tant  mieure  que 


(1)  Si  ceux  de  Valenoieiiiies  ne  sont  partis. 

i'i]  Veut  peut-étro  dire  garnie  de  fer.  On  lit  clans  lo  Ciwweil  do  i'mrf 
de  i''uitL4ines  (  ôdilinn  do  M.  Marnier.  p.  1G6),  ces  mots:  a  Quelqua  ii 
prison  «oit,  ou  àaneaus,  ou  du  foa;90,  ou  d  ostrc  eu  f anœ mesoii.  » 
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XXV  witteux  do  blet»  il  on  devroit  rapporler  {rmporêer)  les 
XXUU.  Queoombien  ne  oompaul  (ou  eompant)  que  on  mooiUo  (I 

on  doit  iiiL'tto  avecq  se  monnctollaiU  Je  blet  que  li  momûers  en  - 
doit  avoir  de  mouilure. 

Et  est  chiux  iiioulins  de  tels  coustumes  que  ly  deflbrain  (i)  y 
ont  avantage  de  mieure  aprez  chou  fpi'il  trooveni  sus.  Et  s'il  y 
yonoU  des  gens  doforains  que  pour  ensongnyer  (occiiper)  le  mo- 
lin  toutte  jour  ;  se  le  pœent^il  faire.  Et  quant  ce  vient  à  lende* 
Riain,  li  fient  do  Sobourg  qui  ont  eut  leur  blet  cns  ou  {dans  le) 
molin  ,  doiveot  inieure  ;  et  ne  les  poet  nuls  deslieuwcr  [Urplacr 
et  par  suite  empêcher)  qu'il  ue  moelle  à  leur  droit  lieu.  Et  s'il  est 
ungs  homs,  de  quel  lieu  et  estât  que  ce  soit,  qui  aye  desloyet  et 
portet  son  saoq  sur  ie  tremuye  {trénUe)  ;  nulz  no  le  puet  deslie- 
▼er  qu'il  ne  moelle  à  son  droit  Heu. 

Et  n'a  nulz  avanl^uî^  h  ce  nnjlia,  fors  que  eu  son  droit  lieu, 
se  ce  n'est  li  sires  et  li  deUbraiu. 

Et  s1l  est  ungs  homs  ou  une  femme  qui  Toeille  mieure  ;  il 
poet  envoyer  demy-wittelde  blet  au  moUn ,  et  entrées  (tô-desw, 
inUna),  vanner  son  blet  et  faire  porter  au  molin ,  par  se  mes- 
quine (servante),  l'un  wiltel  apic/.  l'autre,  ou  l'un  ilemy-wiUol 
apriez  l'autre  :  et  ly  tient,  chiux  premiers  demy-wittcl  qu'il  y 
a  envoyet ,  son  lieu ,  pour  chou  qu'il  en  y  a  portet  ou  envoiet  le 
journée. 

Et  s'il  est  ungs  homs  ou  une  ftmmequi  voeillo  mieure  ;  quant 
il  a  mis  sur  le  tremuye,  il  doit  appeller  le  mousnier  pour  pren- 
dre mouilure  ;  et  se  ly  jKirsonne  qui  se  [ce)  fait ,  mieuU  II  wit- 
teux; ly  monnier  doit  prendre  son  boistie!  h  deux  mains,  et 
puiâier  en  le  tremuye,  et  mectre  à  comble  son  boisliel.  £t  quant 


(1)  li  peut  y  avoir  oliOr.ition,  Tnais  le  sens  «st  toujours  :  a  Comme 
on  paio  dans  la  protiuriiun  do  ce  qu'où  moud,  ou  doit  mettre  etc.  r> 

(S)  Od  appelait  difitrami  les  étrangers  à  une  commune  où  ils  avalent 
pourtant  quoique  propriété. 
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il  a  mis  son  boisliel  à  oomble,  il  le  doit  lefer  h  une  main  et  por- 
ter en  le  huge  {en  son  coffre).  El  un  doit  avoir  ly  moDDicrs  sour 
ie  tremuye,  corbeille,  vaa  œ  wassiel  pour  recevoir  le  Uet. 

Et  quant  ly  moAniers  a  se  moUn  déeîert  [vide],  et  il  Ta  baltot, 
levet  et  raasys  ;  il  le  doit  rammoDei*  et  nettyer  bien ,  et  mieiire 

bon  grain  aprez  :  par  quoy  chii  qui  doibvent  mieure  n'y  ayent 
nul  dommage. 

£t  apriès  chou  fait,  ly  monniers  doit  appeller  celuy  qui  doit 
mieare  à  sen  droit  lieu.  Se  chiux  n'y  voelt  venir  pour  mieore, 
et  une»  autre  moeille,  il  perd  sen  lieu  ;  ee  ne  peut  mieure,  se  en 
ne  voelt,  tant  qu'il  y  ait  point  de  blet  à  mieure  au  moulin. 

Et  ne  puet  nulz  boms,  quelz  qu'il  eoit,  aller  mieure  à  aultre 
moulin  que  à  œluy  qui  nommez  est,  se  see  blez  n'a  estet  une 
nuit  au  moulin  du  jugement  de  Sebourg ,  qu'il  ne  soit  à  X  sob 
de  loix ,  Q^  le  farine  et  le  sacq  perdue.  Se  a  li  sires  les  X  sois  de 
loix ,  et  li  serganl  ont  le  sacq  et  le  farine  :  et  ne  puet  ensieuwir 
{poursuivre)  juâques  à  le  paste  {lapâU)  et  le  maith  {pétrm)  (I). 

11  y  a  ung  tonlieu  à  Sebourg  cfui  est  de  tels  ooustumes,  que  qui 
y  vient  acaltor,  pour  tant  qu  il  cnmainechouqu  il  acalte»  se  ce  est 
à  kar  {chariot),  il  doit  IIII  blans;  et  à  carotte  {charrette}^  II  blan^, 
et  à  cheval  ung  blancq  ;  et  à  brouwette  I  blaocq  ;  et  se  on  le 
emporte  à  ool,  on  doit  une  maille.  Et  se  œ  sont  cheval ,  jument, 
pOQttrain  (pouMi),  vaoque  ou  viel  que  on  aeatle,  chascuns  doit 
une  maille  ;  et  se  ce  sont  brébis,  IIIl  doivent  un  denier  ;  et  des 
pourchiaux,  les  Ull  doivent  un  denier  blancq. 

Et  sy  retenons  de  nosdevantrains,  des  bons  usages  d'ariene, 
que  diU  qui  aportent  menues  denrées  k  Sebouig  pour  vendre  : 


(1)  El  oa  ne  peut  plus  saisir  le  corps  du  délit  au  mom^ot  où  oa  le 
l)étril. 
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si  comme  hérCDs,  Giiuleilies,  ramons  (balais),  fustaille,  mcrchd- 
rie,  puns,  poires  et  pain,  ne  doivent  point  de  tonlieu. 

Et  sy  retenons  de  nos  devantrains,  «lue  diil  de  le  terre  de  Se- 
bourg  ne  doivent  point  de  tonffeu  an  Sort  de  JMsin;  ne  oasy  diit 

du  SarL  de  Kuisin  en  le  terre  de  Sebour^^  cl  d'Eih  cnscvient  [m- 
suivant). 

Et  doit  ly  sires  à  ce  totiiteu  recepToir,  mectre  preudomme 
aouiOasant ,  tel  qae  esquievin  doivent  croire. 

Et  s'il  sont  ancnnes  gens  quy  y  aient  acattet  ;  chilz  tonneliers 

[receveftrs  du  tonlieu)  leur  doit  demander  son  tonlieu.  Et  se  il  leur 
avoit  deiiiandet,  et  il  n'en  volsissent  rien>  |)ay<  r  ;  il  seroieiU  à 
LX  s.  blaiDS,  se  aucune  francquise  ne  les  eu  liostoit. 

El  s'il  sont  aucun  marcbaiit  qui  marchandent  {êrufqmU  )  de- 
vons le  ville,  engy  que  dit  est ,  et  It  tonneliers  sermentez  ne  leur 

demande  sen  tonlieu  ;  il  en  puet  aller  paisiblement,  sans  estre  h 
domage  ;  et  ne  les  eu  puet-ou  jamais  poursieuwir  pour  chou  qui 
passez  seroiL 

SU  sont  aucunespersonnes  qui  ne  soient  mie  (pas)  ou  jugement 

des  csquievins  :  si  comme  deroq,  bourgoix ,  ou  francq  homme, 
qui  ac(juièrent  héritage  ;  la  où  il  voelleut  entrer  et  prendre  en 
leur  main  ,  il  convient  que  ce  soit  par  le  gret  du  seigneur.  Se  ce 
sont  bourgoix  qui  marchandent  ly  ungs  à  l'autre,  et  se  ly  maires 
l'acorde  {kpermt),  qui  éprendre  et  sçavoir  doit  quelle  gent  ce 
sont  ;  va  aller  {HqufonaUU]  en  aucuns  lieux  pour  làire  ch^n* 
mannagc  (1  ),  ly  esquievin  en  poeent  bien  ouvrer sour  chou  {opérer 
.  sur  cela]. 


(I  )  Cêrqit^mmaff,  mo%  onployé  dans  les  ooutamss  de  Valeiielaaiies, 
Lille»  Gamlmt  et  aniies,  et qnl  dAsigae  la  recheiclie  dei  itmites elle 
bornage  d'an  on  de  plnilenft  béritagea,  fiiu  en  ae  oonfomMOtàla  loi. 
M.  Jfarfin,  B^fi§rtùkrê  d»jmri^nÊàme$,  verbo  etrqmmmagê,  dit  que 
ee  mot  est  composé  de  eibsrcAir  et  de  meiior.  Dn  Cange,  veibo  cireo- 
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Ly  sim  a  dèui  fours  h  ban  (60110110;)  en  le  ville  de  Sebaurg, 
et  ung  four  à  SebourguieL  Se  n'est  mies  li  fouTS  dalez  {près)  le 
trieux  [trou,  pasmtje,  de  trajeclus)  de  Sebour^  de  ie  condition  du 
four  do  dallez  le  moustier.  Chiux  fours  delez  le  trieux  de  Se- 
bourg,  Saint-Pierre  d'OmofU(0  y  a  le  Uercb  et  le  seigueur  de 
Sebourg  les  deux  pars. 

Se  ungs  homs  ou  une  femne  voelt  cuire  à  four  deriers  le 
trieux,  il  doit  aller  prendre  lieu  aufoumîer  ;  et  le  foumier  le 

doit  semonre  (ajourner,  imiter)  cl  à  pestrir  à  lendemain.  Se  ly 
homs  ou  ly  feme  voelt  se  pnste  et  se  fouylle  (  fagot,  f>'u\  )  pui  U-t , 
ly  fouruiers  doit  avoir  de  tXXll  pains,  1  uu  (aul  scuiiemeoti  et 
se  ly  homs  ou  li  femme  qui  ouiat,  voet  faire  tartes  ou  flans  de 
sepaste  levée;  kuire  ly  doit  li  foumiers,  parmy  avoir  loudîs 
{ toujours)  de  LXXII  pains,  Tun  tant  seullement.  Et  doit  ditli 
fours  tenir  Vi  willcux  dassoch  cl  uu^  iuui  a  l'estricquc  (i). 


manÊona,  avait  indiqué  eelie  étymologie  aaaB  pmitie  l'adopter.  Dei 
donne  une  autre  qpi'il  tire  «  a  ducor».  agmm  deambnlare,  et  met  b»- 
Bo;  ende  circamanni,  qui  ex  ofScIo  llmitea  deflgant.  «  Na  eenil-Mi 
pas  plus  prèe  de  la  véiilé  en  déduisant  cerquemanage  decnree  a  teaum 
et  fMONOjifîimi  demeure,  habilation?  Du  Gange  définit  mamagimm  par 
muÊitm  vel  mamlo  ;  et  Garpentier,  t.  II»  ooL  1140,  cite  un  eieaaple 
de  ce  méine  mot  maeagmm  employé  pour  signifler  en  héritage  dei 
ehamne.  emadHim  rntif fliim 

(4)  Hantnont,  al>bayo  près  de  Uanbouge,  placée  aous  la  prolqctiie 

des  apôtres  S%.  tSerr»  et  St.  PmU. 

{i)  J'ignore  ce  que  signiflo  et  d'où  vient  le  mot  dassoch,  si  touiofois 
il  n'y  a  jtas  faute  ;  copcndanl  le  sens  cotte  phrase  m6  i^omble  di^- 
lerininé  par  le:  drinicr  mot  ;  et  je  crois  que  cela  veut  dire  :  six  huito!« 
combles  et  un  nniid  ras,  rasa  et  non  cuinulato  7t]odio.  L  es tnajue  ou 
étnque,  dans  le  vieux  langage,  et  encore  aujourd  hui  dans  le  patoU 
rouchi,  désigne  le  bâton  ou  rouleau  doi»t  on  se  sert  pour  ctriqutr  \e 
grain  ,  c'est-à-dire  faire  tomber  le  trop  plein  d'une  mesure  do  graii», 
de  manière  à  ne  donner  au  consommateur  que  ce  ({ui  lui  revient  strie- 
tomont.  Et  de  là  peut-dtre  nous  appelons  étriqués  ces  vétemenis  qui 
semblent  n'avoir  été  obtenus  qu'à  force  de  larmes,  et  dont  uee 
avare,  à  1  aide  du  bâton  qu'en  nomme  «one  ou  mène,  a  paralmweiBa 
sèment  mesuié  l'ètoflRs. 
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Et  s'aucunt'  personne  voet  cuire  pain  de  bieâlc,  il  n  on  tiuil 
nient  {pas)  de  fouroage  s'il  ne  roelt. 

Et  s'aucune  personne  vœlt  cuire  et  iy  fourniers  dieche  {dise) 
qa'll  ii*ait  mie  fournée  (  I  >,  etdtiiui  dieohe  iiu'il  a  pan  {peu]  de  pain 
ei  qa'il  Toelt  caire  ;  ly  féomieiB  Vf  doll  cuire  chou  que  cuire 
Toeit  et  non  à  ly  fourniers,  fors  que  au  vaillant  toudis  de  LXXn 

pains  ung.  Et  puis  doit  H  personne  appeller  le  fournier  et  dire 
qu'il  couche  (2)  ce  [):im  :  cl  ly  fourniers  doit  prendre  se  verghc 
et  compter  le  pain»  et  doit  li  fourniers  avoir  le  LXXI^'"«  pain  là 
où  li  Terghe  quiet  [tombe],  soit  grans  soit  petits.  Et  se  iy  fourniers 
dist  à  le  personne  :  je  ne  Toeil  nient  to  pain  compter,  je  tous 
y  croy  bien  comptelle  (3)  ;  ly  Ibumiers,  quant  ly  pain  est  cuis, 
le  doit  rendre  par  compte  à  le  personne,  sy  qu'elle  n'y  soit  nient 
perdans.  Et  se  ly  fourniers  n  !o  pain  complet,  et  Iy  personne 
qui  c'est  en  pert  ;  point  li  fourniers  ne  le  doit  rendre,  lit  doivent 
laroir,  les  personnes  qui  cuisent,  leurcarbon  s'il  cuisent  de 
laigne  (boi$,  ligmm),  et  leur  chendre  s'ils  cuisent  de  pesach 
(débris de  plantes  iégiumineuses),  se  ravoir  les  voelient. 

Bt  doit  ly  sires  à  tous  ses  Iburs  meotre  preudomed  souIBsBans 

à  fournier  ;  et  se  nulz  s'en  corn  plaint ,  ly  sires  les  doit  roster  et 
remettre  auitrcs  lournîers,  par  l'acort  de  bonnes  gens  qui  y  cui- 
sent. £t  ne  puet  avoir  à  Sebourg  ne  à  Sebourguiel  autres  fours 
que  ces  trois  (ours  qui  nomet  sont,  se  ly  sires  ne  yoeit,  se  ce 
n'est  pour  cuire  tartes  et  flans,  tant  que  il  soient  en  point  ;  ainsy 
que  on  l'a  uset  et  mainlenut  d'arierre.  Et  driux  ou  celle  qui  yroit 
cuire  ailleurs,  seroil  à  Xsolz  de  loix  de  blans,  et  le  pain  jxîrdut 
seroit.  Ly  sires  de  Sebourg  a  les  X  soiz  et  ly  scrgant  le  [>ain.  Et 
doitiy  sires  à  trois  at«ux(/llfM)  de  l'an,  au  Noël ,  à  Pasques  et . 
au  Chulcquesme  (4),  rescauflbr  le  four,  pour  bien  cuire  pain  à 


(1)  Qu'il  li  a  pas  fournée  sufli^aule. 
(i)  Ne  faui-il  pns  lire  compte  ? 

fS)  Il  peut  y  avoir  faute,  mais  lo  SODS  doit  être:  je  vous  crois  bon 
COfnpt>'nr,  ou  je  crois  la  chose  tsHe. 

(4)  Au  Chui€(juesme.  au  Cinquantième;  c'ett*è-dire  à  U  PcntecMe, 
qui  vient  ciaquaiUe  jour»  aprèe  Pâques. 
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son  coust  et  à  son  lirait  ;  et  se  doit  iy  fourniers  aliuwer  {i) 
tous  les  coifians  bien  et  loyalment.  Et  se  il  a  trop  grande  fonr^ 

née,  sy  que  le  pain  ne  puîst  tout  (sous-entendu  enfrar)  au 

four;  il  doit  dt'UMur  du  j^ain  fie  cheulx  qui  cuisent  plik*  qu'il 
n'ayent  pris  de  lieu  ;  et  a  l'autre  fournée  apriès,  il  doit  cepam 
qui  est  demores  mectre  aa  four  pcemiecs  et  cuire. 

Ly  fours  daUes  ti  moustier,  qui  tient  VI  witteox  daasoch  et 
ung  mui  à  l'estrloque,  est  tous  le  {toutmulkr  a»)  seigneur  deSe- 
bourg  ;  et  y  doit  mectre,  ly  nres,  foumier  pfleudomesoiifllsantqiii 

fâchent  le  besongne  des  cuisans  qui  y  rcpaireui  ivinit^  retoumeni), 
bien  et  loyainieiit.  Et  se  cuisant  y  sceuent  [sçaveril,  trouvent)  à 
amender,  rester  le  doibt  11  sires,  et  remettre  ung  autre  qui  fâche 
le  besongne  bien  et  loy  aiment,  et  qui  alieuwe  ehascon  à  son  droit 
lieu.  Et  s*il  est  aucune  personne  qui  voetUe  cuire,  il  doit  aller 
prendre  lieu  au  foumier.  Se  H  fourniers  dist  :  je  n'ai  nient  four- 
nie  ;  et  chmx  dist  :  il  me  convient  cuire,  car  je  en  ai  besoîiçnie; 
ly  fourniers  le  doit  cuire  et  aller  semonre  à  pestrir  à  leiideuiaia» 
Parmy  tant  que  li  fours  est  de  tels  coustumes  que  tout  ly  cuisiol 
qui  y  cuisent,  paient  dé  cfaascnn  wittel,  III  livres  de  pssie, 
chasôm  à  le  quantité  de  ce  qu'il  y  cuist.  Et  se  iy  foon  (Usea 
fourmér)  eulst  à  plein  four,  il  doit  aller  à  diasconesocbiennesCS), 
et  prendre  à  le  oantitel  de  obou  cfu'elle  cuist,  et  mettre  ens 4e 
(dam  Us)  balanches  le  p.isio  i\m  doit  peser  XV 111  libvrcz  à  plain 
four;  et  s'il  y  a  plus  de  XV 111  libvrcz  de  pasle  à  plein  four,  il 
en  doit  reprendre  et  rendre  à  celui ,  par  se  foy  et  serment ,  où  il 
en  ara  le  plus  pris  ;  et  a'il  est  ainsi  qu'il  en  y  ait  moinsde  X.Via 


(1)  Nous  avons  vu  antériourement  dêsUeuwerf  qui  ne  pouvait  signi- 
fier antro  chose  que  déplacer,  mettre  hors  de  lieu.  AHmoer,  hea 
alieuwer,  veut  dire  précisément  le  contraire.  Aliemoer  qudqm*wmp  c'ait 
le  placer,  le  maintealr  an  Uea ,  an  raag  qa'U  doit  oecoper. 

(S)  Saekmme,  Sodmê,  Soem$,  société  formée  psr  un  oertaitt  do»- 
bre  de  paraoanes  dans  des  vaea  d'éeoaomie,  et,  par  extanaicNi ,  la  part 
de  diacun  dans  les  opéraliona  communes.  Parfois  chaque  asopciè  est 
aussi  désigné  par  ce  mot.  Hans  Tespece,  il  ne  peut  être  qnestlea  qis 
d'uue  société  de  geos  qui  coBVlenuent  de  cuire  en  commun  à  un  mèms 
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libmi  pris,  il  en  doit  aller,  par  se  foy  et  serment ,  li  celui  à  cui  i| 
en  ara  le  moins  (sous-entendu  pns),  et  reprendre  à  chascunc  des 
5K)diiennes,  à  lo  cantité  de  chou  qu'il  cuist,  de  le  farine  jjour 
tourner  se  fournaise  {i  )  tant  seuilement.  Et  plus  ne  doivent  payer 
ly  cuisant,  sauf  chou  qu'il  portent  leur  feuylle  et  leur  peste»  el 
que  il  reportent  leur  pain.  Et  quant  le  personne  a  se  pain  &it ,  il  * 
doltappeller  le  fofumier  pour  se  pain  compter.  Ly  fonmfer  dèit 
prendre  se  verghe  el  compter  le  pain ,  et  le  doit  rendre  à  le  pei^ 
soiinp,  quant  il  est  cuis,  sy  que  il  n'y  soit  nient  perdans,  et  s'il 
est  ainsi  que  le  personne  ne  le  vœille  ment  compter,  quant  il  est 
cuis  (?}.  Et  se  ly  fourniers  a  trop  grande  fournée,  et  que  li  pains 
ne  puist  tout  (  enim',  soufr^ntendu  )  ou  fonr  sans  avoir  damage  ; 
ly  fourniers  doibt  détenir  du  pain  des  sociiinnes  qui  mentit  aroni 
(«wrofil)  et  qui  aront  plus  pétrit  que  il  n'aboient  pris  lieu.  Et, 
l'autre  fuurn<  f  aprii>s,  ly  fourniers  doit  ce  pain  qui  demorez  est 
el  (fu'il  a  retenul,  remettre  ou  iuur  tout  premiers.  Et  se  doit, 
chascuns  des  cuisans,  ses  carbons  ravoir  se  il  cuist  de  laigne, 
et  aee  cendres  s'il  cuist  de  pesacb ,  se  prendre  le  vodt.  Et  doit  ly 
sires  rescauffor  le  four  bien  pour  cuire  pain ,  à  son  eoust  et  àsoo 
frait ,  h  Hl  tenues  de  Tan  ;  c'est  assavoir  au  Noël ,  à  Pasques  et 
au  Chiiici^uesme.  Et  se  nulzalloit  cuire  ailleurs  des  cuisans  que 
à  ce  four  qui  nommez  est .  tant  que  li  fours  fuist  en  point,  ainsi 
que  on  Va  uset  et  maintenut  ;  il  seroit  à  X  ss.  blanz  et  le  pain 
perdut.  S'aroit  li  sires  les  X  ss.  blans,  et  ly  sergaot  le  pain. 

Hy  a  à  Sebourkiel  1  four  de  telzcoustmnesquely  fours  qui  est 
dallez  le  moustier  de  Sebomg. 


.  four  [h i  (ange,  t.  6,  v"  .Socina,  avait,  en  interpr^  tnni  im  passage 
d'une  ;hh  ionn©  coutume  m  a  nu  :*crilo  d'il  miaw,  donné  dubiiuiivomontau 
mot  soana  lo  sons  d'offîcina;  Carpmttêr,  t.  3,  col.  813,  crut  devoir 
(ol  cela  rentre  dans  le  scua  de  cotte  disposition  do  la  charte  de  Sebourg) 
rectifier  ainsi  celte  interprétation  ;  «  Sueina,  athle  :  Vox  gallîcn  Socim , 
ibl  sociclalem,  non  ofûcinam,  mihi  signiticaro  videlur.  Sernio  enim  est 
de  ils  qiùbus  proprii  furni  usus  concodilur,  ea  conditione  at  panem  una 
cum  aliis  non  contlciani  aut  coquant.  » 

(I)  Pour  ftirmor,  composer  ce  qui  lui  revieui  pour  soo  droit  de 
cuiMon* 
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Ly  serganl  de  Sébourg  sonl  sorgant  el  mesBier,  cl  doivent  léa- 

lemont  wanlor  à  camps  cl  à  le  ville,  fit  destounior  les  fauî>6C? 
voycs,  et  fainî  aucuns  signes  a  l'entrée  des  fausse>  voyes  :  fair» 
fo6âes  ou  aultres  signes  par  quoy  oa  se  perohoive  qu'on  ne  s'y 
doivaaieesbatlre. 

S'il  est  penonne  «ucune  qui  soit  tnnmB  eonwaudtfit  (4  )  Tili»- 
niement,  ilestàXss. 

S'il  est  aucune  personne  qui  soil  trouwezconwautlant  en  aul- 
trui  poix  ou  vescb^»  en  fèves,  en  blez  ne  (<m)  eu  aultrc  lieu, 
pois  retire  qu'il  sont  defiéndut  ;  il  est  à  U  sb. 

S'il  est  aucune  personne  qui  soil  tnravelprendant  ne  portant 

aultrui  giaiu  yius  que  plaiu  son  poing ,  il  est  à  X  ss. 

£'iliest  aucuns  paistres  qui  wardèce  {garde)  beslcs,  queiles 
que  elles  soient  ;  à  warde  fiutte  {msardatu,  c(mdm$atU  set  Ma») 
ea  aultrui  biens,  il  est  iiX  as.  et  rendre  le  damage. 

Et  se  aucunes  bost^  sonl  à  damage,  el  il  les  y  soient  escappo/. 
le  paislre  (  d  elles  aient  écliapyé  au  pâlre },  cl  il  lâche  son  puoir  de 
rosier  et  courir  aprez,  elles  ne  sont  point  à  damage. 

•  S'il  est  aucune  personne,  quelle  que  elle  soit,  qui  ait  bestes 
desmaneueez  (9),  quelles  que  elles  soient,  et  11  personne  qui  ce 

sont  (à  qui  elles  sont  )  les  quière  {cherche)  ou  que  on  les  irocve, 
elles  ne  soient  a  damage. 

Se  bestenl  s'esbatleal  en  aucuns  lieux  qui  doivent  closure  {qui 


(1)  Cbinooudonl  ne  signlfle-t-O  pas  râdmiif  Ce  mot  pourrait  bte 
voair  do  vadere,  fd  est  amhvilare. 

(2)  Unoma»€t' veiil  dire  auUnl  ([uc  la  îitaui  coulionl.  DcLaurière.  anx 
mois  Manéedesel  (t.  2,  p.  90),  dit  eu  elTel  quo  cela  dé«iii:i»e  priMirt»- 
mont  une  poignée  do  ccUo  substance.  Dos  bêtes  d€smaneu£ez  uo  -i».  - 
raicnt-ce  pas  des  bôles  échappées  à  celui  qui  les  sunreillaU ,  a  U 
main  qui  \en  tenait  ? 
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édvetèl  étn  chi  jmr  mê  barrièn  ou  mOrme^) ,  ei  elles  y  soient 
Irouvéo»;  cm  no  les  en  puet  po\irsicvyr  oemeUre  k  loU,  se  ly 
lieux  ne  8an4  enfiles  ainsi  qu'il  doivent, 

A  l'entrée  d'aoust ,  quant  on  commenolie  à  soyer  [scier)  les  hlez 
ooustunHèreroent,  on  doit  sonner  le  clocque  à  soUeil  esconasant 
{eouchaiu)  ;  et  à  oeUe  heure,  ly  ouvrier,  si  soient  à  journée  et  à 
denieiflf,  doifeal  layjsr  (Mmt)  oeurre,  al  ly  œrt  /qui  canient 
dolwil  cêA  laisrier  le  earyér  {le conducteur),  s'il  n'est  dont  ensi 
qu'il  sou^nt  rissut  [aurli)  de  ie  C(iur  de  !p  ]K'rsonne  à  cui  il  carient, 
oi  retournoni  locar  et  le  humas  [Vtquipaife  entier)  deviers  lescacnpz. 
Et  s'il  sont  tournet  ensi  que  dit  est ,  il  piiellent  bien  alter  et  que^ 
rir  leur  voUture  (  leur  chargemcrU  ).  £l  s'ils  y  raloient  pois  la 
premier  ban  {dqpitis  lapremUre  voM(),  s'il  n'estoient  tournai  ensi 
qutil  est  paidevent  dit ,  il  seroit ,  le  personne  qui  le  iHUnaa  men- 
roit  [inènetaiL]^  k  deuxsoU. 

•  •  • 

Aprièa  encpre  on  doit  «niner  le  olooquo  au  jour  defiallant 
(lomtont),  et  lendemain  aprez  ensieuwantà  l'aube  orevant  (jw- 
miisanj).  Quloonques  seroit  trouves  à  aultrui  biens,  portant  ne 
osktanl ,  entré  le  clocque  d u  jour  deMlillaiit  et  eelte  de  Taube  cre- 

TMrt,  il  seroi^  àLX     #l  les  cheval  des  limons  perdre. 

et  sll  est  aucune  personne  qui  ail  biens  ès  camps»  quels  qu'ils 
soient ,  il  y  puet  bien  gésir  et  y  estre  toutte  nuit  pour  warder,  el 
etsanafourlUM*.  ^ 

Tout  paistre  qui  wardent  l>asU>s,  à  la  clocque  et  à  sollcil  es- 
oouisaDt  les  doivent  rcmectre  a  voie  pour  revenir  à  le  viilo.  Et 
%U  sotoéant  InnivâK,  puis  le  dooque,  que  elles  ne  foissent  remi-> 
ses  à  voie,  eUes  seroient  à  II  ss* 

Ly  doit  ((iei4a;}  sergant  et  messier  qui  nomet  sont,  doivent,  puis  li 
SamL  Jthwif  avoir  un  cheval  entre  yauU  li  \enlre  euu:  denj..],  \n)[\r 
aller  autour  du  Icrroit ,  long  et  priés,  pour  warder  les  biens  des 
bonnes'gens  as  eamps  et  à  le  ville.  £i  pour  le  paine  qu'il  ont  de 
leurser^nterieetmesserfe,  il  doivent  avoir  k  tous  cheiditqui 
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ODt  chevatilx  Irayans,  de  le  demie  quicrulwée  (charrue)  de  deui 
chevaulx ,  troix  garbes  {gerbes)  de  blel  et  HT  grarbes  d'  iv.nine;  el 
de  chacuns  IIII  chevauix  Irayaos,  il  doivent  avoir  YI  garbes  de 
blet  et  VI  garbes  d'avaine  ;  et  ensaviant  de  deseure  en  deteofeet 
dede8ou)»eDdegoiiln,'^loudistiimillanl  {knijQmB  9$ltm  rwwfor 
tOÊiCêdeB  attelages). 

Et  parmy  tant,  s'il  est  niilz  no  nulle  qui  ait  soycl  pour  le 
journée  scvist  {smvie)^  complet  ses  disiaulx  [assernUage  de  dkc 
serbes),  ctinonstrel  à  ses  voisins  ou  h  ses  oavhMs  que  tant  en 
eiiwi8t(mmiî^)  ;  aeohlettlxetcelieiiai  lemonatmoH,  ptMà 
nullês  gaita  de  son  ,  quel  qull  flilst  ,*ieeeiyptelafiwier 
luy  doivent  rendre. 

Encorcs  vous  disons-nous  que  gens  qui  n  ont  nulz  chevaulx, 
et  qui  font  leur  terrée  (aire  as  deniers,  ne  doiveiii  sei^uiterie  ne 
measerie,  s*il  ne  voellent.  Ains  (mai$)  les  alAranchisBent  cfail  qui 
enprèndent  de  leur  terres  faire ,  par  les  garbes  qu'il  paient  «s 
sergans  et  messieFs. 

Et  se  votts  disons  que  touUes  {>orsonnes  qui  ont  deux  chevauii 
trayans  pueent  mengier  une  wtiteiée  (t)  de  ver  de  Teadie  (  fMBBe, 
iMetd  aofîoa),  et  sans  fourlaire  ;  et  ensevient  de  deseure  en  de- 
seure et  de  desonbs  en  desoubs  (S} .  '  « 

Et  quant  GO  vientà  Tiseue  d  'aoust ,  à  \%saini  Remy  ou  devant, 
chil  sergent  et  messîer,  qui  i  ont  e»let  pour  l'année,  doivent  «s 
esquievins  de  Sebourg  rapporter,  par  leoit  fois  et  per  lannser- 
mens,  ceux  qu^il  ont  tronvet  à  Iburtebc  dedans  rennée,  el  fmém 

leurs  paoà  {commUsiotis).  Et  ly  esquieviu  en  doivent  ju^iei  a  kai 


(1)  Ou  h^MM,  meeiire  agraire  enoore  alnel  aoflHDée  deaa  one  peMli 
de  rarroedlseeaMat  €kmmm.  6a  eomeeaiioe»  a'éialt  pas  partit  la 
aMna* 

(2)  Cette  disposlttott  a»  parait  paevoir  s'appliquer  qu'à  des  laiyataa 
eanuttttoaii ,  dont  Isa  produotiona  étaient  r^artios  »  suivant  eertateaa 
régies,  ottiaa  les  babitanls  de  la  eonumiao. 
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enteiito,  s'il  eu  saai  sage.  £t  sy  toâi  que  cliii  scrgaut  ôt  mes^ier 
oftt  reiMiu  leurs  pans,  au  terme  qui  nommez  est,  il  ne  sont  plus 
sergant  uc  measier.  Ains  doivent  H  sires  et  les  gens  de  le  ville 
appeller  deux  preudommes,  par  Tacorl  ly  ungs  de  Tautre,  pour 
faire  sergaot  cl  mesaier  pour  i  auuce  à  venir. 

Và  doivcnl  ly  sergant  et  massicr  prendre  as  bien  des  gens  les 
dcs[)cns  du  cheval  que  il  doivent  avoir,  solou  le  canlilé  de  chou 
quecbascnnaea  a»  etplusasaUieique  aBaiii4rflSgeiis(l}. 

il  doit  avoir  une  voie  autour  de  lt>  ville,  et  se  doit  avoir  voie 
loat  autour  de  le  rivière  de  Sebourg.  Et  s'il  estoit  aucune  per* 
sonne  qui  volsist  mectre  vacqucs,  cbevaulx  ou  auMres  l^iedles 

en  le  rivière  de  Sebourg  {le  long  de  cette  rivière),  et  tenir  en 

un  g  loycn  [lien]  pour  mengioi-  l'iorbe  {V  herbe]  et  pour  afforciller 
contre  mont  ou  contre  vat  le  rivière  [l]  ;  se  le  polroit*il  faire  i»au& 
damage  avoir. 


(1)  En  ractoraiiaat  qaèllt  fm  jadiii  i«  eauMoe  des  personnes  et  des 
Weos,  on  est  à  cÉtqne  InMmc  éHreyé  île  la  pai»  tiMmanie  hissée  S 
faiWmlie.  Ostte  poUie  cbaile  snoOre  bon  nsnibre  d'exsmpfca.  parmi 
lesquall  ealnl-el  samble  d'avtsnt  plus  étrange  qu'on  ne  yatiandsH  pae. 
Cane  lecommawdatlon  ani  sergents  et  mosaien  de  fourrager  de  préfé- 
rence dans  la  champ  des  abbés,  —  w  m  priJk  mtmu  jumoMi,  — 
eet  surtout  digne  de  remarque  dans  un  pays  fortement  empreint  de  ea-* 
tbolleisme  et  non  moins  fertile  en  œuvres  de  piété  qu'en  liromenl. 

{%)  Les  lorrains  avoisinant  celle  rivière  étaient  garnis  J  un  (  pai^  tail- 
lis, el  les  Sebourgeois  avaionl  ia  permission  U  y  (  (hivhm  (k  -i  surgoon», 
des  broussailles  ,  des  broulillos  ou  menues  bi ara  lios ,  ou  d'y  nietlro 
leurs  bestiaux  pour  brouter  l'herbo  el  certaine  partie  do  feuillage.  Un 
renseignement  pris  sur  les  lieux  a  pu  seul  nou^  faire  cunnaltre  que  c'éuiir 
la  ce  qu'on  appelait  à  Sebourg  le  droit  û  affureiiler.  Nous  n'avons  vu  co 
moi  employé  nulle  part.  Voici  cependonl  quelque  chose  d'a^se^  analo- 
gue :  il  existait  en  Lxyiraine,  comme  il  appert  d  une  coutume  dfî'co 
pays,  un  droit  d  affauatje  (juc  d*-  Lauriûro  définit,  —  Glossaire  1,  T^Tt, 
—  c  l^^oit  de  prendre  dans  un  buis  ce  qui  e«t  nécessaire  pour  soi» 
chauflugo.  »  Dans  Roquefori  nous  tiouvoud  le  mol  fuiayun",  qu'il  ex- 
plique par  coux-ci  :  »  huinnic  (jui  a  le  droit  de  couper  du  b'U,>  Jan» 
une  forêt.  »  —  Contt&  mont  ou  çuiUr$vai,  c'esi-a-'diTO  q^  rcmontaut  el 
eQ  descenJ^nt. 
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Ly  voie  qui  moet  {90  meiU,  pati)  de  Sebourg  et  qui  en  fi  à 
Mont  (Mms)^  vers  Wargmj'-BuUtùn,  estcariabléB»  mais  eOè  ii*est 

mie  cacliabic  de  bicslc^ 

El  doit  avoir  yssue  et  fraille  ;  oiiiw/«rc,  passage)  eu  plusieurs 
lieux  à  wides  esteulles  ft)  :  c  cst  à  assavoir  :  à  le  ruyHla  Lejonne, 
à  Ir  nivcllf^  les  AussieUesut  h  leruvelle  Jean deCahoUes.  à  le  ruvelle 
GiMÀon  dé  Gmr^non.  Et  se  doit  avoir  haisee  {porteà  de  brtmekei 
Irméti^  oiipmiws(3>audelmtda^W«lffii8rf  IMSMqiiifti, 
par  quoy  les  chevaulx  y  puissent  aller  pour  les  terra  ahanoer, 
et  y  puel-on  mener  belles  en  luyciis. 

Ly  ruyelle  dos  limtsars  (i)  doit  y  eslre  en  Ions  lamp^  ouverte, 
par  quoy  les  gueroes  (0)  paissent  par  là  pour  aller  us  camps,  s'il 


(t)  On  doit  entendre  pêt  vole  oorinUè  on  caruMttf ,  an  ebamin  pra- 
ticable ann  voitures  ;  et  par  vole  eachiMê  on  eachanlUf  nn  cbenin 
ouvert  aux  animaux ,  daoa  lequel  on  peut  les  chasur  devant  aoi. 

{%  EilÊÊiU  ou  AifJf»  nhiamm  ^  raele  en  terre  apfèa le  iaaifcafa  dn 
grain.  4  vidfi  atlanlfat  peut  signiOar  loamitte  lea  dteniea  eni  ûia^Êtm^ 
ou  bien  locaqn^eUea  «oat  videa  («^«el-à-dim  léparéea)  de  lear  pailet 
4piA  la  aMiaaoo  est  enlevée. 

BariMumm  ,  f  •bi«tis  et  eentcs»  I,  lift. 

Roquefort,  auppt.  auGloà.j  définit  Teateule  :  groêu paUU  iâ  fimpÊW 
eowonr  ks  mottéar.  (Test  une  erreur,  et  la  tige  des  lèvea  offre  trop  peu 
de  réslstanoe  pour  servir  à  cet  usage. 

(3)  Prmmn,  oe  mot  est  aana  deutfnne  foute  de  oopisie*  Me  tondrait- 
Il  pet  UreimMmt»  qni  veut  dire  pcéCaoe,  int^odoolion,  et  ipai,  en  pro- 
pre, peut  aigfilller  l'eadrolt  par  où  Ton  eatrot  entrée  ?  Cn  aiasple  jam* 
bage  inatlentivement  tracé  a  pn  occasionner  œtle  erreur. 

(4)  Cela  veut  dire  ,  peut-être ,  la  nieUe  des  wrbaièiriers ,  ou  bîee 

eest  le  nom  d'une  fanriUe. 

Ih)  Au  mot  (ju^rm .  Roquefort  .lit  ipi  it  sii^-ni  Ilo  owne,  arbre.  Du  C artgf. 
do  8un  O^té,  vorbo  fjuet  ua  ,  (ionnc  ccMp  <lrrinilinn  :  <t  ]octi5  alnîff  Oi>n«ii- 
tus,  ab  Àrmnorico  Ctwern  .  alnu*  ,  ij  ci  ti  ain  lo  na^sago  il  unt*  charîa 
•iosi  conçu  :  «  prrofatus  \orc  Herveus  auxit  donum  suum  cl  dodit  mf>- 
lODdinum  eum  puerna  cirrumi]<it:i  aqua.  »  Gela  no  m'orfrant  ici  .iiu^un 
sons  utile,  j'ai  encore  C0Q»uUé}  mais  iolructueusemcot ,  dsLaw  ttrf^ 
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leur  plail  ;,el  que  on  y  puist  biestcs  mener  en  loyens,  i  on  voel , 
pour  aller  tout  à  mont  \^('n  miiuant)  vcn»  Uaicmpuch, 

Ly  lierro  viers  le  CowtU  PieronFieHkl,  que  PUnarg  PignoM 
prisl  à  renie  à  Tcglise  de  Sebourg  et  à  Saint-Pierre  tPOmont,  doil 
fraitte  cacfaauUe  et  earriauHe  au  pins  prochain  de  te  TîUe ,  quant 

les  terres  là  tenant  sont  à  vuides  osteullcîs.  I.e  voit*  qui  inooL  U'Uli' 
yttieure  est  cauciiagu  [chemin,  chaussée,  de  calcare\de  Lestes. 


S'il  y  a  aveune  personne  ou  jugement  de  Sebourg  qui  ait  blel 
as  campa,  el  blés  li  IkiUe  à  rentrée  d'aoost;  il  em  puetaoyer  on 
faire  aoyer,  par  quoy  il  en  eet  (ait)  une  monnée  telle  quil  appar* 

tient  à  Ir  maisiiie  Jamiïle)  qu'il  a  el  a  son  hoslel ,  sans  as  ter- 
peurs  (1),  et  sans  fonrfaire  :  s;)nf  clmn  quo  on  rpconiptc  juste- 
meal  au  terrage,  quant  11  remanans  qui  en  demeure  sour  le  terre 
est  soyez ,  et  que  on  le  voelt  mener. 

Et  qui  emporteroitae  blet  et  aarlroit ,  se  ce  n'esloit  és  franc* 


BvUet  et  antres;  eaUa,  je  me  mis  «visé  de  consulter  un  bon  vieux 
paysan  de  Sebourg,  qui ,  ne  rerensnt  pas  de  mon  ignorance,  n'a  dit 
que  les  bergers  de  son  TtUage  nomnaient  toujours  jadis,  et  nomment 
encore  parfiiis,  maintenam,  gnsnisi»  les  moulons  assombl4s  en  troupeau. 
Fauvree  savanu  I....  81  l^oa  aonga  un  jour  à  noos  donner  réelloment 
«n  dictionnaire  do  notre  vieux  langage;  la  soclélé  qui  s'en  cbaigera  fera 
bien,  pour  première  condition  de  succès,  do  s'assurer  un  correspon- 
dant snfBsammeot  lettré  dans  chaenne  des  trento-sepi  mille  communes 
de  Fhinee. 

(1)  San*  {recourir  omis  ou  sous-entendu}  aux  tergcurs.  — •Tergeur, 
tergier.  Je  ne  trouve  ces  mots  ôcnts  do  la  Sorte  en  aucun  lien.'Dsnsrar- 
ticle  LXIII  do  l'ancienne  coutume  d* Artois,  on  lU  le  nloi  t$rragmr  pris 
datis  lesoas  que  tergeur  &  id. —  t  Terrager,  Urragier,  terraiyier  »  sui- 
vant Roquefort ,  est  un  mot  qui  signifle  c  lever  le  droit  de  terra^'?  ;  ou 
celui  qui  lève  ce  droit.  »  —  Par  terrjeurs  ou  lergkrs  la  lui  de  Soliourg 
entend  les  propriétaires  du  droit  do  torrage,  lours  agcns  ou  commis.  Elle 
emploie  également  le  mot  tergier  comme  verbe  :  tergier  wie  terre  ;  et 
cela  veut  dire  aussi  lever  le  terrogr*,  ou  établir  selon  droit  l'importance 
du  torrago  d'apréblc  nombre  Uc^  gerbes,  ' 
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ques  (crrci  ({ni  nv  doivonl  jjoinl  de  terjaiîc.  sans  kv^L'ier  [^am 
tergeur  ou ,  comme  verbe,  ^ans  procéder  au  coBiple  des  gerba  em 
présence  du  tergeur)  ;  il  serait  à  JLX  ss.  ;  sauf  le  moimée  que  cbas- 
ouns  en  puet  prendre  à  rentrée  d'eoust,  ainsi  que  dit  est. 

Bt  e'il  est  aucune  personne  qui  tiei^ïe  se  terre  d'autre  lerKeiir 

qu'il  ne  doive,  et  il  voeille  retenir  par  son  serment  qu'il  le  t  ui- 
(loit  avoir  bien  tergiet  du  seigneur  de  oui  on  le  kn<*ii .  ii  cw  doit 
estre  quittes  I?  premiers  foix,  sans  y  cstrcà  loix,  parmi  tant 
qu*il  eu  fadie  restitution  et  reodage  au  seigneur  ou  au  leigeur 
rui  ce  doit  y  estre  ;  et  ly  aultm  tergiers  qui  pris  Tara  sans  rai- 
son, le  doit  reDi0ttre  arrière  (I). 

Le  Tiire»  de  Soînl  Smve  qui  est  devant  Tostelerle,  doit  fraitles 

à  \v  ides  e&!cullcs  au  plus  priés  de  le  ville. 

Ly  Terre  de  Saint  Ysalncî  tenant  au  Prei  des  Conmers  (?],  doit 
fraitlc  au  plus  prez  de  le  ville. 

I.y  Terre  Jehan  du  Marez  tenant  à  le  Terre  Jeha»  Lahux,  doit 
(raitte  au  plus  prez  de  le  ville  à  wideesieulles. 

Le  voi&  deaoobz  le  caucble  qui  va  à  le  marchieUe  (i)  et  à  Car* 
giet  est  cariaulle. 

La  voie  Brème  qui  va  à  Aàgriel  est  cariable  ;  et  se  doivent  payer 
le  vole  les  terres  devlers  Warg^Bmuon^ 


(I)  bU0rfrékdMm  :  —  c  Eial  une  personne  lève  sor  «ne  terre  on  droit 
de  temge  pour  le  oomplo  d'un  entra  individn  qno  celni  an  aon  de  qui 
on  devait  le  iiire,  et  que  eelie  personne  eoetlenne  par  aemiMit  «|a*elle 
croyait  avoir  exerc4  œ  droit  pour  le  eeignenr  de  qui  oa  tenait  le  bien; 
elle  en  doit  être  excusée  la  première  fois,  sans  être  poursuivie  :  àla  esa- 
ditiou  de  restituer  et  rendre  la  perception  Isite  au  propriétaire  à  quieSs 
appartient.  Et  tout  autre  propriétaire  de  ee  terrage  oa  aoa  sscei  qsl 
aurait  pris  cette  personne  sans  raison  suHIsanto ,  puisqu'elle  était  dsas 
l«s  conditions  do  Texcuse  légale,  doit  la  laisser  aller,  s 

(S)  Go  mot  peut  signiJIer  *  la  matcht  ou  Umle  du  teiriloire  de  Se- 
trourg  ou  pcut-Ctre  de  la  contrée. 
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Le  voie  qui  s'en  va  à  Wargny-Baiiiion  qui  mo^i  UuTrieaide 
Sebourg ,  est  cuiauUe  ei  cacbaulle. 

Le  vote  qui  va  du  Tordoir  au  Prêt  de$  mu     iaosse  voie. 

Le  voie  qui  va  du  Tordoir  au  SehuUkl  es(  fausse  voie  (4). 

» 

Le  voie  qui  vieol  du  SehmiM  Jusque»  au  Mouilio ,  ei  du  Molin 
jusque  au  Moostier,  à  Sebouig,  sel  eariattUe  M  eachauUe. 

Le  piéseiile  qui  vieQll%aFrel  desasnes  jusquee  au  Fosset  de 
Saini  Sauve  n'est  cariable  ne  cachallo. 

Une  voie  qui  va  de  Manssart  à  Taurie  est  cariable. 

Une  sente  qui  va  du  Buisson  les  messiers  est  fausse  jusques  à  le 
Gauchie. 

Lesentequi  vadtt  OMirttl  iSi  Sniix^  à  ibmiiol  n*est  cachau^^ 

ue  caria  ulle. 

Le  vofe  qui  va  du  Frei  Jehem  de  Wemkz  à  le  amrdiiéUe  n'sei 

cariable  ne  cachauUe. 
# 

Le  voie  qui  moot  du  Bnùtsmmessire  Thiéry,  qui  va  à  le  sente 
d'£8irQetà  est  une  pi^ute. 

Le  voie  qui  mœt  du  Buiâooa  les  messiers  n'est  cariaullc  no 
caehauUe. 

Item ,  une  sente  allant  de  le  ruyelle  Jehan  de  taO^lUm  a  la 
BaifeUe  d'Angriel, 

Item ,  une  sente  mouvant  de  le  F  raille  Jehan  M'mnart  allant  à 
Moisin* 

Item ,  une  sente  qui  moelt  du  Bies  (ruisseau]  de  Scbourg  allant 
àu  MoUin  de  Sebourg. 


(1}  Âi^oofd'tal  eii0eFe,/tt*a^B  dll,  on  nomme  ChuM,  à  Sebourg. 
readroit  où  s'opère  «le  dmle  d*e«u  proveoent  dt  la  rivière  de  VHogmau. 
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su  est  aucune  (erre  qui  doive  closure,  cnsi  que  dit  est  de- 
vant; c'est  assavoir:  du  CourtU  Danyon  mouvant  jusques  au 
CoiÊrtU  EHéœnaH  de  Thians,  à  le  Terre  Saint  Sauve,  en  allant  au 

Prêt  à  le  croix  [à  la  rroir),  et  en  allant  vers  le  Mollîn  ;  et  ossy  a 
1c  Terre  lePriestre,  au  tii'liout  du  Marot  de  Siiiil  Sau\  e,  au  Prêt 
monsieur  Gérar,  par  dcviors  le  ville,  ei  allant  vcri»  le  Mouliin  à 
le  r0tT0  BimdwiM  de  B^fèneê  d'autre  part  ;  mouvant  ossy  du  Cour- 
til  qui  fu  srigneorllarlto  Ufwre,  en  allant  vefs  le  Prsl  JMUbmn; 
et  en  tous  autres  lieux  qui  chi  ne  sont  miee  dénommât  :  as  yssues 
de  le  ville ,  à  l'yssue  vers  Wargnies-Buftson  et  afllears ,  ainsy 
que  on  i'^i  use!  et  raaintenul  d'arrière  ^/V/'/^r^/ tiO  ;  que  chil  qui 
tiennent  les  terres  y  fâchent  clozurcs  lellcs  que  a  elles  doivent  y 
estre  par  l'usage  ;  par  quoy  biestcs  ne  s'y  esbattent  et  que  leur 
voisin  n*y  aient  damage  (I). 

Les  estenlles  des  terres  des  sainteurs  de  le  justice  de  Se- 

bourg  ('2)  doivent  y  eslre  de  commun  as  gens  de  leditle  ferre,  a 
tous  chiaiUL  qui  aller  les  voelieut  querre. 

Ly  sires  doit  avoir  as  cbascune  wittellée  de  terre  que  on  tient 
de  lui,  se  franoquise  ne  l'en  bosie,  Hss.  Uanz^e  fourmor* 
tore  (3)  ;  et  se  on  le  vent  on  donne,  ly  sires  y  doit  avoir  se  vou- 

Icnlet  au  vendeur  et  ai  acalicur. 


ri^i  CVst-à-<îir«»  ■  i(  Ho  manière  que,  d  wne  part ,  Ic^  bestiaux  d'ati- 
trin  n'y  pinssmi  f(iir(^  du  ih'got  en  vonnnt  s'y  «^batim  ;  et,  d'aulro  part, 
c]uo  les  bestiaux  qui  pai«8<ml  sur  ce»  terres  ne  puisieni  eavfer  d» 
dommage  aux  voisiiis. 

(S)  Oa  peut,  dit  M.  Merlia ,  définir  les  salatenn,  dttjMriomw  iilrw 
ett  affrmtdim,  qm,  fnrdécoikm  on  dam  la  mi»  ds  ««  fèifê  dcr  frako- 
Hwn,  M  joal  nmmkm  gofoaiairwil  d  dit  éfiim  cmàdti  palrwi 
dont  9Uu  n9  dipendamt  pat  amparpMua.  Voir  à  «:«  si^at  aa  loag  et 
curièui  article  de  cet  liabile  et  Infttlgtble  jurliooaaaite,  latéré  deasse» 
JK4Mr(olrede>tet9irMd«aeietdaasealiiideGMyoi,  etrfto  SmUmÊT, 

5)  Co  mal  iuai<xuo  ict  uu  droit  dévolu  au  seigQcur  par  le  décès  d  aa 
t^ndnciof. 
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Ly  siret  doit  avoir  à  tout  iea  ouuMgM  ^mmms)  que  on  Utiii 
de  luy  de  rente,  ie  trenoquiie  ne  l'en  boefe,  V  se.  de  Idane de 
founnerture  ;  et  se  on  le  vent  ou  donne»  il  y  a  le  Yokmtet  an 
vendeur  et  al  acattèur. 

EXPUCJT. 


$'€ntuU  la  teneur  des  inii  êemmtt  tranterUs  à  la  nàU  de^ 
Virriginal  de  lad^  charte. 

Le  jeudy  XXVII*  jour  dWobre  Tan  mil  lUI*  soixante  trois, 

monseigneur  Jehan,  seigneur  de  Ijinnoy,  de  Rume,  âeSebourg, 
de  la  Marche  et  de  Forchies,  conseiller  et  charobclïain  du  roy  de 
France  ci  non  bailli  d'AnUem,  oonseiUer  et  chanibcliain  de  mon 
très  redoublé  seigneur,  monseigneur  le  duc  de  Beurgwgne, 
comte  de  Ua\fnm,  et  son  gouverneur  de  WU,  de  Domff,  à'Or- 
ehuêj  et  des  appartenances,  capitaine  d'Âmiens,  de  cité  les  Àrrae 
et  de  Dourlens  de  par  le  roy  notre  sire,  et  capitaine  de  Gorenliem 
'^iitijituni'iti4i  (iuyrunij^do.  par  mon  très  redoublé  seigneur,  monsei- 
gneur le  conte  de  Cluirohis;  vint  en  la  ville  de  Sebourg,  au  de- 
vant du  grant  autel  du  moustier,  et  ileoq  jura  sur  les  sains  et 
évangilles  et  par  sa  foy,  quil  maintenra  les  gens  dudit  lieu  de 
Sebourg,  tant  qu'il  en  sers  seigneur,  bien  et  par  loy,  et  à  tous 
les  lions  usages,  comme  ont  fait  sy  devantraîn.  Et  prestement 
[aussitôt],  Il  commun  de  la  vilie  de  Sebourg,  pour  ce  assemblés 
oudit  moubtier,  le  rcchurcnt  à  seigneur,  et  luy  jurèrent  en  sa 
main  qu'ils  lui  seront  bons  subgés  et  léaux. 

Ce  bit,  ledit  seigneur  de  Sebourg  fist  et  establi  le  maltour, 

cbincq  eschevins  et  deux  scrgens  (I). 


(1)  Daat  rimemlle  de  l'éiabltoMmeiit  de  la  M  iteMeiirg  à  l'épo- 
que de  cette  prestation  de  seneeat,  il  y  svaH  en  qaelqiie  diangomeet 
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Le  UI*  Jour  du  luois  U'apvril  aB  millUi*  UU^  et  quartofM  d»> 
Tant  Paaqjiics,  Phalippet  de  Lanaoy,  Migneur  ito  Laimoy,  de 
SeiMNiff  ele.  vint  en  le  vitte  de  8eboiiro(i«  ea  devenl  du  gml 
euttél  derégifee  d*toelleTtlIe,  etIUecq  jure  eur  lee  seine  et  enwiB- 

gillcs  et  par  sa  foy,  qu'il  maintenra  les  gens  duda  lieu  de  Se- 
boQrcq,  tant  qu'il  en  sora  seigneur,  bien  et  par  loi,  et  à  tous  les 
bODS  usaiges,  comme  ont  fait  sy  deventraia.  Et  prestement  le 
commungd'ioeUe  ville  de  Sebourcq,  pour  œ  esBemblezeii  ledide 
église,  le  racharreni  a  seigneur,  et  lui  juirèront  en  se  mein 
qu'île  lui  seront  bons  et  léeux  subgex.  Et  prestement,  œ  ainsy 
fuit  Y  ledit  beigneur  ftsl  le  oiayeur  et  quattre  eschevius. 


Le  y«  jour  de  septembre  Tan  mil  cinoq  cens  quarantesix,  flenry 

de  Wyttein,  se i loueur  de  fhrsellf,  de  BoUressen,  de  Braine  Uikur 
et  de  Sebourcq  etc.  vint  en  la  ville  dudit  Sebourcq,  soy  présenter 
au  devant  du  grand  autel  de  l'église  dudit  Sebourcq  ;  et  iilec  jura 
sur  les  seinctes  évangilles  et.  par  sa  foy,  qu'il  maintiendra  Jes 
gens  dudtt  lieu  de  Seboun».  tant  qull  eo  aen  seigneur,  bien  el 
par  loy  et  en  tous  les  bone  usaiges,  comme  ont  fiuet  sgeptédé» 
cesseurs.  El  prestement,  le  commun  d'icelle  ville  de  Selwurcq  , 
pour  cesle  cause  assemblet  en  ladite  églize,  le  rechurenl  pour 
leur  seigneur,  et  luy  jurèrent  en  sa  main  qu'ilz  lui  seroicnl 
bons  et  loiaux  subgetc.  Et  incontinent,  ledit  seigneur  fist  le 
mayeur  et  les  eadievins. 

■ 

Ct  VWm  LA  CLXQUIËSMfi  PEAU  DE  L*0RIGLNA1«  AMiQUI. 


appMléàlacl%aiiwidetéebavinaetde»iefBeeia;  car  noua  STooi  «o, 
au  oommeaeemeat  de  ladite  loi ,  que  la  aeigneur  a'avait  à  la  BOBiaa- 
tieeqnedeasdaaéchayleaetBedaaaatgaota.  IleiiaieniafqaemaplB» 
Ida  de  aoiiveltoaaMdiaeailoei  de  oa  game. 
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SviT  le  narré  de  l'arrivée  d'un  autre  aeieneur  à  Sebourg,  et  le 
serment  qu'il  y  prêta ,  tirés  de  VHisloirt  de  Pmre  Le  Btmeq,  p. 
169  à  171.  (C'est  le  quatrième  serment  cité  dans  notre  introduc- 
tion, circa  finem], 

*  Au  niutô  de  juing  l'an  mil  six  cens  et  deux,  iiioiiseii;iieur 
Uerman,  cornle  de  Beryhe,  marquis  de  Berghe$  sur  le  Zoom, 
comte  de  Walkmn,  vicomte  de  Sébfmrcq,  baron  de  Wiech,  Bi- 
lmt%,  Bautersem,  UitzembergH,  seigneur  d»Spalbecke,  BmUe, 
Brame  Lateu,  Wavre,  Boeeinghem,  Bitmem,  Beda,  etc.,  cbCTalier 
de  l'ordre  de  la  Toi.'^cni  d  or,  gouverneur  et  capitaine  général  des 
pays  et  duché  de  Gueidre  et  comte  do  Zutphcn ,  vint  en  la  villo 
de  Sebourcq,  aoœmpagné  de  plusieurs  grands  seigneurs  et  gen- 
tils-kommes  de  marques»  suivis  de  leur  suitte,  tous  à  cheval.  Le 
sieur  GuiillUamm  Sokier,  escuyer  baiUy,  avec  les  mayeur  et  gens 
de  loy,  tous  à  dieval,  se  mit  en  eberoin  pour  l'aller  recevoir, 
suivy  de  trais  cfens  ujanans  et  habilans,  mousquetaires  bien  ar- 
mez, 4e  (ainhoui  ij.illanl  et  enseigne  desfWié,  conduits  par  Uii 
nommé  François  Abraluim,  iieuteuani  de  Sebouroq  \  preunans 
leur  cbemin  an  Irieu  de  Sebourcqueau;  puis  marobans  plus 
avant,  tirèrent  sur  le  village  d'Ât^;  et  lllec  démoulèrent  tous 
rangez  en  escadrons  sans  se  bouger,  attendans  son  arrivée.  Et 
alors  donnèrent  plusieurs  descharges  de  mousquets,  puis  se  mis- 
renten  deux  rangs,  se  dilalans  dp|)uis  le  Irieu  jusques  h  son  hos- 
tel,  nommé  la  Siille,  passants  au  milieu  d'ioeux,  ne  cessants  de 
desebarger  continuellement  leurs  mousquets  avec  grande  jeye  et 
allégresse,  tous  criai»  à  baute  voix  :  Vive,  vive  le  comte  Her- 
man ,  nostre  seigneur.  —  En  après  fttt  eoaduîct  k  l'églisej  au  de- 
vant du  grand  autel  d'icelle,  et  illec  jura  sur  les  sainctes  évan- 
giles, et  par  sa  foy,  qu'il  maintiendra  les  pens  dudit  lieu  de  Se- 
bourcq^  tant  qu'il  en  sera  seigneur  bien  et  par  loy,  et  à  tous  les 
bons  usages,  comme  eni  laict  ses  prédéceseeuis.  Ce  hict,  le  com- 
mun de  la  ville  de  Seboufoq,  pour  ce  assemblé  à  ladite  église, 
le  recenrent  à  seigneur;  et  luy  jurèrent  en  sa  main  qu'ils  luy 
seront  bons  subjects  et  Icaux.  » 

m. 
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Lênê  (André-Coroèille)  titi|iitt  le  5i  aan  tel  U  pttrit 
de  Kubein  (4  )  et  de  Vtadyck ,  dans  cette  ville  d^Anven  où  raoi 

d'habiles  artistes  ont  v<i  le  jour.  Son  père  était  peintre  de  fleurs , 
el,  bien  (|u'il  ne  fut  j)as  sans  quelque  laletit ,  il  avait  i-'é  contraint, 
pour  se  procurer  une  certaine  aisance ,  de  peindre  des  armoiries 
et  des  décorations  d^appartements^  Aussi  n'eucourageait-il  paetoa 
fils  à  taif re  la  earrière  des  aiti.  U  le  plafa  dès  ràge  de  dottae  eut 
•u  eollège ,  maie  le  Jeune  boraeie ,  ebéiiaaitl  à  rioatioel  de  ea  aa- 
tiire,  enplo^ait  tout  sea  loiiin  à  deimoer.  Cela  ne  lui  anfRaaift 
point ,  et  MHS  cesse  il  suppliait  son  père  de  lai  pemettre  d^abao- 
donner  Tetude  du  latin.  Un  jour  qu'il  le  crui  uiieux.  dispose  î\\iû 
de  coùtuiue  ;  «  iT^on  pè?  e  ,  lui  dit-il ,  vous  voyez  ce  crochet  au 

•  plafond  t  M  mon  uc,  qui  renferme  tous«mes  livres  classiques 

•  et  que  Je  tais  lancer,  y  reKe  aocreché ,  c'est  que  la  profidoice 
»  ne  dettine  à  devenir  peintre,  et  lonffrax ,  daoa  œ  cat,  que  Je 


(t)  Pierro-Paul  Rubeo»  est  né  (le  ^9  juin  1577)  à  Cologne  où  soo 
père,  éeaevin  d'Anvers  s'était  réfugié  pour  se  soustraire  aux>  scènes  de 
désordre  qui  désolaient  sa  patrie ,  mais  il  n  en  avait  pas  moins  conservé 
l'esprit  do  retour  so  Belgique ,  et  le  chef  de  notre  gioriease  éooto  fla- 
mande sera  loinjours  oonaàdéré  conune  Anversois. 
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•»  ne  retourne  plus  sur  les  baocs  de  l'école.  »  Le  père  sourit» 
le  sac  atteignit  le  don  maj.'tqiie,  et ,  le  iour  toéme,  André  fré- 
quenta râtelier  de  Balthasar  Beschcy  (i),  connu  par  des  tal^aux 
d^lUstoire  d'un  mérite  fort  secoiidaire.  Lesprogi  t^s  de  l'élève  furent 
tellement  rapides,  qu'au  bout  de  dix-lmit  mois  (il  n'avait  pas  en- 
core dix-sept  ans)  il  remporta  le  premier  prix  de  peinture  à  Taca-  • 
demie  d'Anvers.  Cependant  les  arts,  en  Belgique,  se  trouvaient 
entraincs ,  comme  en  France  ^  comme  partout  ailleurs  »  dana  une 
busse  direction.  Aox  grands  maîtres  avaiept  succédé  des  bommêi 
qui  s  pour  i|e  pas  suivre  lés  routes  battues  oit  leur,  infériorité  tant, 
doute  aurait  été  trop  évidente,  se  jetaient  dans  des  voies  nou- 
velles, substituant rafîélerie  à  la  grâce  et  les  faux  bi «ll  uits  a  la  ma- 
nière savante  ,  à  la  manière  large  du  dix -septième  siéric  Leas  ne 
se  laissa  point  allur  pii  torrent;  il  sut  se  préserver  de  T écolo  de 
Boucher  et  de  Carie  V  anioo,,ai  (ort  «avoguo  à-celte  époque.  Usa 
oempoaitkMi  lâniplo  et  sage,  i»  oatoriaiMtmU  quoiqQ*oo  le  àéàt 
m  pNm  vigoitm»  aé  ftteieal  Mwqiioriiatoaaa  tabhmi,  €mk, 
qaHI  flt  pour  toféfiBcloiro  dos  AMeaêém^iâvm  M  vahm^tanno 
elnli%à  raeedémie  royale  d*A«fers,  en  i7<iB,  et  même  dès  l'au- 

née  suivante,  on  lui  décerna  le  titre  de  directeur  rie  cet  etaldisse- 
ment.  Il  n'en  setilit  pas  moins  l'iinporUnce  de  se  perfectionner 
encore  par  Tétude  approfondie  des  cbefi-d' œuvre  de  Técolo  it»-* 
lieafie.  U  prince  Charèaa  ido  UHvate ,  ai  biiaifolUaiit  pour  lom , 
H  qui  ^snait^o  la  nommer  |mii'  prsaier  peiniro ,  lui  itidoMor 
rautofMfon  do  o^obteitor.  H  partit  éooe  pour  aotte ,  avoc  ibn 
nrére  Jacqm.(t>defaBaeou'élèvo,  maia  dont  il  »oput  jamais 
faire  son  ami:  leurs  caractères ,  leurs  mœurs  et  leurs  habitudes 
étaient  trop  dissemblabl«s.  Lens  éprouvait  toulefuis  le  besoin  d'af- 
fadioa;  son  émo  cberebatt  à  s'épancher  dans  une  àipe  qui  puiia 


(tj  Mort  A  Anvers,  en  1776;  il  était  né  û  Londres,  ri  un  p^rc  An- 
versois.  Srm  fif« ,  Jpan-François  Bc5chcy,  pnrvin!  A      f  nro  une  sorte 
de  répulaUon  par  sos  nombroux  pnf^îirhnfî  d  ainVs  Ti'iiiin-^  ,  Pynackor 
Wynants  ,  eu-  Il  ouni  aussi  marchand  de  tableaux  ot  mourut  à  Anvers , 
en  1170,  Agé  de.aoixânteaos.  «  . 

(9)  laoqnesJoeeikb  Lena  nuranit  à9t.-losiie-ten^7foode|}rès  de  Bru- 
xelles ,  le  13  nars  ISU ,  sans  arolr  eu  des  snccès  remarqtiables. 
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compreiuîre  ;  il  trouva  les  charmes  de  i  iutiiniie  dans  ses  rtlaiiom 
avec  UD  peintre  français,  Julien  de  Panne  (1),  plus  âge  de  àmi 
à  trois  aot,  doué»  comme  lui,  d*un  noble  cœur,  de  ra|ifit 
d'ùtéh  €t  de  Tiniovr  do  batu*  Ce  fut  dans  U  galerie  Farnése  que 
|etf  deoi  Jeaitet  gens  te  rencontrèreot  pour  la  première  lois.  Ib 
^  éprouvèrent  les  efll^  de  cette  sympathie  qui  ne  peut  être  bien 
comprise  que  par  les  hommes  de  sentiment  et  dMmagtnation.  A 
partir  de  ce  jour,  mêmes  études,  mêmes  récrcattom ,  méme^pro» 
menadei  le^  réunirent  ;  ou  tes  voyait  toujours  ensemble  ;  les  suc- 
cès de  Tun  faisaient  le  bonheur  de  I*autre  »  et  lorsque  les  drcom* 
tances  les  eurent  séparés ,  il  s*étalilit  entre  eux  un  commères  de 
lettres  auquel  la  mort  de  Julien  «  lo  ^5  lévrier  iSOO ,  mît  tenl  m 

Afrèi  «vilr  vIsHé  Naflas,  après  italr  peyéio»  tiibvt  d'advira- 
tk»  aw  aaliquilés  qoi  wrgistaiint  »  coBMrie  endMtaMt 
des  ruines  d^Hefeoianmi  et  de  F^ompéia ,  H  se  rendit  à  Mofenas 

pour  jouir  du  spectacle  que  présenieiit  a  Tami  des  arLà  ces  musées 
on  tant  de  richeMes  artistiques (î)  se  trouvent  réunies,  ce§  mu-cc:», 
leà  éternels  monumeuts  de  la  magnificence  des  Médias.  Il  Ut  tes 
portraits  do  grand  duc  Léopold  d'Autriche/jde  la  grande  duiAasas 
et  de  leors  enfanta.  IbM  méritèrent  lea  éloget  lea  plos  Aatlam. 
tai  de  petntrea  oût  poussé  plna  loin  rui  de  aslslr  la  nsaeni- 
Menée ,  tout  «n  donnant  è  le«%  modèles  une  expression  do  no- 
blesse  et  de  dignité.  Son  portrait,  peint  par  Iui-m(iine  et  dont 
il  fit,  selon  l'usage,  présent  a  I  a ca demie  de  Florence,  (alli  uffizu  ) 
est  un  des  plus  beaux  qu'«Ue  possède.  Il  eut  loccasioo  de  i eir 
ttoàognoy  Mitan  et  Venise  en  làiunt  «ne  wonrston  à  VicMonà 
Dmpéfitnce  »  qui  raoeneiliil  de  la  manjèro  la  plna  enrenri 
gaanto,  aceepla  l'hommago  d*«m  aaimle  théièat»  Taus  d*  «i 
meilleora  tableaux. 


(f)  Julien  (SinpA)  nèl'aa  112M{ .  à  Toukm ,  prit  le  soriMHn  «le  Pmm 
en  signe  de  reoonnaitsanee  pour  l'ialSiaHluc  de  Panne  qui  ravaôt  pns 
sous  sa  pretoGiion  spéciale. 

(X)  Ce  mot  d'un  usngo  si  fréquent,  qui  Rianqunti  à  la  laogii^.  m  ml 
pas  encore  admis  par  i  Acadcmie  traaçaiSQj  U  faut  espérer  qu  cli«ce»- 
aara  bientôt  de  lui  luiiir  rigueur. 
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De  retour  i  Rome ,  Lens  rcfut  d*Anftni«  des  nouvelle!  qui  m 
MfeffiDifftal  pat  de  prakmgir  mnwéioÊffr  en  Italie:  ta  etiiié  de 
•00  père  difeiieiil ,  dwqiie  Jmt,  plus  ciMnctIaiile  «Ijpréetgeaic  nii4 
ÉB  pcoehaiM.  y  reprit  la  rente  delà  Belgique,  avee  m»  frère,  m 
trafenaot  la  Frenee;  il  ne  a^arrlta  que  peu  de  jours  à  Paris ,  le 
temps  acce&saire  pour  admirer  les  iaonuments  du  graud  siècle, 
pour  jeter  du  moins  un  coup  d*œil  sur  les  œuvres  de  Lebrun  ,  de 
Lesueur  et  du  Poussin ,  parmi  lesquelles  il  voyait  av<^  ta  juste 
orgueil  patriotique ,  figurer  les  belles,  productiooa  de  deux  «r- 
tietoahelgei,  Vander  Ueiilea  et  riiiiippe  de  Chanipagiiet 

le  «enf  aoveMbre  ifes ,  il  eut  ta  eonaolatlOD  de  se  retrouver 

dans  les  bras  de  son  vieux  père,  mais  ce  fut  pour  recevoir,  bieutùt 
après,  soo  dernier  aoupur.  ^ 

Laa  lableam  qii*il  afait  rapportés  de  Rome  et  qa^U  a^^M^preioiil 
de  metlre  aooa  lea  jeux  du  prioee  Uiarlea  de  Lorraine  ne  ftir«it 
paa  apprédéa  d*abord  comme  il  avait  le  droit  de  Teapérer.  Il 
Malt,  avaoi  tout ,  que  le  publie  abjurât  ton  goûl  dépravé  pour  ta 

peinture  contemporaine,  et  ce  ne  pouvait  être  là  Toeufi  e  d'un  jour. 
Lens  s'arma  de  courage  et  résolut  d'opci  er  dans  son  pays  la  ré- 
volu lion  que  Men  (1)  préparait  en  France.  11  averlil  les  élèves  de 
racadémie  d'Auteis»  de  se  tenir  en  garde  contre  une  admiration 
senritaf  aOa  de  pouvoir  distinguer  les  défauts,  trop  souvent  con- 
fond» avec- lea  beautés,  dans  lea  modélea  qu*on  leur  propoaait. 
11  a^appliqut  surtout  à  diriger  renaeigiiement  ven  Tétude  des 
cbelii-d*ouf  re  de  rantiquité ,  ce  sj  stème  d^lut  aux  autres  diree* 


(i)  Jqaaflliiiarie  Tlee ,  à <pi  Im doit  la  Prédication  de ^ietn^Mt, 
Seiil  ieuii  rwuslieal  le  régmoe  â  BloîwU  de  t  aitUle,  Hector  tmiwi 
Pàrit  à  t'armÊrptmr  la  d^fbnat  de  Troi»,  t^Ermte  endormi»  la  mar- 
chtmii  tfemaurt,  Ue,  oat  la  gloire  de  ramener  l'éoole  firsnçatae  aux 
Traie  prlaelpes  de  ta  peieleie.  Hapoiéon ,  premier  consul ,  s'empreass, 
pour  rendre  bommage  aux  arts  ,  d'appeler  Vicn  au  sénat  cooservatenr, 
anssMât  après  ta' 18  bfiuialre.  Ce  polaire,  fei  ftit  considéré,  oomme  le 
pranilerpehnred'UatoiradeaeiiMn^a,  néMt  a  Paris,  ta  91  mai» 
i$&9,  Jootaseni  aneeie  de  Mee  ae«>taanllés  iukllectnalteai  H  élalifé 
ta  li  Juta  ittê  a  MiMHpiillliii> 
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teurs;  le.  amour.  propmite«*»-t.  et  Um  d«eW 
devoir  prendre  le  parti  d'entoyw  «a  gowwBMM*  ■  ii  IM^^--^ 
te  •  mtHtmbA  176»;  m»»  le  comte  de  Cai»»*,,  «(«i  *rv» 
,  ^fi0tm  «tait  un  ministre  trop  C'  laue  pour  ne  pu*»- 
H.  Mhi de  «Wl^  M kM goAt  ;  ien. fui  souu-.n.  ^ .goureusemenl . 
rdSoH HM »H««««d'«léo««  «.pu»  d-rtUenaora». 

fiet  loi#nu'on  iKiuvait  qualiner  de  bMbiH* *»  «0  ptjt 
«aateodrtdéré comme  un*  <1os  terrrs  Hsssiques  des 
«0,HlM»ilifent>«P«tatr«,  le.  sculpteurs,  les  graveurs,  l«. rd«- 
fteMirhanailtion  de  m  Wreil»crire  dans  un  corps  de  mei.« 

de  le.  Mîra..clnr tTbn p.rHI  rtghne ,  M .  «■«''"''■'I^ 
1773  .le  gouverneur-général  éMtn  qot *».♦«•  «rtf^Ji** 

digne*d  élre  agreg..  a  l'académie  d'Anve». .«««nt.  p.t«bj 

%ent  libres  d'«»ercer  les  arU  libéraux  qu  on  ne  doit  point,  dml 

«•t.rt.d'taHicipMtoa,  coBlondre  wec  l«  arts  .mécanique.. 

,„.,  nMblement  le  go«  da  (NAIte  tf*pm..  «- ■* 
prince  de  Kaunitz  fil  demander  à  len.  pow  tWtfr  à»V^» 
negutu$  place  dans  la  galerie  de  Vienne  -deiK  timém  WP«««^' 
«M  le*  regards  de.  connaisseurs,  liientot  I,en.îut  reganlê  mmc 

dM  r«.UM.tettt.  de  la  peinture  ,  et  sa  réputation  s  accru  t ,  ■.- 
cor.  par-te  l^iuntiaio»  de  l'tnfmU^i*Ui  au  temple,  .lonile. 

j„,„  <rhui  dans  l-église  snrtMrtnle de SaUit-AOgMtlo.  C  e«t  ewete 

Lmho  bonheur  que  son  pinreau  retraça  P'"f«« 

•deUldelaine  repentante,  pour  la  pavoisse  placée,  a  UUe  ,  MM* 

miranige  de  celle  Minle.  Il  avait  tait  preuve  d  une  grande 

MMé  dé       NT  *»»  "  P*'8»"  <'i>^'"^* 

Declercq  .  Coiel. .  T«.der  Cm,» ,  V.n  Ertboru  et  autres  t^cta 


anver&ois. 


Voulant    consacrer  deprélérelioe4  fcpe.iit«re  d«. 

-torique,  .  il  s'cuit  livré  .  pendant  son  séjoar  en  ltri.e ,  aux  

^4«Vlliee>Mlea  .1..  pHjs  miuutieuses  sur  tout  ce  qui  «Hwr» 
k  MM^MM  de.  «Bdew.  peuples.  H  rasscu.bU  ics  cotes .  l«« 
«édicté  de»  «m  ord«  ■éthodi^iie,  el  I  on  fit  paraître .  ««  iîî». 
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à  Uegc  ,  un  volume  m -4"  inMiulë  :  Le  costume,  m  essai  sur  Ut 
MiUemitnts  et  Ui  magtê  de  pluMurs  peuplée  de  l  antiquUé  , 
prennèpar  Uemommvwtê,  Ce  livre  obtint  beaucoup  de  snceée , 
■Dais  Gepeodaoi  bien  plus  è  Tétranger  qu*eii  Belgique.  Une  cou- 
IrefaçoD  1d'4*,  à  Dresde  »  suivit  de  près  Tédition  originale  y  et  fut 
rt'iinprimée,  en  1785,  dans  la  iiRhne  ville  ,  encore  iii-4  avec  o7 
plaiitlits  (au  Heu  de  51);  on  y  trouve  une  préface  et  dcsnotfs  cri  • 
tiques  (l'un  Monsieur  George-llenri  Martini ,  recteur  du  collège  de 
saint  Nicolas  à  Leipsig.  Ces  notes  ne  sont  pas  toutes  également  pro- 
pres i  jeter  du  jour  sur  la  matière  ;  il  eu  est  plusieurs  de  hasardées, 
de  puériles  et  de  pédautesques.  Aubsi  Leus  ii*eo  était-il  pas  satiafair, 
eoflame  le  témoignent  assez  les  remarques  très  curieuses,  écrites 
de  &a  main  en  marge  des  observations  de  Martini  dans  un  exem- 
plaire que  nous  avons  en  sous  les  ytinx  (l\  Un  littératenr  allcmaïul, 
Conrad  Wallcr  s'empressa  de  traduire  l'ouvrage  dans  sa  langue, 
et  les  écrivain»  français  (^i)  y  puisèrent  largement  sans  toujours 
•^imposer  le  devoir  de  le  citer* 

Talma  se  plaisait  à  répéter  qu^il  devait  k  Leus  Texactitude ,  la 
fidélité  des  costumes  antiques  dont  il  avait  fait  usage  sur  la  scène. 
11  profita  même  d'un  de  ses  voyages  à  Bruxelles  pour  faire  la  con- 
naissance de  l'auteur.  <«  I/liuiiune  que  nous  venons  de  voir,  <liL-il 
»  à  la  personne  qui  1  ai  (  ompa;:nait ,  est  du  petit  nombre  de  ceux 
•  qu'où  peut  entendre  avec  ie  même  intérêt  qu'on  trouve  à  les 
m  lire.  » 

Rien  n*éga1ait  l'érudition  de  Lens  sur  toutes  les  parties  de  sou 
art  $  il  en  possédait  Thistoire  mieux  que  personne.  Quand  par 
hazard  la  conversation  se  trouvait  amenée  sur  ce  chapitre»  sa  figure. 


(il  Cet  esemplalfe  appartient  te  petll-llls  de  Lens,  à  M.  Pëlix  VeN 
deyen,  conseiller  honoraire  des  mines  à  Bnixeiles. 

(â)  Entre  amres  Levacber  de  Chamois ,  rauteor  des  AsffAafeAsf  «nr 
to  coslMisi  sifirfaf  lMir«t  cb  foutes  In imInnw,  tomimÔÊimÊeqm 
modeniÊe,  Paris,  Droahln  1790.  S  vol.  1d-4",  reproduit»  avec  en  nou- 
▼ean  titre  portant  teconde  édition  et  la  date  de  idOS.  Ce  livre,  quant  à 
is  partie  qui  traite  des  peuples  anciens  .  est  une  contrefaçon  de  Ton- 
vrjge  belge. 

â4 
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oriliiiairemeDt  m  calme,  t'animait  par  dagréi  et  biaiilAt  prenait 
uoe  expression  d^enthoiuiasœe  qoi  prêtait  on  nouveau  cbirve  i 

m  paroles. 

Vers  la  fin  de  sa  carrière,  en  1811 ,  il  publia  chez  DeKraecke- 
nier  ,  iiupriinLur-libraire  à  Bruxelles ,  un  livre  de  ceai  page* 
în  S"  '-oussf  Litre:  Du  bon  <joût ,  ou  de  la  beauté  de  la  peinture 
considérée  dans  toute»  ses  parties.  «  C'est  un  véritable  manuel  ^ 
»  dit  M.  Périës  (Biographie  univeraelie»  tome  7i*  page  S05)  ;  « 
•  les  jeonee  artietes  le  eonntlteroot  toujoara  afee  avamage.  • 
De  nombreusea  dtatioiia  de  vers ,  faites  i  propoe  »  proot ent  qpt 
l'autear  n*etait  pas  éiraDger  le  moins  da  monde  aox  cheb-d'cB»- 
vre  de  la  littérature  frauçaise. 

Le  premier  soin  de  Joseph  II ,  à  son  arrivée  dans  la  ville  d'An- 
vers, le  18  juin  17îSl  ,  fut  de  be  présenter  chez  Lens  ,  dont 
'grande  fut  la  surprise  en  recevant  cette  visite ,  et  d'en  faîrt  isa 
e(eeran$.  Il  ne  le  qaitta  point  sans  lui  proposer  de  Temmeiierl 
Vienne  où  Thonneur  de  diriger  TAcadémie  Impériale  de  deaia 
•et  de  peinture  Fattendalt:  mab  quelque  sédaisantee  queftasscal 
de  pareilles  offres ,  le  peintre  ne  pot  se  décider  à  les  aoeepler, 
rempercur  apprécia  les  aïoùU  do  ce  refus  el  lui  remit  un  précieux 
souvenir  de  sa  bieuveillance  (1). 

Leus  viut»  la  même  année  s'établir  à  Bruxelles;  convaincu  <pie 
rien  n'assure ,  comme  l'ordre  et  réoonomie ,  rindepeodance  si 
ta  dignité  de  rartiste  »  il  en  a? ait  fait  constamment  les  bases  de  n 
'conduite.  Il  jouissait  d*ane  fortune,  si  non  considérable^  da  sssias 
.  euffisante  pour  lui  procurer  cette  aurea  medioeritaê  taint  v»ié» 
par  Uorace  et  dont  si  peu  de  gens  ont,  aujoiii  (l  lmi ,  le  bon  espot 
de  se  contenter.  Il  résolut  aussi  de  meure  un  terme  à  ce  trfc<* 
célibat  qui  laisse  trop  de  vides  dans  les  alfectious  ,  et ,  le  15 
-?embrel7Sl,  il  choisit  une  compagne  digne  de  toute  salsn- 
dresse.  Cétaitla  fille  d^unMYant  physicien ,  c*était  Pétroiuile->le- 
aéphine  de  Senmoy ,  qui  Joignait  aui  agréments  d'un  eaprit  crié» 
•Coûtée  les  qualités  du  cœur  ;  elle  possédait  encore  des  siM 


(t)  Une  botte  ee  or  d'un  travail  «dnlrable. 
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agréables  ;  elle  était  miuieieiine ,  fiaisaic  d«8  «qnareltes  cbannantes, 
«t  000  portefettiUe ,  rempli  de  âeeaint  eoloriès  représentant  divers 
ioiecles»  de»  chenilles ,  des  papillons,  quelle  avait  peints  d'après 
oalnre,  fût  plus  d*aae  fois  consulté  par  des  nataraliates. 

In  parfait  accord  régnait  entre  les  cponx  ;  jainai;*  la  plus  légère 
diiausion  n'altéra  la  sérénité  de  ce  mariage-modèle. 

La  santé  de  Lens  TobligeaU  à  fàire ,  chaqne  matin ,  désranrore, 
nne  promenade  de  deux  henres,  4  dieval;  il  passait  ses  soirées 

en  luDille,  entoaré  de  quelques  amis  intimes,  tels  que  Desroches, 
Laserna-Snntander  ,  Dirxens  d*Aiivcrs ,  plus  tard  l'osschaert  cf 
Vnn  huîten).  î.e  reste  du  jour,  sauf  les  soin'*  que  réclamait  son 
Jardin,  appartenait  au  travail ,  et  Ton  vit  sortir  de  sou  atelier  de 
nombreux  tableaux  de  chevalet  qui ,  tous ,  portaient  Tempreinte 
de  raostérité  de  ses  principes  ;  il  se  plaisait  à  retracer  les  pins 
beaux  traits  de  Thistoire  ancienne  ou  de  l*Ecritnre  sainte.  Si  par* 
fois  son  i)inreau  s^exerçait  snr  des  sojete  mythologiques ,  c*était 
sans  jamais  »'eoarter  des  i  L^'Ies  de  la  plus  scrupuleuse  décence. 
Les  amateurs  se  présentaient ,  de  toutes  les  contrées  de  T  tut  ope  , 
pour  en  obtenir  ;  le  peintre  eut  souvent  à  lutter  contre  les  idées 
baroques  et  tes  prétentions  vaniteuses  de  ces  prétendus  connais» 
aeors ,  de  ces  prétendus  protecteurs  des  arts.  On  raconte  <in*uu 
jour  le  duc  de  Fernand-Nunex,  grand  d*Eapagne  et,  de  plus,  am« 
bassadeur  à  la  cour  de  France»  s*étalt  prb  de  belle  passion  pour 
la  scène  que  Lcns  reproduisait  alors  sur  la  loilc ,  Curius  refusant 
l  ot'  des  Samnites.  Le  duc  ne  mareliaiid.iit  pas,  quant  an  prix, 
il  i'aurait  double  uième  an  besoin  ,  mais  il  exigeait  que  la  téte  du 
héros  romain  fut  son  portrait. . .  une  longue  et  fort  plaisaute  al^ 
tercation  s^ensoivit.  L*étrange  anachronisme  n*eut  pourtant  pas 
Jieu.  Le  grand  seigneur,  Tei^lence,  lâcha  prise>  et  fit  choix  d'un 
tableau  déjà  tennbé. 

Le  duc  de  Saxe-Teschen  ,  époux  de  Marie-Christine,  venait  de 
faire  construire  le  château  de  Lackt  i  ;  il  orna  quelques-uns  de 
ses  salons  de  tableaux  de  Lens  dont  il  estimait  1c  talent  et  la  per- 
•ODiie.  Ces  tableaux  furent  transportés,  en  i7d2  ,  à  Vienne  ,  et 
placés  dans  la  galerie  du  prince. 
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Lo»i|u*eià  i7ëd,  Uréfoiuttoii  belge  «dala^  Une  qui  s* occupait 
forl  peu  de  poliliqtte ,  mib  ^e  b  reeomiaiiMOce  atuehiit  à  TIb- 
triche,  Lene  crée leligieoi nus  tsoBlredit^  Moiqviiiecrofritpa» 
te  reUgkm  inlérearte  an  miiiHin  de  la  pq'mence  poKtiqae  àû  der» 

siiaiit  son  âme  oppressée  de  chagrin.  Âu  milieu  des  désordres 
et  des  scènes  de  pillage  qui  signalèrent  le  r^^ne  de  ce  <fu'oii  a|>> 
pelait  le  congrès  souverain ,  dirige  i)ar  N'anderiioot  el  Van-  Eupen, 
la  maison  df  fartiste  était  menacée  par  la  populace  du  mage* 
quelqu'on  lui  eomeilla  de  bice  on  taUeaa  de  cifconmnee  «  pro- 
pre à  flatter  le  parti  IriompbaDt  »  naia  iodignide  eellepnipoatioB 
poaiUaiiiaie  «  il  la  repotma  ooinnie  w  outrage.  L'aMir  qa*iHi  Ha 
portait  dans  ton  quartier  où  d^abondaiita  secours  étaient ,  m  wtm 
nom  ,  disiiibnt's ,  chaque  hiver,  à  la  classe  néce«itfuse  ,  fniit  par 
imposer  aux  malveillants  el  les  mit  dans  rimpos&iJDiiUe  de  passer 
i  Texccutioa  de  leurs  meuaces. 

LacoDquéte  de  la  Belgique,  en  1794 ,  lui  fit  éprouver  de  noo- 
vèllea  angoisses.  11  fût  sur  le  point  d*étre  enlevé  comme  étage  poor 
assurer  le  payement  de  la  contribution  de  guerre  «  mais  Lam- 
breehu ,  qui  devint  ensuite  ministre  de  la  justice  tous  le  directoire 

et  sénateur  après  le  18  brumaire,  n'hésita  point  i  Inre  dt<\>:\raltre 
de  la  liste  un  nom  qui  devait  rester  étranger  tout-a-(ail  amtl  dis- 
cordes ,  aux  iureurs  poUUque#. 

T.ens,  quoique  les  circonstances  eussent  rale-ati  la  veuU*  de  tes 
tableaux ,  n^en  travailla ,  pour  ainsi  dire ,  qu^avec  plus  d'ardeiir» 
tant  il  éprouvait  le  besoin  de  se  distraire  ou  plutAt  de  s*absorber 
complètement.  Les  tableaux  que  sa  bmille  a  conservés  et  la  plu- 
part de  ceux  qui  sont  restés  dans  le  pays  datent  de  ce  temps-U.  Il 
peignit  «  en  1809  ,  pour  l'église  de  saint  Michel  à  Gand  ,  une  de 
ses  pins  belles  toiles  représentant  l'Annonciation, 

Plusieurs  jeunes  gens  sollicitèrent  la  faveur  d'être  ses  élèves, 
entre  autres  Gels;  François  (le  père)  ;  Jacobs  mort  très- jeune ,  à 
Borne,  et  qui  promettait  de  devenir  une  de  nos  gloires;  Ferdinand 
Belvaux,  petit^fila  du  célèbre  sculpteur  et  qui  ne  fit  égalcmil 
qu'apparaître  dans  te  carrière  des  arts. 

Modeste  et  peu  désteenx  de  distinctions  mendiées  ,  bien  qu'à 
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fiïf ,  aiiNiMi  (\m  |>ei'suiJiKi.  sensible  aux  inarques  d'esUmo  cl  (Vintc- 
rét,  Lcns  reçut  avec  une  surprise  réelle  et  lout-à-la-fois  ave(  un. 
plaisir  qu'il  ne  cherchait  point  à  déguiser,  le  diplôme  de  meokbre* 
eorreipondaat  de  Tlnstitut  de  France,  en  1796.  C'est  de  la  même 
manière  qaa  rinatitot  de  Hollande,  en  1809 ,  se  fit  un  devoir  de 
TaMocier  à  ses  travaux,  comme  Tavaient  fait  diverses  académies 
d* Allemagne  et  dUtalie  ;  e*esC  de  la  même  manière  que  loi  ftit  con- 
féré ,  par  le  roi  Guillaiiine  ,  le  18  novembre  lis  15,  Tordre  du  lion 
néerlandais.  Il  venait  fie  contribuer  puissamment  A  la  réorganisa- 
tiou  de  raGadénii(>  de  peinture  de  Bruxelles,  et  une  médaille  d*or 
avait  été,  pour  lui,  le  témoignage  de  la  reconnaissance  de  ses  con- 
citoycDS. 

Il  s'était  vu  frapper,  dès  Tannée  précédente,  d'un  coup  ter- 
rible en  perdant  la  femme  de  son  choix ,  celle  qui  n'avait  cessé  de 
contribuer  à  son  bonheur;  il  lui  fallut  toute  sa  force  d^âme  pour 
maîtriser  son  désespoir.  Sa  fille  unique ,  son  gendre  le  docteur 
Verdeyen  et  les  enisnts  nés  de  leur  union  entourèrent  sa  vieillesse 
d'égards  j  de  soins  et  de  uianjues  continuelles  d'alfecUon.  Quel- 
ques infirmités  qu'il  supporta  constamment  avec  la  résignation  du 
philosophe  chrétien  ,  le  condamm  rent  à  la  vie  sédentaire. ...  il 
s'éteignit  doucement ,  le  50  mars  D^dS  ;  il  complétait  sa  quatre* 
vingt-troisième  année. 

Les  «mis  des  arts ,  au  nombre  desquels  s^inscrivlrent  la  reine 
des  Pays-Bas^  le  prince  d*Orange  et  le  prince  Frédéric»  lui  con- 
sacrèrent ,  dans  l'église  de  Notre-Dame  de  la  Chapelle  sa  paroisse, 

un  moniinieiit  exécute  par  Godecharle,  sur  les  dessins  de  François. 
11  porte  pour  inscripiiou  : 

«   D.   O.   M.  » 

«  Les  amis  des  arts ,  à  la  mémoire  d'André-Corneille  Lens , 

»  régénérateur  de  la  i>einiure  en  Belgique  et  parfait  chrétien.  Il 
»  réunit  la  praticpic  de  toutes  les  vertus  à  un  talent  enchanteur.  » 
m  Décédé  le  30  mars        âgé  de  85  ans.  » 

•   R.   I.   P.  • 

Le  proverbe  si  fréquemment  répété  ;  menteur  comme  me  épi- 
taphe  reste,  ici,  «an^^  ipplirr.lion.  Tou.*rru\  «jui  se  sruil  liouvé^ 
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en  rapport  avec  Lens ,  tous  ceux  qui  Tout  connu  rendent  jU^Uce 
a  la  noblesse  de  son  caractère ,  à  la  candeur  de  son  àme  .  à  la  d«> 
licatMse  de  ses  senliiiMnl» ,  à  cette  vertu  dooce  et  pleine  d'indol- 
genee ,  à  cette  modestie  enfin  qui  déMitoait  «es  envieos  ou  da 
noins  ne  lenr  permettait  pins  d^agir  trop  hostilement.  Votct  de 
quelle  mmilère  le  biographe  français  déjà  eité ,  M.  Périè^,  apprécie 
le  mérite  irti-tiqnedu  [jt  intr»'  beige:  «•  Ce  qui  caractérise  surtout 
»  le  taltiit  (le  I.ttis,  c'est  un  goùt  «évère  et  pur,  un  dessin  cor- 
»  rect ,  beaucoup  de  grâce  et  de  simplicité  ,  enfin  un  dair  obêcut 
»  raisonné  et  une  grande  soafité  de  coloris. 

Nousajoaterons  4|ii*eu  général  il  traitait  avec  une  supériorité  pies 
incontestable  les  sujets  gracieux ,  soit  de  la  Hydiolcigie,  soit  de  b 
bible ,  que  les  scènes  imposantes  de  rtiistoire.  Rien,  par  exemple, 

n*est  charni  U!t  coiime  s^^n  petit  tableau  d' Hélène  et  Pdriê  ^i]  oa 
L'ange  coiuimmnt  le  jeune  iobie  {%), 

Les  peintres  qui,  depuis  Lens,  ont  f^it  briller  T école  belge 
d'un  si  vif  édat ,  ne  pourraient  sans  ingratitude  méconnaître  ce 
qtt*ils  doif  eut  au  mattre  dont  les  sages  leçons  et  les  exemples  ont 
sa  rétablir  le  règne  du  bon  goût. 


Lfi  bkKùX  DL  bTAb:>AaT. 


(I)  U  aiipaitient  à  M.  Chartes  Rahlembeck ,  fils  du  ooneol  de  Ssu  • 
Bruxeliet. 

[i]  Il  fait  x)artie  da  cabinet  de  tableaux  de  M.  Verdeyen. 
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MÉMORIAUX 


L'ABBAYE  DE  SAINT-AUBERT, 


DE  CAMBRAI. 


1385—1530. 


NOTICE  PUÉLlHlNÂUUi. 


*ABBAYE  (le  St.-Âubert  de  Cambrai,  de  Tordre 
de  St.  Aagustio,  remonte,  par  son  origine, 
aoi  preroièree  prédiealioitt  du  ehriatiaiiianie 
dans  les  Gaaiet.  Elle  oommença  per  ane  église, 
dédiée  à  St.  Pierre,  hors  des  murs  de  la  ville, 
où  St.  Aubert ,  VU**  évéque  de  Cambrai ,  fut  enterré  en  669. 
L'évéque  Ansbert  y  établit  huit  chanoines  séculiers  vers  Tan  963. 
L^évéque  Lietbert  mit  le  chapitre  sous  la  règle  de  St.  Augustin  en 
±OM  et  les  fit  ?i?re  en  commun  :  il  eu  retira  les  chanoines  qui  ne 
▼colorent  point  renoooer  à  la  propriété  personnelle.  Ce  sage  pré* 
lat  leur  donna,  pour  premier  abbé,  Bnnarê,  dont  les  sncctsvGnrs 
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devaient  être  élus  et  tirés  du  corps  da  chapitre  auquel  il  afconta 

pouvoir  de  conférer  les  prébendes.  IMiis  lard,  Tabbe  fut  à  la  no- 
tnniatioii  du  souverain  ;  le  prieur  était  élu  par  la  cooimuuauie  et 
le  sous-prieur  uommé  par  Tabbc. 

Peu  de  temps  après  l'orgauisation  de  rabbay^*,  Tevèque  Jean 
d^Aotoiog  donna  «t  unit  à  cette  abbafe,  en  i  iià4 ,  la  prébende 
<|a*il  avait  dans  Téglise  cathédrale.  C'est  en  verto  de  cette  dona- 
tion de  prébende  que  Tabbé  de  St.-Anbert  devint  diapdaio  des 

évéques  et  archevêques  de  Cambrai ,  et ,  comme  tel ,  se  trouvait 
appelé  à  porter  peisomicllemciit  la  mitre  du  pasteur  toutes  lesfoi* 
que  le  \n  v\.\l  ufru'iail  suieimellemcnl.  On  verra  dans  lesmémorimji 
qui  suiyeiii  i  applicaliou  de  ce  droit  ainsi  que  le  prélèveroeol  de 
plusieurs  petits  bénéfices  ecclésiastiques  qui  eu  découlaieot. 
comme,  par  exemple,  de  percevoir  toutes  les  offrandes  qui  se  fai< 
saient  aux  offices  de  révéqoe.  L'abbé  de  St  -Aubert  avait  ann  h 
prétention  d'avoir  un  siège  au  cheeur  de  la  métropole  oA  il  vanhît 
posséder  la  première  place  après  rarchevèijue.  Celte  préséance  a 
toqjours  été,  au  roste,  coutestée  par  le  i'revùt  du  cbapiire. 

I/abbayc  de  St.*Aubert  eut  autrefois  une  grande  célébrité  H 
avait  reçu  le  surnom  de  V  Abbaye  des  NobUê,  Le  nombre  des  id* 
gienx  de  la  maison  était  de  vingt-huit  environ.  Hs  se  iroovaieBi 
les  seuls  de  lear  ordre,  dans  le  diocèse,  qui  portassent  la  aootait 
violette  ;  les  dianoines  avaient  un  roehet  par-dessus.  Ao  dionr, 
ils  mettaient ,  pendant  l'été,  une  auniuee  sur  le  bras,  et,  peuilial 
I  biver,  la  cbape  nuire  avec  un  grand  camail.  l  es  novices  rer^fi- 
rent,  jusques  dans  le  XVIil*^  siècle,  la  robe  de  peau  qui  était  an- 
trelois  oommuue  à  tous  les  chanoines  et  s'appelait  peliicëMm,àt9b 
est  venu  le  mot  peiiste,  et  aussi  celui  de  itipêrptUieaumt  oa  mr- 
pHê.  Par  nne  bulle  du  pape  Paul  III ,  en  date  du  8  flntii  whri 

les  abbés  ont  obtenu  Tusage  de  la  mitre,  le  ponroir 
soudre  de  tous  les  cas  réservés,  celui  de  donner  les  ordres  c-i- 
ueurs  et  la  tonsure,  et  de  coudacrer  les  calices  et  les  paicucs. 

Outre  ses  revenus  matériels,  qui  étaient  im  me  uses,  Tablafede 
St.-Aubert  aiaii  des  droits  spirituels  importants.  L'abbé  noMnat 
à  la  cure  de  la  maison ,  dont  dépendaient  les  officinrs»  «g^ 
quatre  trancs41évés  de  rarehevéclié,  leurs  veuves^  et  les  ttmahw 
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<Ioine!iliques  de  rarrhovèque.  Des  religimix  de  St  -Aiibcrt  dosser- 
vatent  aussi  les  cures  de  Crcvecœur,  de  UérUinesprès  d'Hiighien 
et  dUvesiMt-le-Sec  :  cette  dernière  cure  mit  été  écbaogce,  dans 
te  siècle  âeriiier«  eoDtre  eelle  â^Aubencheol-^aa-lioif  que  Tabbaye 
poaaéâût  auparafant. 

Il  eiîstait,  dans  le  licbe  monastère  de  $t.-Aabert,  des  babitodea 

quasi-royales  que  permeltaicnt  la  grande  fortune  de  Tabbaye  et  la 
distiuclioii  (les  abbés  et  reHgic«ix,  presijuo  tous  de  Itoimc  faiiidlc, 
qui  se  succédèrent  pendant  plusieurs  mlu  les   l  a  beauté  du  cloilre, 
rétendue  des  bàUmeuts,  la  si)lendeur  du  quartier  de  Tabbé,  per- 
mirent souvent  anx  religieux  de  cette  maison  d*y  recevoir  noble- 
ment les  plus  grands  seigneurs  et  même  les  sooveraina  du  pays, 
le  brillant  doc  de  Bourgogne  «  PbilIppe-le-Boii ,  dont  la  oour 
splendide  eflbçait  en  toa^nifieence  celles  de  tous  les  rois  ses  con- 
leiDporaiu*,  fut  reçu  et  bébergé  dîus  Tabbaye  de  St.-Âubert.  Ce 
fut  encore  par  suite  de  ces  habitudes  de  ^'i  nndeur  quMl  était 
d'usage,  dans  cette  maison ,  que  Tabbé  coit^i^nài  sur  un  registre 
k  ce  destiné  tout  ce  qui  arrivait  d^intéressant  dans  le  monastère, 
dans  la  ville  et  même  dans  le  pays.Ces  événements,  écrits  pour  ainsi 
dire  jour  par  jour,  par  des  hommes  ordinairement  dégagés  d*es-» 
prit  politique  et  dHdées  d*ambîtion  mondaine,  vivant  dans  la  retral* 
te  eeclésiastKiue  et  le  calme  du  repos,  devaient  être  présentés  d'une 
manière  naïve  et  vraie  el  offrir  de  précieux  matériaux  donnant 
pleine  -eein  ité  à  Tlii-^Lui iea.  Tantôt  l  al^bé  tenant  la  pluuie  était 
un  houinie  tout-à-fait  simple,  se  renfermant  dans  les  pratiques 
religieuses  de  son  état  ;  alors  le  mémorial  de  Tabbayo  ne  pouvait 
être  qn*une  suite  fort  sècbe  d^éphémérides  roonastiques,  sans  por- 
tée historique»  mais  non  sans  valeur  philologique,  lorsque  les  slè* 
des  accumulés  sur  ces  notes  légères  leur  eurent  donné  un  caractère 
de  vétusté  et  une  antique  couleur  toute  locale.  Tantôt  Tabbé  chro- 
niqueur se  trouvait  être  l'ami  et  le  confident  des  grands  du  siècle, 
et  nloig,  malgré  lui  peut-être  ,  le  journal  du  mona>tère  recevait 
quelques-unes  de  ses  pensées  intimes  ;  il  reflétait  une  partie  de  la 
politique  du  temps  et  contauait  des  appréciations  fines  et  délicates 
des  évéoemeals  du  jour.  Dans  tous  les  cas ,  les  foila  consignéa 
ainal,  d^heure  en  heure»  ont  un  cachet  d'anthenlidté  que  rien  ne 
peut  altérer  et  qui  porte  avec  lui  son  prix.  Sans  doute  que  dan!« 
une  œuvre  enfantée  de  cette  façon  par  plusieurs  mains,  il  doit  ré- 
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giwr  (jUflque  dispjrate  selon  le  plus  ou  luuius  d' imagination  et 
d'habileté  de  celui  qui  dictait  ou  écrivait  :  tel ,  d*un  naturel  bâtard 
et  roiontieax»  s'étendra  impertorbableioeiit  sur  on  fait  de  peu 
d*iniportaiice  ;  tandis  que  tel  autre,  d*one  nature  pen  eonmoni* 
cative,  passera  très-brièvement  sur  des  érènemenls  eonsidérablei. 
C*est  Ift  un  des  inoonvénlents  inséparables  de  ces  sortes  de  mémo- 
riaux. Pouniuoi  n'a-t-il  pas  été  douné  à  la  vie  derhommc  moderne 
de  se  prolonger  jusqu'au  terme  où  Ton  dit  qu'atteignirent  le^ 
humains  des  premiers  âges?  alors  nous  pourrions  avoir  des  œuvrer 
complètes,  parfaites,  renrermant  des  données  oerlaines,  écrites  sur 
tout  an  siècle  par  des  témoins  oculaires  ! 

Les  principanx  abbés  de  St.*Aubert»  qui  mirent  plus  paiHcoliè* 
rement  la  main  amt  Mémoriaux,  sont  Nkotas  Brauari,  Jetm 

le  Robert  et  Philippe  Blocquid  ;  peut-être  aussi  que  Jacques  de 
Camps,  qui  succéda  à  ce  dernier,  eut,  comme  quelques  antres 
*  abbés,  une  part  assez  minime  à  cette  rédaction.  Aous  pensoiH 
même  que  la  relation  de  ce  qui  s'est  passé  à  Tabbaye  en 
lors  de  la  Paix  des  damea  conclue  à  Cambrai ,  doit  appartenir  i 
ce  Jacques  de  Camps  qui  poruit  la  mitre  à  cette  époque.  Jaepm 
Le  Coeq,  qui  gouverna  le  monastère  entre  les  abbés  Nicolas  Bra»* 
sartet  Jean  le  Robert,  de  1588  à  1450  ,  n'a  pu  rester  étranger 
non  plus  à  ces  annales  de  la  maison  :  mais  les  deux  vrais  et  prin- 
cipaux auteun$  de  celte  histoire-chronique  sont  Jean  le  Robert 
et  Pkilifpe  Rlocquiel;  c'est  pourquoi  nous  allons  entrer  dans 
quelques  détails  blograpbiques  4  leur  égard. 

Jean  k  Aoderl  »  appelé  aussi  Jean  de  raleiieteniief ,  naqai , 
vers  la  fin  du  XlV'siéde,  au  village  d*liaveluy  qui  n*est  èloigiié 

de  cette  ville  que  de  7  à  8  kilomètres  au  couchant.  11  entra  de 
Jjuiine  heure  dans  les  ordres  et  prit  Thabit  religieux  dans  la  riche 
et  antique  abbaye  de  St.-Âubcrt  de  Cambrai.  Ses  lumières,  »à 
prudence  et  sa  dignité  le  firent  remarquer  dans  sa  congrégatioa  ^ 
il  avait  encore  une  autre  qualité,  que  beaucoup  de  lectenra  pour* 
ront  bien  ne  pas  apprécier,  mais  qui  n^étalt  pas  indifférente  cbcx 
un  abbé  des  Pays-Bas  au  moyen-ftge  :  Jean  le  Robert  banit  «e 
et  conservais  louie  sa  présence  d'esprit  après  avoir  vidé  de  larges 
flacons  ;  si  bien  (|ue  le  19  janvier  4^*49  il  tint  Icle  à  Philippe-le— 
lion ,  un  des  plus  francs  buveurs  de  ses  vastes  états.  Toutes  ce» 
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coDsiderations  tirent  que  loraqu'cn  1431,  Jacques  leCocq,  fatigué 
par  Tàge  et  les  infiruaités ,  voulut  déposer  la  mitre  et  la  crosse, 
tout  le  monde  jeta  les  yeui  sur  Jean  le  fiobert  pour  le  remplacer. 
Il  administra  Tabbaye  avec  gloire  de  1491  à  146l(,  époqae  où 
Inl-méme  résigna  ses  fonctions  pour  vivre  dans  le  ealme  et  le  re- 
pos, et  il  mourut  le  2  décembre  1471.  .Ican  le  Robert  existait  en 
même  temps  q'rKnguerraiid  de  Monstrclet,  prévôt  et  historien  de 
Cambrai ,  coatuiuateur  de  Tillustre  Froissart ,  dont  il  partage  la 
place  dans  les  bibliothèques  ,  snns  en  avoir  le  talent  ni  la  renom- 
mée. Une  étroite  amitié  unissait  Tabbé  et  le  prévôt  ;  elle  était  éga- 
lement honorable  ponr  tous  deux.  Ilss^aidèrent,  par  de  mutuelles 
communications  de  renseignements ,  pour  la  rédaction  de  leurs 
chroniques  respectives  ;  Tune  restreinte  aux  événements  locaux , 
Pautre  plus  etcudue  s' étendant  aux  faits  généraux  de  Tépoque. 

Jean  le  Robert  fut  remplacé,  comme  abbé  de  St.-Aubert ,  par 
PhUi^  Bloeguiii,  personnage  considérable  qui  joua  on  r6le 
important  dans  sa  ville  et  dans  le  pays.  Philippe  Blocquiel  naquit 
à  ttouchain ,  vers  4455 ,  d*une  ancienne  fimille  échevinale  de 

Cambrai ,  connue  en  l-laudre  dès  l'an  1133.  Ses  parents  étaient 
attachés  aux  ducs  de  Dourgogne  ;  au^^i  Llocquiel  eut-il  pour  par- 
rain le  bon  duc  Philippe  qui  lui  donna  soîi  nom,  et  qui,  par  une 
circonstance  singulière,  se  fit  représenter  au  baptême  par  Jean  le 
Aolwi,  abbé  deSt.-Aubert ,  bien  loin  de  songer  alors  qu'il  tenait 
sur  les  fonds  baptismaux  celui  qui  devait  un  jour  lui  succéder  dans 
son  abbaye. 

Philippe  Blocqael  avait  deux  frères;  Talné  delà  famille,  solvant 

l'usage  du  temps,  hérita  de»  grands  biens  de  la  maison  etfournitune 
carrière  toute  mondaine.  Le.s  deux  cadets,  Philippe  ci  Thomai, 
embrassèrent  Tèlat  ecclésiastique  a  Cambrai .  Thomasdevint  chanoine 
deSt.-Aubert  ;  il  fut  emprisonné,  en  1477 ,  par  Tordre  de  Louis  XI, 
comme  attaché  au  parti  de  la  maison  de  Bourgogne.  En  1490,  il 
obtint  un  des  trois  canonicats  nobles  do  chapitre  de  Notre-Dame 
de  Cambrai.  Il  mourut  le  SIS  mai  1505.  On  conserve  à  ta  biblio- 
thèque publique  de  Cambrai,  sous  le  n"  169,  un  manuscrit  in-f* 
de  la  matn  même  de  Thomas  biocquel ,  intitulé  :  Traclaim  diè 
humilUaU. 
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rUiUi>i)e  eulra  comme  son  (rére  datis  l'abbaye  «le  St.-Aubei  i  de 
Cambrai,  et  il  8*y  fit  bientôt  disUiigiier  et  aimer.  Il  était  doué  de 
tous  les  avantages  physiques  et  moraux  :  am  une  figure  belle, 
douce  et  gradeuse,  il  réunissait  une  piété  solide  à  un  grand  fonds 
d'amabilité  et  des  mœurs  pores  i  on  esprit  cultiré.  Toutes  ees  qua- 
lités, jointes  à  Pamitié  de  Pabbé  Jean  le  Robert  et  à  la  faveur  do 
duc  Charles -le-Téméraire  ,  fils  de  son  noble  p.irrain  ,  le  firent 
t'Iirc  20*  abbé  de  Sl.-Aubert,  lorsqu'il  n'avait  «  ncore  que  33  ans, 
en  1468,  époque  à  laquelle  J.  le  Robert  abdiqua  sa  diguUé. 

Son  élection  donna  lieu  à  quelques  particularités  remarquables 
que  Ton  tronve  consignées  dans  rbistoire  de  Saint-Aubert  par 
ÏHm  Joaph  PouUlaude ,  qui,  i  Texerople  de  plusieura  de  ses 

prédécesseurs,  a  laissé  des  mémoires  historiques  sur  son  abbaye. 
Ceux-iii  du  nioiii^  reposent  aujourd'hui  intacls  à  !;i  laLUulbéquc 
publique  do  fnmlirni  manuscrits  n"*  65-4  et  suivants}.  Une  fois  à 
la  téte  d*une  abbaye  riche  et  puissante,  IMiilippe  Blorque!,  homme 
éclairé  et  prudent ,  exerça  une  grande  influence  sur  toutes  les  af- 
faires de  la  province  du  Cambrésis.  L*astocieux  Louis  XI,  ayant 
voulu  8*emparer  de  Cambrai  en  1477»  la  ville  envoya  des  députés 
vers  M.  de  Ravestein  à  Mons  pour  lot  donner  avis  des  desseins  du 
roi  de  France  ;  Blocquel  présidait  c»'ltc  deputaiion  ;  mais,  arrivé 
à  Mons  ,  il  ftit  incarcéré  avec  ses  couipagnous  et  mis  au  secret. 
On  les  accusait  d'être  partisans  des  Français,  patee  (jue  ceux-ci 
étaient  entrés  dans  Cambrai  depuis  que  les  envoyés  en  étaient  sor* 
lis.  Ravestein  ne  les  relâcha  que  sur  une  forte  rançon.  Tandis  que 
ces  faits  se  passaient  à  Mons,  les  Français  arrêtaient  les  deux  f  rérca 
de  Blocquel ,  Jêan  et  Thomas  »  les  emmenaient  en  France  et  les 
plongeaient  dans  une  étroite  prison ,  ronme  partisans  du  doc  de 
bourgogne  ,  ce  qui  t  lait  plus  vrai  que  le  crime  pret<  ndii  de  l'abbc 
de  St.-Aubcri.  Une  fois  Ubre,  ce  dernier  alla  trouver  la  duchesse  de 
Bourgogne  à  Gand  et  n*eut  pas  jurande  peine  à  prouver  son  atta- 
cliement  à  sa  cause.  On  lui  rendit  pleine  justice  ;  mais  ses  deux 
frères  restèrent  pendant  cinq  ans  prisonniers  du  roi  Louis  XU  qui 
ne  lâchait  pas  CMàlement  aa  proie. 

Pendant  que  le  véritable  abbé  de  St.-Âubert  se  trouvait  â  Mons 

et  à  Gand ,  les  Français,  entrés  dans  Cambrai  en  vainqueurs, 
avaient  nomme  et  installéj  sans  grande  taçon^  un  nouvel  abbé  au 
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Heu  et  place  do  boiirgaignon  Dlocqnel  :  G*étaU  le  bâUrd  de  Ven- 
dôme à  qui  ce  beau  lot  était  échu.  Il  pilla  et  ravagea  Tabbaye  tant 

qu'il  put  y  et ,  lorsqu'il  Tent  bien  rançonnée ,  il  se  retira  à  Arras 
avec  les  Français  en  empuriani  &uu  riche  butin. 

Troia  années  après  ces  dc»nstres,  m  148a  ,  Blocqnel  prit  nne 
grande  part  à  réledioo  de  Henri  de  fierghes  comoie  évéqae  de 
Cambrai.  Il  le  conduisit  lui-même  vers  M.  de  St.<-Pol ,  qui  en- 
traîna l'arcldduc  Maxtmilien  et  la  duchesse  Marie  de  Bour^'ogne  à 
écrire  au  Pape  en  sa  faveur.  Aussi  influent  près  des  autorités  civi- 
les qu'auprès  des  puissances  ecclésiastiques,  lîlocqucl  eut  la  gloue 
(l'arranger  nne  affaire  délicate,  en  mai  1484,  eiiUe  le  Magistrat  et 
réféque  de  Cambrai.  U  fut  aidé  puissainuient,  dnis  cet  accommo- 
dement, par  révéque  d'Ely,  prélat  anglais  réfugié  à  Cambrai ,  et 
par  M.  de  Raachicourty  évéque  d*Arras,  ses  amis  particuliers. 

Le  5  juillet  1492  ,  Tabbé  de  St.-Aubert  accompagna  Henri  de 
Berghes,  évéqnc  de  Cnfiiiirai  ,  d.His  une  \isito  des  saintes  reliques 
de  Tcglisc  .\otre-l)amc-la- Grande  de  V  alcncieiines  ;  assistés  d'une 
foule  de  prélats  des  eofironsy  les  visiteurs  déclarèrent  les  reliques 
autbentiques. 

En  1503,  Blocqnel  fut  nommé  conseiller  de  Philippe-le-Besu , 
roi  de  Castille  et  duc  de  Bourgogne  ;  U  ne  conserva  pas  longtemps 
Cf^s  honorables  fonctions  ;  il  mouml  en  février  1804,  âgé  de  prés 

de  70  ans  et  fnt  ialiiuiié  dans  son  église.  Il  oui  [tour  successeur 
Jacques  de  Campt,  uomme^  eu  1009»  Si^  abbé* 

Labmillede  Philippe  Blocquel,  qui  datait  en  Flandre,  comme 
nous  Tavons  dit,  de  Tannée  1185 ,  n'est  pas  encore  éteinte  au- 
jourd'hui. L'arrière  petit-Bis  de  son  frère  ainé  Jean ,  qui  prenait 
le  titre  de  Robert  Blocquel ,  seigneur  de  Lambi ,  reçut  des  dona- 
tions du  duc  d*Alen(;on  et  de  la  reine  (Catherine  de  Mcdicis,  en 
1585,  comme  ayant  soutonn  le  parti  franrais  a  Lambrai.  Sa  pos- 
térité se  perpétue  dans  la  (aaûile  des  barons  île  Vismes,  en  Artois, 
dont  un  des  auteurs  fut  reçu  à  T  Académie  d*Arras  le  8  avril  1777; 
ce  dernier  eut  deux  fils  qui  suivirent  avec  distinction  la  carrière 
administrative.  Une  iftsiotre dê  taon,  en  deux  volumes  in-S**^ 
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est  duc  à  un  M.  de  Visraes  ,  qui  publia  aussi  un  Annuaire  cl  uive 
Biographie  des  persoanages  célèbres  du  département  de  i  Aisne. 

Le  22"  abbé  de  St.-Aubert  fut  Bernard  de  Honcourt  ^  qui. 
nommé  en  1551,  eut  presqu' immédiatement  pour  successeur /eo» 
dê  fa  Buiiièrê,  éla  ruinée  snifante.  k  celai-d  sacoéda,  eo  iSftS, 
Mkhet  de  Franqu$f^U,  d'une  famille  célèbre  et  encore  einCante 
dans  le  Cambrésb;  il  embellil  le  dueor  de  son  église  en  iS^iS. 
Jean  Pelîet  devint  son  sncressenr  en  1858  et  ent  Ini-méme  ponr 
hei  iliei'  de  sa  nuire  Jean  CornuailU  en  lliSG.  Dix  ans  plus  tnrd, 
Antoine  de  Pouvillon  fui  élu  malgré  le  Pape  qui  lui  avait  préfère 
un  certain  Talloret,-  ses  droits  Turent  bientôt  reconnus  pendant 
un  voyage  et  un  séjour  quHl  fit  en  cour  de  Home ,  et  il  dirigea 
tranquillement  son  abbaye  après  la  cbûte  de  Balagny  et  la  ren- 
trée des  Espagnols  à  Cambrai.  On  loi  doit  one  Chroniqm  dea 
évêguât  d$  Camhrui ,  des  fragments  de  Mémoriaux,  et  une  tra* 
duction  de  l'italien  d*on  livre  curieux  et  rare  intitolé  :  Drakté 
de  la  nature  des  viandes  et  du  boire,  Arras,  1396,  et  St. -Orner, 
1642,  1616  et  1620,  iu-16.  On  voit  que  si  Jean  le  Robert,  Tua 
de  ses  prédécesseurs,  pouvait  tenir  téte  à  table  au  bon  duc  Phi- 
lippe de  Bourgogne,  Antoine  de  Pouvillon ,  à  un  siècle  et  demi  de 
dislance  »  n*  avait  pas  encore  dégénéré ,  et  paraiiBait  aiim  diaeti 
des  choses  importantes  de  la  vie  matérielle»  qnMl  était  initié  dans 
celles  de  la  vie  sérieuse  et  spirituelle.  Cet  honnête  abbé  ent ,  en 
1606,  pour  successeur  Michel  Laccart ,  lequel  Tannée  suivante 
fut  renii)lncé  par  Martin  Rousseau,  qui  ne  tint  guërcs  la  crosse 
abbatiale»  car  eu  1610  Nicolas  Beharel  régissait  la  maiàoo. 

Le  51**  abbé  de  St.-Aubert,  Jérôme  Milot,  nommé  en  162$, 
entreprit  la  lâche  pesante  de  rebâtir  Téglise  et  le  cloître  et  8*en 
acquitta  avec  gloire.  Jouph  Franw ,  abbé  de  Cisoing  et  d*Cau- 
Gonrt»  le  fat  de  SL-Aubert  en  1670,  mourut  en  1681,  et,  au 
mois  de  Juin  de  la  même  année,  ce  prélat  respectable  fut  remplacé 
par  Pierre  Froix.  Henri  Ihnys,  nommé  54*'  abbe  le  1*»  novem- 
bre 1690,  cuinaiciiçii  la  nouvelle  église  qui  est  aujourd'hui  celle 
de  la  paroisse  St.-Géry  de  Cambrai,  et  mourut  eu  1709.  Joseph 
Fouillaude,  élu  le  5  avril  de  la  même  année,  termina  la  nef  trlte 
qu^on  la  voit  encore  en  ce  moment  (le  choenreieepté),  écrivît 
rhislotre  de  son  monastère  ainsi  que  nous  Tavons  dit ,  et  hit  rem- 
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placé  en  1759  par  Augustin  Tahon ,  qui  commença ,  en  1759^ 
)a  construction  d*un  nouveau  chœur,  béni  seuleaient  en  1745^  la 
veille  de  la  féte  de  Noël.  A  cette  époque,  les  riches  congrégations 
religieuses  de  oos  conlrées,  auxquelles  ii  était  défendu  d'acquérir 
de  nouveaux  biens  terriioriaox,  employaient  géoéralemeot  Tes- 
cédant  d«  lenn  rerenns  à  réparer,  reeoDstraire  et  agrandir  lenra 
égliies  et  lenra  cloîtres.  Tel  est  le  motif  ponr  lequel  preéqne  tou- 
tes les  abbayes  du  nord  de  la  France  étalent  à  peu  près  neu? es 
au  moment  où  la  Révolution  française  vint  les  fermer  et  parfois 
provoquer  leur  démolition. 

Les  deux  derniers  abbés  de  St.-Anbert  eurent  un  long  règne 
terminé  par  le  grand  événement  de  la  suppression  de  leur  maison. 
k  Tahon  succéda  Mêmari  Le  Gœul  g  profès  depuis  Tan  17^7  et 
abbé  à  dater  de  1749  ;  J.  H.  Ttaèranl  d$  Lindoneq^  profès  en 
1786  et  abbé  en  1779  »  fàt  le  dernier  des  prélats  de  ce  monas* 
tère  ;  il  était  déjà  âgé  lors  de  la  suppreasian  et  de  la  fermeture  des 
monastercd  (1). 

Telle  est  la  liste  des  bommos  qui  mit  eiil  plus  ou  monm  la  ruain 
à  ces  tameu]^  Mémoriaux  de  Saint^Aubert  dont  h  collection  com- 
plète serait  une  œuvre  des  plus  curieuses  et  des  plus  instructives  ; 
mais,  bêlas  !  qu*est-elle  devenue  après  les  troubles  et  le  boulever^ 
sèment  révolutionnaire,  si  tant  est  que,  même  à  cette  époque,  elle 
eût  été  eonservée  intégralement  dans  l'abbaye  qui  éprouva,  comme 
la  ville  de  Cambrai ,  plus  d'un  saccagement  et  maints  pillages? 

Tout  ce  qu'on  peut  affirmer,  c'est  qu'au  siècle  dernier,  le  pu- 
blic avait  déjà  reçu  la  communication  de  quelques  pHi  iic»  de  ces 
Mémoriaux  livrées  â  Timpression  ;  ce  sont  les  suivantes  ;  i**  An- 
née l&8ff .  —  jRetolton  du  double  marutgê  fait  à  Cambrai  etiire 
les  wfanU  de  la  maUan  de  Mainaui  ef  ceux  de  la  moisoii  de 
Bourgogne^  Insérée  dans  yHitUwre  de  Caïu^brag  et  du  CofÊkbre^ 


{\)  Si  l'égliso  de  Si  -  VuIhtI  existe  encore  sous  le  nom  de  paroisse 
do  Sl.-Gcry,  le  moaaâtère  n'existe  plus  :  sur  son  vaslo  PTnplnrcmen; 
i'esl  élevée  la  demoure  do  la  familîo  do  M.  Laîliei-,  mon  deputô  du. 
nord  il  y  a  quelques  aouées,  et  tiabitée  aujonrd'bui  par  sa  veuve. 
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sis,  par  .ï.  le  Carpciilicr,  au\  Preuves,  f>ntrcs  CeH?  par- 

tie est  ailrihuéo  à  Tfibbé  Nicolaa  Jiia^àurt.  —  '3".  H  août 
—  Enterrement  du  carêiMl  Pierre  d'Ailly ,  publié,  ainsi  que 
les  cinq  pièces  suivantes,  a?ec  VHiêtoire  ecclésiastique  et  ckUt 
à$  Camknd  »  par  H.  DiqHHity  chanoiDa  r^Uar  da  TablMye  de 
St-Aobart  Cart  santamaiit  à  Taida  da  ca  fragmant  luilDri^ 
qu*on  a  pu  déterminer  azacleiiient  Tépoquc,  fort  eontrorersée,  de 
la  moit  tiu  cardinal  d'Ailly    —  5°.  mai  1459.  —  Obièquei  dt 
l  ènéque  Jean  de  lens.  —  4°.  mai  iÂi'l,  —  Entrée  de  l'éréqm 
Jean  de  Bourgogne.  —  5*^.  Janvier  1449.   —  Réception  de 
Philippe-le-Mon.-^  6*.  août  1482.—  Entrée  de  févéque  Henri 
da  Bn'gk$i.  —  7^.  S4  oUuhrê  im.  —  Obêèqmu  de  Mtmi  dt 
Btrghu,  —  S*.  Da  eoarlat  airalidna  disiémiDéas  dana  dai  Um, 
at  notamment  la  mention  da  la  mort  da  Monetrelac,  an  4453, 
placée  sur  un  exemplaire  des  chroniques  de  cet  historien.  — 
9°  Quelques  fragments,  se  rappoi  lant  aii\  années  1445,  1446  et 
1451,  écrits  par  l'abbé  Jean  le  Robert ,  énonçant  qu'en  ces  méaies 
années  on  vendait  à  Bruges  et  à  Valenciennea  la  livre  d'éducation 
appelé  Docfriiiaj,  jttté  an  mofl^/  fragmenta  qnl  aerfirant  de 
liaaa  é  da  longa  débala  antre  laa  aavanta  abbés  Ghtsqmèn  al 
UerdÊT  âe  St.^IJger^  tnr  Tinvetition  da  rimprimarle  dans  les 
Pays- bas,  et  qui  furent  publiés  dans  V Esprit  des  Journaux 
(juin  et  novembre  1779,  et  avril  1780,  p.  258).  Xous  non?  m 
servîmes  dans  le  Discours  préliminaire  de  notre  Bibiioyraphif 
Cambrésienne ,  en  1822 ,  et  peut-être  ces  fragments  soat-iis 
destinés  à  jatar  qnalqna  lumiéra  anr  la  grande  qneatiou  de  Tiaprî* 
maria  lylographiqna  encore  pao  connue  da  nos  joura  (i). 

Quant  au  Mémùrtauœ  mannscrita,  il  an  existait ,  outre  l«a  «i- 
ginanx  eonsanréa  prédansement  dans  Tabbaye,  une  copie  tQc<m- 

plôte,  faite  eu  1756  par  M.  Mutle,  doyen  de  Tégliae  uielroi><^lîtaia 
de  Cambrai  ;  Tabbé  Chesquière,  se  trouvant  à  Cambrai  ea  1775. 
examina  alteulivcment  ce  manuscrit  (  Esprit  des  Journaux,  joa 
i779,p.  254).  );abbé  Marder  da St.-Léger  vit Toriginal  et  U mg^ 


{{)  Voyez  la  dernière  iklitioii  de  la  liibliothèquc  historiif^^^  i-  b 
France,  qui  moiilionno  los  fragraents  li?s  plus  iniportuuis  citos  c^-i*' 
sus,  lome  !'•'■,  numèruH  85r>l ,  85'ri,  8:i74,  el  S.'ilo 
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«ni7t8;  il  lei  die  ibnt  une  lettre  affrétée  au  même  recueil  pério- 
dique (  mois  de  novembre  1770.  p.  237).  La  r<)i)ie  iiKhtjuée  est 
ssn*?  am  iiii  cloute  rniiviai^c  ri  i>ii«^  sons  le  n^BM^^  du  Catalogue 
des  licres  de  la  liibiiothèque  de  feu  M .  Mutte  (Cambrai,  5. 
JUrthaud,  177S,  in-S"),  sous  le  titre  suivant  :  Jsatraitê  des  Mé* 
moirimm  Jean  le  Rohert,  oMtè  d$  St.-jiuliert ,  «tirlotil  pour 
eeqida  rapport  à  rkUtûirepubtifWt  aux  familUê^  aux  mon- 
nùinet  à  differem  luage»,  faiU  H  éertUpar  M,  Mutt$t  1  toI. 
in-f .  Ms.  sur  papier.  Vendu  59  livres  à  la  vente  de  M^itte  où  le» 
livres  se  donnèrent  presque  pour  nen. 

Aaiourd*hut ,  original  et  copte  ont  disparu.  En  vain  »  les  biblio- 
philes, les  déniclieara  de  chroniques»  A  qui  rien  n*échappe,  ont 
poussé  partout  lairs  in? estlgatioi»,  ils  n*ont  pu  reironter  la  trace 
de  ces  curieuses  annales.  La  copie  de  Motte,  vendue  en  est 

sortie  du  pays  ;  Torigina)  de  St.-Aubcrt ,  compris  parmi  les  livres 
de  la  biblio!lii;(|uc  de  Tabbaye  ,  a  (\ù  être  letmi  avec  ciik  dans  le 
dépôt  central  qui  forma  la  bibliothèque  publique  rie  Cambrai  ;  mnis 
il  fut  enlevé  daus  la  confusion  des  premières  années  de  la  Révolu- 
tion. Le  comité  dMnstruction  publique  de  la  Convention  nationale, 
dont  Taltention  Ait  éveHIée  sur  limportance  et  la  rareté  de  ces 
doeoments  historiques ,  fit  vainement ,  eu  Tan  III  de  la  Républi- 
que ,  la  demande  formelle  des  Mémoriaux  de  Jean  le  Bobert 
à  Tadministration  du  district  de  Cambrai  ;  toutes  les  recher* 
ches  pour  les  dj^Kmvrir  restèrent  sans  succès.  M  Dumcr$an ^ 
dans  un  Précis  historujue  sur  Enguerrand  de  Monstrelet , 
couronné  par  la  Société  d*Lmulation  de  Cambrai  en  i808,  a 
Isommis  une  erreur  en  afRrmant  qu'ils  existaient  à  la  bibliothè- 
que do  Roi  i  Paris.  Ils  ne  se  trouvent  ni  dans  ce  vaste  dépAt, 
lii  dans  aucune  des  nombreuses  bîMiothèques  de  la  capitale. 
Lorsf|n*en  iSSi,  M.  te' docteur  LeOlay  fit  paraître  son  excellent 
'Catalogue  descriptif  et  raifonnc  dea  inanuscrils  de  la  hiMiothè^ 
que  de  Cambrai,  dont  il  étnit  alors  rintelligcnt  itHisei valeur,  il 
classa  ie»  Mémoriaux  de  St.-Aubcrt  parmi  les  desiderata  qu'on 
regrettait  encore  alors  de  ne  pas  trouver  diins  Tétabiiswment  confié 
û  sa  garde.  1)  fmt  espérer  cependant  que  ces  manuscrits  n^ont  pas 
përl  :  rafis  pendanf  quelque  terni»  ^  la  science  et  confinés  dans 
les  recoins  d*nnc  btbHotb<  que  étrangère,  peut-être  seront'-îls 

ê 
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bientôt  retrouvés  «Uni  cette  riche  Angleterre,  qai,  depois  un  denî* 

»ècle,  attire  à  elle,  par  l'aimant  îrréeisttbie  del*or,  toutes  lesei- 

riosités  sciciitifiqiies  de  Tturope.  Il  lie  nous  reste  <|u'  W.\i  *  le 
souhait  que  ces  vénérables  débris  soient  tombes  ûàSké  tieë  i&dius 
iateiligentes,  gén^reueea,  éclairée»  ci  lii)èralc». 

Ëo  attendant  qu'un  tel  vœu  soit  exaucé,  rendons  gréce  au  heu- 
reux hasard  qui  a  fait  découvrir  quelques  parties  iBConnua  de  m 
Mémoriaux  Cambrésieos. 

■ 

T/étahliflsement  de  Sainte*Agnès  de  Cambrai  contenait,  depuis 

la  Uévohition ,  une  collection  d'arcliives  provenant  ilc  maisons 
religieuses  supprimées  ;  ces  archives,  (kms  un  très-grand  desor- 
dre, avaieut  subi  dans  les  lempâ  de  troubles  quelques  altemtes 
cruelles,  mais  il  y  était  resté  un  grand  nombre  de  pièces  iropor- 
tantes  et  de  documents  intéressants.  Sur  la  demande  de  M.  le 

*  ■ 

docteur  ji.  Le  Giay,  archiviste  général  du  département,  rauto« 
rité  fit  transporter  ,  il  y  a  peu  de  temps ,  cet  amas  de  papiers  sa 
dépùt  central  à  Lille,  oii  désormais  leur  classemeut  va  Ici  rcudre 
accesfiiiles  à  la  science  et  aux  rLcherches.  C'est  en  jetant  un  pre- 
mier coup-d'œil  sur  les  richesses  paleo^raphiques  provenant  de 
Saintè-Agnès,  que  Térudit  conservateur  des  archives  déparUinea- 
taies  découvrit,  au  milieu  d'un  manuscrit  in-folio  sur  papier,  con- 
tenant diverses  matières  hétérogénea,  quelques  parties  des  précMn 
Mémoriatix  de  St.-Aubert.  Cest  à  son  intarissable  obligeance  qot 
nous  en  devons  la  communication ,  et  noirs  triiésitons  pas  a  Ils 
livrer  à  la  publicité  ,  eu  les  accompagnant  di^  Idibles  li<igmcuu 
épars  daiis  des  uuvi  ages  ddiicileg  à  reuiiir  en  ce  raomeiif  ,  et  ea 
les  entourant  de  notules  explicatives  sur  les  mots  qui  s'éleigneut 
le  plus  du  langage  actuel ,  et  sur  les  choses  que  la  marclie  da 
temps  a  plongées  dans  Toubli.  U  reste  du  texte  sera  ^^liitf^ 
coB^pris»  Burtent  dans  un  paya  où  leL  langage  parlé  des  anôeBi 
^bbés  de  St.-Aubert  est,  pour  ainsi  dire,  le  même  que  celui  ^ 
bons  habitants  de  nos  campagnes  d'aujourd'hui. 

L'ensemble  des  Mémoriaux  ({uo  noua  oUrou&eace  mnmctf  m 
public  ombrasse  une  période  d  années,  non  saus  lacuneB  mntt— 
reusemeut,  commençant  à  i5S3  et  finissant  vers  1S50  4  Inpn*^ 
cipaux  événement»  arrivés  dans  le  Cambrésis  pendant  ce  siAde  « 
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demi  y  lont  retracés.  Les  annalistes  clebutout  par  ralliauce  det 
maisouâ  de  ïîatnajil  et  de  Douignf^ni'  <\m  se  roiisoliit  i  à  Cambrai 
dans  un  doubli^  liyfiu'ii ,  et  ils  tliii';s''[i(  pnr  la  célèbre  Paix  des 
dames  conclue  en  cette  même  cité,  dans  l'année  15^39,  par  Ten- 
tremise  de  Loaise  de  Savoie,  mère  de  François  K'^etde  Mai^arite 
d'Autriche,  tante  de  Cbarlei-Qnint ,  qui  avait  pour  emblént  m» 
marguerite  épanouie  "dans  nn  boaqnet  de  fleurs  avec  cette  devtie  : 
FortuM,  in,  fortuné,  fini.  tme{i). 

ï-es  abbcà  de  St.- Aiibcri  qui  ont  Concouru  a  la  redaclion  des 
[1.1  r las  des  Mémoriaux  que  nous  mettottâ  au  jour  sont  au  nombre 
de  quatre  :  le  premier  fragment  appartient  à  JSicolas  Brassart; 
il  est  trop  court  pour  qu'on  puisse  bien  juger  le  style  et  le  talent 
de  Técrivain  \  il  paratt  eepcndant  exact ,  nail  et  réservé  ;  il  nooa 
Confie  que  sHI  ne  dit  que  peu  de  chose  des  dames  dans  sa  relation, 
c'est  que  la  blenséaneo  religiiMe  Ta  empêché  de  beaucoup  les 
regarder.  Du  reste ,  il  a  bien  soin  d'inscrire  les  noms  de  toutes 
celles  qui  firent  riiorincui  a  son  <  glise  de  la  visiter.  Les  par- 
ties suivantes  mui  de  Jean  le  liobert ,  niiiiuiieiix  annotatpur 
qui  entre  daus  tous  les  détails  intimes  de  son  abbaye  et  cou- 
signe  dans  son  livre  Jusqu'à  la  moindre  dépense.  Halbeorea- 
sèment ,  le  copiste  déjà  ancien  dont  nons  suivons  le  texte  s^est 
complu  à  sapprimer  nne  foule  d^arlîcles  quMI  a  jugés  peu  impor- 
tants à  son  point  de  vue,  et  qui  seraient  aujourd'hui  des  enseigne- 
ments utiles  pour  l'étude  des  mœurs  et  de  la  vie  monastique  vers 
le  milieu  du  XV  siècle.  H  en  reste  toujours  assez  néanmoins  pour 
apprécier  toute  Timportancc  dont  serait  la  publication  entière  de 
ces  Mémoires  particulUrt  d'un  abbé  du  moyen-âge,  si  (jnelque 
jour  on  lesretrouvatt  intacts.  La  portiondue  à  la  plumo  de  PhU^f^ 
BiocpêUl  est  plus  sérieuse  et  d*nne  plus  haute  portée.  Cet  écri- 
vain ,  à  la  fois  homme  d*Etat  et  profond  politique^  s'attache  davan* 
tage  aux  grands  événements  et  sou  Journal  tient  plus  à  Tbistpire 


(I)  Noos  possédons  une  médaille,  portanl  la  date  de  1529  avee 
fembtdme  ei  In  dovTsn  do  Marguerite ,  qol  parait  avoir  été  frappée  à 
t'uccasioD  de  la  Pcm  d$t  domtt.  EUe  porte  le  double  atgle  Impérial 
avec  les  insignes  do  la  Toison  ifor,  surtnotité  d'Ane  couronne  de  r«mte; 
la  légende  porte  :  JeUom    mmmn  dm  f^ûMêt  ê$     (  Cambfmf] 
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gêÊÊtdHê  qu*à  la  clironique  spéciale  de  sê  maitou.  L'intérêt  de  m 
éertotfltfbii  ëevé  sans  doute,  mais  il  n*a  peotrétre  pas  le  chanie 
el  Finprèva  des  détalb  d'îatérieiir  de  ion  prédteeiieor.  Le  der- 
nier fragneot  eel  attribué  à  Jaiequii  de  Camps,  il  n*a  rapport 

quV)  un  seul  événement;  le  style  de  cet  ahbé  n'a  rien  de  sailUnt 
et  la  perte  de  ce  qtii  nous  manque  de  ses  ccwiis  est  d'ailieurb  iii(Mii§ 
regrettable  que  celle  des  oeuvres  de  ses  devanciers  ;  car  de  >on 
temps  dé|à  rimprinierie  était  introduite  dans  dos  cités  du  Nord  (i)» 
et  les  decuneuts  de  iras  les.gwifes  sur  Ua  mœurs,  lea  usagnsi  les 
Mla  etiea  eoétnmaa  de  ee  aîMba  bien  connu  ne  manquent  plus 
dans  menue  pioflnee.* 

AaxBua  Diaaqx. 


(1)  Nous  arooidftiis  notre  cabinet  des  pièces  imprimées  a 
'oienes  en  1499  ot  1500;  Valenciennes  est  la  ville  du  Nord  àm 
France  qui ,  la  preroièrei  vil  une  imprimerie  fonciionnaot  dans 


Digitized  by  Google 


■Mm 


l'aBUA^Ë  de  SAIKT-AUBEET 


DE  CAMBRAI. 


Nicolas  Bbassabt,  Jacqw  Lb  Coco,  iisUAN  lb  Robbrt» 

.PiuupPË  Dlooquiel  et  Jagqu&>  ub  Camps. 


î  I 


NIGOLAS  BRA$$àKT,  ivfi*  Ai>É>.'i 

^85.  JinnHer.  L^an  tV  de  Venzdii»  emiiirmir,  le  duchesse^ 
Brabatit  fit  tant  envteni  Phelîppe,  doc  de  Bourgogne,  et  11  âm^ 

Aulbert  de  Hainatit  que  un  parlement  fut  assingné  à  Carobray,  nu-- 
qiH»!  parlement  vindreiit,  mais  y  ny  eut  riens  accordet  Parquoy 
li  jour  fuit  pourlongiel ,  jusques  au  caresmes  eusuit.  En  che  temps 
caloit  Roblera  de  Genefve  antipape  appetlé  Clémem  VUI^  liquel 
régna  XV  ana  depuis  WD  eliction.  -^'  ^ 

iS8V*  AfBrli.  —  L*an  V  (1)  dodit  emptreura,  Joanoe,  le  d'ochease 


(I)  A  cette  ôpoqDe  1  année  opBunanctfl  à  Vé/fo^f  sorte  tpi  enlrelQ^ 
mois  de  f'Mg^  et  i^*m>ril  une  nouvelle  a|méc  avait 
le  chroniqQeiir  datait  de  raa  Y  ân  fègne  de  1  empereur  Tenoealaa  ul , 
bien  <iae,  sulTant  la  aiédiode  de  compter  d'aujoard'hul  (  4tië  iiiim  iui- 
voDa-pour  téa  eUAIte  IridiiMHHb  èe-ii'irtiri|é)t<Ni*fW>  HtiÉWKIt'UNÉ  1^ 
même anii^'ISSS!  "  ^-  •'^'^"-*^  ''*m>*^iuéi«iiÊ»n*iM  ,  >iiU.\  . 
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de  Brabdnt ,  et  II  partiM  chy  dêiia^  déèlalr^es  et  leors  eomeillieri 

retouriiereiu  au  jour  i\\n  avoil  eslel  dits,  là  vint  Marguerite,  du- 
chesse de  Bourgo  ligne,  et  ossi  xMarguerife,  comtesse  de  llâiiiaut. 
Après  long  |iarlement  Tut  fait  le  marin ge  entre  Guillaume  de  flay- 
naut,  filsd'Aulbert  de  Bavieres,  comte  de  llainaut,  de  BoUande, 
ttc.,  qui  debfoU  atoir  à  espeute  Marguerite  de  Bonrgoogne,  611e 
de  Pbclippe  de  France  »  doc  de  Bonrgoopiiie  ;  et  entre  Jean  de 
Bourgogne,  comte  de  Nevers,  fili  dudit  Phelippe ,  et  Marguerite 
de  Haînaut ,  sereur  audit  Guillaume.  Kt  fut  eonelud  de  toutes  cea 
parties  de  venir  fane  le  solempnilé  desdites  nopces  à  Cambrai  les 
octaves  de  ras{|iies  ensiiyvant.  Adonr  furent  mi*?  c.irpenlier<i,  mâ- 
chons et  ferriers  en  euvre  pour  meUre  a  point  tos  tes  hosteU  en  le 
cité  de  Cambrai ,  et  baaiir  dea  arenrea,  des  tbiatres  et  des  portes 
de  triomphe,  etc. 

Quant  li  rey  de  France  Charhmt  (1)  en  fbit  adfertia,  il  dit  qvl 
voeloit  etfre  aux  nopce»  de  sea  conrines.  Or  advînt  que  ce  jour 

apporchoit  »  li  Rey  de  France  vint  au  palais  où  estoit  scn  logis.  El 
kesctins  signcurs.  dame«  et  dcmisieles  vinrent  en  places  et  hos- 
li  etc  Et  le  mardi  apriés  Pasqua  furent  espeuzes.  en  l'église 
cathédrale  de  Nostrc  Dame  de  Cambray,  et  les  espetisa  meanrea 
Jebens  VSêrHoêê,  et esqoe  de  Cambray  <s).  £t  au  disocrt  au  ?a  • 
laîi  y  eubt  molt  grant  noMease  »  telle  que  jamab  nul  onèk  vcit 
enaaoleoMiit  (3),  por  cause  de  ches  deux  grands  mariages.  Ly  rey 
de  Franoe  fist  aaseoir  les  deux  espoux  et  les  deux  espensées  à 
table,  et  tous  les  aultres  duc;>,  prtuees  et  seigrunirs  servirent  sur 
les  haults  destriers  (4).  Oticques  dedeoa  Uamhray  uy  eubt  pareii 
treumpbe,  etc. 


(I)  Charles  Vt,  roi  de  Frtnce,  auquel  on  donnait  le  petit  nom  do 
CharUm,  parée  qu'il  n'étali  eneoro  Agé  que  de  dfx-sepi  ans. 

(S)  /mm  TStr^m,  63»  évéqae  de  Ganbiui ,  depuis  l'an  1379,  était 
a^noe  grande  famille  de  Bruxelte» ,  où  il  flt  de  bèltos  fbndallcies.  Sas 
venus  le  firent  surnommer  U  bon  évéqiu^  Il  moaruVen  13S8. 

1^5)  Kiiscmblo. 

1^4)  isuivoril  la  ooùiuuio  du  lomps,  les  chevaliers  servaient  les  pnncei 
i  table,  nioniti.'^  5ur  do  ioii<^  rh(;vau?e ,  bien  dressés  et  brilltmmeni  câpft- 
ra^onés,  que  Ton  nommsU  destrùn. 
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ktÊbÎÊti^  eonto  de  EmmuI,  «iGiiUliiraia  seo  ai»i*etpoox,  et  li 
namieille  epeose  HargneHte  de  Bourgogne,  et  tôt  lenr  train  hef- 
Wrgèreat  chéans  (1),  et  ny  réservai»  que  une  salle  pour  coukier 

mi  et  mes  reli^ïieus,  laiit  no  ahbaie  csluii  plaine  de  sigin'iii  s  duni 
veici  les  noms  des  uiciiipals  aveuc  li  nom  fies  autres  qui  oui 
herbergiéft  ailleurs,  qui  jou  ai  recueillis  comjou  ai  peus,  et  dont 
joo  ne  tcais  ni  bien  le  rang.  Si  lei  ayeub  de  auloio  fourier»,  qal 
me  lee  ont  donnet  piesle-oeale.  SI  eut  donck  lienaignor  (  le  eomle 
de  flainaut  )  et  li  tri»  redoubtet  prince  Ciiarlon  le  ref  de.  France 
Lottia  doc  de  Hoorboon,  onde  don  Rey  ;  Jehana  de  France  duc  de 
Berys,  oncle  dou  Rey  ;  Phelippes  de  France  sen  frère ,  duc  à» 
bourgogne,  aussi  oncle  don  Rey;  Luis  de  France,  comte  de  Va- 
lois, frère  dou  Iley  ;  Uobiers  duc  de  Bar  ci  Henry  sue  d'Oisyssen 
tiU  ;  Jeiians  comte  de  NaBiur;  Cliarles  duc  de  Lorraine  ;  Louia, 
prince  de  Bavièrea  ;  Ferrys,  comte  de  Vaudemons  ;  Bernard , 
comte  d*Amiagnia«  ;  Cbariot  de  Berry  comtea  de  Mondspanaiera  ; 
Kerard  de  Valo»  comtes  de  Alenaona;  Jebana  de  BonriNm»  com- 
tea de  le  Marck  ;  Pbelippon  d*Artois ,  comtes  de  Eu  ;  Jebana  de 
Montsforts,  duc  de  Bretaf^ne  ;  Wallirand  de  Lusenborch,  comtes 
de  St.  Paul  ;  Aruauld  Aiiiajijuus,  sire  d^Albret;  Jehans  comtes 
de  llareconrls;  Adoîplic  duc  de  .Mont,  Everard  comte  de  iHux- 
Fouts  ;  lieruard  duc  de  l.uuebourg  ;  le  prince  Albert  d'Âustriche  ; 
Frédéric  marquis  de  Bade  ;  Othou  marquis  de  Heabergue  ;  Jehaos 
comte  de  Ueoaenbergue;  Jebana  de  ikNarbon>  comte  deCler* 
mont  9  Pierron  de  Navarre,  comte  de  Mortaiug  ;  Louis  d'Evreux 
comte  d'Estamples  ;  ftaimond  des  Bani,  pri*ic<»  deOrauge  \  Jebana 
comte  de  Boulon|;ne  ;  Gdtstun  kon  iWi  rhcbus,  comte  de  Poix  ; 
Jehans  comte  de  Saucerre  ;  Jehans  de  Bretagne  comte  de  Penthiô- 
vre;  Jean  de  Chalons  comté  de  Tonnerre;  Lnis  d'Anjon  ,  comte 
de  Guise;  iluon  comte  de  Roucy  ;  Luis  de  Chastillon,  comte  de 
Dunoia  ;  ie  ioane  aires  de  Montmorencia-;  iuia  de  Poiliersi  comto- 
de  Valenlinoia  ;  Luie  d*l^ghlen ,  comte  de  Brîeune  ;  Guy  de  Chaa- 
tillûn ,  comte  de  BloU  ;  Cbarlea  de  Trie»  eomle  de  Dàmpmartina  ; 
Thiery  «ire  de  Dinalaciten  ;  WiUaomo  comte  de  Wiede;  Guy  sire 
de  le  Tremouillei  Edouard  sire  de  Beaujeu  ;  Jehans  dit  le  Cbe« 

  e 

(1)  Céans,  tct,  à  l'abbaye  même  do  St.-Auberl.  Ce  mut  revient  $ou->> 
Yont  et  doit  toujours  éire  considéré  conimo  iiidiquaul  la  maison  do  Si.- 
Auben.  <  !    >  , 
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«jli«r  d«  Vleaiie;  le  oometbèlc»  CUmod^  conte  de  FoinM; 
Mum  de  Meitin  \  comte  de  Teneinrille ,  ehanMIio  don  lef  ; 

Euguérand  sire  de  Couciiy,  houteiiliers  de  l-rance  ;  le  vicorole  dt 
Beauvais,  ^rand  (]ueiix  do  France  (1)  ;  Raoul  de  Raineval,  pan- 
nelier  de  France  ;  Charles  de  Caslillou,  grand  veneur  dn  l-rance; 
Eobert  vicomte  de  Meaux  ;  Simon  de  Sarrebruche,  sire»  de  Co- 
nRrehy  ;  fiduard  tire  de  S.  Uiier  ;  Charleft  de  Poitian,  lire  dr  S. 
Velier;  leCheneelierdeFrioee;  ArehcmlMld»  eapteodeM; 
Gaueliier  de  Ghasdllem  »  site  de  le  Fiére  (  Fère  en  Tardeum^, 
Jeham  de  Vergy,  gouverneurs  de  Bourgogne  ;  Willelme  deVergy, 
sires  de  Port  ;  Phelippe  de  Savoisy  ;  le  vicomte  de  Kof  au ,  le  sires 
de  Laval  ;  le  sires  de  Aloreul  \  le  »ire»  d'Anciients  ;  Hugues  d'Am- 
broises,  sires  de  Chauvemont  (  Chaumout)  ;  Raoul  de  Couq,  mit 
de  Moatniireil  ;  Guyon  de  Neelle  »  eire  dX)fleiDOBt  ;  Luis  m 
d*ArBchot;  Jehans  de  fteye,  aires  de  Muret;  Wiltacheditidi 
VoDdenaia  ;  aire  Pierre  de  Craoïi  ;  aire  Fvançoia  de  rikifibi; 
•iree  Geofroy  de  Bourhicaut  ;  sire  RoMert  d*0  ;  sires  Gedierè 
le  balle  ;  sire  Willelme  de  Trie  ;  sires  Jehans  de  Uélhune;  sire 
Jehans  de  Canny  ;  Hnguet  Damas,  vicointe  de  Marchillis ; Mîu^ 
dit  Moutan  de  blaun  ille,  mareschal  de  tVaoce  ;  G uiscliard  dau- 
phin de  Jaligoya  ;  Quiod  aires  de  Conaana,  grand  maistreèQAlq 
qui  souvent  avec  mi  mangiat  ;  WilMme  comte  de  Seyne;  JébiK 
le  Merebier  aireade  Novion,  oaaimaiatro  d*lioatel;  PiarattiR 
d'Amboise  ;  Amaald  sires  de  Baoeignies  ;  Bngnet  de  Meho  an 
d'Anthoing  ;  le  sires  de  Mailly  ;  .lelian  Polaiu;ii  ,  sires  de  If^ii 
Oition  (]"  Ar(  lv('l  sire  de  Heuckelum  ;  Swer  cV  Abroiibe,  sire  Gaef- 
heck;  le  comtes  de  VVernenbourgh  ;  le  comte  de  Daleoi  ;  ^^^^^ 
Mathieu  de  Castelbon  ;  le  sires  de  Clairy  ;  Jehans  sire  de  ii^ 
geat  ;  le  grand  Wairave  de  Brederode  ;  le  aires  d'figmeot;  A^ 
lippe  de  Wasaenaîre,  borgrave  de  Leide  ;  Giebroobt  d^AkSNA»; 
Jean  de  Uotitagu  sire  de  Soinbemons  ;  te  siroe  de  le  Vere;  àa 
David  de  lUinhoin  es  ;  Thierris  sire  de  Senzelles  ;  Henrisvit^ 
doMoritloi  t  ;  le  sire  do  Ligne  ;  sire  Gisbcrt  de  Uueren  ;  ^ircî  ' 
bans  de  Joumonl  ;  Jehans  sires  de  Grimbcrguee  ;  le  sire  t'* 
benson;  le  aires  de  Leleng  \  lo  aires  de  Verdiîiis;  ie««^ 


(I  )  Gran4  matlro  àt<Mi  da  roi ,  graod  malUe  des  cuîsioe»  vtV^ 
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llavrecli  ;  le  sires  «If  Fontaine»  ;  le  iire  de  Chii»  ;  le  sires  de  Ver- 
taing  ;  le  sire  de  Uerlaimonl;  sires  Anseaiis  de  Trei>engntes  ;  Oites 
de  Escaiissines  ;  le  sires  de  Mastatng  ;  le  siret  de  Roisin  ;  le 
sires  de  Goinignies  ;  sires  Bridonto  de  Moutigny  ;  ùtm  Jebans  de 
Aidrengoiee;  le  «ire  de  Lens  ;  «Irai  iteqnet  de  Sara  ;  le  nm  de 
FMron  ;  rfrae  WiHelne  de  Hordatng  ;  Arnaold  de  Gatre,  aire  de 
SeberiMe;  Matni  d*Oatre ,  caatelaiii  de  Yfires  ;  Jehans  liraa  de 
Guistellc  ;  Jehans  Motichoult,  castelein  de  Brouxelles  ;  lïenry  de 
Hornes,  sire  de  l'eniwey»?  :  Gérard  de  Diest ,  sires  de  Waeurode  ; 
Ueom  de  BautersUero,  sires  de  Bergueopsoom  ;  le  sires  de  Culem- 
bourgh  ;  le  sires  de  Borsele  ;  lirea  Henrb  de  Vianen  ;  Jabana  airea 
d'Aitkel  ;  Didiara  airaa  d'Aapren  ;  airea  Jehaoa  de  Raoeiae  ;  lîfea 
eiil»ari  de  Bmelmt  ;  Amoold  d*Bgiieitd,  aine  de  laeiHeiiia^ 
Jabana  airea  de  leamlede  ;  airaa  WliMm  Valider  Aa;  Jahaoa 
de  Withem,  senescal  de  Urnbant^  Keguauld  de  Fau(]uemonl,  sires 
de  Borne  ;  Jehans,  deiiii^itiu  de  Heinsberge  ;  Hason  de  le  Rivière  , 
sirei»  de  Grez  ;  Ueuris  de  le  Leeck,  sires  de  lleeswyck  ;  Giioii, 
sires  de  Jauches  ;  Jehans  sires  de  Wesemale  ;  Jebans  sires  de 
Rottalaera  i  le  airea  de  HattieQboafgii  ;  le  airea  d'Arganteatt,  kOR 
dii  HufÊlk»;  FiiilippoD  airea d*AteHae;  learla  lire  de  iSkmm  ; 
Jehana  ierlaer,  Ékea  de  Setmont;  aire  Jelmiia  de  Vliel;  le  lirea 
de  Wardenliourgli  ;  sires  Paul  Bouchorst  ;  Willannie  sires  de 
lVaelde\% ifpie  ;  le  sires  de  Lyenbourgh  ;  Girard  koii  dit  L'  Boel  de 
Hêemsquerque  ;  le  sires  de  Steenworde  ;  lo  sires  de;  Ueida  ;  le 
mre  de  Lodyck;  le  airaa  de  Caes  ;  sires  Gérard  de  Liesvelde  ;  le 
airea  de  Creyesbeeeqiie  i  Jehana  Woode  airaa  de  Wanaoni  ;  ie 
airea  de  Drooglan  \  Henry  aire  de  AoMyden  ;  liffea  Albiert  de  W»- 
tnriDgnes  airea  de  Willein  de  Myle  ;  airea  Hanoi  et  Gerrtt  de  Be- 
ffenpil  ;  Jflliaiia  Vilain  aire  de  St.  Jean  Steene  ;  Fhelippes  de  Maa« 
mines,  sire  de  Eeque  ;  Rverard  T'SercUes  (1)  ;  sires  François  de 
Haversqiifrqiîf  ;    sires  .lehans  do  Casteien  ;  Wiilu'linc  Kiiyser, 
maiau-e  d  iiostel  dou  meo  redoubtet  comte  Aulbtert ,  à  qui  jou 
prieatas  meii  comptoir  poor  enframer  aea  bardaa  qui  molt  empor- 


(I)  Gcntilliommo  do  Hru.vellos,''qni  délivra  cette  ville  des  mains  dos 
f'iamunds  rn  io'ôô.  11  élaii  le  propre  ii^rfi  de  l  év^que  de  CanU^rai  qui 
eonsacrâ  1«  UouMe  manafic. 
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bant  ;  l«  lim  de  WiMiidaU  ;  WîllelfM  MeeHieiii ,  sire  de 

Bochxstal  ;  sires  l^helippe  Vau  Dorp  ;  sire»  Albier»  Vitlenli.ùue  ; 
sires  Daiiiau  tle  Malhincssc  ;  sire*  Jehans  Tanîrerack  ;  Rarllioloine 
de  Kaephorst;  sire  terry  de  Seveiiier  (  Deveuter?  )  sires  Willelae 
de  Beerenstein  ;  sires  Jebans  de  Poelgeest  ;  sires  Flores  Adridion  ; 
airw  Xorlne  de  Does  ;  tires  Floreat  de  Tel  ;  siret  Colait  de  W«> 
lerland  ;  sires  Didier  de  SoMief  elde  ;  sires  Dédier  Beels  ;  sires 
Jebans  deCroenlMorg;  stresSimeasdeSiiaveD;  le  sire  de  Heiie- 
iLcIin  ;  sires  Didier  et  Gillot  de  Craliiigen  ;  sire  Floreiis  de  Abeele  ; 
sires  nugnon  de  Assindclft  ;  sires  Dii  k  Copier,  maislrc  d*ha-Ul  dou 
josiie  comte  (juillaurne  de  liaiiiaut  ;  sire  Hcoris  de  Croesinck  ;  sire 
Herbert  de  Bossche  ;  sire  (îirard  YyUenhague  ;  sire  Ysebraud 
<Goatoters  ;  sire  Didier  de  Dotlsod  ;  sire  ilemisn  BIooIl  ;  aires  Je- 
faans  de  Foerseat  ;  sire  Goillannie  de  Ostende  ;  sire  Jehans  de 
Groeimef elde  ;  sires  Pieran  de  ftoon  ;  sire  Lambiert  de  Ee  ;  sifss 
GerriC  de  Berlienrode  ;  sires  Gnillatitiie  de  Dosseobnlseo  ;  eifes 
iiUiilaiime  de  lUrsdorp  ;  su  es  Damiaus  de.  Alphen  ;  sires  Adrien 
de  BIcycnboiirg  ;  sires  Floris  de  Nieveit  ;  sires  Florent  de  Kiffiou- 
quc  ;  sires  Hcrmans  QuelLels ,  escuyers  du  jos»e  comtes  ;  sires 
Goudschal  de  Oen ,  cacuiers  de  inedame  le  vidile  comtesse  ;  »ret 
(lerril  Tarbaal,  naistrede  bostel  de  me  dite  daine  ;  sîre  Ysebraal 
de  Goas,  narséhal  de  rhosld  de  le  dite  raedaaie  ;  sirsOthmia  de 
lisoort,  marseiial  de  rboelel  de  do  oioil  redoublée  oomie  Aol* 
biert  ;  et  moU  otres  chievaliers  et  signors  de  Hainaut,  de  HoUaDde, 
de  Br.!l);int ,  de  France ,  (\\ù  ackompagnirenl  leurs  princes  en 
chelle  liesite,  el  dont  je  n'ai  ini  pus  savoir  le  iioiris.  Si ,  on  me  de- 
sit  eu  me  table,  ke  plus  de  trois  mil  chievaliers  estieat  accoiinit  de 
AUemagne,  de  Âogliiarre,  et  des  otres  reyanmes  ai  contrées  wm^ 
mm  por  veoir  le  treanpbe  de  chete  fieace ,  ko  je  crois  onck  m 
luist  pareil  f  eue,  car  toales  les  logis  ona  en  le  ville  et  diboi»  estisnt 
platns  dustfoes  ans  greniers,  et  les  cares ,  et  ai  avoet  ao  fbbeorg 
de  Selles,  dou  Mal  (l),  de  Canlnnpici  cl  de  S.  Sépulcre,  plus  de 
(]uiuz6  cbeus  tentes  de  riches  merchiers,  sans  graiit  nombre  des 


(1)  La  porto  dn  Malle,  mijourd  hui  la  porte  Nolro-Dame  dcCambrai^ 
par  laquelle  on  prend  la  route  do  Yaleacienoea  et  celle  du  Gâteau. 
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olrei.  Tuu!»  les  villugt»  alentours  (la  chil  ville  cstient  remplis  de 
g(!ns  de  !iitit(  s .  ri  de  rhevals  etc.  Si  dura  ch^lie  tiest  tiuicl  jours 
durans  en  i^raut  trcumphe  etc. 

Leiendiinan  des  nopces  fuist  reiiuis,  mi  abbet,  de  par  me  très 
redoublée  dame  Marguerite ,  ki  kouké  avoet  en  me  cambre»  am 
DO  très  poissant  et  redoabtet  signor  Aulbiert  de  Bavières ,  comte 
de  Hainaut,  «t  de  'Bolandes,  de  cellbrer  le  messe  en  se  presencbe. 

Adonck  jou  fis  venir  roolt  brafs  cantres  et  flusteurs  niusicals  qa{ 
uiuU  Ijii'ii  (  iiiiLeieiil  a  riic  iiieïîSe.  Si  y  vint  sur  le»?  unzc  heures  cl 
demi  nie  dUe  poissaiile  <laiiie,  pui*?  \*h  deux  nouvelles  epeuzci»,  et 
puis  mes  tiautes  et  poissantes  dames,  medames  Jebauue,  duchesse 
deBrabaiit,  Marguerite  ducbesae  de  Boorgongne,  ÂooeDauphine 
dadfesse  de  fiourbou,  Jeheone  duchesse  d«  Berry,  Marie  de 
France  duchesse  de  Bar ,  Jehanoe  de  Ba? ière  ftlle  à  mensignor 
Aulbert ,  Bonne  de  Berry  comtesse  de  Savoye,  et  Marie  se  sœur, 
Catherine  de  Bourbon  comtesse  de  liarcourt,  .Marguerite  de 
Bourbon  daine  d'Albrel,  Marie  de  Ihr  dame  de  l  Lscliise,  Mnrie 
de  Namur  comtesse  de  Blois,  Marie  du  Koeux  comtesse  de  Lusen- 
boiirgb)  Jehaone  d*Eu  comtesse  d'Estample»,  Richarde  de  Julien 
eomtesse  de  la  Narck',  Marguerite  de  Cliston  comtesse  de  Penthiè- 
Tr«9  BUndie  de  Concy  comtesse  de  Roucy ,  Jeheone  de  Haroourl 
dame  de  Montmiraik ,  Odile  de  Salmes  dame  de  Breda ,  et  plus  de 
rhent  otrcs  grandes  dames  et  hautes  demisieles,  ki  eriiplissent  tou- 
'  les  le  fourmes  de  no  chœur  et  dont  jou  m  un  suis  guerres  enfornié 
des  noms,  et  ne  ai  guieres  regardez  par  bienseanclic  religieuse. 
Si  leur  ai  donnez  à  tous  afcuc  le  pUtiue  le  Pax  t$cum  aui  Jgnuâ 
£}ti  do  me  meaae»  etc. 

Apriès  disner  et  tout  les  jours^  tarent  faits  joustes,  tournois,  et 
courses  merveilleux  en  no  courts ,  et  au  palais,  etc.  Si  joo  ?is  le 
braf  Rey  de  l^rance,  men  signor,  en  no  eourt  faire  merveilles  cou- 
rre Nicolon  VF.spînoi ,  gentilhomme  henuyier,  aucpiei  ii  !»tres  Rey 
donnât  mille  livres  pariâis  de  rente  par  eascun  nn ,  pour  cause  de 
me  grande  valeur  et  adresse  etc.  Li  lendimain  Jehan  d'Esbrenne^ 
Jeaae  cavalier  de  flaioaut,  se  dlsoit-on ,  le  prix  emporta,  et  rbon- 
oeor  de  chete  Journée,  etc.  Le  lendimain  deux  cfaievatiers  hotan- 
doU,  Jeham  ie  VHeî  et  Jéhang  ê$  Myle ,  vainquirent  tous  les 
aires,  etc.  Li  lendimain,  jou  vit  vadtamment  faire  Jlelmc  de 
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Boufflers  contre  Robiei  tU  RutêX,  et  Guion  de  le  Maulde,  et 
ne  savoit  ou  à  qui  douner  le  pris  ;  en  la  parQn  le  Duc  de  Bour- 
gogne juga  à  sen  tour  que  Guion  ti  méritoit  »  etc. 

Prief»  me  sens  ne  sont  point  tssez  fort,  ni  men  esprit»  ni  ne 
ptume  assez  boene  pour  tôt  racornpter  oonie  il  fauU ,  lot  chou  qai 
e*est  passé  en  chos  jours  de  fieste  et  de  tréomphe,  ens  en  chete 
ville,  et  dehors,  là  où  on  a  complet  que  plus  de  vingt  mille  hom- 
mes herbeigierent ,  et  au  dihors  Ton  a  coraptct  plus  de  six  mille 
leutes  pour  berberger,  tant  les  scignurs ,  que  otres  bourgeois,  et 
petiples  de  no  veisinage>  et  de  loiogtaiii  pais.  Cose  quasi  increya* 
Me*  mais  sil  faut-il  cil  croire»  car  ainsi  est-il  passé,  etc. 

Le  fieste  estant  passé,  le  Rei ,  les  princes»  et  eeignenvs  retour- 
nirent  cascons  en  leur  pais,  en  boene  paix ,  et  no  très  redoubtet 

sîgnor  Aulbiert,  présent  me  fit  ti  a  men  église  de  pîtisicurs  reli- 
ques ,  et  pour  rccompeitcher  les  ruzes  (1)  et  ruptonres  (jue  jeu 
avoes  fais  pour  sou  accomiDodement ,  si  me  donoat^il  mille  livr^^, 
et  les  deux  josnes  espeuzes  deux  bielles  jo|elles,  et  me  dame  le 
comtesse  de  Hainaut  leur  mère  une  grande  gondoile  d*or  enre- 
cbies  de  molt  bielles  turquoises»  et  pierres  prédeuses,  etc. 

Peu  de  temps  nprès ,  car  jou  n'avois  roi  encore  réparé  tous  no 
cloisti  e  et  no  cambres,  vint  encore  herheigier  chéans  men  redoo- 
l(  t  prince  Aulhicrt,  qui  s'en  alloit  mener  Isabelle  de  Itavière, 
pour  estre  épeuse  à  nos  très  auguste  rey  Cbarlou ,  en  compagnie 
de  le  dttdiesse  de  Bavière,  don  duc  Frédéric  de  Bavière,  d* Albert 
d^Aostrice»  dou  duc  de  Brandenbourg,  don  duc  de  Bnmswick.» 
dou  dnc  de  Lunenbourg ,  dou  duc  de  Meikelenbourg ,  de  Frédé- 
ric marquis  de  Bade,  de  Besson  marquis  de  Ronsbeg»  et  autres 
j^rapds  siguors  des  Allemagaes  et  d*ailleurs,  etc. 


(I)  Ruse,  ou  russê,  soin,  embarras,  peine,  bruil;  ce  root  esl  encore 
on  usage  dans  le  palois  rouchi  j  il  répond  a  T)eu  pr^.s  au  ruido  ^bruit, 
iiiiiamare,  éclat)  espagnol,  pour  lequel  on  fait  payer  quelque  chose 
aux  vo\ amours  dans  la  Péninsule. 


• 
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JACQUES  LE  COCQ ,  xvui«  abbé. 

—  l'EntmmeniiePierrê  éTAUlyW^  -  L'an  1490, 
Moroieur  te  eardînal  de  Cambrai  Pierre  d*Ai1ti  trépassa  la  mAl  de 

S.  Laurent  (2);  ^tuis  fui  porte  son  cor  ps  a  Cambrai  et  son  service 
fait  en  l'église  Notre-Dame  mouli  révereinmenl ,  le  corps  présent, 
le  6  d'aoust  1422  ks  vigiles,  et  lendemain  la  messe  ;  et  y  furent 
loiUes  églises  et  les  curés  et  ceux  de  Cantirapré  et  les  Cordeliers  et 
les  eofonsy  et  en  tarent  priés  par  les  exécatenrs  dadit  défiint  (S)  ; 
et  dirent  les  églises  de  leur  volonté  vigiles  et  messes  à  N.  D.  èha- 
cnn  par  lui ,  et  on  donna  i  chacun  collège  IV  écus,  et  dirent  tous 
prestres  séculiers  messes  s^il  leur  plut  et  eurent  pour  ce  trots  sa- 
las (4)  qui  valoient  Uj  sols  ii]  deniers  et  ou  donna  aux  pauvie^ 
moult  belles  auino«»Bes  d' argent. 

Le  corps  du  Cardinal  fut  premier  mis  en  un  luisel  (5)  et  porté  à 
S.  Géry  en  une  chapelle  dans  le  jour  qu'on  fit  les  vigiles  à  N.  D. 
(6  aoftt)  toutes  les  églises  s'assemblèrent  et  allèrent  en  procession 
k  rencontre  du  corps  jusqu'aux  degrés  de  S.  Géri  ;  là  Tavoient 


(1)  Pierre  d  Ailly,  nA  on  fi  Cnmpiègne  ou  au  village  d'Ailly,  près 
Abbcville,  i  n  1550,  fui  évêque  de  (^^Tn^r,'^i  de  1596  à  1411  qu'il  rc^çui 
le  chapeau  de  ranîinal.  C  est  un  des  plus  jlln>'trns  pr  ''înt<?  du  siège 
épîscopa!  de  llîiinbriii.  (  Voy.  notre  Notice  histunque  et  itttéraire  SUT 
U  carditidl  Pierre  (l  AïUy  '  rotironnée  par  ia  Snri»''tô  d'Emulation  de 
Cambrai  en  1824),  Cambrai,  BerUumi,  décembre  1824,  ifi-8*,  148  pp. 

(S)  La  nàlt  dtt  9  au  10  aoOt  I4S0,  dans  la  tWo  d'ÂTignoa ,  à  l'ége  de 
'  10  ans. 

(3)  Les  exéeateuis  leatamentaif«8  du  cardinal  d*Ailly  fnreat  Jlaoïil  h 
Pmtn,  son  pareni,  chanoine  de  Cambrai  et  arabidlacre  de  Hainaut  ; 
PiÊrr$  l»  FmUrê;  NkoUu  iMmds,  de  Cambrai  ;  /eow  Calvi;  Amoud 
h^gm,  chanue  et  chanoiDo  :  Fîmts  Ambialle,.  écolMre  et  Pwnt  Poftê, 
chanoines  4p  St.-G6ry  do  Cambrai ,  et  enfin  Mkhti  k  Ckarrcm,  do 
Noyon.  .  . 

(4)  Nom  d'une  monnaie  frappée  à  Camiurai  (  De  Roquefort,  Duùon- 
notre  (/<•  la  lanrjue  romane,  i.  2,  p.  561). 

(5)  Luisei,  iuiseau,  bière,  cercueil  ;  en  laUn  loculus. 
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ap(H)rté  tlx  chapelains  et  <|oairo  dianoinas  teooient  le  drap  ;  d  ta 

le  reçurent  six  chapelaim  de  N.  D.  et  quaffê  dianoinet  de  ladili 

église  tenoient  le  drap  d  or  qui  étuU  dessus  cl  l'apportèrent  I 
N.  D.  la  procession  dev;\nt  et  les  .il)l)é^  de  S.  Aubcrt,  île  S.  Sépul- 
cre, de  Cantimpréy  du  Mont  S-  Mania  \  il  y  avoit  autour  du  cor(ki 
XXIV  flaiDbiaax  que  Xlt  fîMê  (1)  et  XII  notables  bourgeois  por« 
toient.  Item  XII  toraea  devaut  qoe  XU  des  Bons-Eufaos  (a)  por- 
toieol. 


(1)  Les  ffoncs-fiefves ,  au  nombre  do  vingt-qualro,  étaient  des  offl- 
ciors  et  familiers  do  l'évéché,  inarchanl  immédiatement  après  les  pain 
du  Cambrésis,  et  possédant  des  charges  dépendant  de  l'évéché  qu'ils 
passaient  à  leur  postérité.  Quelque  îùi  leur  domicile  dans  la  ville  de 
Cambrai,  ils  faisaient  partie  ,  eux  et  leur  famille  ,  Oe  la  cure  de  St.- 
Aubert.  Aussi  les  verra-t-on  mentionnés  souvent  dans  tes  Mémoriaux 
à  l'occasion  do  funérailles  ou  d'autres  cérémonies.  Les  francs-fimm, 
phts  knportants  dans  les  temps  reculés  qu'à  l'époque  de  leur  suppres* 
sion  ,  firent  chargés  de  l'administration  do  la  justice  et  de»  principales 
fonctions  intérieures  du  palais  épiscopal.  On  y  comptait  le  graod-prévM 
du  palais,  lomattro  d'hôtel,  Icpannelier,  l'échansoD,  le  queux,  lo  ve« 
neuTf  le  bouloillier,  lo  maître  des  eaux,  les  écuyefs  tranchan<(.  ^m-* 
meiUers,  gentilhommes  de  la  chambre,  secrétaires,  etc.  lU  rempU»* 
Mient  ces  fonclioua  le  jour  de  l'entrée  solennelle  de  l'Evèquo  qui  jurait 
de  maintenir  leurs  privilèges  et  franchises.  Ils  étaient  exempta  de  drt^ 
d'easisea.  Le  costume  dm  francs-fiéves  était  une  robe  écarlole  de  fomm 
antique,  le  bonnet  carré,  une  épée  longue  et  les  inaigan  de  le  àtêi^ 
epédele  de  chacun  d'eux.  Us  devaient  assister  à  cheval ,  et  on  cosiu- 
me»  à  la  procession  solennelle  du  lendemain  de  la  féte  do  la  Trimtè, 
instituée  jadis  à  Cambrai.  Voici  comment  sont  expliquées  les  fonctîefli 
du  Grand-maitrê  des  Eaux  dans  un  livre  des  reliefs  Hait»  à  Iféireqie 
Jean  do  Lens,  en  date  trèe^rapprochéo  du  fragment  que  nona 

apportons  ici  :  a  ...  Quand  Monseigneur  fait  entrée,  L^mbeii  Prîev 
»  doit,  s'il  lui  plait,  battre  ou  faire  battre  par  deuxTalela  les  yauxoè 
»  les  roines  (grenouilles)  scroient  qui  feroiont  noise  et  ompoMChtiHiiil 
9  audit  <«ei^nonr  s'il  lui  plairoit  à  dormir,  tuai  do  jour  on  de  mdl,  en 
»  signiflant  que  Monsieur  doit  faire  taire  et  accoisicr  (appatser^  par  an 
»  puissance,  ordonner  de  raiaon  et  de  justice  lea  noiaeus  (gena  siiiii- 
•  blea)  «1  cens  qui  contre  raison  ee  vovdroient  maintenir  en  son  pnjs.» 

(S)  Lea  B<m$''BnfanU,  qu'on  appelait  auaal  Ini  ITnnf  rTii/îien  mjipiii 
a  canae  d'une  petite  cape  uniforme  qu'ila  poriaient  jadia^  étàleni  de  je»- 
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U  oorps ftpporté  à  réfUie  folsit  m  tnilito  de  nef.  Là  a? oit  * 
f  Ettableau  (i)  Xl(  gros  droiit  (s)  de  XII  livret  ebeean  atee  let 

flambiaux  dessusdiu  et  par  toute  l'église  avoit  cirons  mr  lea  chan- 
deliers, et  fut  le  somme  de  le  cire  ouvrée  VII  C.  (70i))  livres  et 
furent  nllumees  les  trois  coaronoes,  et  a  le  me^e  fut  le  corps  mis 
au  cŒur,  fut  porté  après  et  mis  deasoos  le  petit  autel  de  l'égliae 
Noire  Dame  bîea  révéremmeot  (ft) . 


JEAN  LE  AOBERT ,  xtx'  abbé. 

1499.  Sêptmbrê,  —  Funérailles  de  Pierre  d*Aiineoi ,  écuyer, 
lK>urgeoia  de  Cambrai ,  un  dei  94  franea-llévéa  de  TégltM  de  St. 

Aubert. 

4499.  Oeîeèr9.     FonéralHeidiademiseUe  Ide  Âspers,  veave 

lie  Piei  t  e  d  Auueux  «  lequel  gist  au  graod  mouatier  de  céaus. 

1452.  Décembre.  —  iUchu[)  tau  mois  de  décepU^re  pour  la  moitié 


•aaa  otplwUDs  racei  dans  «ne  loslIltttkMi  haspilaliere  d»  Cambrai.  Ils 
acoonpaBBaioot  las  convoi»  4bs  pansonnsiss  d«  dlstioctkm  qui  nuNi- 
raient  dans  la  ville* 

(f)  fiteMeou,  ^a6iit,  estrade,  4tal. 

{'à]  Ciron,  ou  chiron,  cieigc  en  ciro. 

\o)  P.  d*Âilly  désigna  lui-nicino  l'endroit  où  il  voulait  élro  iiitiumc 
dans  lo  chceur  do  la  caihédrale  do  Cambrai.  Son  tombeau  consisiail  on 
un  caveau  revêtu  de  marbre  et  couvert  d'une  labîo  sur  lai|u<  lh  cînit 
gcul[)t(''0  en  relief  la  repr»''senlation  du  cardiiia!  couché.  On  avaii  dressé 
au-dessus  un  autel  sur  lequel  on  célélirnit  !a  messe  pendant  l  Ofiavo 
de  S.  Pierre  :  cet  autel  n<*  trouvait  orne  d  uu  bas-relief  en  marbre  où 
Ton  Voyait  d'Ailly  conduit  devant  le  Seigneur  par  S.  Picrft».  De  1719  à 
1726.  on  refit  le  chœur  et  le  sanctuaire  ii  la  moderne  et  le  tombeau  fut 
déplacf^.  I.a  pierre  tuinulaire  de  Pierre  d  Ailly,  retrouvée  dnns  les  dé- 
blais de  I  ancienne  cathédrale,  a  été  Iongtemi)s  déposée  dans  le  jardinet 
de  l'hAtel-dc-vilIe  de  Cambrai  ;  elle  fut  dessinée  par  M.  Hogé  pour  être 
mise  au  nombre  des  planches  des  instructives  licchrrches  SUT  l'églUt 
mètropolUaùie  déCamtfrai,  par  A.  LeGlay,  1835« 
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dttdrap  liifiiir  l«  Wff9»4i  tef«f«  JifNMfttDapM,  lr«M»i^ 
iMliMlIt  gM  à  le  MaflétlrfiM  et  «sloit  perochiemie  de  diéent,  m 
oiMMitqÉ'elleiiegeeitpoioidaM,  nwbellegneitde  fcMM|rim 

et  libertés  du  fief  cnmme  Teve  de  fievet,  bu?oit  vin  saiH  assisse  et 
ne  veïfott  point.  Se  fii  le  curez  de  le  MagrlcKiine,  reht»?in§  de  bail- 
lier  le  moitié  de  le  i:birc,  le  mollir  du  div^p,  le  moitié  des  offrao- 
dei,  disaiis  que  c'estoit  se  parocbieauc  et  que  à  lut  Mul  et  au  pa- 
tron dévoient  apperteoir  les  funérales  de  le  dite  veve.  Si  mendai 
mabtre  N.  Lwiin  et  maiitre  Grégare  Nieolaïf  (4  ),  deree,  ettans 
du  conseU  de  Végliie^  et  leur  monstray  le  traitiet  fait  en  tampa 
passé  entre  les  patrons  et  curei  de  Cambrai  et  Téglbe  de  chéens 
à  cause  des  funérales  des  XXllIl  lievut.  Se  me  dirent  que  j'avois 
bonne  cause  de  demander  le  moitié  du  drap  cl  le  moitié  <1p  Ip 
cbire  à  cause  de  l'église  et  lî  curez  le  moitié  des  oiTrandes,  rt^ 
elle  estoit  parocbiene  (*i)  de  chéens,  et  ossi  elle  avoit  pln^icnr  (oiâ 
les  sacremens  ebéens  ;  et  meisme ,  le  nuit  de  Tousaains  darrain  (() 
IMtsai,  e^eateit  confeaade  an  prieureoré  de  chéene,  nnia  k  aon  très» 
paa  li  earei  on  vioe-gérena  de  le  |la|delaiDe  loi  «toit  adauoialrÉ 
les  sacremens  et  mia  en  terre  en  TégUse  oo  en  Tadre  (  4)  sans  en 
rien  parler  au  curéde  chéeus,  s'en  fia  reparler  audit  cnre  qui  s'en 
prist  h  conseiller  et  en  parla  as  ri^ligirux  de  St.  Sépulcre  qui  soui 
patron  de  ledite  église  ;  et  finablement  il  manda  au  cnrtî  de  cliéens 
qu*il  alast  à  sen  église  et  il  estoit  prêt  de  baïUier  le  moitié  de  le 
dbire  dndit  obit,  des  offrandes  et  dv  drap.  Se  reehitpc  li  prîenr 
préaent  S*  Jehan  BrtU^tM  et  Grard  Br<m,  le  cfaire  et  offrandes 


(1)  Grigokr^  Nicolai,  honuDe  docte ,  chanoine  de  Cambrai  ea  4439, 
oUc&al  de  cetlo  église  et  conseiller  du  duc  do  Bourgogne,  mourut  dam 
eetto  ville  le  3o  décombro  1460.  Consulté  par  le  clergé  d'Ânasen  1459» 
IV  le  prooés  de  plusieurs  bommes  et  femmee  accusés  de  ooudcris,  soa 
epialon  tai  toléranle ,  mais  ne  prévalut  pas  auprès  des  doyeo  et  svifra- 
gaat  d'Airas  qui  flrent  brûler  les  prisonniers.  G.  Nicolai  composa  diflé» 
renia  traités  publiés  à  la  suite  du  Sporta  et  Sportula  de  G iUes  Cartier, 
inpr.  a  BfuxeUes,  447S  ei  4479,  io-T,  reoférméa  en  24  teoillels. 

(9)  ParolaaIeM. 

(3)  Darrain,  dernier, 

(4)  i4lfrs,  cimetière. 
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desstw  dîl.  Wats  le  moiHé  du  iU  mh  no  veuU  poiut  recepvoir  i\mm 
que  ce  n'estott  point  men  recepveir,  et  s'il  en  avoit  aucuue  cose 
reebupC  H  le  rendesist  as  exécuteurs  et  je  avo»e  intention  de  les 
pmmiear  (1)  d'avoir  le  moitié' du  Hrep»  tefr  fltoc  miseorto 
eorps  à  rentiÉ^ment  ;  le  AI  «Hvr  ^yuimml  d»iSa«ofe'»  Miaivo 
et  aodHeun  de  lu  «rare  de  Cambrai  et  Shuaid  êê  MUmêomt 
liMenildi  de  drape,  comme  exécnteurs  de  ledite  vefe. 

4435  (Noay  style).  —  Le  11  janvier  l'an  XXXIl  se  vitîreot  par  à 
my  le  IIH  dudtt  mois  et  ca  conclusion  après yliuieursfaroiee  me 
paièraot  U  fmoa  poorne  part  dudU  dnp. 

1499  (  N.S. }.  févrUr,  —  Premiers  reehupt  le  XIX  Jour  de  fé- 
vriier Xff II  C  XXVH  hs  oflVendes  d'argent  et  de  candeilles  de  diirt 

olltrlcs  eu  le  capelle  du  {lalais,  le  jour  de?anf ,  â  une  messe  qui 

fa  là  dite  pour  Tobseque  de  Osle ,  portier  dudit  palais  

et  en  reehupt  XC  ob.  et  XVI  candeilles  de  chirc  de  1  denier  et 
ledit  jour  l'obit  et  obsèque  dadU  Oste  fût  foit  en  convent  on 
momUer  de  chéens  bieo  eolempnellemenc  et  ftarent  préseni  an- 

cona  dea  vicaires  dadît  évesques  et  les  femmes  forent  en 

te  capelle  dn  palais  et  lA  oyrent  messes ,  vigllles  et  comandiles 
et  eovhMlieHt  IssdHaa  offrandes. 

geptembre.  Lequel  Oste  ne  gi!>t  point  cliécns  ne  ^ 
Cambrai  et  fu  pris  des  Arminaqs  (2)  entre  Uasprc  et  celle  ville 
(5)  le  XXI  jonr  de  septembre  I  an  Xtlil  C  XXXIII,  auquel  jour 
lesdita  Arminaqs  »  aiaembler  de  plniseura  garnisons  d*ennre  Paris 
QtHaiDsetliaonetde  Cbampaigne  »  passer  l^iawe  de  Sonune  et 


(i)  PoimnlTre. 

(S)  Le»  débats  des  Annagnacs  et  dea  Bottffalgooae  se  fWseiett  sen- 
tir craèllenient  alors  dsm  les  campagnes  du  Gambréais  et  la  fitoniière 
de  la  Picardie. 

•  ;3)  Lo  villdgc  d  UcT^pros.  placé  au  poinl  milieu  entre  Ganibrai  et  Va- 
lencienoes,  élnil  sur  la  grande  routo  d(M*es  deux  villes,  qu'on  i  depuis* 
reportée  vors  Houchain.  Entre  Hn^iir»-';  fi  Camljrai ,  les  comuaune»  r»- 
tagées  par  les  Armagnacs  furoni  Kieux.  ei  hâves. 
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bnl  illèmi  à  HMpre  et  y  fvrifiat  «t  détnmtreot  toate  U 
fille  9  iiilléreBt  et  robîreiit  toot  ee  qo^Ut  porent  trouver  là  el 
Meor» ,  ardlrent  une  partie  d*linr  (9) ,  conpoièimt  ta  ville 

d'Avesoes  les  St^cques  (5),  s'en  rallèrent  par  le  m(0.  St.  Martin 
(4)  OU  pays  de  Laoa  et  ûretil  mout  grant  playe  ou  pays  tte  Cam- 
brésis,  ardirent  plusieurs  malsons  à  Clary,  à  Ligny  et  .uileiirs  et 
toute  le  ville  de  Beaurevoir  (9)  et  en  menèrent  grant  nombre 
depriaonm*  entre  JeiqueU  le  dit  H^êU  qui  eitoii  anchien  el 
pesant  et  povre  hoivne»  et  &i  menés  et  ml  à  ai  grant  nenchoa 
qu*il  ne  le  poU  paier  ai  toet  ;  toutes  fois  là*t-elle  payé  etnlen- 
mains  avant  qu'elle  fust  paîée  il  momt  le  jour  des  Innocens, 
fu  jetiez  en  le  rivière,  et  à  la  requeste  et  prière  de  I  religieux 
(le  Lanumpré,  sou  nepveu,  et  pour  Taffiour  de  Monsgr.  de  Cam- 
brai  on  lui  fit  l  obsèque  chéena. 

Item  rediupt  le  nuit  de  sainctea  Pasques  à  le  meise  qne  en  dits 
en  le  eappelle  du  palais  le  souffragant  de  Mons',  de  Cambrai  (6) 
en  faisant  les  ordres.  •  •  rediupt  par  lea  mains  da  dere  du 


(t)  Bêtmnex  est  un  trèa-ancinn  village  situé  sur  les  frontièrea  de 
rAitols  el  du  Gambrésis,  entre  lea  viUes  de  Bapanme  et  Gambiai. 

^)  hoir,  augourd'hul  fwwy,  fort  village  entre  Cambcai  el  BoeclMte. 

(3)  Âveanes-ie-Sec,  village  sur  une  hamenr  entre  Haspres  et  Bon* 


(4)  Lieu  voisin  des  sources  de  l'Escaut,  où  ealstall  Jadis  nna  aUiaje 
de  l'ordre  de  Ihteontré,  unie  é  I*arch«véché  de  Sens  ponr  indewniser 
ee  alége  de  réreeiion  de  révèché  de  Paris  en  sséinipole.  /oognss  it 
Nénmmt,  mort  le  f  lévrier  1967,  fut  !•  dernier  abbé  de  lfont-9t.« 
Martin. 

(5)  Clary,  Li|a;ny  el  Beaurevoir  ou  Beauvois,  sont  de  fortes  el  ancien- 
nés  coraiiuin' s  (lu  C  unbrôsiH,  placées  dans  la  «lirrclion  do  la  fronU^re 
de  Picardie  par  laquelle  les  Armagnacs     reUrôrent  avec  leur  butin. 

(0)  Le  svlllragant  de  l'évéq^e  de  Cambrai  était  alors,  ainsi  (pi'ev  ve 
le  voir  pina  loin ,  frère  Jélum,  évéque  de  Gébalde,  de  Tordre  des  Iseo- 
bins,  qui  remplU  ees  fonctions  entre  JVicolas  et  BuguM  IbwnMt»  tov» 
deni  évoques  d'Agoo. 


ehain. 
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BOttffraganl  dtasindit  XI  petars  q*.  rhasenn  de  Yl  U.  valleal  V  t. 
VI  d. 

Item  recbupt  le  jojur  de  saintes  Paskes  à  TolTrandc  de  une 
tnease  <|ii6  dist  eo  to  cappelle  du  paUû  S.  HênH  de  U  PU^u, 
Tun  des  eapellaiiis  de  ledUe  eapetle  XllU  d.  ob. 

Item  rech.  ce  jour  à  Toffrande  de  le  grant  me<^e  que  dist 
Mons*'.  de  Cambray  (i)  en  1  église  de  Cambiay  ou  raaisire  I'. 
toeye  (2)  caiione  de  Carabrni ,  soubdiake,  se  acomenia  et  à  laquelle 
messe  je  fus  présent  en  servant  Mous|j;r.  de  Cambray. 

i455«  19  aapfamdra.  —  Le  dimenoe  XIX  de  septembre  Xllll 
C  XXXIII,  Pfttlwf  de  Baqumcowtt^  nligieox  de  Corbie»  eslie  et 
confennés  abbés  de  HombUères,  fii  beney  diéens,  en  le  cappelle 

Noue  Dame,  par  Tevesque  sulfragant  de  Mons^  de  Cambray, 
nommé  frère  Jehan,  evosquc  GcbLldcus,  jacopin  ,  et  furent  assis- 
4ens  uiy  et  Mons.  Tabbé  de  Uouaecourt  (5)  et  hcuch  rollrande  de 
11  mtebes  (4)  chascune  osai  grande  que  deux  de  Nostrc  Dame,  II 
petites  towelles  (5),  H  buires  qui  poolent  falloir  ehacuu  ill  los  (6) 
Tune  de  blanc ,  Taotre  vermeil  (7),  flambel  noef  pesant  U  livres 
ou  environ  et  VI  patars  de  XlUl  d.  la  pièce  mis  à  II  flambiaux  à 


(1)  L'évôqne  do  Cambrai  qui  était  alors  Jean  de  Gavro,  mon  en 
1439. 

(9)  PmAB^if,  chanoine  de  Cambrai,  arciiidiacre-miÛeuroii<iBCani- 
bréais,  qui  succéda  dans  celle  foocilon  a  Gniebard  de  Loir  (  mort  en 
1418)  et  résigna  en  «445. 

(5)  11  existe  une  lacune  dans  la  liste  dos  abl)és  do  Honnccourl .  qui 
ne  permet  pas  de  ciinr  le  nom  de  celai  qui  as.sisla  I  abbé  de  St.-Aubert 

(4)  Mkht,  pain  au  lait  el  quelquefoi»  gâteau. 

(5)  PetHe  nappe  en  lotte  non  ouvrée. 

ffî'  Los  ou  poi,  mesure  de  Flandre  conionaul  quatre  pinto'^  f»t  variant 
Huivant  les  localités.  Le  lot  plus  grand  ctait  celui  d*^  Douai ,  employé 
pour  la  biôre  ;  U  contenait  12$  poucea  de  roi  cubes  de  itpuide.  *  ^ 

(T)  Vin  rooge. 


diaâcun  111  et  lu  tiambel  hcult  le  procureur  de  VesoolAin  de 
Cambray,  b.  I^ieoU  SouppUeh,  canooe  de  5ie.  Croix  (i). 

1435  (  N.  S.)  16  janvier,  —  Le  dimence  XVI  JanTÎer  Tan  XIIU 
C  XXXIUI  fat  beaeift  erâque,  en  l'église  de  S.  Aobert,  à  Vmm 
de  gnn  mm»f  le  coDfewor  de  H,  le  C.  de  liiiey  et  de  Giilee, 
seignear  de  Beaareroir,  par  Hods.  Tet èqae  de  Tonrnei  ■  5)  do 

consenteineiit  de  Mens,  de  Cambray  et  eUeK  Mit  éfêqoe  coiifei- 

sor  rordelier  du  couvent  de  Tournai  ri  avoit  nnfn  Jdhaii  et  étoit 
son  titre  d'un  évoqnié  nauune  Rûsensis  (4),  lequel  vaquoit  parle 
mort  du  sulfragant  de  l'évèque  de  Touroai.  Et  furent  comme  cves- 
ques  assistent  à  ledite  beneychon,  Moos'.  évèqae  d*Ârras  (5)  el 
i*évèqoe  euffraganC  de  Cambrai,  Jacobin,  éfeiqiie  Gebiideoa; 
Mona'.  de  Cambrai  7  Itat  présent  en  habit  d'église  :  est  assavoir  en 
cappe  noire  et  grise,  aimnche  sarsonkef,  et  sey  en  le  kayere  dn 
prestre,  Tabbé  de  St.  Anbert  emprès  luy  en  le  moyenne  kayère, 
et  Emoult  de  Gavre ,  parent  oudit  cvesque,  et  son  ricaire,  ca- 

nonne  de  Cambrai  et  de  I-iège,  en  après  le?  uyers 

devions',  révèqae  de  Tournai  conteudirent avoir  Tolfrandc  et  de 
forehe  le  prirent  et  toIHrent ...  Je  me  levay  et  appeUay  a? ee  mj 
Mons'.  matstra  Pol  Seye,  archediake  de  Cambrai ,  el  reqaU  waz 
éenyers  qull  me  déllTrassent  ce  que  à  my  apparlenoît,  à  cause  de 

mon  office  et  de  oHin  patronage  —  En  coodosîon ,  je 

heulch  les  buires  et  le  vin ,  le  touailles  et  les  flambiaux  et  ossi  le 


(I)  LedhapltreoeIlégid4e8eiBie-€rote,  de  Gambné»  tadésov» 
l'éplseopat  de  S.  Ltelbert,  élaU  oompesé  de  donxe  prébendes  électtres. 
L'église  de  Ste.-GroU  était  aussi  psreiaalale. 

(t^  Les  comtef  de  Ligny  éiaienl  des  ph»  pvisseots  selgeeers  da 

Cambrésis  ;  ils  battaient  monnaie. 

(5)  Â  cette  époque  l'évéché  de  Tournai ,  vacant  par  la  mort  de  Jea» 
dê  Toitiff  décédé  a  Lille  en  léSS ,  étail  dispaté  par  Jean  de  Jlarcourt, 
sonteaa  par  le  roi  do  Franœ,  et  iaaeCàwifit?!,  créature  do  dac  de 
B^ufgogne,  Ce  dernier  finit  par  s'asseoir  sur  le  siège  épisoopel  imt- 
oaisien. 

■ 

(4)  EvéGliédeB4«se. 

(5)  Hugues  de  Cayeu,  oncicu  prûv6l  de  St.-Ooîer  cl  cojtaeiUer  do 
rio,  luorl  le  15  janvier 
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pain.  .  .  et  f^argeiU ,  (fut:  iii  ou  lill  avoient  Oble  des  Ûamijtaux  ; 
il  in»le  feodiruit  excepté  que  Téruyer  Ue  MoBa^  île  Tournai  » 

nomiDé. ...  «  ne  le  me  veii  mie  rendre,  maie  le  baiUe  à 

rarebedialM,  ea  diBUA  ^e  il  le  baMait  à  «aNii  à  eoy  dedraitelle 
delnroit  appertemr  ;  le  me  le  beUI»  le  dit  arebediake  en  m  peé^ 
aendie  dlsani  qoe  à  my  debvoit  a|)partenir  ;  dent  ledit  éeoier  fb 
mal  content  et  en  parla  toute  jour  graiulement ,  rigoureusement 
et  felleuRiit  (1),  en  disant  qu'il  en  fe roi t  procès  centre  roy  et  f]ii'il 
y  méUroit  aiuchois  1  couronne»  qu*il  o*eu  venisl  à  sen  demeure  ;  et 
au  diinef  fui  se  fin  en  Tostel  de  Nom*,  le  C  de  Lkwy  deeévei- 
qoee  aailiteiiB  et  da  my,  abbé  de  &  Atibert,  eideipbMieiite Mkrai^ 
en  parla  grandement.  ~  Et  an  feapfej^efoyayà  Moni?^.  TArebe-' 
diaike  denma  dît  I  Krfe  de  ptîfiièges  entre  feaffoele  Moitié  privi- 
lège des  iliLtis  ublatioui,  doiiDoes  par  Tcvëque  l^ierre,  et  lui  ret|ui* 
que  se  ses  eonsnuli  la  <\oniioit  qu'il  le  nionslrat  a  >hjr»s' .  de 
lenrnay  pour  le  eojileutor  et  afin  qu'il  ne  euidait  mie  que  toI^ 
sisae  rien  en  prendre  emr  hiy  à  leet  et  amir  eanae«  Se  allnen  f  «tel 
I  ïEêoiêé'ùr  oè ilirewra  leellévea^ea  el  lenr  nanmoatcn men 
cai  par  spéiial  à  TévnMpie  û*àîfm  k  ony  Pevèfiie  de  TdMnny 
bailla  eommimion  d*en  ordonner,  pour  ce^*il  nfnroil  locrfrd»p 
entendre  pour  le  liaslivele  qu'il  avoit  d'aller  parler  à  M.  le  C.  de 
I  tn<  y  (  Ligny  )  qui  l'afoit  mendè  cl  lui  remo!i»i»  a  le  cas  et  le  droit 
(le  r église  eti  111  puritts  :  Le  premier,  que  à  cau.se  de  moii  éghse, 
je  suis  patron  de  chéeti»  c<  à  my  appertÎMment  et  doibvent  a(>p9r- 
tenir  tonlea  iee  effnadte  i|m  ae  fom  en  aaon  égHae.  Seeendemeni, 
à  eaan  de  In  pcébeode  <|iie  mon  égliBe  pamama  en  féglla*  «e 
Cambrai ,  je  auy  prenner  eappcMiin  de  Hoim^.  de  €«nbra«,  ei  b 
eetie  eama  je  dey  troir  et  perdievoir  et  à  my  appartiennent  hê 
offrandes  ijui  se  font  et  viennent  à  le  nmn  <Ie  Mons^  de  Cambrai , 
en  toutes  beueychous  qui  se  (ont  eu  le  cité  de  Cambray,  non  imù 
seulement  en  mon  église,  mais  en  Téglise  de  Ca(nbray  est  bien 
prinibgneeftennntederévea^^  eft  le  eappeUndn  peèaieeftpnr 
tont  aiHaaw  éadenn le  cHfc  et  In  auftnriiig.  tlerdiemenl,  qne  de- 
avoir  et  pefchevoir  lea  olfirandefl  demns  dites  toutes  fois  et  ipiaMe» 
fom  qoe  le  eae  esqueeît,  i*eii  e»l  oye    j'ay  en  bonne  et  vrayc 

(I)  Arrogammeet^  iieremejit. 


i 
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|)ossessioii paMUe.  Et  quartemem ,  d'abondant,  lui  monstia  ledit 
priviiége  ;  et  quant  il  beult  oj  et  vea  ce  qae  dit  e«t ,  il  fa  liien 
content  et  eroy  qa*tl  en  fl«t  bonne  relation  &  Mons'.  de  Tonmay 
et  â  aee  eaeuyers,  tellement  qn^it  ftirent  content  comme  je  croy 
et  demouray  en  ma  saisine  et  possession  et  donnay  le  vin  Tune  des 
buires  au  couvent  ce  jour  au  souper. 

1455.  25  mars.  —  l.e  V  tUmeuche  de  qiiappme  Dominica 
irt  pasgione,  qui  esquey  (1)  lejourderAdnunciaiioii  l'an  XUll  C 
XJIlXV»  de  le  quelle  Annoneialion  on  célébra  la  aolempnké.  Le 
lopdi  CMt  frère  LmtnfU  d$  Bcvtri^  eilieot  en  abbé  do  Tégliie 
du  Mont  St.  Martin ,  par  résignation  de  son  prédiceasenr  eo 
son  vivant ,  fu  beney  chéens  par  Tevesque  sulFragant  de  Mons^. 
de  Cambrai  ,  J.icopin ,  et  furent  assisieiis  m'\ ,  abbé  de  St.  Aubert, 
et  l'nbbé  de  Vcrmandois  de  Tordre  des  Frcmoutre  ;  et  heuch 
l'offrande  4^  Il  grandes  miches,  Il  towelles  vieses,  une  torse 
iioeve  pesant  ilU  livres  de  chiro  on  envlroa  et  Xin  demi  patais 
d*Elincouri(â)  qui  éloient  attaquiet  as  II  torses  et  Ttatre  torse 
se  .faendi  le  procorenr  de  rSacolatre  de  Cambnf  sim  JVkoiê 
SoufpUt,  canone  de  Ste. -Croix. 

■1457.  %^  juillet.  —  l.e  nuit  de  le  Magdelaiiie,  Van  X.U\l  C 
XXXVli ,  par  1  dimence  dampt  Jaque  Jombairti  (5),  esUeus  de 
TegUse  de  Saint  Sépolcre  en  Cambray,  fut  beneys  cbéens  en  le  cap* 
pelle  ^tre  Dame ,  par  I  évesqae  suffragain  nommé  fréra 
Tonnier  (4),  cordelier  d«  eoavcnt  de  Cambrai  ;  swistens  à  celle 
beoeychou ,  juu  ,  Abbé  de  S.  Aubert,  et  Mons*.  TAbbé  de  Can- 
limpré  (£»]  ;  ai  (u  ofteri  par  ledit  Abbe  de  S.  Sépulcre,  Il  grande» 


(i;  Qvt  tombe. 

(S)  Le  selgneor  d'Elinoout ,  eooimo  eelvi  de  Ugiiy,  avait  le  droit  de 
battre  monnaie ,  et  cette  monoaie  a:vait  omiA  prineipeleflMnt  dans  lo 
Gambrésis. 

(3)  Jacques  Ckombard  figure  comme  S0«  abbé  de  St.-Sé|Hilon  de 

Cambr;n.  * 

U)  Hugues  Tournei,  évôque  d'Agno,  suffragam  de  Cambrai  do  1451 
a  14SS 

(5J  Àuffmttiii  <fi>  Smmm,  il*  abbé  de  Canlimprô  de  Cambrai. 
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«Whet  «ifdcppéai  de  II  IcNif  éllfl»  asseï  boums,  4  bnim  de  vin 
Temell  »  èbacone  eenteneat  II  lot  et  demi  oa  environ ,  et  11  tonet 
ehascune pesant  IIII  (ivres  ou  environ  et  en  chascune  torse  fu  mis 
Xïll  gios  de  France  de  X  don,  tonrnoi^  le  pièce,  toute  leqiielle 
ofFrande  je  heuch  a  m  en  pourht  cotniuc  appartenant  à  mon  droit , 
excepté  une  tori^e  sans  Targcnt  que  benlt  sire  Nicole  Souppiet  « 
canonede  Ste.  Croii,  en  Cembray.  comme  proeoreor  de  l'Eaco- 
lâtre  de  l'église  de  Cembray,  quM  doit  |votr  ptr  composition  |«dls 

bite  et  ledit  abbé  beney ,  il  s'en  alla  aeeompagnier  des 

Il  abbés  assintens,  de  pluiseurs  canones  et  grant  multitude  de  peu- 
ple, faire  son  entrée  en  son  église,  m  devant  (iurfuel  vinrent  le 
prieur  et  le  couvent  de  St.  Sépulcre  revelus  de  cappes  de  -oye  à 
diake  et  à  soubdiake ,  à  tout  croix ,  yawe  bénite  et  encens,  jus- 
ffues  à  le  croix  de  devant  le  porte  St.-Sépolere»  et  là  le  prlenr  ti 
iMilla  de  la  benoîte  yawe»  11  donna  i  bailler  le  tenxte  de  Tévan-  . 
glle,  Tencensa  et  puis  II  baina  le  croche,  et  s*en  retonmérent  en 
Tégllse  en  esnCant  éhe  honor  efrfiii  et  le  eantèrent  en  coer,  en 
étant  tous  drtjïi  en  le  moyenne  des  fourmes  ;  et  Tabbc  s'en  alla 
agenoulier  devant  le  grant  autel  ;  et  Porison  faite ,  l'archediake 
de  Cambrai ,  maître  Pol  Beye,  le  mit  en  possession  de  tous  les 
iHcns  temporeux  et  spiritneox  de  son  égliae  par  la  tradition  du  ca- 
lieoe,  do  missel  et  des  comei  do  grand-antel.  et  pois  le  installa 
en  coer  et  II  flst  bire  serment  de  warder  {i)  les  droits,  franchises 
et  liberté  de  son  église,  de  non  aliéner  les  biens  d^icelle  etc.  ;  et 
pois  le  mena  en  capître  et  lisi  on  une  sodété  qne  l'église  St.  Sé- 
pulcre a  à  i'egUse  de  Saint  Adrien  de  Liranmont ,  lei[uelle  ledit 
âbbé  promist  à  tenir  et  puis  requis  au  couvent  qu'il  luy  venissoit 
faire  obédience  et  ils  le  Qreut  très  tous  a  genous  à  mains  jointes  et 
in  oêculo  pacis;  et  ce  fait  s'en  raller  en  cuer,  oyr  une  messe  so* 
lempnelie  dn  Saint  Esprit  qne  le  priewr  du  an  franlanld»  etpuie 
alla  on  dinar. 

mr.  ni  odoftrv.—U  lundi  ni  Jour  d'octobre  Tan  XXXVII, 
le  niepce,  flite  de  malstre  Hênri  âê  Ca$iru,  canone  de  Cambray, 

et  vicaire  de  Mous,  révèque,  espousa  en  le  capelle  du  palais  ua 


(I)  Wmétr,  tarder,  par  le  cbsoganMiil  de   en  tsfgelisn* 
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Groii.  —  Je  bfluoh  reShuiife  dau  mvté  -et  4e  marite^  est  «tt- 

voir:  ;H  petits  chirons,  chacun  de  demi-livre  ou  en«irQ|,  11  pe- 
tits gros  et  11  juiits  Ulanos,  les  gros  Tua  de  X  rkniers,  rnuire  de 
VIII  den.  et  le»  JUiaucs  de  VI  deniers.  Kt  fureul  a  le  rccep\utr 
J.ûKm  4ê  Si,  Quentin,  iiaiUi4e  cbceos,  Robert  le  Coeq ,  Irère 
à  Mwv^  notre  pEéâéceneur  (i),  et  S.  /«Jiai»  HrMeml^  fUIn 
bmttîHier  de  Mv»,  et^feUain  eo  Tégliie  de  Cwhny. 

PMfllien,  donné  par  mi,  en  Tan  XII  II  C  XXXVIf,  à  Mont  Jeten 

de  Luxembourg,  C.  de  Lipey  cl  de  duise,  adUu  que  il  heuist  me 
personne,  mmi  église  et  nos  subgés  pour  recoramender  et  en  sa 
gr^ce  çlL  giM^de  et  de  «es  geascomm^  il  avoit  eu  àloiis.  Jacques, 
mon  prédicesseur,  et  tpute  r^gliae  jusqu'alors  Ijobeiet  d'argent, 
doré  dedaii»  et4ehor»  ivvde^  U  opuwde  pesant  1  mardL  poocbo- 
né  (9)  tcf^Mmi»  que  i*avi|i»  j|Q«:atié  à  JyDvenà  la  féte  de  auptemfiw» 
ra|i  mil  jet  jurjQli  ooaté  JS,  l^bis  fi). 

Itf^n,  donné  à  i-ire  Jaque  de  Licvin ,  chevallier,  con^^iller 
principal  dudit  Sgr.,  ^^oi^^^î  '^eur  de  Boli^ùn  et  de  Oisf  tam- 
br^si^  etc.-  de.Oi^éaie  4)ue  le  précédant. 

1/45S.  .^oti^.  ->  Au  mois  d'aonsl  Tan  XXXVnr,  par  tanse  de 
1^  grant  pefiUleuoe  de  mortaTité^  qui  réguoU  en  Cambray  et  rtgoa 
Jnsques  apr^  Te  Toussains,  Je  mVn  allai  à  Creveeuer  logier  eu  le 
maison  dis  curé  qui  est  uostre  (4),  et  y  fut  jusques  à  le  nuit  des 
XI  mille  vierges  (5)  que  je  reving  au  soupper  tout  à  piet  sans  pren- 
dre cougiet  pour  les  périls,  ou  quel  temps  il  trépassa  cheern  trob 
de  nos  compagnons.  ^ 


(I)  JoogfiMf  Is         |g«  abM  de  St.-Anben,  qal  tint  la  ctono  de 

{2)  pQÎBçomié. 

du  Cambrésis 

Ui  Lu  religieux,  de  ï*L.-AubQxt  deaficrvait  Is  fiuftt  .ds  ^t^ybcobt*  fw 

eiail  ii  l;i  coUalion  do  l'abbaye. 
(5)  Le  24  oëtofefe/    >    <  •>  ^  • 
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1458.  dtcembre.  —  Le  jour  St.  Nicolay  Tan  XXXVIIl,  dame 
Katherine  du  Mur  (l),  'abbesse  de  Frémy,  fii  bénite  chéens  par 
frère  Hue  Toarnet  y  cordelier  et  Tassislay  avec  il"",  de  Canlim- 
pré  ^9),  et  y  fureot  préseos  Hmui  40  Qutrtê  et  Rolbvrt  au  Qau , 
canones  de  Cambrai ,  qui  cartîflèrent  à  revesqae  que  die  estoil 
eanoniqoemeDt  ealevée  et  conlSennée  des  ficaires  de  Mont,  de 

Cambraj  dont  ledit  Henry  estoit  Tan  Si  y  Ait  luel  mons. 

le  chantre  de  l'i^lise  de  Cajubrai. ....  et  après  le  beneichon, 

elle,  avec  son  cuiivent  et  ses  gens  s'en  ala  en  le  maisou  du 

chantre  où  âf i^iuia  le  dUner  auqut^i  nous  fumes  nous  deux  abbés 
avoec  Tevesque,  les  vicaires  de  mons.  de  Cambray,  Tarchediake  do 
Gambrésia  (5)«  eo  une  salle  à  ill  tables,  et  ladite  abbesse,  et  autres 
plusieurs  honaies  et  feniiiies  »  en  la  cambre  d'encootre  ladite 
aaUe,  et  estoit  jeûne  pour  le  figiUe  Nostrt-Dame  qui  deroit  estre 
le  luDdi  (4). 

/  La  miU  à  la  proekainê  UnraikonJ 


(\\  M«  abbeaie  dp  Pïémy,  maison  de  fgffdce  de  St.  Augustin,  soi- 
Yani  rinstltul  de  St.  Victor.  Les  religiouMs  de  Prémy  se  réTiigiereal 
dans  Cambrai  aprOs  (foe  leur  monastère  eut  été  détruit  par  les  guerres. 

(i)  Le  mômo  Àti^mim  d«  ilîtmwrUi  ciiû  yitu  haut. 

•  «  *    ^  * 

(I)  La  euture  des  dames  de  PrÀmy  au  X V>  stecle  n'était  pss  très 
eéirere,  pulsqn'af  occasion  dSme  bénédicllott  d'sbbesse  tout  focourenl 
la  «ilseadnslittlrs  «900  desabbés*  des  giéads  tloaiassy 


f*4ii  t  fnë^mmffmf  fien.*  «tiMirm  enrféaiM,,  BMia.«nM  rw^-^ 

ftéreif  néa^moiiis  dsoa  Ja  suile  loi;iqu«  la  cxiUque  en  fliinslicfl. 
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Raymond  de^Hmoqaet  prit  naissance  &  ValeneîamMs,  à  It  Un 

du  XVI<^  siècle  ,  vers  Tannée  1884  à  ce  que  Ton  croit ,  dans  aiie 
faaulie  dont  le  nom  esl  aujourd'hui  eU'iui  en  celte  ville,  et  à  uœ 
époque  où  les  troubles  religieux  cooimeoçaieat  à  m  calmer. 

11  fit  de  iioiiiiei  et  fortee  études,  apprit  le  latin ,  le  grec  et  mtfM 
lliébreo,  et  dirigea  son  instroctilm  ?ers  l*état  nonaatiqae,  qui  afaie 
fepris  toute  m  aptendeur  et  tonte  son  importance  dans  1«  Pays- 

Bas  pendant  son  enfance,  par  suite  de  la  réaction  catholique  sor- 
venue  peu  après  la  tentative  infructueuse  des  Réformés  Protestants 
dans  la  Belgique. 

A  peine  âgé  de  16  ans ,  et  dans  Tannée  même  où  les  archiducs 
Albert  et  Isabelle ,  de  catholique  mémoire ,  firent  leur  entrée  th* 
ODpbale  à  Yaleoe^ennea ,  Raymond  de  HeaKeoqQeslUt  admis  eomme 
uovice  dans  Tordre  des  Frérea'Prédieufi  qui  a?ait  depuis  to^g- 
temps  #11  eette  ▼ille  un  étsUissement  riehe  et  prospère ,  et  il  jp^sm 
quelque  temps  eu  coiilimiant  paisiblement  ses  études.  L'ordre  dft 
Saint -Dominique  convenait  a  de  Hezecques  qui  se  sentiit  du  goût 
pour  la  prédication^  maniait  facilement  la  parole ,  possédait  ua 
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eertaiii  a-plowb  et  un  fond  de  vivacité  et  de  gailé  qui  le  rendait 
agréable  dans  la  conversation  et  pouvait  lui  obtenir  des  succès 
jusque  duis  U  chaire.  On  aall  quels  Ueos  attachaient  les  âooitni- 
caîns  des  ?ays*Bas  à  ceox  de  TEspegne,  et  quels  rapports  jouma- 
fiers  existaient  entre  les  cheN  de  cet  ordre  dans  tes  deux  pays 
dévoues  a  la  Cour  de  Home;  aussi  ue  s'étonuera-t-on  pas  de  voir 
le  jeune  novice  de  Uezecques  aller  terminer  son  insiruc  tiou  chré- 
tienne en  Espagne,  el  y  puiser,  sous  le  nom  de  philosophie  ,  les 
idées  ullrà-montaines  des  moines  de  la  Péninsule.  11  en  rapporta 
du  moina,  avec  un  zèle  mystique  un  peu  outré,  une  parfaite  cod- 
mteanee  des  langues  casiillanne  et  portugaise  qui  lui  Ait  d*un 
grand  secours  dans  U  earrière  quil  embrassait.  De  retour  d'Espa- 
pagne,  il  s^arrèla  à  Paris  pour  y  bire  son  cours  de  théologie  an 
oollége  des  Frères  Prêcheurs  de  Saint-Jacques  êit$  Jiieûtbut; 
puis  il  rL'jmrui  dans  les  l'ays-Bas,  a  la  lameube  uuiversilé  de  Lou- 
vaiii  y  SI  lurte  en  théologie ,  et  il  en  repartit  pour  Paris  afin  d'y 
prendre  ses  grades. 

C'est  en  cette  capitale  qu'il  fut  f.nt  successivement  iiiaUre-ès-arts, 
lecteur  de  la  Bible  et  Bachelier.  Les  divers  voyages  du  jeune  domi- 
mceio  valeuciennoisetson  long  séjour  à  Paris  lui  donnèrent  surses 
compatriotes  davantage  d»  se  sertir  de  la  langue  française  afee  psh 
r  été  et  d*écrire  a?ec  une  sorte  d*élégance  et  de  luddilé  à  peu  prés  in- 
connues alors  dans  les  Pays*  Bas.  Tout  en  continuant  ses  études  théo* 
I  ogiques  et  en  conquérant  ses  grades  un  à  un  dans  les  écoles  françai- 
ses, de  nezccques  utilisa  sa  connaissance  des  idiomes  de  la  Péninsu- 
le, eutraduisaiit  en  français  les  sermons  du  ^.?.  Antoine  Feo,  domi- 
nicain portugais,  prédicateur  général  de  sa  province  ;  ce  long  et  pé- 
nible travail,  digne  d^Hercule,  fut  terminé  avant  1648,  année  do 
sa  publication ,  tandis  que  récrivain  f  aleociennois  était  occii^é  à 
passer  licence  en  Sorbonne  et  qu'il  obtenait  le  n**  ii  panm  les 
ré^nâanêt  en  sorte  qu'il  pouvait  être  nommé  lieendé  dés  le  11 
février  1619  s'il  s'était  présente  i)our  soutenir  sa  thèse  ^  mais , 
soit  que  des  occupations  impoi  inntes  le  retinssent  loin  de  là  à  cette 
époque,  soit  que  sa  santé  ne  lui  permit  pas  de  paraître  alors  en 
Sorbonne»  ce  ne  fut  que  cinq  années  plus  tard  ,  en  1634 ,  qu'il 
reçut  oe  grade  et  pcesqu'en  mène  temps  celui  de  docteur.  On  ne 
pout.siipppser^  ainsi  qna  parait  le  croire  Tabbé  Paqoot»  que  1^ 
défiiit  de  lliiaiMeSy  ait  été  pour  quelque  choae  dans  ce  retard  «  la 
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positioa ,  râ8o«  el  U  rettominée  %ne  Eaforad  de  Hexeo(|ii6s,  afiit 
défi  acqniie  alon,  le  mettant  à  rabri  d^ane  «emblable  néeaiillèi 
L'ordrepuisNot  d«B  dominicaiet  s*aarait  pas  d*aîl1eim  reoelé  de- 
vant lt«  menas  frab  de  ees  triomphes  tcMestiqtiee  qui  relevaîeBl 

le  in«;iiie  U  uu  deàleiir^. 

Noire  Frère  Prêcheur  ne  se  contenta  pas  de  traduire  les  sermons 
des  autres,  U  eu  composa  de  sou  crû  elles  débita  avec  faveur.  Bientôt 
sa  réputation  a*étabiU  ea  France,  comme  en  Belgique,  et  ace  ^ré^ 
dicationa  forent  euima  par  ia  fonle  avide  de  l*eBteodre.  Ses  «meH 
loi  amenèrent  de  grandat  amiliés  et  de  puimnlee  proleclîona.  En 
1690,  Charles  de  Noaitles,  èféqoede  St-Fkmr,  le  nemma  ton 
vicaire-général  in  ^piritualibus^  et  lui  confia  même  U  théologale 
dé  son  église.      leuie  Marie  de  Mcdicis,  veuve  du  roi  Henri  IV  et 
mère  de  Louis  Xlil,  le  choisit  comma  prédicateur  de  la  cour  et 
son  aumônier  particulier.  U  s'attaclia  tout<à-fait  à  sa  pretectriei^ 
et  9  dansées  querelle»  avecftichelieUt  il  prit  chendm— m  ioii  pMti  » 
aussi ,  pour  se  soustraire  à  la  haine  du  ministre  tonl-pnisMnt , 
lîK-fl  obligé,  en  4659,  de  enivre  ta  reine  «méra  d»s  soireifl  eo 
Belgiqae,  exil  qui  commença  par  une  marche  eriomphafe  et 
linit  par  me  mort  misérable  à  Colore.  ï/ateathemenl  da  pré- 
dicateur dominicain  h  la  reine-mére  n'alla  pas  ju§ques-là  ;  il  ta 
quitta  avant  sa  sortie  des  provinces  des  Paye-Bes ,  et  revint  dans  sa 
terre  natale ,  oA  il  nronva  quelques  Instants  de  repos  après  avefr 
hâflié  taeeoars  et  eouro  legnnd  monde.  C'est  de  son  eonvenc  de 
Valencdeunee  qiTll  avait  couMMne  de  fthre  ses  exeunîons  eoBune 
missionnaire  prédicateur.  Pendant  près  d'un  detni-siède.  Il  porta 
la  parole  de  Wéu  d;iris  iiiainle>  villes,  et  il  prèchafdes  aventset  des 
carêmes  jesqu^ à  l'iîge  de  80  ans.  Eu  16-46,  le  conseil  psrriiculier 
de  Vllenciennes ,  fier  de  voir  un  des  natifs  de  Pendroit  produire 
des  livres  de  piété  ayant  de  (a  vogue  el  rapportant  une  certrine 
somme  de  gleireà  la  vUte  où  II  avait  vu  le  lear^  lui  vota  une  gfi'» 
tifieaUen  de  400  florins,  somme  assez  ronde  pour  le  temps,  co— e 
enpOLiiageineiU  et  youv  montrer  la  sympalliie  de  rautorité  erwen 
celui  des  enfants  de  la  cité  qui  se  dévouait  ao  dur  métier  d'ecrirr. 

Vers  le  mlllen  dn  17*  siècle ,  fHeoUn  SigjMlt ,  âa  piiilemeM 
de  Mem ,  satant  ti  hardi  critique  mort  â-tViut  en  1684?»  «tiirpté* 
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tendti  que  notre  seigneur  .l  .-C.  était  diiïorme;  It  soutint  cette 
tiràse  sÎDgnlîère  dans  ses  notes  sur  TertuUien  et  dans  une  dis- 
lerCalhm  ptrticnlière  à  U  fia  âe  son  S.  Cyprien,  Paris,  1649j 
in-f,  Eaymond  do  Heiecqaai  prit  chaudement  U  défense  de  la 
beauté  corporelle  do  Christ ,  et  composa  on  ouvrage  dans  le  goût 
de  ceint  du  P.  Vafassenr  Jésoila,  De  fbrmd  ChrîiH,  Paris, 
16i9,  in-f pour  démontrer  dans  quelle  méprise  étaient  tombés 
plusieurs  anciens  auteurs  et  Aicolas  KigauU  lui -même  qui  venait 
de  ressusciter  leur  vieille  erreur.  L'ouvrage  du  dominicain  de 
Rezccques  est  intitulé  :  Instances  théologiques  et  effectives  fiour 
la  tsoMié  eorparelh  du  plus  beau  de  tous  les  hommes  Jésus^ 
Christ  emUre  un  esarit  âs  ce  ten^s  gui  U  défile,  in-f;  mal- 
heorensement  il  n*a  pas  été  hnprimé;  conserré  en  un  manuscrit 
in-r  dans  le  couvent  des  Frères  PréfhenrsdeValendennes,  il  a 
été  perdu  loiâ  de  la  diïpeiàiou  de  la  LUiiioliièi^ue  de  ce  couvent  en 
i790. 

Après  avoir  rempli  lal>orienseii}eot  une  longue  carrière  de  pré- 
idcaieur,  par  fois  avec  exaltation  ,  très  soiivcnt  avec  talent,  mais 
toujours  avec  le  zèle  lt3  plus  soutenu,  Haymond  de  Me^ecques, 
rentré  et  confiné  depuis  plusieurs  années  dans  son  couvent  de 
Yalendennet»  y  rendit  l^âme  le  9  janvier  ioro,  à  l*Age  de  S6  ane, 
tpréa  70  annéet  de  profession  reHgieqse.  il  y  fut  inhumé  avee 
Itoiineur,  dans  la  salle  où  se  tenait  le  chapitre  da  courent,  et  on 
loi  dressa  une  taUa  da  maAr*  avee  cette  épitaphe  qui  résome  m 

vie  ei  âes  travaux. 

flic  jactt  Ex.  ac  R.  A.  P.  ¥. 
RAnnmDos  db  UESBCt^asa, 
5,  T.  D.  SùrUmkm, 

9 

famosus  prœdicator  ^ 

auQndàm  S»  Flori  in  Gallid 

Ficgrim  J^plisqM*^  ^  Cçmukuâ 
Th$do§éik. 

CEtatis  anno  UUCXYI  «pro/Ms.  LXX. 

Celte  épitaphe  rappelle  bien  ses  titres  ecclésiastiques,  mais  elle 
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ne  dit  pas  que  cel  écrivain  Valencieunois  étail  un  des  membr(>^ 
plus savanU  de  son  onlrc,  qu'il  fut  doue  iViitic  »  nrititiide  de  belici 
et  solides  qualités  ,  que  sévère  pour  lui-même  .  remplissant  afec 
conscience  tous  ses  devoirs ,  grare  en  chaire  et  à  Téglise ,  il  était 
enjoué  et  bien? cillant  dans  le  monde  et  plein  d'aménité  dans  tes 
relations  ordinaires  de  la  fie. 

I  n 

Le  eonYcnt  des  dominicains  de  Valendennes  ayant  été  démoli  et 

vendu  lors  de  la  Révolution ,  la  tombe  de  Raymond  de  Hezecques 
fut  détruite  et  la  rue  Neuve  des  Foulons  fut  percée  au  lieu  même 
où  ses  restes  mortels  avaient  été  confiés  à  la  terre.  Il  n'y  a  donc 
plus  aujourd'hui  aucune  trace,  eu  cette  ville  ,  ni  du  tombeau  du 
safant  prédicateor,  ni  même  de  ia  maison  religienae  où  il  fécot  et 
mourut 

Onadecetécrifain: 

I.  Doctes  et  rares  iêrmons  povr  tovs  les  iovn  de  caresme  ^ 
composez  en  Portugais  par  B.  P.  F.  Antoine  Fèo  ,  de  i  ordrt 
de  S.  Dominique,  prédicateur  général  de  sa  province.  Nouutl^ 
lement  tradmUt  ^nftwnçûiUpar  R.  P.  F.  Raymond  de  Hezecqve« 
rslîgîsiMPdiiiiieimeord^e.  AForis,  en  la bovtiqTe de  IVteeUe , 
cbes  5^lléti  Odmoi^ ,  H*  XVIir ,  centenant,  le 
i*'^  Tol.  outre  les  préliminaires ,  pages  chllfr.  et  40  ^  de 
tables,  et  le  a"  tome  4  f*,  4200  pages  (chiffrées  lOSlO  par  erreur) 
et  56  folios  de  tables.  Le  père  Féo  ,  qui  ne  mourut  qu'en  1622  . 
eut  la  satisfaction  de  voir  traduire  de  son  vivant  sou  long  carê- 
me ne  renfermant  pas  moins  de  cinquante  sermons.  Il  fallail  le 
courage  d*un  jeune  domipiicain  flamand  pour  mettre  au  jour  ces 
deux  énormes  Tolomes  d'une  capacité  d*enviroii  SMO  pages 
compactes.  ^ 

II.  T ta:iaipinter majores prophetasprUmê,  àR.  P,  Hiên-' 
nymo  OUastro  LusUano ,  quondam  inquisitore...  Comm/n- 
tariii  illustratus. . . .  Lutetiœ,  Sebastianus  Cramoiffj,  16*22, 
in-P.  de  1500  colonnes.  Le  dominicain  irlandais  Vfcolai  lynceus 
dit  Paquot ,  ent  part  à  cette  édition ,  qui  fut  dédiée  aox  pèrce 
portugais  de  son  ordre.  Hais  en  4656 ,  ce  même  conmenlaire  ^ 
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tlout  on  [aiàait  grand  cas,  reparut  seltn  le  même  biographe,  par  les 
soins  du  ?.  dû  Hezee^a,  chez  SebastUn  et  Gabriel  Cramoiif, 
•vac  ooe  dédicace  au  cardinal  Mazarin.  tiUre  et  la  dédicace 
kmX  Molt  chanféi.  Sédition  ii*eil  «otre  qÊé  celle  de 
ilenqiU  done  inrenié  le  de  HeiaeiiiMs  dam  edte  oitm? 
Il  B*i  hit  probablement  que  U  coonir  da  manleaii  de  te  NpO" 
tatioQ. 

III.  T/kùmm$  de  âùulmn,  ion  art  iê  pimtrêr  el  wn  sahrirê. 

Paris,  Sebastien  Cramoity,  1646,  énorme  in-f*  de  18 iO  pages. 
C'est  la  publication  de  ce  livre  mystique  à  titre  bizarre  que  le  Ma- 
gistrat de  Yalenciennes  s'est  plu  à  récompenser  par  une  gratifica- 
tion de  400  florins.  Le  P.  Echard  dit  que  cet  ouvrage  est  farci 
4^iru4iiUm  d$  itmU  upèeê;  Paqaot  doote  qo'U  soit  fm  gMé;  on 
reste  ^nné  qu^nn  homme  anssi  gai  que  E.  de  Heaeeqoes  ait  écrit 
nnin-f*  de  1800  pages  sar  l*art  de  plenrer,  ete.  Ai^urd^hal  ce 
livre  est  oublié,  mais  si  Tauteur  au  lieu  d'y  répandre  à  foison  les 
trésorii  de  sa  riche  mémoire  et  de  sa  vaste  érudiiion ,  s* était  con- 
tenté d'en  faire  un  petit  iri-l2  de  200  pages,  le  piquant  de  son 
titre,  l'eut  peut-être  fait  rechercher  des  curieux  avec  tout  autant 
de  frénésie  que  tant  d^aatres  volomee  qui  n'ont  de  mérite  intrin- 
sèque que  rorigînalUé  d'un  titre  ;  mais  ailes  doue  placer  sur  les 
tablettes  d*an  hihiiomane  on  In-lollo  de  pins  de  1800  pages!  •  • .  * 

Le  F.  Raymond  de  Uezecques  ne  devait  pas  s'en  tenir  à  la  pu- 
blication de  ces  seuls  ouvrages  ;  dès  Tannée  1660,  il  en  avait 
composé  trois  autres  en  latin»  et  possédait  déjà  la  permission  du 
général  des  Dominicains  de  les  ttmr  à  nmpression ,  mais  il  n^en 
fie  rien,  soit  que  les  édilenre  bénéroles  fhssent  aumi  rares  à  cette 
époque  qu'aujourd'hui ,  soit  que  les  courses  du  prédicateur  am- 
bulant l'eussent  tlelourné  de  ce  soin.  Ces  trois  ouvrages  mysiiqucs 
restés  manuscrite  et  perdus  maintenant  saus  qu'on  sache  ce  qu'il» 
sont  devenus,  étaient:  1*  Une  disartaHon  wr  les  iecretê  d$ 
i'dme,  ouvrage  à  l'usage  des  prédicateurs,  t*  Un  ^««iil ,  com- 
posé de  vinglpsit  sermons.  5*  La  Ir^/e  aUUmea  H§rmtt$:  de  la 
nature  dirine  et  humaine,  de  la  rirginité  et  de  la  maternité;  de 
Marie  et  de  Joseph,  sur  cet  évangile:  Cùm  esset  desponsaia 
Mater  Jesu  Maria  Joseph, 
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Le  père  Echard  a  consa(té  im  article  tu  nmM  dominkaia 
de  ValencienDes  dans  ea  Bibliothèque  de  TOrdre  des  Frères  Prê- 
cheurs, tome  II ,  pag.  ;  Tabbé  Paqnot  es  a  tiré  ont 
courte  notice  qu^on  lit  dent  ses  Ménoirtê  pûur  ««rtNr  à 
Vhiitoirê  tUtèraire  des  diaytept  provinces,  i7Aë ,  tone  XIU» 
pages  306-10.  Les  autres  biographies  y  même  ccUe  dite  usi- 
verselUy  ont  passé  sous  silence  ,  cet  écrivain  dont  Térudilien 
et  le  caractère  ne  méritaient  pas  ce  méprisant  oubli. 

Arthur  Dinjlijx. 
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HOMMES  ET  CHOSES- 


Let horloges  flamandes,  ornées  de  carillons,  et  de  flgures 
qoi  représentaient  des  scènes  mouveutes  à  chaqne  sonnerie 
djheare  ou  de  demi-heare ,  ont  toujours  été  tr<to*renomniées; 
tes  anciens  pérégrinaleurs  qui  parcoururent  nos  provinces  et 
publièrent  des  relations  de  leur  itinéraire ,  n'ont  pas  manqué 
de  dire  qne  I:i  vne  de  ces  mirifiques  objets  avait  été  le  sujet  de 
leurs  plus  fortes  impressions  de  voyage;  l.odovko  (îuicciar-^ 
dîni  ne  tarit  pas  en  louanges  sur  les  horloges  des  principales 
villes  de  la  Belgique  et  dit,  au  commencement  de  sa  Descrip' 
tion  des  Pays-Bas,  «  Trop  bien  arcorderay-je  aux  Belges, 
«  que  ce  sont  eux  qu'ont  invente  deçà  les  monts  les  lioi  loges  et 
«  cadrans  desquels  ou  use  en  ces  cartiers  ;  car  outre  le??  raisons 
«  qu'ont  en  peut  alléguer,  il  sVn  voit  de  grandes  apparences 
«  et  verisimililudes  ,  eu  esgard  aux  belles  et  excellentes  pièces 
•I  de  monstres  qui  se  font  icy  :  et  qu'en  cette  seule  province 
«  on  en  use  plus  au  certain  ,  qu'en  tout  le  t  este  du  iiionde  , 
«  et  laquelle  ou  départ,  et  lail  iargeàse  a  toutes  autres  nations 
«  et  contrées  (1).  »• 

L'église  métropolitaine  de  Cambrai  possédait  jadis  une  «le  ces 
merveilles  qui  fesait  Tadmiralioa  descunutix;  elle  était  placée 
dans  la  croisée  méridionale  de  l'église  ,  près  de  la  chapelle  du 
crucifix  (2).  On  la  croyait  inventée  et  conunenrce  sous  Tépis- 
copat  do  (jui  de  Lollemède  eu  1583  et  achevée  en  1507,  suivant 
ie  Uûp  crédule  CatpeiUier  (5),  par  un  berj^er  à  qui  on  creva 


(I)  Dmr^Um  i$  Um  kê  Paiffs-Bm  par  iA^s  (kMtrdm.  iCint- 
ffMÏMIii,  apudG.  JtOMOoium,  I6S5,  in-P,  pag.  S. 

^  (t)  BÊck.  nir  r^lite  mékop,  ds  Cmubrm  par  A.  U  Ghy,  1895, 

p.  42. 

(o)  Hist.  généalog.  des  Pays-Bas  ou  hist.  de  Cambray  9idu  Càm- 
6r<tt>.  Ltydê,  4664,  in-4*',  t.  i*>'y  p.  4^4-435. 
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les  yeux  pour  rempèchcr  (Ven  fabriquer  de  semblables  en  d'an- 
tres lieux.  Cette  fable,  au  reste ,  a  été  débitée  dans  les  mêmes 
termes  au  sujet  de  plusieurs  merveilles  du  même  genre.  En  1^0, 
Pierre  d^Ailly,  évéque  de  Cambrai ,  fit  agrandir  el  perfectionner 
celte  superbe  pièce  â*borlogerîe ,  qui  ftot  encore  restaurée  soi- 
vant  le  cbroniqueur  Juiim  de  Lign»^  en  184S  et  i6CiSI.  Enfin 
le  mécanisme  de  cette  pièce  curieuse  fut  presqu'cntiément  re« 
uouveléen  1765,  selon  II.  A.  Le  Glay.  au  moment  ou  le  ca- 
rillon annonçait  llieure ,  on  voyait  sur  une  espèce  de  tbéilre^ 
une  réunion  de  petits  personnages  de  bronie  représentant  la 
passion  du  Sauveur  »  avec  une  précîaon  tont*ft-fait  remarcpiabie  ; 
ils  portaient  chacun  un  petit  marteau  »  et«  mus  par  dea  ressorts  » 
ils  marchaient  l^un  après  Tautre  et  frappaient  sur  la  clocha  avec 
gentillesse.  Ensuite  un  ange  apparaissait  en  haut  d'une  pyramide 
et  bisait  entendre  la  trompette  du  Jugement  dernier,  pour  rap* 
peler  aut  loortéls  que  chaque  heure  qui  s*écoole  lee  pouf^  verl 
le  jour  suprême  ou  le  fils  de  Vhomme  citera  Tunivers  à  son  tri- 
bunal. Ce  cadran  indiquait  tout  à  la  Ibis  les  iour»  de  la  semai- 
ne, la  succession  des  mois ,  les  signes  du  xodiaque ,  les  di?ers 
aspects  du  soleil  ainsi  que  les  phases  de  la  lune.  Cette  horloge 
que  nos  ancêtres  appelaient  une  4e$  sept  merveUleM  du  Cam- 
hréeiê^  a  échappé  au  vandalisme;  elle  était  à  vendre  à  Paris 
il  y  a  quelques  années.  Le  docteur  Le  Glay  en  a  donné  le  dessûi 
(  quMI  devait  à  l'obligeance  de  M.  Léopold  de  Grammonl^  dans 
ses  Recherches  sur  Téglise  roétropolitaiue  de  Cambrai  (i). 

Ce  genre  d*horloges  mécaniques  si  compliquées  se  trouvait 
dans  beaucoup  de  nos  vieilles  communes  flamandes  et  faisait 
radmiration  des  touristes  étrangers.  Cambrai  ne  possédait  pa» 
«;cate  sa  merveille;  Valenciennes  avait  'aussi  la  sienne.  Guicdar- 
dini,  qui  écrivait  de  1565  à  1066 ,  décrit  ainsi  Thorloge  de 
cette  ville  placée  au-dessus  des  halles  (2). 

«  En  ce  bastiment  (  la  Halle  et  Maison  de  ville  ]  est  comprise 
«  d'avantage  et  de  mesme  main,  d*une  part  Téglise  Saint-Pier- 
m  Te,  et  de  Vautre  Tborloge ,  qui  est  un  édifice  de  très  escel- 
«  lente  et  haute  structure ,  et  labeur  :  lequel  outre  qu*U  sonne 
«  et  marque  l»is  heures  ordinaires ,  monstre  les  cours  de  la 
«  lune^  et  de  toutes  les  autres  planètes ,  des  mois  et  des  saisons 
m  de  l'année  et  autres  choses  belles  et  dignes  d*estre  considé- 
«  récs,  et  entr ndiies.  » 

Lor&(iue  la  belle  et  tant  soit  peu  délurée  MargueriU  de  A'tf- 


(1)  A,  Le  Glay  (loco  ciiaio). 

(»)  Ikscr.  des  Vays-lias,  p.  4UÎ»-i06. 
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varre ,  prcmi(Vo  femme  de  Henri  IV,  vint  on  Hclgiqiie  ,  où, 
sous  le  prétexte  d  aller  preiulrc  les  eaux  de  Spa,  elle  cherohalt 
à  préparer  les  voies  an  duc  «r.Weuçon  son  frère,  elle  fut  frappée 
de  Taspcct  des  horloges  de  ces  villes  do  Fin  mire  Aussi  dil- 
elle  dans  ses  mémoires  (1)  :  *  Qn*clant  arrivé  à  Valencicunes 

•  (en  Tan  i377),  les  fontaines  et  horloges,  avec  industrie 
«  propre  aux  allemands,  ne  donnoient  peu  de  merveille  a  nos 
■  françois  ne  leur  estant  commiiii  de  voir  des  horologes  re- 
«  présenter  luie  agréable  musique  de  voix  avec  autant  de  sortes 
«  de  personnes  que  le  petit  cbastcau  que  l'on  allait  voir  au 

•  faiix-bour^  Saint  Germain.  » 

Cette  fameuse  liorlogede  Valciii  iennes  était  rouronnéc  par  un 
personnage  de  bronze  ,  nomme  MaUrc  Jean  du  G  augurer  , 
parcequ  anciennement  il  était  en  bois  de  noyer,  qui  li  a[)paiL  les 
heures  avec  un  iiKiiteau  ninsi  que  le  faisait  le  fameux  Jcnn 
de  ISiicllcs^  et  rillusUe  iUarii/i  (it;  Cambial.  Jean  du  Gau- 
guier,  le  plus  ancien  bourgeois  de  Valencicunes,  descendit  de 
sou  trône  en  avril  1781 ,  lorsqu'il  fut  question  de  bAtir  la  salle 
de  spectai^  actuelle  sur  remplacement  de  la  vieille  horloge. 
Nous  afODs  donné  nne  courte  noUee  sur  k  statue  de  Jean  do 
Gauguier  dans  les  HomiMi  et  Choses  »  1**  série  des  jirehivei  , 
page  12.  (2*  liv.  octobre  i8S9  ). 

Et  que  Ton  ne  croie  pas  que  ces  sortes  de  pièces  d'horlogerie, 
si  habilement  combinées  »  n*aient  été  en  faveur  que  durant  la 
période  du  st)le  gothique  et  de  la  Renaissance;  en  Flandre  et 
en  Hainaut  ce  genre  de  travail  tut  en  vogue  jusques  dnns  le 
eiècte  dernier.  En  effet,  le  sieur  Pluyère$,  borloger^  né  A 
Valendeones  où  il  est  mort  en  177S ,  étant  pensionné  de  la 
ville,  (2)  a  laissé  en  mourant  une  horloge  qui  marque  le  cours 
et  la  révolution  du  soleil  pendant  Tannée  et  le  signe  du  zo* 
diaqoe  où  il  entre  :  on  y  voyait ,  en  peinture ,  les  mois  et  les 
travaux  ordinaires  de  chaque  saison.  ^  lune  paraissait  en  forme 
de  globe^  changeant  de  phase ,  et  montrant  ses  divers  quar- 
tiers en  son  cours.  Le  soleil  indiquait  par  un  de  ses  rayons 
rbenre  et  le  quantième  du  mois;  un  ange  désignait  les  minutes 
et  les  secondes;  les  épactes  se  marquaient  par  une  étoile.  Cet- 
te horloge ,  dont  la  façade  extérieure  pouvait  avoir  18  pieds  de 
haut  sur  g  de  large ,  était  ornée  de  plusieurs  figures  automa* 


(1)  Mémoires  de  Marguerite  de  Valois.  La  Haye,  H 15,  tomo  i*'^ 
p.  120. 

(2)  AecMMl  de  dkesm.  H  meenlkm  imnm?.  BetHOdii.  1144  in-IS, 
p.  283. 
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les,  exécotées  avee  beaocoup  dt  goût^  telles  qa*on  grenadier 
en  factioo>  un  coq,  un  squelette  »  un  docteur  en  robe  longue, 
etc.  Nous  soupçonnons  que  Thabile  mécanicien  Pluyères,  tal 
celui  qui  en  1765  restaura  la  merveille  du  Cambfém  dont  il  est 
parlé  au  oommeDceœeat  de  oet  article.  A.  D» 


Il  est  des  hommes  dont  la  vie  utile  et  laborieuse  a  été  bien  rem- 
plie et  qui  restent  néanmoins  oubliés  dans  le  pays  mime  où  de 
notables  serrioesont  été  rendus  par  eux;  te!  est  ThcmaêFroMiçoiê 
Joseph  GoMBERT,  né  à  Lille  le  5  janvier  I7â3,  personnage  omis 
dans  tontes  les  biographies  local o^^  et  qui  mérite  bien  cependant 
un  bOUvcDÎr  de  scscoucitoyens.  Cet  homme  estimable  annonça  de 
bonne  heure  d'heureuses  dispositions  pour  l'étude  des  arts  et  d^ 
mathématiques.  Il  alln  fMndicr  rarchitecture  à  Vnris ,  en  1745  et 
1744  sous  M.  Devigny,  architcclc  du  Koi ,  et  y  til  (îc^apidcs  pro- 
grès dans  rrtti»  «eieiice  ;  niais  son  ptM  c  étant  morl  en  1745,  il 
revint  à  Lille  ou  ses  talents,  quoique,  loin  d'avoir  ac(|iiis  lerir  mnlu- 
ritè.  furent  appréciés  par  les  nnigistrats  de  la  ville  qui  se  l'aUrirhè- 
reuten  qiiaViié  d'expert,  l 'aiiiu  e  suivante  il  épousaMtte  Peuinon, 
dont  la  faniilie  existe  encore  a  Lilie  el  y  tient  un  rang  bouorabk 
et  considéré. 

nienlôt  Gombert  fut  nomme  nrchilecte  adjointdcsa  ville  nati^lf, 
c«  il  ne  s'en  Jint  pns  auxsoin-^  uiiitjues  que  celte  place  exige.  Pan* 
(^tnit  b  seule  ci  le  du  royaume  oii  l'on  enseignât  publiquement 
rarchUeetiîre  ;  Gombert  proposa  aux  magistrats  d'ofivrir  a  Lille 
un  conr«»  public  d'architecture  avec  tous  les  enseignen»cnt<î  qui  eu 
dépciidi  lit ,  et  de  le  faire  sans  aucune  rétribution.  Ce  lut  en 
17G0  que  son  zèle  le  port*  à  faire  celte  entreprise,  qni  déveîo[q>  i 
à  un  point  prodigieux  la  capacité  des  hommes  de  toutes  les  pco* 
fessions  qui  subirent  ses  leçons. 

Nommé  arcliitecte  de  la  ville,  il  fut  chargé  vu  i  772,  de  reonn«~ 
truire  l'hôtel  des  Monnaies  qui  avait  été  èvisv  on  i6b5  par  J  <  uii 
XIV.  Gombert  disposa  cet  élablissement  en  quatre  corps  de  bâti- 
ment entourant  ime  lu  llc  cour  ornée  d'arbres  et  de  ileurs.  Tror* 
cù  tés  furent  alTecUs  logements  du  directeur  et  des  employa- 
la  Monnaie;  le  qualrienie  côté,  consistant  en  un  bâlimeiït  dt  e 
fut  exclusivement  réserve  à  la  fabricaimn  des  espèces  d  Or  et  d  ar- 
gent Comme  architecte  privé,  cet  avii^te  éleva  à  Lille  plusieurs 
beaux  hûteU  particuliers  tels  que  ceux  de  M. M.  Vandcrcu«M  n  De 
VVaziers,  Urdun  de  Montreuil  et  autres  dont  ou  admire  la  bonne 
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ordomiuioi  et  let  dètaib.  Ed  i7SI ,  Il  ftit  diargé  de  trambroier 
le  coQvtnl  elle  eoUége  des  jésuites  en  hôpital  milittire.  Cet  édifice 
avait  été  presqa^entlèreinent  brdlé  ea  i74d»  les  Pères  de  la  com- 
pagnie de  Jésus  le  faisaient  rebâtir  sur  un  plan  large  et  splendide 
lofaqu*ile  liirent  obligés  de  le  quitter  en  i7ft5.  Gombert,  qui  y  tra- 
vailla dix  années  consécutives,  en  fit  un  hôpital  militaire  magnifique 
que  Ton  die  parmi  les  principaux  du  royaume  et  dont  Torganisa- 
tion  a  permis  qu*U  fut  érigé  en  hôpital  dUnstruction  par  ordon* 
nance  du  ftO  décembre  lgi4.  Ce  travail  coûta  cher  à  rarchitecte. 
Faute  de  capitaux ,  les  travaux  languirent,  de  sorte  qu*en  1791  » 
.  Gombcft avait  fait,  de  ses  deniers,  une  avance  de  40,000  francs 
aux  entrepreneurs  ;  il  lui  était  dû  en  outre  tons  aeslionoraires  pour 
proieU,  plans,  devis ,  mémoires  et  direction  des  travaux ,  et  il  fal  - 
lalk  encore  56,000  livres  pour  achever  ce  qui  était  commencé.  Un 
décrot  chargea  le  génie  militaire  de  terminer  les  constructions  ; 
quant  aux  sommes  dues  elles  furent  mises  à  rarri^M-é ,  et  malgré 
toutes  les  réclamations  faites  par  Gombert,  on  est  fondé  à  croire 
qu*il  mouratsans  avoir  jamais  touché  un  sou,  ni  de  ses  avances  en 
espères,  u\  de  ses  honorairn-i  si  bien  gagnis 

l/archilccUî  Gombert  exerça  encore  de  plus  hautes  fondions: 
il  Un  nommé  inspecteur- général  des  ponts -et-chaussées  des  pro- 
vinces de  Flandre  et  d'Artois;  Il  dirigea  alors  des  travaux  considé- 
rables pour  empêcher  ou  atténuer  les  débordements  de  la  Lys,  et 
il  délivra  le  pays  de  lallcnf]  du  lleau  des  fréquentes  inondatioiis 
qui  le  ravageai(  ni  ;  c'est  à  lui  entin  qu'on  doit  le  beau  pont  fie 
Aicppe,  sur  la  Lys,  entre  Bailleul  et  Armentit  res,  ouvrage  élégant 
et  soli'le,  reproduit  dans  la  France  pUioie$que  comme  un  (kîi 
inoiiiimeuLs  publics  du  département  du  Nord.  Gombert,  retiré  des 
aiiaires  depuis  plusieurs  années,  mourut  paisiblement  le  9  ocLobrc 
1801  ,  un  liault ,  rommunu  de  LeaUeui  (i'as-de-Calais)  dans  sa 
soixaule-diX-âé^Uemû  aiiiiue.  A.  D. 


Mùéûm  De0i)aitliire0  à  0nufrUr0. 

H"^  Miouliéres,  née  de  laGardOt  avait  épousé  en  1651,  n^ayant 
encore  que  18  .ans ,  Guillaume  de  la  Fon*de-Boisgueriu,  aeig* 
nenrdesHottliéres,  gentilhomme  Poitevin, lieutenant-colonel  dans 
on  des  régiments  du  Prince  de  Condé,  auquel  il  éUit  fort  dévoué. 
Dans  les  troubles  de  la  Fronde,  le  Prince  de  Condé  se  retira  dans 
les  Pays  -Bas,  Deshonlières  Ty  accompagna  et  sa  jenne  femme  alla 
y  rejoindre  son  époux  ^  A  Eocroy,  où  les  espagnols  étaient  rentrés 
en  septembre  1699.  Admise  i  la  Conr  de  Don  Joan  d*Autridie  à 
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BnnéHes,  la  bellè  et  gradeose  française  y  obtint  tons  1»  Iunb- 
ma^es,  parmi  tesqnels  il  faut  compter  ceux  du  Grand  Condé  comme 
les  plus  flatteurs  et  les  plus  empressés.  11  est  vrai  que  madame 
Deshonlières  réunissait  en  elle  les  agréments  do  corps  et  ceux  de 
Tesprit ,  dansait  dans  la  perfection ,  montait  à  dieval  avec  adresse 
et  Défaisait  rien  qu^avec  grâce.  Une  telle  merveille  devait  fnre 
un  effet  prodigieux  au  milten  des  flamandes ,  qu*on  dta  sou- 
vent pour  leur  fratcbeor  et  leur  beauté,  mais  qui  ne  purent  jamais 
soutenir  la  comparaison  avec  les  parisiennes  pour  féléganee ,  la 
grâce  et  la  légèreté.  Au  milieu  de  tous  les  enivrements  d^une  cour 
brillante,  animée  par  les  seigneurs  français  que  la  Frondé  avait 
rejetés  en  Belgique,  raimabie  Desbouliéres  resta  pure  et  fldéleà 
ses  devoirs.  Le  grand  Condé ,  habitué  aux  conquêtes  de  toul; 
nature,  ne  put  inscrire  celle-là  snr  ses  tablettes  ;  réponse  de  son 
lieutenant-colonel  ne  lui  accorda  jamais  que  Testime  que  méritait 
le  héros. 

Du  haut  de  ses  triomphes  comme  femme  d'esprit  el  comme 
beauté  sans  seconde,  la  jeune  Deshoulières  tomba  tout»à-coop  an 
plusbasderécbelle.  EUe  avait  mis  un  zélé  peut-être  trop  vif,  pour 
réclamer  à  Bruxelles  ce  qui  était  dû  sur  les  appointements  de  son 
mari;  ses  manières  vives  etpar  'trop  françaises^  bien  naturelles cbei 
une  jeune  et  jolie  parisienne,  ne  trouvèrent  pas  d*accueiJ  dans  une 
cour  semi-espagoole  et  semi-flamande ,  où  la  Xemporisatioa  se 
trouvait  presque  constamment  à  Tordre  du  jour.  !. 'étrangère  devint 
tout-à-coup  suspecte  et  au  mois  de  février  1657,  elle  (ul  arrêtée 
assez  brutalement  est  conduite  comme  prisonnière  au  cbàlean  de 
Vîlvorde  près  de  lîruxelîes. 

Femme  éclairée  et  femme  de  cœur,  elle  supporta  cette  rata?- 
trophe  sans  faiblesse,  et  profila  de  sa  détention  pour  lire  avec  fruit 
récriture  Snînte  etlr«;  Prrr?!  de  PEglise.  Son  mari  ,  qui  avait  pour 
elle  nu  atiadiement  véritable  et  fondé  sur  un  amour  constant ,  lit 
d^aclives  démarches  pour  obtenir  sa  liberté.  Las  de  solliciter  eu 
vain  depuis  huit  mois,  de  frapper  à  une  foule  de  portes  qu'on  T^e 
lui  ouvrait  pas,  et  u'écoutant  plus  que  son  attachement  pour  sa 
it'une  lemme  et  son  ardeur  de  militau  e,  il  conçut  un  de  ces  projt^N 
qu'on  uc  voit  guéres  que  dans  les  romans  niui^'jtii  par  leur  hardiesMi 
m<*mc,  ont  obtenu  quelquefois  du  succès  dans  le  monde  réel.  Il 
réunit  quelques  soldats  affidés,  se  rendit  secrètement  avec  eux  vers 
le  château  de  Vilvorde,  se  glissa  dans  le  fort  sous  prétexte  d'y  rem- 
plir une  mission  de  M.  le  Prince  de  Condé ,  et  parviiu  jusqu'à  sa 
femme,  qu'il  enleva  avec  adresse  et  vigueur  et  emmena  jusque  >ur 
les  terres  de  France.  Ne  semble-t-on  pas  lire  un  de  ces  nombreta 
coups  de  mains  qui  signalèrent  les  auualcs  du  moyen-tige  ?  (Quoi- 
qu'il eu  ^oii,  les  deux  cpouXj  emportés ^uu*  de  boa^i  chevaux»  ei 
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par  le  désir  do  regagner  leur  liberté ,  tronpèreni  les  iblrei  eipi- 
gaols  et  parvinrent  en  France  oà  Us  profitèrent  de  ramolstie  oflérle 
à  tons  ceux  qui  avaient  qoitté  le  royaume  pendant  les  troubles  de 
la  fronde.  On  se  rappeU  longtemps  à  Broxelles  les  charmes  el 
reaprit  de  la  séduisante  Desboulières;  pour  elle>  elle  fit  tous  ses  ^ 
effiiirts  pour  oublier  la  manière  dont  le  goût ernenr-général  soldait 
les  appointements  des  officiers  servant  sous  ses  drapeaux  et  com- 
ment il  traitait  les  tk^ançaises  impatientes  ful  réclamaient  pour  leurs 
maris.  A.  D. 


il  n*y  a  aucun  mot  ancien  qui  n*ait  son  étymologie  et  son  ex- 
plication. La  mataon  de  détention  de  Lilfo  est  encore  appelée  au- 
{ourd'hui  par  te  peuple  le  Raipuee^  ou  plutôt  Rasp-huySy  nom 
composé  de  rasp  et  de  huys,  deux  monosyllabes  d'origine  thioise 
qui  signiGent  maison  où  fon  scie,  et  qui  sont  restés  dans  ridiômo 
vulgaire  de  la  Flandre  comme  ceux  de  pachuyê^  maison  où  l'on 
met  les  paquets  ( magasin  et  plusieurs  autres  que  le  flamand  a 
intri»duits  ou  laifîsés  dans  les  villes  wallonnes  qui  bordent  les 
provincps  flamingantes.  Ce  n'est  pas  seulement  i\  Lille  qu'il  existait 
un  rafjihtiys  ;  toutes  les  tnaisons  ofi  l'on  ronfnie  les  criminels 
étaient  ainsi  nppclpp«<  m  V'Iruu^rc  et  vn  Hollande,  l/explicaiioii  et 
l'orthographe  tlu  moi  rompose  rasphuys  n'ont  rien  de  bien  diHi- 
cile  à  trouver,  pui^iju  il  ne  s  agit  que  de  la  demander  à  la  laii^ut' 
usitéechcz  nus  voisin^;  maisvo^onsptmrqnoi  on  a  donné  aii\  mni^ons 
d*arrét  de  nos  provinces  celte  dénomination  :  on  les  quiiUli  lil  de 
cette  manière  parce  qu'anciennement  on  y  occupait  les  prisonnier» 
à  scier  du  bois  de  liiesil  amené  des  Indes  par  les  flottes  des  Pays- 
Bas.  La  tftche  ordinaire,  pour  un  prisonnier,  consistait  à  scier  trois 
cents  livi  es  de  bois  par  chaque  semaine.  Tous  les  soirs  on  rt;iivait  les 
scies  des  mains  des  détenus  de  peur  qu'ils  n'eu  fissent  usage  pour 
recouvrer  leur  liberté  ou  [\o\iv  commettre  quelque  méfait.  Par  un 
privilège  accordé  jadis  aux  maisons  de  détention ,  personne  ne 
pouvait  faire  scier  ailleurs,  pour  son  compte,  le  bois  qui  arrivait  des 
ties.  Certes^  voilà  des  usages  bien  éloignés  de  ce  qui  se  passe  au- 
jourd'hui à  Lille  et  autres  lieux;  cependant  le  peuple  y  nomme 
toujours,  par  tradition  et  sans  savoir  pourquoi ,  la  prison  de  la 
vlllê  le  Rasphuys  (la  maison  où  Ton  scie),  bien  que  ce  nom  tt*att 
plus  rien  de  commun  avec  les  usages,  les  eofttnmes  et  le  commerce 
de  la  caplt^ede  Tandenne  province  de  la  Flandre  française. 
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Fierke-François-Xavier  BOURGCIGVOV  T^'ROmCNY  ,  na^ 
qiîit  à  Laon,  le  4  décembre  1772,  d*iiue  famille  depuis  loHgtoms 
établie  et  honorée  dans  le  pays  (t).  —  Il  n'eut,  porip  se  diriger 
dans  l'étude  des  l)p!lcs-leltres,  d' nuire  guide  ([uo  son  père 

Servi  par  une  intelligence  facile  et  par  une  rtK'inoire  heureuse,  il 
fil,  de  bonne  heure,  de  rapide*^  progrès.  Il  dut  à  son  m«rite. 
plus  encore  qu*à  rattachement  porte  à  sa  famille  par  le  marquis 
de  Condorcet,  la  bienveillance  toute  particulière  de  cet  académi- 
cien qui  se  chargei  de  le  produire  el  le  fit  oouuuer  secrétaire  du 
comité  d  instruction  publi(pie. 

Bien  que  le  jeune  d'ilerbigny  eût  été  introduit  dans  le  monde 
politique  par  des  hommes  qui  poussèrent  jusqu'à  l'exagération  les 
idées  révolutionnaires,  et  qu'il  eût  eu  Poccasion  de  se  trouver  en 
contact  avec  les  plus  fameux  coryphées  de  Tépoque,  il  ne  tarda 
pas  à  faire  scission  ^vec  des  docti  lues  dont  sa  perspicacité  décou- 
frit  dès-lors  les  luuestcîj  consequeiices. 

A  cette  épotiue,  M.  d'Herbigny  avait  l'habitude  de  consigner 
chaque  jour,  par  écrit,  les  événemens  dont  il  etaii  le  tcmoîn  et  les 
réflexions  qiie  les  événemens  faisaient  naître  en  lui.  Pendant  Vd. 
terreur,  au  moment  des  visites  domiciliaires,  les  hooimes  dont  il 
condamnait  les  excès  pouvaient  trouver  dans  ces  notes  intimes  de 
nombreux  titres  de  proscription,  il  se  décida  à  lessacci&er.  De- 
puis, nous  Pavons  souvent  entendu  regretter  la  perte  de  cet  fins 
peinturée  où  chaque  coup  de  pinceau  avait  été  donné,  pour  aioei 
dire,  en  face  des  modèles.  —  Les  lectean  de  ses  Œuvres  polili- 
(joes  regretteront  comme  noot  qo*il  a^ait  pn  retrouter,  due  cea 
précUiix  doeoment,  les  matérlaini  d'une  histoire  de  la  réfoliition, 
que  l'énergie  de  son  stjle  et  Télévation  de  tt  pensée  le  rendnsnl 
si  digne  d*écrire. 

A  la  mort  da  roi,  M.  d^Herbignj,  voulant  rompre  tous  Hens 
avec  le  monstrueux  pouvoir  qui  pesait  alors  sur  la  Franee,  donna 
sa  démission.  Fatigué  du  speetade  sanglant  qu*îl  avait  chaque 
iour  sous  les  yeux,  il  alla  se  réiùgier  dans  le  département  do 


(1)  Voir  ^hi^tni^f>  de  la  ville  de  Laon,  par  Af.  D.  vi^mp  —  Son  frère 
aîné,  Pierre  d  lier bigny^  parti  pour  l'Amérique  t\  IV  ]  cqu»-  l»- l'éiuvgra- 
Uon,  parcourut,  à  la  Nouvelle-Orléans,  une  briiiante  carnero.  Il  y  fal 
snccesBivemeut  avocat,  membre  du  conseil  sopréme  de  Juttioe  ei  pré- 
•ideet  de  l'Etal  de  la  Lonislaiia.  C'est  dans  ce  poale  élevé  o&  favikal 
appelé  ses  taleos,  qu'il  naoïirai  entouré  de  l'aetfoM  et  de  l'alfectiie  * 
ses  concitoyens,  SU  nosseal  où  il  pouvait  se  promettre  de  ptustmea 
destinées. 
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Nord,  di«i  d^aneleiisiiDis  de  sa  famille.  Dans  cette  retraite,  livré 
exclusivement  ao  commerce  des  lettrée,  H  a*a|>pttqti a  surtout  à 
Tétude  des  anciens;  Tacite  était  iOD  antenr  00 préâUê^iQn i  il 
s'efforça  de  lutter  d'énergie  et  de  concision  arec  ce  vtgoareiix 
écrivain,  s'imposant  la  tâche  de  le  rendre  page  pour  page.  Bans 
les  écrits  qo*il  publia  par  la  suite  on  retrouve  la  trace  et  lesfiniiti 
de  ce  travail  persévérant. 

MM.  de  Choiseui,  de  Yibray  et  de  Montmorency,  embarqués 
sur  un  vaisseau  neutre,  se  rendaient  aux  Indes,  lorsqu*une  hor- 
rible tempête  les  {eta  sur  les  côtes  de  Calais.  ^  Sans  respect  pour 
le  droit  de  gens^  les  naufragés  furent  arrêtés  comme  émigrés  et 
traduits  devant  une  commission  militaire.  On  les  transféra  dans  » 
les  prisons  de  Lille.  M.  d'Herbigny,  qui  baliitait  les  environs  de 
cette  ville,  ému  par  ces  hautes  infortunes,  se  consacra  tout  entier 
an  soulagement  des  victimes  et  à  rœuvre  de  leur  délivrance.  M. 
de  Cboiseul  et  ses  deux  illustres  compagnons^  rendus  à  la  liberté, 
lors  de  Tavénemeni  du  consul,  restèrent  tous  trois,  jusqu'à 
leur  mort,  les  amis  intimes  de  M.  d'Ilerbigny.  Comme  derifier 
témoignnge  de  celle  amitio,  M.  le  duc  de  Choiseul  lui  awiit  confié, 
par  son  icstainrnt,  rexatncn  dps  documens  précieux  provenant 
de  s  an  oncle,  ministre  de  Louis  XV,  et  aussi  celui  des  mémoires 
secrets  sur  les  derniers  règnes  et  sur  la  Uévolutioii  fraiiraise. 
Malheureusement  la  mauvaise  santé  de  Bl  d  iierbi^iiy  et  d  autres 
fâcheuses  préoccupations  l'empêchèrent  de  remplir  celte  tâche. 

Pendant  la  durée  de  l'Empire,  il  ne  quitta  guère  sa  solitude 
d'Htiubourdiii  ;  autant  ennemi  du  despotisme  que  dr  l'anarchie, 
il  ne  partageait  pas  à  Pégard  de  l'homme  qui  régnait  alors  sur  In 
France  les  sympathies  générales ,  il  considérait  sa  chùtc  comme 
inévitable,  et  celte  maniei  e  de  voir  amena  tout  naturellement  des 
relations  entre  lui  et  le  petit  nnmhrc  d'hoinines  qui,  comme  M. 
Royer-CoUard,  aspiraient  a  uti  antre  ordre  de  choses  ;  il  entretint 
pendant  longterns  avec  ce  profoiid  penseur  une  correspondance 
suivie.  —  Apres  le  retoui'  des  Bourbons,  M.  iloyer-toU ard, 
chargé  de  la  direction  de  rinstruction  publique,  l'appela  le  é  mai 
iS16  au  rectorat  de  Grenoble,  et  le  â7  mars  de  Tamiée  suivaate 
à  celui  de  Rouen. 

Il  avait  la  promesse  d'être  bientôt  promu  au  grade  élevé  d*ins- 
pecteur-general  des  études;  un  brillant  avenir  s'ouvrait  donc  de- 
vant lui,  quand,  tout-à  coup,  par  un  de  ces  rcviremens  inexpli- 
cables, mais  trop  fréqiiens  chez  les  gens  de  leUres,  il  ci^s^^  de  sa- 
gement aprécier  les  solides  avantages  de  sa  nouvelle  ejusleoce.  il 
donna  sa  démission. 

U  avait  alors  ea  portefeuille  troia  tragédies.  —  Bceube  (i  )  H 


(I)  i7<eii5f  et  Mffwinê,  liagédle  en  cinq  aetee  et  en  ve»,  ropfé- 
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Polyxène  .  Absalon,  les  Parlhes;  il  se  rîécida  à  fairo  représen- 
ter la  première,  qui  fut  admi-^e  à  l'uTKinimlté  par  la  commission 
du  Tiié.ifre-Fraurais.  — ■  Celte  pièce,  dont  la  mise  en  scène  avait 
été  compietement  négligée,  échoua  à  la  prc'iiuun  r(  présentation  ; 
I^auteurne  voulut  pas  rt  ler  aux  avis  d'nmis  tclaircs  qui  renga- 
geaient à  tenter THie  nouvelle  épreuve.  La  lecture  de  cette  pièce, 
imprimée  en  1819,  et  dans  Ia(|ueUe  on  reconnaii  un  digne  eiuule 
de  nos  grau  Is  Tnaitres,  autorise  à  croire  qu'il  aurait  obtenu  uue 
éclatante  réparauon. 

M.  d'Herhiguy,  rentré  dans  la  vie  privée,  se  livra  à  ses  chères 
•  études  avec  plus  d'ardeur  que  j nmis.  Ils  s'occupa  de  la  traduc- 
tion (fe  plusieurs  auteurs  grecs,  tutre  autres  de»  fraijmeu';  de 
Fhocyltdès,  mais  rien  de  ses  travaux  de  ce  genre  n'a  rte  publie. 
Du  reste,  il  conserva  un  tel  i^'oùt  pour  le  grec,  que  jn-  pi  a  la  tin 
de  sa  vie,  il  ne  laissa  jamais  écouler  un  seul  jour  saus  iire  quel- 
ques morceaux  écrits  dans  celle  belle  langue. 

Sous  le  ministère  du  duc  de  Richelieu,  M    dMîerbiguy,  qui 
partageait  les  vues  politiques  de  cet  homme  d'état,  fut  nommé 
censeur  à  Lille  (1),  puis  secrétaire  -.eiieral  de  la  préfecture 
Nord  (%).  îl  proféra  ces  modestes  fondions  h  un  emploi  plus  im- 
portant qui  reùi  éloigné  d'un  pays  qu'il  habitait  depuis  phis  de 
trente  ans,  et  où  il  était  dignement  apprécié.  M.  de  Rémusat,  pré- 
fet du  .\ord,  ayant  été  remplacé,  lors  de  la  nomitiatiori  du  nnuis- 
tère  Villèle,  M.  d'flerbigny  refusa,  en  sa  qualité  de  ceuseur,  de 
laisser  pas-rr  nu  article  de  journal  qui  applaudi^-ait,  en  termes  in- 
conveuans,  à  la  dcsliLutioii  de  cet  admini^ti  ateur.  Cette  honorable 
démarche  fut  travestie  en  acte  d'opposition,  et  M.  d'ilerbiguy, 
frappé  à  son  tour,  fut  destitué  sans  égard  pour  ses  senrice»  et 
pour  son  vieux  dévoùment  à  la  royaulé  (5).  Une  disgrâce  aussi 
peu  inertLée  le  jeta  dans  les  rangs  de  cette  opposition  qui  comp- 
tait, pai  mi  ses  chef  les  lioiiuues  les  plus  distingués  d'alors  :  le 
gênerai  loy,MM.  Molé,  de  tarante,  etc.  Dus  son  début,  il  marqua 
sa  place  parmi  eux,  eu  publiant  la  Revue  politique  d€  l  Europe 
eu  16^5  (4).  Cet  ouvrage,  lu  plus  remarquable  peut-être  quiâoil 


jsentéo  le  15  janvior  l.SlO.pnr  les  comédiens  frntirai»  ordinaires  4tt  lOl^ 
111-8"  de  5  feuilles        Pariâ,  uuprimcrio  de  OemouviUe,  1819. 

(i)  Le  l'T  août  t8iO. 

{'i)  Lo  ôO  soplembro  18i0. 

(")  Pendant  les  Ceal-Jours,  il  faillit  périr  victime  du  mCme  dcvv»»»- 
iuenl  qui  coûta  la  vio  dovant  Coudé  au  bravo  colouel  Gordon.  Il  îiA 
tshatgé  de  négocier  au  nom  du  r^i  la  reddition  de  la  place  de  Ldift, 
ot  s'acqulisa  avec  aug-firoid  et  eouiaga  &b  cette  périUeuBe  miMéoB. 

(4)  ilMwe  PoUHguê  d»  tSwvp$m  IB^S,  in-8«  do  six  fooUle».  Puis, 
imprimerie  de  UcheraidlM,  1835.  (5  éditiez). 
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sorti  (le  sa  plume  protiuisit  une  grande  sensation.  Iniprlmê  sous  le 
voile  de  l'anonyme,  il  fut  allrîbiii  'incrossivcmt'ut  a  plusieurs  des 
persoundges  les  plus  éuùuenâ  de  i'opiuiou  libéraie^  entre-autres 
au  baron  biguon. 

Le  général  Foy  >e  félicitait  d'en  connaître  l'auteur  avec  lequel  il 
était  lié.  H  lui  écrivait  :  «  Noos  balbutions  la  politique,  vous  seul 
p  en  savcf  parler.  » 

Lalievuc  politique  de  la  France  en  1826  ff)  a  le  tort  de 
placer  dans  un  cadre  trop  cti  oii  les  tableaux  déjà  si  largement 
développés  dans  ceilc  de  t8'io.  —  Aussi  cet  onvi  il;!'  u'eui  il  pas 
le  même  succès.  —  J^t$  nouvelles  lettres  provinciales  (2)  n'ont 
de  commun  avec  le  livre  de  Pascal,  que  le  titre  et  peut-être  aussi 
Télégance  du  langage. 

L*on  ne  peut  s^étonner  qae  ce  pamphlet  virulent  ait  provoqué 
les  poursuites  du  ministère  public,  car  leé  tendances  de  l'auteur, 
qui  avait  marché  à  pas  de  géant  dans  les  voies  de  l*opposlUon« 
n'allaient  à  rien  moins  qu'à  protestanliser  la  France  et  à  changer 
sa  dynastie.  Il  Ait  condaiouié  à  trois  mois  de  prison  ;  plutôt  que 
de  se  résoudre  à  subir  cette  caphvité,  il  se  condamna  volontai- 
rement à  TexIL 

La  créalioa  du  royaume  des  Pays-^Bas  lui  avait  para  la  plus- 
heureuse  conception  de  la  politique  moderne  ;  et  il  admirait,  de* 
puis  longtemps,  dans  le  souverain  de  ce  pays,  la  sagesse  hérédi- 
taire de  la  maison  de  Nassau.  Ce  fut  donc  à  la  Belgique  qu^il  alla 
demander  un  asile.  —  Le  roi  Guillaume  lui  fit  Taccueil  le  plus 
bienveillant  et  en  même  temps  le  plus  distiogné  ;  les  sentimens 
qu'il  4vait  pour  ce  prince  avant  de  le  connattre  personnellement 
se  fortifièrent  par  de  fréquentes  et  honoraMes  relations,  qui  lui 
inspirèrent  envers  le  roi  Guillaume  et  sa  dynastie  ce  prolMid  dé" 
▼oûment  auquel  la  mort  seule  a  mis  un  terme. 

C*est  à  ce  monarque  que  M.  d'Herbigny  adressa  son  Traité 
polUifu»49  l^edmeationpiMiquê  (5). 

Dans  cette  brochure,  rauteur^  tout  plein  des  souvenirs  de  Pan- 
tiquité,  laisse  voir  qu'il  a  trop  de  confiance  dans  la  seule  force 
de  llnstructiou  et  de  Tédacatioa  classiques,  il  n*accorde  pas  une 


(I)  JlBoue  poliligiie  de  la  France  «  1820,  par  Tauteur  de  la  Stcue 
'    poÙfmve  delBwvpe  m  18S5,  Mf>  de  IS  féulUes  1/2.  Parte,  impri- 
merie de  Ploanl,  11127.  (2  éditions), 

(S)  NomeOu  ieUr^  provinciales,  uu  lettres  écrites  par  un  provln- 

ci.ll  il  un  do  s(.>s  tyml".  par  l'autour  de  la  Rnmr  poVifique  en  Europe  m 
1825,  1  vol.  iii'ô''  do  lé  feuilles.  Pari«,  imprimerie  de  Xâacbevardiôre, 
1825. 

(3)  Traité  politique  de  l' Education  publique^  par  M.  U'Herbigny,  1  v. 
iii*8*  de  8  feuilles  1/2.  Paris,  imprimerie  de  DeaanGhe,  1830. 
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assez  large  part  cVinnuence  aux  saintes  leçons  de  la  famille  ap- 
puyées sur  les  doctrines  religieus^  qui  soat  rélémeat  ré^tMcn- 
tfcur  des  sociétés  modernes. 

Dans  son  livre  des  Destinées  futures  de  V Europe  (^i),  écrit  eu 
4  828,  pendant  son  exil^  M.  d'IIcrbigny  s'exprimait  ainsi:  —  •  Ua 
»  prince  français  contempui  aui  a  donné  à  ses  fils  une  éducation 
»  généreuse  et  nationale  ;  c'est  un  t^iaad  trait  de  prince  ;  action 
»  profonde  qui,  dans  le  péril  d'une  famille  royale,  empéchcraii 
»  peut-être  d'y  eavclo[)[)er  tous  ses  membres.  »»  N*est-il  pas  à 
regretter  qu'un  homme  assez  [it  nétraiU  paur  prédire,  en  quel- 
que sorte,  deux  années  à  l'avance,  icscvenemens  que  devait  réa- 
liser la  révolution  de  1 850,  n'ait  pas  su  se  défendre  des  préjugés 
les  plus  violens  contre  la  cour  de  Rome.  Il  aurait  voulu  voir  par- 
tout le  pouvoir  civil  et  le  pouvoir  spirituel  réunis  dans  les  mêmes 
mains.  Comment  on  philosophe  ami  de  la  liberté  de  conscience,  a- 
t-U  pu  préconiser  un  système  qui  ne  peut  qu'aboottr  i  Toppres* 
lion  des  peuples.  —  L*6xemple  de  Tlrlande  et  de  la  Euetie  crttt 
ponr  Tattester. 

raris,  pori  de  mer  (2),  présente  son  talent  sous  un  nou\eAu 
jour.  Dans  celle  brochure,  imprimée  en  4S'2G  et  il  IraiLe 

avec  ampleur  les  questions  industrielles  cL  coiiiuierciales,  il  dé- 
montre la  possibilité  de  rendre  Paris  Témule  de  Londres,  en  per- 
mettant â  tontes  les  contrées  du  globe  d^apporter  dlrvecemeal 
lenrs  prodoîn  dans  le  sein  de  cette  vaste  cité.  Soil  que  rtfenlr 
réalise  ou  laisse  stérile  cette  grande  pensée,  M.  d'Herbign^  n^ea 
oonservera  pas  mcrins  la  gloire  de  Tavoir  conçue. 

La  rcvolulioa  de  1850  rappela  M.  (rilerbigiiy  à  la  Franc».— 
Il  refusa  les  plus  hauts  emplois  pour  ne  pas  adopter  les  vues  d'une 
politique  hostile  au  roi  des  Pays- Las,  son  bienfaiteur,  et  qui,  sui- 
vant lui,  était  d^aillcurs  contraire  aux  vrais  intérêts  de  la  France. 
—  Il  persista  donc  dans  une  ligne  d'opposition  fortement  tranchée. 
^  Il  publia  successivement  saZeftre  au  roi  Léopotd  enl85l(5]i 


.  (i)  Dts  DesHmées  futures  de  l'Europe,  par  l'auteur  de  la  Bev%te  poé- 
tique de  l'Européen  I825«  4  vol.  ia-$^  Bruxeltos,  imprimerie  de 

Weissenlïmc  h ,  1 8^25, 

(2)  Pana,  jiorl  de  nier,  par  l'aulcnir  de  la  Revue  pohtique  de  f£urgp« 
en  1825,  iu-b"  do  b  fouiUed  i/4.  Paris,  iiuprimerio  de  Lachevardière, 
1816. 

fsoriff,  port  de  iimt  al  gan  â*  SL-Oimu.  Docamene  anilMBiiiiMf 

pour  servir  à  l'inteUigonce  de  ceUo  spéculation,  in-S^deé  fouilk» 
Paris,  iniprirrirrir  tîo  Gauîlier-Lafïulonio,  ifi'^S 

(3)  I^tire  au  prmce  Lcopold  de  Saxe-Cobourg,  par  rautcur  d#  1a 
Bévue polUtque  de  l  Europe  m  1825,  etc.,  etc.,  in-d"  de  2  feoiUss  l|i. 
LiUe,  kopriuorie  de  Brooner-Bauwens,  Ibôl. 
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—  Dkcimrê aurai  âê  F\ran€9  en IS5«(l);  E^âesfiolUtquêê 
«I  hiiiaHquiê  en  iSM  (d)  $  et  4ii  IMéàii  de  France  en 
décembre  1842  (5). 

Tontes  les  ouvres  sorties  de  la  plome  de  H.  d'Herbtgny  doi- 
vent être  étudiées  par  les  hommes  qai  veulent  descendre  dans  les 
profondeurs  de  la  science  politique.  Hais  il  n*en  est  point  qui  soit 
plus  digne  de  leurs  méditations  que  Tonvrage  publié  en  1856 
sous  le  titre  ^FÀaiM  polUiçu$$  ii  kktoHquM.  Cest  là,  en  effet, 
qtt*il  a  déposé  le  plus  complet^  le  plus  lécond  résumé  de  ses  vas* 
tes  travaux. 

II  serait  trop  loDg  d^analiser  id  toutes  les  vues  de  Tauteur  sur 
les  plus  hautes  matières  de  gouvernement  et-  d*administration,  de 
le  suivre  dans  Pexamen  auquel  il  se  livre  au  sujet  de  la  centrali- 
sation administrative,  dans  les  distinctions  éloquentes  quMl  établit 
entre  la  sdenee  du  iurisconsuUe  et  celle  de  l'homme  d'Etat. 

Mais  quand  on  s*est  pénétré,  comme  nous,  de  la  substance  de 
ses  œuvres,  on  ne  peut  que  reconnaître  que  M.  d'Herbigny  était 
un  homme  essentiellement  monarchique.  C'est  la  royauté  qu'il  re- 
garde comme  «  l'institution  politique  la  plus  nerveuse.  >»  C'est  à 
la  royauté  qu'il  attribue  l'action  la  plus  profonde  et  la  plus  bien- 
faisante sur  les  sociétés  politiques. 

M.  d'Herbigny  a  laissé  un  volume  de  Fabla,  ouvrage  de  sa 
Jeunesse  (4). 

Ces  productions,  remarquables  par  la  finesse  des  apports  phi- 
losophiques et  politiques  non  moins  que  par  la  rare  pureté  du 
style  et  la  vigueur  du  trait,  manquent  peut-être  du  naturel  et  de 
la  gatté  qui  sont  un  des  mérites  du  genre. 

Il  entretenait  de  nombreuses  correspondances  ;  les  lettres  qu^tl 
écrivait  à  ses  amis  sont  des  modèles  de  délicatesse  et  de  goût. 


fl)  De  l'Etat  moral  et  politique  de  l'Europe  en  1832,  par  rauteur  do 
la  Revue  politique  de  l  Europe  en  1825.  Premier  discours  au  rui,  io-8o 
de  6  feolUes  1/2.  Paris,  imprimerie  de  F.  Didot,  1852. 

(S)  l?tadst  poUliqutt  etkktoriques,  par  l'aaiettr  ûBl^MBim  politique 
de  tE¥r€p9  m  t8S5,  etc.»  l  vol.  de  S4  feuilles  3/l«  Parie.  Loo- 
quin,  1836. 

(S)  Du  Déclin  de  la  France  et  ih  l'Egarement  de  sa  politique,  in-S" 
do  1:2  feuilles  1/2.  Paris,  Imprimerie  de  BéUtuno  et  Ploo,  décembre 
1841. 

(4)  FoUst  nowMtfei,  en  vers,  par  dfHerbigny,  ln-18  de  6  feuilles. 
Imprimerie  de  Bronner-Baiiweiie ,  à  Daekerqne,  18S9. 

Fables  nouvelles,  on  vers,  par  M.  d'Herbigny,  3*  édition»  in-lSde 
8  feuilles.  Paris,  Imprimerie  do  IMnard,  18'29 

Fables  nouvelles,  en  \  t>rs,  \y.\r  M.  d  Uerbigny,  5«  édition  ia-8'^  de 
13  feuilles  1/4.  Pan»,  laipniaerie  de  Pinard,  1829. 
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En  dehors  des  ouvrages  politiques  qu*il  a  publiés,  il  consacrait 
quelques-uns  de  ses  loisirs  à  la  polémique  quotidienne.  Il  était 
depuis  plusieurs  années  on  des  rédacteurs  du  Messager  de  Gand 
et  les  journaux  ôb  LUle,  reçurent  de  lui  plusieurs  articles. 

Il  était  né  aTec  de  liantes  fàenités  ;  mais  il  tifait  plus  par  les 
satisliotions  de  Tesprit  que  par  celles  du  oorar.  Ayant  étudié  les 
choses  da? autage  encore  dans  le  tilence  du  cahinet  que  dans  les 
agitations  de  la  viè  pratique ,  il  avait  un  coup-d'œil  profond, 
mais  des  allures  incertaines  et  souvent  inliabîles.  Il  était  plus 
propre  à  raeonlér  le  passé  et  à  prévoir  Tavenlr  des  sociétés  pipli* 
tiques  qQ*à  prendre  en  mains  la  direction  des  affaires  contem* 
poraines. 

Il  apportait  dans  le  commerce  ordinaire  de  la  vie  une  exqoise 
politesse  dont  il  avait  puisé  l^secret  dans  les  salons  d*nn  monde 
d'élite.  11  se  plaisait  dans  la  fréquentation  des  hommes  supérieurs 
à  lui  par  leur  naissance  ou  leur  position,  et  dans  celle  de  per- 
sonnes dont  le  mérite  était  de  beaucoup  inférieur  au  sien  ;  il  sa- 
vait se  faire  aimer  des  villageois  dont  il  reobercbait  reotretico  ; 
mais  il  formait  peu  de  relations  intimes  arec  ceux  qu^il  aurait  éà 
regarder  comme  ses  égaux.  Aussi  peut- on  justement  lui  reprocher 
d'avoir  souvent  dédaigné  ou  rejeté  de  sages  et  utiles  conseifs,  et, 
coinpiaiit  sur  ses  propres  forces,  d'avoir  iropsoovenl  voulu  omr* 
clicr  seul, 

Ceffr  tendance  d<î  sou  cai  ai  lere  ne  fit  que  s'accroître  avec  \es 
décepii'iiis  et  les  années.  Bans  Us  derniers  temps  de  sa  vie,  «=nu 
désir  d  i-oleineiit  Tavail  eiuraine  à  l  om^re  les  liens  les  plus  diers. 
Replie  sur  lni-:nême,  il  en  était  arrivé  à  se  laisser  dominer  par 
une  exaltation  misaulhropique  qui  le  priva  de  beaucoup  de  soius 
et  de  consolaiKHis.  11  mourut  à  Loos,  le  15  mars  13-46^  après  une 
très-courte  maladie,  à  Tàge  de  75  aus. 

AI.  d'Herbigiiy  avait  épousé,  le  4  octobre  1825,  à  Paris,  Mlle 
Aglaé-Lastliènic  leclerc  de  landremont.  Des  souvenirs  qui  da- 
taient de  l'époque  uù  les  naufragés  de  Calais  se  trouvaient  dans 
le.H  i)n?;ons  de  Lille  avaient  sans  doute  contribué  a  cette  uuiou,  ijui 
fut  du  ti  es-courte  durée.  Mlle  deLandrement,  pelite-fille  du  géné- 
ral dont  le  nom  est  honorablement  cité  daus  les  mémoires  de 
M.  le  duc  de  Cholseul,  mourut  neuf  mois  après  son  mariage, 
dont  les  témoins  avaient  été  le  duc  de  Cboiseul,  pair  de  France, 
le  général  Foy,  membre  de  la  chambre  des  députés,  le  baron  de 
Baranle»  pair  de  France,  et  M.  Gordier,  diréctenr  des  âomaioss. 

Le  roi  régnant  de  Bollande,  en  mémoire  des  sentîmeiis  de  re- 
connaissante affection  que  son  père  avait  portés  â  M.  d^Derbignv, 
Tavait  créé  conseiller  de  légation  el  membre  de  Tordre  do  lion* 
Néerlandais,  par  ordonnance  royale  du  8  octobre  184^. 

fJuwrwil  de  Lille  .  J 


Digitized  by  Google 


BULLETliN  BlBLlOGIlAl^liiOlJli. 


194.—  LéGEABB  m  Sàiiit-IIuibrt,  précédée  d*oae  préface  bi- 
bliogryhîqae  et  d*ttiie  introdactioD  hirtorique ,  par  Edouard 
Fé$i$9  coosenrateoiwadjoint  de  la  bibliothèque  royale.  BrU" 

œelles,  A.  Jamar,  4  846,  iu-ifi  de  xxi  et  432  pp. 

S  U  osiun  saint  dont  la  popularité  n'a  pas  reçu  d'écboc  daâis  lo  pays, 
en  ce  t«iiips  de  scepticiame  et  d'incrédelité ,  c'eft  le  funnà  saint  Huber  i 
des  Ardennes  ;  les  Ut«m  el  légendes  imprimées  en  son  honneur,  les 
médeiUes  frappées  pour  sa  plus  grande  gloire  sont  innombrables,  et 

a1'>rs  quetnnt  de  grandonr^*  toiTiboifut  en  déchécinco  ,  le  culte  do  saint 
Hubert  restait  a\nî.M  kulm  un  m  debout.  Aussi  ce  fui  une  heureiiso  idée 
que  celle  qui  vint  a  M.  Iidonard  Felis,  de  réimprimer  La  Vie  de  Mon- 
seigneur  Sainct  Hubert  dArdeine,  composée  par  Hubert  le  Prévost ,  de 
Bniges  f  en  i459,  el  imprimée  à  Péris,  et  vendue  à  Vmseigne  du  P4- 
ftcon,  m  to  rus  Sainct  Jaequn  prié  Sainct  YfM9,  In-é»,  3ft  f**  goth. 
Cette  légende  rarissime  ne  >«e  trouvait  plus;  son  existence ,  comme 
ouvrage  imprimé  ,  était  merue  conlcslée.  On  conn;tisv,atl  hu-u  : — |.  ///5- 
toria  6'.  HvberU. . .  à  Johanne  lioberti.  Luxeful/vr'ji,  il.  iievlandt,  Hrli, 
in-Ao. —  3  '  Histoire  en  abrégé  de  la  vie  de  S.  Jiuberi,  dédiée  au  Roi. 
Paris,  UPrnt,  1678,  in-8»,  flg.  de(jr.  Bw«t.     3»  Abrégé  de  la  vie 
du  grand  samt  Bubert,  Uége,  4696,  ln-46.  —  4o^6f^éds     vie  et 
miracles  de  S.  Hubert,  pàT  un  religieux  de  l'abbaye.  Luxembourg. 
J.-fi.  Ferry,  il'Si.  pet.  in-8".  —  r/'  Histoire  tn  abrégé  de  la  n>  de 
S.  Hubert...  dédiée  ù  l'électeur  Palatin.  (  Par  Ceiestm.  uhbéde  S.  Hu- 
bert). Liège,  Everard  kints  ,  1737,  in-8». —  6"  Suppletiient  à  la  vit'  de 
S.  Hubert^  ou  réponse  aux  calomnies  et  au  pirronismo  de  l  auteur  dos 
Amusements  de  Spa ,  touclient  les  miracles»  etc. . .  Pam,  Jesté.  1737, 
Sq-S".— 7<»  CaimdafNNn  inclyti  ordkds  equêttris  D.  Huberiosacri  (Au- 
gttStflD  V'mdelii orum  ,  1760),  livre  tout  gravé  par  Jus.  et  Jeau  Ktauber. 
— 8**  Almanach  des  Chasseurs  pour  l'année  de  chasse  1839-l  .S  iO,  con- 
tcMiant. , .  La  vie  miraculeuse  du  grand  saint  Hulu-rl,  patron  des  chas- 
seurs, par  Ehtar  liiaze.  i*am,  1839,  in-Irt. — àlais  tous  ces  ouvrages 
pâlissent  devant  la  vieille  légende  d'Hubert  le  Prévost,  de  Bruges,  d'au- 
tant plus  qu'anjourd'hui  elle  reparaît  flanquée  d'une  préface  savante  de 
xm  pag.,  d'nne  Introduction  Intéressante  de  90  pages  etd'tme  cinquan- 
taine de  notes  éradites.  Tout  cela  annonce  dos  rechercbes  consciencieu- 
ses dont  le  lecteur  sait  gré  à  l'étîitcnr;  il  y  trouve  de  l'ouvrage  fait,  et  il 
fiiMit  y  {)uis(>r  tous  les  rcnseig.iemcnts  (ju  il  serait  obligé  d'aller quérii' 
tlans  uuo  loule  de  li\res  diflieiles  à  rassembler.  M.  Kd.  Fétis  pousse 
ta  complaisance  jusqu'à  noter  les  tableaux  principaux  dont  la  vision  do 
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s.  Hubert  t  fourni  le  sujet  ;  n  «mit  pu  «Jouter  à  ceux  signalés  pir  hd, 
celui  peint  par  Dwéria  i  (  )  el  commaudé  par  lo  priico  'd  Arenberg  pont 
iVpliso  de  Roismes;  onllQ,  il  cite  les  œuvres  d'art  dons  lesquelles  on 
a  représenté  rapparition  du  cerf  h  St  Eiistacho  c<>Tnme  à  Si.  Hubert,  et 
il  y  oublie  La  gravure  do  Malion,  qui  a  reproduit  ce  i>ujet,  en  1651, 
piécMnent  oomme  l'a  lUt  Albert  Doier.  a. 

195.  —  Itinéraire  DU  Luxembourg  germanique,  ou  vojage 
Iiistoiiquect  pittoresque  dans  ïe  Grand-Duché.  Dédié  au  Roi. 
Vur  le  chevalier  VEvêque  de  la  Basse- Moûlurie,  membre  d« 
la  Jjégton-d'BonDeur,  de  U  première  classe  de  rinstitut  biito- 
riqae  de  France»  etc.,  etc.  Luxembemg.  V*  H^giaim^  lS44f 
tn-S*  de  XXIX  et  000  pages  y  avec  ctrte. 

A  cette  <''poque  de  voyages,  de  rhemin^  do  for.  de  touristes  el  do 
steam-boats,  c'est  Uiio  louable  pensée  que  celle  de  faire  el  de  publier 
des  itinéraires  sur  les  pays  pittoresque»  et  peu  connus.  On  ne  saurait 
trop  guider  les  voyageun  et  leur  découvrir  des  contrées  agraetee  où  Os 
puissent  porter  leurs  pas  Un  Cbrislophe  Colomb  nouveau  sertU  a»* 
jourd'hui  précieux.  En  effet ,  on  a  usé  l'Italie  et  abusé  de  la  Snlasa  ;  oa 
a  exploité  l  Ecosse  après  Waller  Scott,  et  épuisé  le  Rh»n  h  la  suite  de 
Victor  Hu'rTO  ;  les  Pyrénées  sont  trop  pai  courues  ;  on  sait  par  cœur  In  Bel- 
gique, depuis  ses  chemins  do  fer.  Dans  cette  occurrence ,  c'est  heureux 
que  M.  do  la  Basse-Moûturie  ait  découvert  lo  Luxembourg,  fort  ignoré 
jusqu'ici.  On  allait  à  Jérasatem  et  à  Gibraltar,  à  Malte  et  à  Hambourg, 
maison  brûlait  le  Grand-Duché.  Il  ne  sera  plus  permis  désormais  dfea 
agir  aussi  légèrement  avec  lui.  En  suivant  l'itinéraire  de  M.  de  la 
Basse-Moùturie  on  peut ,  en  trois  jours  ,  vinr  les  principales  beautés  du 
Luxembourg  ,  el  ce  sera  trois  jours  bien  employés.  Ceux  qui  ne  pour- 
ruui  paâ  visiiur  ces  agrestes  campagnes,  en  nature,  pourront  en  avoir 
une  Idée  du  moins  en  lisant  son  ouvrage  ;  avec  lui  on  va  d'une  babiu- 
tion  royale  A  un  monument  druidique,  d'une  ofaausaée  romalDa  à  un 
champ  de  bataille  ;  puis  on  parcourt  une  légende,  une  chanson,  une 
histoire,  on  saule  d'un  camp  à  une  ruine,  d'une  église  à  un  dolmen, 
d'un  chritean-forl  à  un  couvent;  l'auienr  ne  vou^  fait  grAc^»  de  rien  .  el 
bien  lui  en  prend  ,  car  il  conte  de  manière  à  no  vous  Imsser  regreU^ 
ni  votre  temps  ni  vos  pas.  M.  delà  Basse-Moûturie,  ne  à  Valencieones, 
après  avoir  servi  son  pays  par  son  épée ,  le  sert  aujourdlmi  de  la 
plume  qu'U  a  consacrée  d^à  A  la  Cunllle  Goelhab  ;  la  poésie  a  aussi 
occupé  ses  loisirs  :  maintenant  c'est  A  la  muse  de  l'histoire  qu'il  rend 
un  culte  excliwiî  :  féliciloiis-lo  de  ceUe  déterminoUon  dont  lui-même 
el  ses  !eri(  \i[>  auront  ù  s'applaudir.  Cet  essai  a  valuA  soo  auieur  II 
décoration  d«  1  Ordre  du  Cbône.  jl.  b. 

4 96. 'Catalogue  RAISONNÉ  de  la  précieuse  coUcctioii  de  des- 
sioset  d'estampes,  au  nombre  de  près  de  50,000,  fonMail« 


(1)  M.  Devéïia  s'est  fortement  inspiré  d'une  gravure  faite  par  Gf^ 
HÙni  et  placée  en  tète  d'une  vie  du  saint. 
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cabinet  de  M.  Ch.  f^an  Hulthcm. . .  (klai^sefi  par  M.  Ch.  de 
Bremmaecker.  Ganà,  im^t,  d'^d.  Fan  d€r  Meersch  (484a) 
itt*8»  de  bS^4  pages. 

La  valeiir  Ténalo  des  Tioiix  IWres ,  des  vieilles  médtiUes  et  des  an- 

cicnnns  gravures  augmente  do  jour  en  jour.  Or,  M.  Van  HuWÙm,  né  à 
Gand,  le  4  avril  1764,  et  mort  le  16  décembre  i832,  avait  pt  n-^"*'»  jn*;^ 
qu  aux  dernières  limites  la  manie  ,  bien  louable  du  reste,  d'accumuler 
des  coUecUons  de  ces  troU  natures  de  monuments  littéraires  ,  histori- 
ques et  artistiques.  Il  arriva,  qu'eu  mourant ,  par  le  seul  fait  de  laug- 
mentalion  de  ce«  objets ,  fl  délaissa  des  trésors.  Sa  bibliothèque ,  biea 
<|ue  diminuée  par  Ie«t  dégâts  que  le!^  volontaires  commirent  dans  MO 
hôte!  pendant  la  Révolution  do  1830  ,  dép^'.lts  estimés  ù  GO, 000  florins, 
fut  acquise  par  le  gouvornemenl  belge,  en  \HM,  pour  uuo  sv)mme  do 
279,400  fr.  M.  de  Bremmaecker,  neveu  de  VanHultem.  retint  les  livres 
à  gravures ,  les  médailles  et  les  estampes.  Le  médailler,  vendu  publi- 
quement en  juillet  18  4S,  a  rapporté  une  forte  somme  ;  la  ooUecUon 
d*ouvragcâ  à  flgures  eut  le  même  soit  au  mois  d'octobre  suivant,  et  le 
précieux  cabinet  de  dessins  et  estampes  ^  dont  le  catalogae  ne  contint 
pa*«  moins  de  5336  numéros,  renTormant  30,000  pièces  environ  ,  a  été 
livre  aux  chancoj*  d  un  LMican  dans  le  mois  de  juin  dernier.  Df  t  iii-s  ces 
vastes  collections  ,  œuvio  de  science  et  do  palionco  penduui  un  demi- 
siède  t  il  ne  reste  rien  réuni;  tout  est  dtspecsé.  Les  oolleetiODs  publi- 
ques y  ont  pris  leur  lot;  Tétranger  a  prélevé  sa  bonne  part  ;  les  ama- 
teurs indigènes  ont  eu  le  reste.  Los  deux  gravures  attribuées  à  Marfe 
de  Médiciïi  (  n  '»  4507  et  4508)  ont  éténdjugéss,  l'une  pour  <00,  l'au- 
tre pour  42  fr.  Au  total,  les  prix  n  ont  pas  été  élevés,  La  mas^o  des 
pièces  en  vente  était  trop  grande  pour  une  seule  fois.  De  tout  cola , 
Il  n'y  a  de  traces  complètes  que  dans  le  catalogue ,  el  nous  le  recom- 
mandons  h  flntérét  des  eoUedeon  :  eeiui'-cl  est  rédigé  avec  saisi  at 
savoir,  qnoiqu'avcc  un  peu  de  précipitation ,  par  U.  P.  G.  Fou  dsr 
Meersch,  do  Gnnd  ,  qui  a  donné,  autant  qu'il  l'a  pu,  des  renf^eigne» 
menls  précieux  sur  les  nnttnirs  des  pièces  mises  en  venio.  Ce  vo- 
lume sera  recherché  ,  nous  n'en  doutons  pa^  ,  comme  un  précieux 
souvenir  du  cabinet  ai^ourd'hui  disséminé  du  savant  Van  Hulthem,  qui 
déjà,  en  1803,  flxait  l'atienUon  de  Cammt,  membie  de  l'Institut ,  voya- 
geant dans  les  départements  nouveUement  réunis-,  et  qui ,  depuis  la 
mort  du  premier  collecteur,  a  été  augmenté  par  les  riches  acquisi- 
tions qnoM.de  firemmatckÊf  î»Ml  cbaquo  anoéo  en  Angleterre,  ea, 
France  t;t  eu  UuUaude.  a,  d. 

497.  —  Essai  sur  les  néoociatio.ns  diplomatiques  entre  la 
France  cl  l'Autriche  diirniit  les  trente  premières  années  duxvi* 
siècle  ,  par  M.  Le  Glay,  correspoiidanl  de  Tlnstittit  {\cadémie 
des  Inscriptions  et  Belles^-Lcitres),  Conservateur  défi  archives 
da  département  du  Nord.  ParU^  imprimerie  royale,  novembre 
'  4845.  4  rr  pp. 

Cet /!.\v«:ai liant  lieu  d'introduolion  au  rocuoil  do  documents  Intitulé: 
Kéf^ociauuns  diploinatiq*tes  entre  la  France  et  l'Autricfie durant  lêSÈfWtt 
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premières  années  du  xvi«  siècle,  2  vol.  iii-4o.  1845,  publié  par  ordre 
du  Roi,  sous  les  auspices  de  M.  le  ministre  de  l'Instruction  publique. 
Jamais  introduction  no  mit  mieux  son  lecteur  sur  la  voie  pour  bien 
saisir  et  bien  comprendre  un  ouvrage  diplomatique  ;  jamais  portique 
mieux  éclairù  no  précéda  un  vaste  édiQce  ouvert  à  la  foule.  M.  Le  Glay 
a  divisé  son  introduction  en  xii  chdpitres  bien  développés  ,  embrassant 
les  premières  années  du  siècle  le  plus  important  sous  le  point  do  vue 
historique  ;  il  les  a  enrichis  de  notes  nourries  de  faits  et  de  preuves 
puisées  aux  bonnes  sources,  sources  d'ailleurs  toujours  citées  avec  une 
équité  exemplaire.  Sous  ce  titre  beaucoup  trop  modeste  Essai,  le 
savant  Conscrvalcur  des  archives  du  département  du  Nord  ,  a  réelle- 
ment fait  une  histoire  sommaire  d'un  tiers  de  siècle,  dans  laquelle  il 
n'a  rien  omis  de  ce  qui  était  essentiel  ;  il  l'a  présentée  avec  art  et  savoir, 
en  un  stylo  rapide  ,  élégant  et  clair,  qui  entraine  le  lecteur  et  l'cro- 
pécho  do  quitter  le  livre  avant  d'être  arrivé  à  sa  On.  Cet  ouvrage  est 
un  nouveau  service  à  ajouter  A  tous  ceux  que  M.  Le  Glay  a  rendus  à 
la  science  historique  ,  depuis  qu'il  est  placé  à  la  téte  de  ce  vaste  dépôt 
où  plusieurs  générations  do  Codefroy  lui  ont  tracé  une  route  qu'il  suit 
avec  tant  do  .succès.  L'honorable  Conservateur  des  archives  générales 
du  Nord  montre  plus  que  jamais  qu'il  réunit  aux  qualités  essentielles 
de  ses  fonctions ,  qui  sont  le  savoir  et  l'obligeance ,  celles  plus  rares 
de  l'historien  :  la  sûreté  du  jugement ,  la  justesse  do  la  pensée  et  U 
lucidité  du  stylo.  a.  d. 

498.  —  Le  portrait  de  l*état  de  mariage  et  de  coivt/- 
ttKscr.  fait  sur  la  vie  de  la  très  illustre  Sainte  Wandru,  comtesse 
de  Oainaut,  patronne  de  Mons,  par  le  U.  P.  Jacquet  Simon 
(de  iMoiis)  avec  les  annotations  du  même  auteur.  Suivi  de  do- 
cuments ofnciels  relatifs  aux  cérémonies  qui  ont  eu  lieu  lors 
du  retour  à  Mons,  en  1803,  des  reliques  de  Sle-Waudru  et  de 
Ste-A)ei  publiés  pour  la  première  fois  d'après  les  originaux 
qui  reposent  aux  archives  de  l'évéché  de  Tourna v.  A  Mon$, 
cbez  Emm.  Hoyoiê,  imp.  libr.  éditeur.  4846,  in-S"  de  8  M 
lim"*  et  416  pp. 

La  Belgique  étant  essentiellement  catholique,  on  y  rencontre  une 
foule  de  livres,  écrits  et  imprimés  dans  ce  pa^-s,  contenant  la  vie  des 
saints,  .maintes,  patrons  et  patronnes,  fondateurs  d'églises,  de  monas- 
tères et  de  chapelles.  Ces  ouvrages  no  sont  pas  seulement  des  livre.*  de 
piété,  ce  sont  aujourd'hui  des  documents  historiques  souvent  prvcieox. 
Aussi  deviennoot-ils  très  recherchés  à  dos  litres  divers  et  ont-ils  obtenu 
un  grand  degré  de  rareté,  bien  qu  ils  aient  été  populaires  et  tirés  à  ua 
nombre  prodigieux  d'exemplaires  dès  leur  première  apparition.  La  tv 
dê  Ste-Waudru ,  patronne  de  Mons ,  par  le  P.  Simon  ,  imprimée  e» 
<62T,  in-S",  a  eu  cette  destinée;  elle  était  devenue  difficile  k  trouver; 
le  Sommaire  de  cette  vie,  par  le  R.  P.  Triquet,  Toumay,  1842,  pei 
in-8"  do  65  pp..  n'était  pas  moins  rare  ;  ces  considérations,  et  la  faveur 
qu'obtiennent  maintenant  les  œuvres  qui  se  distinguent  par  un  inlérél 
historique  local,  ont  suggéré  l'idée  &  M.  Iloyois,  impr.  à  Mons,  d« 
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réimprimer  l'ouvrage  du  P.  Simon .  et  d  y  ajouter  cerUlnes  pièce* 
modernes  inédite»  ju-qu'ici.  Co  labeur  a  été  exécuté  avec  iuloUigonc© 
et  succès,  car  cello  socoudo  édition  est  déjà,  dès  aujourd'htn.  pres- 
qu'auési  rare  que  la  première.  C'est  dans  les  pièces  uddiitoiiaellos 
de  cette  pubKcaiien  que  noot  apprenons  la  fin  de  Tiiistoire  des  reli- 
«lues  de  8le-Wuidni  et  de  8t».Aye  :  Lore  de  rentrée  des  Français  à 
Mous,  madame  de  Croix,  première  aînée  du  chapitre  des  ohanoineeses 
de  cpttf  viUp.  pril  lo  foin  d'onlover  ces  précieux  restes,  de  les  em- 
mener ù  Bedbourg,  pr«^8  Cologiu».  dn  Ips  dtjposer  au  rhAleau  du  prince 
de  Salm,  et  de  les  conûer  au  cure  do  iiallingon,  au-delà  du  Rhin,  qui 
en  prit  la  garde  pondant  les  troubles  et  les  guerres  de  la  iiévolution. 
Au  rétaMiasemem  du  enlle  en  Belgique,  ta  oommlasioB  adminisirathre 
de  iVglise  de  Ste-Waudru,  de  Mons,  en  flt  la  demande  «nx  qnatte 
aînées  des  dames  chanuinosscs,  pour  les  réinaIsBer  dans  l'ancienne 
éijlisfv  Madame  do  Croix  étant  morte,  les  aînées  consentirent  à  la  cos- 
tiion  qui  eut  lieu  le  12  juin  1803.  Les  diver<«f»s  recuunaissances  et 
remises  de  ces  reliques  se  ûrent  peu  après  et  Mgr.  François-Joseph 
•  ffim^  éféqae  de  Tournai ,  procéda,  du  U  JnlUetau  1  aoOt  1804»  aux 
cérémonies  qui  élabUieaient  l'Idecilié  et  rsuthenliclté  des  reliques. 
Cest  par  cette  relation  qne  se  tennine  la  nouvelta  vie  de  Ste  Wandm. 

A.  n. 

—  Documents  pour  faire  suite  a  l  liiatoit  e  ik  S  .mic  Wau- 
dru  ,  patronne  de  Mons  ,  comtesse  de  Uaioaiit  Ouvrage  orne 
de  ^  gravnreii  (sur  pierre).  Emm.  A/oyot«,  imprimeur-libraire- 
édileur,  à  Mon*  (iS46),  in-S^.  diOpp. 

Ce  teeneil  est  compoeé  de  doeumems  de  deux  natnies  ;  ceux  inédits 
et  ceux  qui ,  d4jà  imprimés,  étaient  devenus  rares  et  fort  diUlcIles  à  * 

se  procurer  en  co  temps  de  vogue  historl«iue  oii  h'-^  conectcurs  do 
vieux  livres  augmentent  de  jour  en  jour.  C'est  donc  un  livre  pr»'»cieux 
puisque  ,  dans  ses  litO  pages,  il  réunit  plus  d'une  curiosité  bibitogra 
phique.  La  liste  aommaira  des  principales  matières  contenues  dans  le 
recueil  snIDra  pour  en  faire  juger  le  mérite. — I*  Introduction  et  expli- 
cations  de  In  généalogie  do  la  famille  de  sainte  Waudru  ;  augmentées 
du  Parmtaige  de  Samle-WatMrtid ,  d'après  un  tableau  exisUnt  à 
l'Agli-^e  de  ce  nom  ,  dn!f»  du  0  avril  1577.  Ce  travail  (inédit)  est  orné  do 
l  arbre  géuealogiqu(^  de  cette  illusîre  famille. — 2  »  Eloge  de  S'«  Waudru 
(poème),  dédié  à  S.  A.  S.  la  gouvemaute  des  i^oy^-Bas  ,  par  le  K.  P. 
àMlmé$ChMUfùy,  prôttfcateur  de  la  cour  (ilâD).  Rare.— 3*  La  no- 
Messe  sainte  et  royale  de  8  Walbertet  de  S**  Bertille,  comtes  de  Hai- 
naut ,  père  et  mère  do  8t«  Waudru  et  de  S^eAldegonde  ;  par  N.  Potikr, 
pr<ytTo  (moiit'«i^^.  C'est  une  réimpression  d'un  livre  imprimé  à  Mons  , 
chez  IVaudrct  fils,  en  Itii4,  "82  pp.  et  dédié  au  comte  do 

Buquoy,  graud-bailli  de  Hainaut ,  et  a  Mario  du  Croy,  >a  femme  ,  dans 
laquelle  réimpression  on  a  eu  le  tort  de  faire  quelques  coupures  et  de 
supprimer  la  dédicace  et  les  diations  latines.  —  4*  Vie  admirable  de 
§f»  Aldegonde ,  aoBur  de  Si*  Waudru ,  patronne  de  Maubeuge ,  par  le 
P.  A.  Triqmt,  augmentée  de  not  es  historiques  do  A.  Eitiennef  du  tes- 
tament de  In  ?ain!<»  et  <h\  n>cif  (h^^  irnn«^lati(>ns  do  son  corps,  suivie  de 
la  gloire  do  \lilrtrniul<i.  Celle  !J'  édition  est  plus  complète  que  celle 
de  1851,  publiée  a  Maubeuge  ,  par  M.  Ettmme,  qui  a  pormij)  do  proU- 
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l«r  de  tes  noies  curieuses. —  S'^  Tableau  dei  verlua  hùroiqiiee  detvfte» 

noble  f»l  Illustre  snintti  Ayc  ou  Agio  ,  Ouchesse  do  Lorraine,  <*o!iiu>ftf« 
(le  llamaut,  par  le  II.  P.  Homain  Chocquêt,  vicairo  ,  confes5«  ur  •  i  pr*-^ 
UicuUjur.  (Réimpression  do  IG40). —  6»  TraducUou  dei»  pièces  auihen- 
Uques  trouvées  dans  la  cbAsso  de  StoWandraeo  1250,  1313,  4u91, 
4607  et  1685,  et  prognunme  des  cérémonies  de  Is  traosUtioa  de  1863 
(pièces  inédites).  — 1«  Sisials  du  chapitre  royal  de  Sainle-Waudni  el 
réception  des  chanoinesses.  1546-1617-1769-1784  (pièces  tirées  des 
arcliivos  de  l  Etal,  <i  MonsV  —  Croix  nbhatiale  .  BenoUc  afflquo  ,  ba- 
gue et  cetnluro  do  sainte  NWmdnj  fdôiaiis  ornes  d»'  ligures'..  — Après 
avoir  parlé  du  fond  de  ce  iivro.  li  m  nous  reste  <|u  <i  diro  un  raol  delà 
fbnne:  elle  Itit  honneur  A  M.  Emm.  Uoyois,  typograplie  moolols  ,  qui 
fail  de  looablee  efforts  pour  émanciper  rimpriflurie  provinciale  el  la 
mettre ,  soit  dit  sans  calemboorg ,  hors  de  pecss.  a.  ». 

tOO. — Catalooob  dbb  bstampbs  anciennes  formant  la  ooDco* 
tion  de  feu  H.  IhUmq^  de  Gand  ;  rédige  par  MM.  Deiandê  et 

F.  2V*orc  — 3  parties.  -  1.  Ecole  allemande,  15*  el  1^"  siè- 
cles ;  2.  Ecole  italienne.  et  16*  siècles  ;  5.  Ecoles  (lauiandc, 
hollandaise  et  française,  15*,  IG*"  et  17*  siècles.  Parts,  adminis- 
tration de  rAUianoe  des  Arts.  ±$4»,  in«8*  flg.  tu»  i%4  ;  vu, 
108  ;vxff,  84  pp. 

Celto  curieuse  collection  d'estampes  anciennes,  doni  la  vente  a  eu 
lieu  à  Paris  en  1845,  comprend  dS^  numéros  pour  la  première  partie  ; 
538  pour  la  seconde  et  438  pour  Is  Iraisièoie.  Cesl  sans  dosle  In  pint 
•     belle  réunion  de  mretés^n'n  soit  donné  à  un  particulier  de  tssaeaaliler. 
M.  Delbecq  airoait  surtout  les  maîtres  des  Pays-Bss  et  de  f  AUemagnOt 
et  11  pa^sa  un  demi-siècle  à  collecter  toutes  les  œuvres  primilives  de 
lft-gra\'ure  eiLécutéo**  dnn'^  nos  provinces.  Après  la  fermeture  des  coii- 
vcnts  el  la  dispersion  des  bibluUht'ques  si  riches  et  si  anciennes  de* 
congrégations  religieuses,  il  eut  des  occasions  uniques  do  sauver  Je  la 
destniction  une  fonle  dechel-d'onivres  de  la  gravure  ancienne.  Va^ 
cord  nvec  Van  Hullhem  qui  rschetait  les  livres,  Delbeoq  fÉiaaii  l'ao* 
quisitiou  des  estampes,  et  c'est  ainsi  qu'il  commença  A  Gand  la  ptes 
curieuse  collection  do  gravures  qu'on  pouvait  citer  dans  une  ville  qui 
en  renferme  pourtant  d'importantes.   M.  ivibooq  plaçait  l'origine  de 
l'art  de  la  gravure  dans  son  pays.  11  avait  mémo  éciil  un  ouvrage 
curieux  sur  ce  si^et.  Pour  arriver  à  développer  sa  pensée  et  à  appuyer 
son  système,  il  avait  réuni  un  grand  nomlîre  de  pièces  originales 
clennes,  servant  comme  de  pièces  justiûcatives  A  son  traité*  M.  Ah 
chesne^  dans  son  Voyage  d'^m  iconophile,  parle  avec  admiration  de  la  c<A* 
loctiou  rassemblée  par  M   Delbecq.  En  eiret,  on  y  trouvait  éO  pièce» 
<le  xylographie,  100  pièces  en  bois  ou  en  cuivre  de  maîtres  absolument 
inconnus  du  15"  siècle  et  aalériours  certainement  aux  maîtres  qui  jus- 
qu'ici passaient  pour  porter  des  dates  certaines.  Ce  cabinet  contîeat 
aussi  25  pièces  capitales  et  uniques  d'snon)fmea  dn  15*  aièdeqii 
n*ont  Jsmais  été  décrites,  et  plus  de  80  pièces  rarissimes  dn  18*  iiè- 
cle,  bois  et  cuivre,  également  non  décrites.  EnÛa,  outre  des  nielles  et 
dos  enivres  rarissimes  de  Martm  iScAoM^nMr,  àUnM  dê  ÀUiftkm, 
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fie  î^ro^nmn  f  Cranach  cl  Albert  Dur^r,  on  Irouvo  dos  figures  do 
l*u'ryc  (  oeckt  d'  Alost.  et  d«  CorneiUc  Hos,  de  Flandres,  et  des  proverbes 
eu  médaillon  attribués  à  Pierre  liveughel  le  vieux  et  non  encore  dé- 
crits. En  somme,  le  catalogue  dos  estampes  do  M.  Delbecq  est  un 
4m  plos  précieusi  répertoires  qu'on  puisse  rencontrer  ;  11  est  Iftcheux  de 
voir  cette  belle  collection  de  gravures,  comme  e^e  de  feu  M.  de  Re- 
nesse,  d'Anvers,  disséminée  ei  éparpillée  dans  le  trouble  el  les  ha- 
sards d'un  encan  pubUc.  a.  ». 

sot.  ^  Mémoires  db  la  Société  royale  et  centrale  d*Agricul- 
ture,  SciencAB  et  .\rts  du  départemeol  du  Nord ,  séant  à  Ooaai« 
1845-1844.  eérie-tome  X)  Douais  Adam  d*Auberg, 
4848,  gr.  10-8"  de  478  pp.  fi?. 

Quelques  douaisions,  échappés  aux  oi  cil-i  s  a*  s  révolutions  et  réunis 
Uai)H  les  bâtiments  d'un  ancien  couvent,  constituèrent,  en  1799,  une 
Société  d  Agriculture  sous  Tégido  et  la  protection  de  l'autorité.  En 
i800|  une  autre  association  se  formait  sous  le  titre  de  SodUé  Ubre  des 
ameUeun  d»t  tàmets.  En  1805,  ces  deux  compagnies  se  réunirent  et 
donnèrent  naissance  à  la  Soâété  dAgrictUturef  Sciences  et  Arts  du  dé- 
partement du  Nord.  L'investiiuro  royale  lui  fut  accordée  et  elle  ajouta 
co  titre  aux  autres.  Tels  furent  les  commencemcnls  de  la  société  do 
Douai,  qtii  compte  déjà  près  d'uu  demi-siècle  d'existence  el  qui  a  reçu 
dans  son  sein  des  hommes  d'élite  pris  dans  toutes  les  carrières  et  ton- 
tes les  conditions.  C'est  dans  un  discours  d'ouverture  de  M.  TaUUmr 
que  nous  puisons  ces  renseignements.  Ce  président  de  la  société  a  en« 
core  enrichi  ce  IG"  volume  d'un  travail  qui  attente  dos  connatsfnnres 
variées  et  iinr»  snlîfîe  «^nuiition  :  nous  vf»ulons  parler  rîe  <în  Naître  des 
manuscrite  concernanl  la  législation  du  moyen-âge,  appartenant  a  la  bi- 
bliothèque publique  de  Douai,  notice  qui  ne  contient  pas  moins  do 
iéQ  pages.  Avec  un  peu  plus  d'indications  de  provenance  ancienne 
des  mss.  et  de  détails  matériels  bibliographiques  ,  cette  notice  forme- 
rait une  partie  essentielle  et  irréprochable  du  catalogue  des  m«s.  de  la 
riche  bibliothèque  de  Douai  —  Ouire  quelques  pi^ee«  de  vers  couron- 
nés, auprèbi  *lrs(juels  le**  jolies  fables  do  M.  ^ÏErhtfjni/  sont  pas  le 
moins  du  monde  déplacées,  el  quelques  pétitions  et  rapports  agricoles 
sur  le  sésame,  le  lin  et  les  plantations,  ce  volume  contient  encore  des 
notieee  biographiqnea  sur  M.  Lambreek$t  par  II.  ParaMttlisr,  sur  If. 
tjÊfibmre  d$  Troismarquets,  par  M.  Cahier  et  sur  M.  ififron,  par  M.  le 
procureur-général  Houlaml.  La  sori^'lé  do  Douai,  ne  rccnito  pas  se\i- 
lemeîit  ses  membres  parmi  les  magistrats  éclairés  de  la  Cour,  les  avo- 
cats distingués  du  barreau,  elle  a  aussi  admis  dàna  son  sein  lo  dernier 
Sous-Préfet  de  l'arrondissement,  M.  Th.  Poisson,  qui  n'a  pas  pris  lo 
tHre  d'académicien  pour  une  biiUame  sinéoure,  ou  un  joaei  de  vanité, 
eomme  cela  ne  se  volt  que  trop  souvent  ;  il  est  devenu  sociétaire  ulUe 
de  la  compagnie  et  chaque  volume  des  Mémoires  porte  en  lulnnéme 
des  preuves  de  >r,n  travail  ol  Je  l'henreu-^i'  fi'rnrtilité  fl(»  con  esprit. 
Celui-ci  contient  un  petit  iraitr  <it'  I  Abandon  et  de  l  Isolement,  qui  se 
lait  remarquer  par  le  fond  et  par  la  forme.  Ko  somme,  le  volume  des 

Mémoires  do  la  société  de  IKHiai  que  notis  amonçons  est  digne  do  figu- 
ier à  célè  de  ses  ataéael  ne  dépava  pas  la  eaUecUDik  A.  n. 
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NOUVELLES  ET  DECOUVERTES 

HISTORIQUES, 


^M.  Duthillœul,  bibliothécaire  de  la  ville  de  Douai,  vient  dt 
litre  ane  nooTelle  et  curieuse  découverte  dans  le  riche  dépôt  qui 
est  confié  à  n  garde.  Dans  un  monceau  de  volumes  dépareitlés , 
d'anciens  manincriU  incomplets ,  mutilés  ou  délabres,  il  a  ren- 
contré une  partie  inédite  dp  Thistoirede  Tliglise  d'  Aiiglpterre  par 
Cramy  (Hugues-Paulin),  du  Sercnns,  que  Von  c  ioyait  perdue. 
fThe  Ckurch'historyof  Britany.ttc  /  Crcsscyoa  Trf  fyy,  d'ori- 
gine normande,  né  à  Wakefield  ,  dnns  le  comte  d  Yorck  .  ea 
1605,  d'une  famille  de  miuislrds  anglicans  ,  fut  élevé  à  Oxford  ; 
il  eu!  des  fortunes  diversrs  ;  son  aversion  pour  le  fanatisme  puri- 
tain le  condui'^ii  au  cathoiiii^die  II  abjura  à  Rome  et  dt  ensuite 
quelques  voyagi^s.  Puis  il  se  réfugia  à  Douai ,  où  il  cuira  dans  te 
monastère  de-*  Bénédictins  anglais  ei  chani^ea  s«s  prénoms  d'f/u- 
gues-PnxUin  en  celui  de  Serenut.  Envoyé  plus  lard  en  mission 
en  Angleterre ,  il  devint,  à  l  époque  de  la  lîe^t;îiiration  ,  chape- 
lain delà  reine  Caliierine  d'Espagne  ,  femme  de  Chartes  II,  donna 
deux  ans  après  sa  denii^àiou  et  se  retira  à  Londres,  où  II  com- 
posa son  Ckureh  history  of  Britanif  Le  premier  volunu'  d.-,  cet 
ouvrage  fut  imprime ,  ia-foUo  ,  a  Homn,  en  !<î6S,  et  dLdie  à  la 
reine  d'Angleterre.  Il  paraiirail  que  Cressey  ea  avatl  dounë  ou 
confié  la  seconde  partie  aux  Hénédiciins  de  Douai ,  où  elle  était 
restée  manuscrite ,  selon  l'opiaion  émise  par  M.  Suard ,  dans  la 
Biographie  UnivcrselUy  à  l'arliele  Crciisey.  Ce  manuscrit  que 
l'on  croyait  perdu,  et  que  M.  Duthillœul  n'avait  plus  l'espoir  de 
retrouver,  après  sept  ou  huit  années  d'investigatiuiià  pour  eu  ren- 
contrer la  trace  ,  a  été  découvert ,  eu  partie ,  au  milieu  de  papier» 
écrits  ou  imprimés  que  l'on  n'estimait  pro[)res  déformais  qu'à 
l'usage  de  la  beurrièrc:  que  de  richesses  historiques  el  littéraire* 
ont  été  ainsi  perdues ,  ou  sont  encore  menacées  d*une  imminente 
ruine!  Rien  n'indique  sur  ce  Mi.  le  nom  do  l  auteur  ;  mai*  il  porfe 
le  uiéœe  litre  nue  la  parhe  imprimée  ;  Thô  ChurcU  histovy  of 
Britany  i  la  divbiou  eu  chapitres  et  en  livres  est  la  roéoie  ;  la 
chroaulogie,  le«  indication»  roarginilea  des  sourc&i  hUloriqttes 
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sont  pai  i^ilks,  le  style  est  au'^si  iil^jutiqueti^nt  le  rn^me;  eiiCn  il 
provient  du  collège  des  L'ènédictin.s  anglais,  d'où  i!  est  venu  à  la 
î>ii)iioibéque  de  U^uai ,  au  moment  de  la  Révolution  [rançaise. 

On  peut  dire  de  cette  partie  retrouvée  ce  qu*a  écrit  M.  Suard 
de  celle  impriméej:  c'est  un  ouvrage  rempli  d^éruditton  et  de  re- 
cherches curieuses.  —  Le  volume  imprime  s'arrf^te  en  4066,  au 
régue  d'iiarold  ou  de  Harahî  II,  qui,  élu  au  commencement  de 
1066,  périt  le  14  octobi  e  de  la  iiaôme  année.  Malheureusement  le 
JDanuscritne  reprend  les  évi-ueinenf^;  qu'en  l'an  il99,  au  temps 
du  roi  Jean-sans- Terre.  Il  manquer  ait  dono  les  régnes  de  Guil- 
laume le-Conquérant,  de(juiltaume>le-Uoux,  d'Henri  I,  d'Etienne, 
d'Henri  H  et  de  Richard  CoBur-de-Lion  qui  occuperaient  huit 
livres  ,  car  le  Ms  s'ouvre  par  le  chapitre  premier  du  livre  neu- 
vième /the  ninth  bookj^  du  second  volume,  projeté  sans  doute  ; 
il  preud  les  événements  à  l'instant  de  la  mort  du  roi  Uichard  et 
de  l'investiture  que  reçut  Jean  son  frère  et  successeur  du  duclié 
de  .Normandie ,  des  mains  de  l'archevêque  de  Rouen  Watler.  Le 
dernier  chapitre  du  i  i'  livre,  qui  est  aussi  le  dernier  de  Tou- 
vrage,  â'ariele  au  commeucemeul  du  régne  d'Edouard  il,  ea 
15U7. 

Ce  manuscrit  est  d'une  écriture  fine,  serrée ,  nette  du  xvir 
siècle  ;  il  comprend  5 7^  pages  in-f'  et  se  trouve  en  très -bon  état 
de  conservation.  On  y  remar(iLie  de  nuiubreuses  ratures  et  cor- 
rections, ce  qui  doit  faire  pre^^umcr  qu'il  est  auiu^ruphe.  d. 

—AL  £ieort,  de  lions ,  vient  de  publier,  chez  M.  Dicq,  à  la 
librairie  polytechnique  à  Bruxelles ,  un  ouvrage  couronné  par  la 
Société  des  Sciences,  des  Arts  et  des  Lettres  du  iiainaut  11  est 
intitulé  :  Ancien  droit  Belgique ,  analyse  chronologique  des 
Charles,  coittumeft,  etc.  des  communes  qui  composaient  le  comté 
du  ilaioauty  au  moment  de  Tinvasiou  française ^  le  iii  me&sidor 
an  II. 

—  Quelquês  mots  sur  VEupagm^  au pùUU  d$  me  de  see  rela^ 

tions  agricoles,  industrielles  ^  commerciales,  actuelles  et  êi?en- 
tuelUêavee  la  fklgique,  tel  est  le  titre  de  la  dernière  brochure 
composée  et  publiée  (it}4jl()par  M.  Çharisê  Lecœq^  de  Tournai» 
coDSul-générai  de  Belgiqoe  eo  Espagne. 

MÊtemÊié»  yignemat,  à'um  hmtU  pairteieDiie  de  Mau^ 
beoge ,  ancieft  impecleor  général  â«i  Ooaoces ,  est  mort  à  Tige 
de  80  «ne.  H  éliditttlié  en  im^cenme  lieiiteiuiiiteii  aeeottd  a» 
régiment  d^arlillerie  de  La  Fére ,  dans  b  eompagnie  commandée 
par  son  onele.  Nommé  peu  de  temps  après  lieutenant  en  premier, 
il  fut  remplacé  comme  Uentenant  en  second  par  Bonaparte,  dont 
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il  (Icdnt  le  camarado  et,  pour  un  moment ,  le  supédear  imm^^- 
dîal.  Emigré  ,  inscrit  sur  les  listes  de  proscription  ,  la  mi^în  même 
du  premier  consul  raya  son  nom  de  cea  listes  et  te  rappela  en 
France. 

•^DfiOX  des  principaux  imprimenrs  de  Bruxelles  font  monroir 
lenrs  presses  pour  mettre  au  jour  les  travaux  de  M.  Gachard, 
archiviste  général  de  Belgique;  Tun ,  M.  Hayez,  imprime  in- 
ventaires des  archives  du  royatmie.  Le  2*"  volume  ,  p.ii  u  à  U  fin 
de  c^t  in~f°  de  700  pages,  qui  conlienL  le  calilogu»'  de 

40,^00  rci;istres  de  compte*  ,  donl  la  t;ible  des  per?»ouiies  rappelle 
ail  moins  5,:jOii  noms,  de<î  plus  anciens  et  des  plus  illustres  du 
pays  ï  p  «ecoiid  typographe  employé  par  M.  Gachard  e-l  M  Jd 
H^ahlen  et  ^>  ,  chargé  de  la  publication  des  documeiits  que 
rarchivistc-général  a  rapportés  d'Espagne  La  premii  ie  sene 
formera  de  8  à  10  vol.  in~-4".  Kl  le  a  pour  litre  :  Correspondance 
secrète  de  PhiUppe  II  et  de  iet  ministrei  iur  les  affaira  des 
tayf-Bas. 

—  M.  F.  l'an  Huht  vient  de  publier  trois  nouvelles  notices 
biographiques  sur  des  belges  célèbres  du  xvi"  siècle  :  Uuhcrt 
Goltzius,  le  père  delascieîice  numismatique  et  no»  moins  eeJeiire 
r(»mmfî  graveur  ;  Christophe  i^lantin,  le  plu-  illn>tre  imprimeur 
de  la  lleigique  ,  et  Abraham  Oi  tclius^  l'un  (i<  s  eréalcurs  de  la 
géographie  moderne.  Ces  Liois  notices  sont  euricluesde  portraits 
litbographiés  d'après  des  gravures  anciennes. 

—  Eglises; châteaux,  heffroi»,  hôtels-âe-'VUle  le$  pUu  remwr- 
quablHde  la  Picardie  et  de  V Artois,  par  plusieurs  nrtistes  et 
hommes  de  lettres  ;  2  vol.  in-4^,  à  Amiem,  diez  Alfred  Canm^ 
1346,  avec  50  planches.  Oomge  curieux  qnl  parait  en  ce  mo- 
meiit  et  dont  noua  rendrona  compte  lorsqu'il  aera  complet. 

—  Cest  une  bonne  fortune  pour  la  science  quand  M.  le  baron 
de  Reilfenharg  publie  une  œn?re  noiivelle.  Vold  qu*!!  donne  aux 
amia  de  la  littérature  romane ,  qui  ont  ai  bien  accoetlU  sa  chro- 
nique de  PhUîppe  Mouskss,  une  nouvelle  publicalion  du  méoie 
genre  «  non  moina  ornée  de  noCea  et  de  préitminairea  érodila  ; 
c*e8t  le  poème  du  ChefiMtlisr  ms  Cffgne  H  Godefroy  de  BcmUhn, 
Bruxelles,  Muquardt,  in-i'^.toaie  1*'.— M.  de  Reiffenberg  doil 
atiai  publier  le  GUU»  Se  (%iis^  autre  poème  quiltêfil<«ai  aanalea 
du  Hainata.  Noua  reviendrooa  en  détail  aur  oe|  trat «oz  Impor* 
lanu  pour  rhiatoire  littéraire  et  rbiatoire  légendaire  do  la  con* 
trée. 
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